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TROISIÈME  CLASSE. 


SUBSTANCES    NON   COKBUSTXBLES. 


I"  Ordre.     OXYDES  MÉTALLIQUES  (1). 

Dans  cet  Ordre  sont  compris  les  oxydes  des  métaux  lourds 
(ou  métaux  proprement  dits),  qui  sont  plus  ou  moins  facilement 
réductibles  par  la  chaleur  seule  ou  avec  le  secours  du  charbon. 
Ces  substances  ont  encore,  comme  celles  de  la  Classe  précé- 
dente, une  grande  densité,  une  couleur  propre,  et  généralement 

(1)  Notre  troisième  Glftsse^  comme  on  Ta  tu  page  32  du  second  volume^ 
comprend  toutes  les  substances  dont  les  principes  composants  sont  à  Tétat 
de  corps  brûlés^  par  suite  de  leur  combinaison  avec  les  éléments  comburents, 
tels  que  l'oxygène,  le  chlore,  le  fluor,  etc.,  et  principalement  avec  le  premier 
de  ces  éléments,  Toiygène.  Il  pourra  nous  arriver  de  désigner  cette  classe , 
par  abréviation,  sous  le  nom  de  Classe  des  Pierres,  parce  qu'elle  repferme 
tout  ce  ^ue  Ton  comprend  ordinairement  sous  ce  nom  vulgaire ,  et  que  les 
Pierres  en  comptent  réellement  la  plus  grande  partie.  Cependant ,  le  carac- 
tère chimique  sur  lequel  elle  repose^  nous  a  forcé  de  rejeter,  dans  cette  classe, 
des  minéraux  que  leurs  propriétés  physiques  rapprochent  des  substances  mé- 
talliques, et  que  les  anciennes  classifications  ont  toujours  rangés  parmi  ces 
substances  :  ce  sont  les  oxydes  métalliques,  ou  oxydes  des  métaux  proprement 
dits,  les  Erze  des  minéralogistes  allemands.  Ce  n'est  qu'aux  oxydes  terreux, 
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un  ëclat  métallique  joint  à  VopsiCiié,  lequel  ëclàt  se  montre  na- 
turellement dans  les  cristaux,  ou  se  manifeste  après  que  la  sub- 
stance a  été  polie  artificiellement  sous  le  brunissoir.  Mais  ces 
substances  se  distinguent  des  minéraux  de  la  seconde  classe, 
en  ce  qu'elles  se  dissolvent  dans  Tacide  azotique  sans  le  décom- 
^  poser;  qu'elles  ont  un  aspect  lithoïde  à  l'état  amorphe;  qu'elles 
ne  soùt  point  conductrices  de  Télectricité,  comtne  les  sulfures  ; 
et  que,  par  la  calcination,  elles  ne  dégagent  aucune  odeur  sul- 
fureuse, sélénieuse,  tellurique  ou  arsenicale,  ni  des  vapeurs 
blanches  épaisses,  comme  les  antimoniures. 

I"  Tribu.     Cubiques. 


Ire  Espèce.    Gupbitb  (Haidinger). 

Syn.  :  Ziguéline,  Beudant  ;  Cuivre  oxydidé,  Haûy  ;  Cuwre  rouge ,  Brongniart; 
Rothkupfererz  et  Kupferroth,  Werner  et  Hausmann. 

Caractères  essentiels. 

Cotnposition  chimiqtte  :  -Gu  ;  sous-oxyde  de  cuivre,  composé 
de  88,78  de  cuivre  et  1 1^22  d'oxygène. 

Système  cristallin  :  cubique.  —  Forme  dominante  et  forme  de 
clivage  :  l'octaèdre  régulier. 

Caractères  distinctifs. 

Géométriques.  —  La  forme  la  plus  ordinaire  est  l'octaèdre 
régulier,  offrant  un  tissu  lamelleux  très-sensible  parallèlement 
à  ses  faceé.  Après  l'octaèdre,  c'est  le  rhombododécaèdre  qui  se 
montre  le  plus  souvent;  le  type  cubique  est  beaucoup  plus  rare. 
Les  cristaux  sont  rarement  disséminés  ;  ils  sont  presque  toujours 
implantés^  ou  réunis  en  druses  dans  les  cavités  des  musses,  quel- 
quefois volumineuses,  que  forme  le  mêmS  îninerat«  On  ne  con- 
naît point  de  groupements  remarquables  dans  cette  espèce,  si 
ce  n'est  le  groupement  à  la  file,  et  parallèlement  les  uns  aux 

aux  oxydes  d'aspect  lithoïde,  que  commence,  à  proprement  parler,  }$.  grande 
série  des  substances  pierreuses.  On  voit  par  là  que  l'ordif  des  oxydes  a  été 
subdivisé  fort  naturellement  en  deux  ordres  partiels,  dont  l'un  «marche  vers 
la  classe  des  iMétaux,  et  pourrait  y  être  reporté  sans  inconvénient,  tandis  que 
Tautre  doit  nécessairement  rester  parmi  les  Pierres.  Voyez,  page  29  du  second 
volume ,  les  autres  raisons  qui  militent  encore  en  faveur  du  dédoublement 
que  nous  avons  adopté. 
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autres,  d'un  grand  nombre  de  petits  cristaux  qui  composent  des 
filaments  capillaires»  circonstance  qui  parait  assez  extraordi- 
naire pour  une  espèce  du  système  régulier.  Les  gros  cristaux 
sont  assez  fréquemment  recouverts  d'un  enduit  vert  épigénique 
de  malachite  terreuse. 

Physiques.  —  Densité  =  5,7. ..6. —  Dureté  ==  3,5. ..4*  La  cu- 
prite  est  cassante  et  facile  à  pulvériser.  La  cassure  est  inégale 
ou  conchoïde^  avec  une  apparence  vitreuse  qui  a  fait  donner 
quelquefois  à  ce  minerai  le  nom  de  cuivre  vitreux  rouge. 

Aspect  extérieur  :  éclat  semi-métallique  ou  adamantin  à  la 
surface  des  cristaux»  selon  qu'ils  sont  opaques  ou  trauslucides; 
couleur  d'un  rouge  de  cochenille,  plus  ou  moins  sensible  quand 
on  regarde  les  cristaux  par  réflexion  ou  par  transparence,  et  se 
manifestant  toujours  dans  leur  cassure,  ou  quand  on  prend  soin 
de  les  réduire  en  poudre.  La  poussière  est  seulement  d'un  rouge 
plus  foncé,  ou  rouge  brunâtre,  comme  celui  de  la  brique  ou  de 
la  tuile. 

Chimiques.  —  Fusible  au  chalumeau  en  matière  noire,  à  la 
flamme  d'oxydation»  et  réductible  en  globule  de  cuivre  au  feu 
de  réduction;  colorant  la  flamme  du  chalumeau  en  vert;  don- 
nant avec  1^  borax,  au  feu  de  réduction,  un  verre  d'abord^an§ 
couleur,  qui,  par  le  refroidissement,  devient  d'un  rouge pur- 
purin ou  rouge  de  brique  ;  et  au  feu  d'oxydation  ou  dans  la 
flamme  extérieure,  un  verre  d'un  beau  vert  d'émcraude,  colo- 
ration due  à  une  suroxydation  du  métal.  Soluble,  avec  effer- 
vescence, dans  l'acide  azotique,  qu'il  colore  en  vert;  la  solution 
devient  bleue  par  l'addition  de  l'ammoniaque. 

Analyse  de  la  cuprite  du  Cornouailles,  par  Chenevix  : 

Cuivre 88,5 

Oxygène 11, 5 
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VARIETES. 


Formes  déterrmnables. 

■  »■ 

Modifications  sur  les  arêtes:  6^ 

—  sur  les  angles  :  a^,a^,  aVs,  «Vs;  (6^  b^kb^h). 

Les  principales  formes  simples  et  combinaisons  observées, 
sont  les  suivantes  :  :^ 

I.  Lt  cuprite  cubique,  p  (fig.  i,  pi.  4)*  C'est  une  des  variétés 
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les  plus  rares;  on  la  trouve  en  petits  cristaux  dans  les  mines  du 
Comouailles  et  de  la  Sibérie,  ainsi  qu'à  Moldawa,  dans  le  Bannat 
de  Hongrie. 

2.  La  cuprite  cuboHictaèdre^pa^  (fig.  17,  pi.  4);  combinaison 
de  l'octaèdre  et  du  cube,  dans  laquelle  les  faces  de  l'octaèdre 
sont  presque  toujours  prédominantes.  En  gros  cristaux  isolés, 
ayant  à  peu  près  un  pouce  (3  centim.)  de  diamètre^  disséminés 
dans  une  argile,  à  Ghessy,  dans  le  département  du  Rhône. 
Ces  cristaux  sont  ordinairement  recouverts  d'une  couche  de 
malachite  terreuse. 

3.  La  cuprite  octaèdre^  a*.  C'est  la  forme  la  plus  ordinaire. 
Elle  est  commune  à  Chessy  et  dans  les  mines  de  cuivre  du  Cor- 
nouaiiles  et  de  la  Sibérie  (monts  Ourals  et  Altaïs). 

4*  La  cuprite  en  octaèdre  émargînéy  a^b^  (fig.  iS,  pi.  4)*  C'est 
le  passage  de  la  variété  précédente  à  celle  qui  va  suivre.  A 
Chessy  :  en  cristaux  isolés,  avec  épigénie  superficielle  de  mala- 
chite. 

5.  La  cuprite  dodécaèdre^  b^  (fig.  4)*  En  gros  cristaux  isolés, 
'  à  Chessy. 

6.  La  cuprite  cubo-dodécaèdre  y  b^p  (fig.  200 9  pi.  27).  A 
Chessy. 

*  m  La  cuprite  triforme,  a^b^p  (fig.  201,  pi.  27);  combinaison 
de  Toctaëdre,  du  dodécaèdre  et  du  cube.  Dans  la  mine  Huel 
Gorlandj  au  Comouailles  ;  à  Nisehne-Tagilsk,  dans  \é^  monts 
Ourals. 

On  observe  encore,  mais  plus  rarement,  et  seulement  à  l'état 
rudimentaire,  en  combinaison  avec  les  types  précédents,  le  tra- 
pézoïde  ordinaire  a\  les  octaèdres  pyramides  aVs,  aU,  et  le  scalé- 
noèdre  à  4^  faces  {b^  b^l*  b^l^)  ;  en  sorte  que  les  sept  formes  élé- 
mentaires du  système  cubique  se  trouvent  toutes  réalisées  dsnis 
cette  espèce. 

VARIÉTÉS   DE   FORMES   ET   DE   STRUCTURES   ACCIDENTELLES. 

I.  Cuprite  capillaire.  Haarfôrmiges  Rothkupfererz^  Werner; 
KupferbUUke,  Hausmann  et  Naumann  ;  Chalkotrichiie,  Glocker. 
En  petites  aiguilles,  ou  en  filaments  déliés,  d'un  rouge  vif  joint  à 
un  éclat  soyeux.  Ces  filaments  sont  souvent  entrecroisés  et  de 
la  finesse  des  cheveux.  Cette  manière  d'être  est  tellement  rare 
parmi  )|s  substances  du  système  régulier,  que  plusieurs  miné- 
ralogistes font  de  cette  variété  une  espèce  à  part,  qu'il^appor- 
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tent  tantôt  au  système  hexagonal  (Suckow),  tantôt  au  système 
orthorbombique  (Kenngott),  considérant  les  aiguilles  ou  fila- 
ments comme  des  prismes  réguliers  à  six  pans,  ou  des  prismes 
rbombiques  modifiés  sur  deux  arêtes  longitudinales.  Mais,  bien 
que  la  variété  provenant  du  Rheinbreitenbach  ait  offert  une  cer- 
taine quantité  de  sélénium,  il  paraît  constant  que  la  présence 
du  séléniure  de  cuivre  est  accidentelle,  et  que  la  plupart  des 
échantillons  ne  sont  composés  que  d'oxydule  de  cuivre.  La 
composition  de  la  chalkotrichite  ne  diffère  doue  pas  essentiel- 
lement de  celle  de  la  cuprite  ordinaire.  D'un  autre  côté,  M.  9. 
Rose  a  prouvé  que  les  belles  aiguilles  capillaires  de  cuprite  de 
Nischne-Tagilsk,  ayant  pour  gangue  une  limonite,  ne  sont  que 
des  cubes  allongés  dans  la  direction  d'un  de  leurs  axes  octaé- 
driques;  et  il  en  est  sans  doute  de  même  de  la  substance  fila- 
menteuse de  Rheinbreitenbach  ;  car,  d'après  Quenstedt,  si  l'on 
fixe  sur  de  la  cire  une  de  ses  aiguilles,  et  qu'on  la  regarde  avec 
une  loupe  par  réflexion,  en  la  faisant  tourner  autour  de  son  axe, 
on  la  voit  réfléchir  spéculairement  la  lumière  qu^re  fois  seule- 
ment, et  non  pas  six,  comme  cela  devrait  être,  si  l'opinion  de 
M.  Suckow  avait  quelque  fondement  réel. 

Les  localités  où  se  rencontre  cette  curieuse  variété  de  cuprite 
sont:  ?9ischne-Tagilsk,  dans  les  monts  Ourals,  où  elle  a  pour 
gangue  une  limonite;  Rheinbreitenbach,  dans  la  Prusse  rhé- 
nane, où  elle  repose  sur  du  quarz  hyalin;  les  mines  Huel  Gor- 
land  et  Toi  Garn,  en  Gornouailles,  et  Moldawa,  dans  le  Bannat 
de  Hongrie. 

3.  Cuprite  drusiUaire,  En  druses  dans  les  cavités  des  masses 
du  même  minéral,  à  Ekaterinebourg,  dans  les  monts  Ourals. 

3.  Cuprite  lamellaire.  En  masses  présentant  un  tissu  lamel- 
leux  plus  ou  moins  sensible. 

4.  Cuprite  compacte.  En  masses,  ayant  une  apparence  vi- 
treuse, ou  quelquefois  résineuse  (cuivre  rouge  vitreux  ou  pici- 
fbrme);  se  rencontre  en  masses  assez  volumineuses,  et  renfer- 
mant des  cavités  géodiques  que  tapissent  des  cristaux  de  la 
même  substance.  Parmi  ces  masses,  il  en  est  qui  pèsent  plus 
d'un  quintal. 

5.  Cuprite  terreuse^  Ziegelerz  des  Allemands:  ainsi  nommée 
par  eux,  parce  qu'elle  a  la  couleur  et  l'apparence  de  la  tuile  ou 
de  la  brique  pulvéjrisée.  G'est  de  ce  nom  de  Ziegelerz  que  Ren- 
dant a  tiré  celui  de  Zigué/ine,  qu'il  a  étendu  à  toute  l'espèce. 
Cette  variété  est  rarqpocuit  pure  :  elle  est  presque  toujours  mêlée 
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intimement  de  fer  oligiste  rouge  ou  de  limonite  brune^  qui, 
d'ailleurs^  s'y  associent  très-souvent  d'une  manière  visible. 

Variétés  de  mélange  ou  (faltéroHon, 

Indépendamment  de  la  variété  ferrifère,  dont  qous  venons 
de  parler,  il  existe  encore  une  variété  sélénifère>  mélangée  de 
'  séléniure  de  cuivre,  et  qui  fait  partie  des  cuprites  capillaires,  et 
une  variété  arsénifère,  accompagnée  d'arséniate  de  cuivre.  Enfin, 
n«us  rappellerons  ici  que  le  cuivre  oxydulé  est  souvent  altéré 
superficiellement  par  une  épigénie,  qui  l'a  transformé  en  rnala* 
cbite  (cristaux  de  Gbessy  et  de  Sibérie).  Plus  rarement,  on  le 
trouve  cbangé  en  azurite,  avec  conservation  de  sa  propre  forme 
cristalline. 

Le  cuivre  oxydulé,  ainsi  que  la  malachite  et  l'azurite,  accom- 
pagne souvent  le  cuivre  natif,  ce  qui  semble  indiquer  que  ces 
minerais  ne  sont  que  des  degrés  différents  d'altération  du  cui- 
vre métallique,  attaqué  postérieurement  à  l'époque  de  son  dépôt 
par  les  agents  superficiels.  Il  est  d'autant  plus  probable  que  la 
cuprite  puisse  provenir,  coname  nous  le  disons,  de  l'oxydation 
*  du  cuivre  natif,  que  le  fait  est  bien  constant  pour  certains  pro- 
duits artificiels,  tels  que  les  monnaies,  les  armes  et  les  statues 
antiques,  qui  ont  été  fabriquées  avec  le  même  métal,  et  qu'on 
trouve  souvent  enfouies  dans  le  sol  ;  on  en  a  cité  qui  présen- 
taient à  leur  surface  de  petits  cristaux  cubo-octaèdres  de  cuivre 
oxydulé. 

Gisements  et  usages.  —  Le  cuivre  oxydulé  existe  presque  par- 
tout où  se  rencontrent  le  cuivre  natif,  les  minerais  de  cuivre 
«  carbonate  (malachite  et  azurite),  et  les  minerais  sulfurés  (chal- 
kosine  et  chalkopyrite).  Il  se  présente  généralement  en  veines, 
en  petits  amas  ou  en  filons  <lans  le  granité,  les  schistes  cristal- 
lins et  les  terrains  de  sédiment  inférieurs.  Il  n'est  généralement 
l'objet  d'aucune  exploitation  particulière,  mais  il  devient  quel- 
quefois une  partie  importante  des  minerais  de  cuivre,  auxquels 
il  s'associe  ;  et  alors  il  est  recueilli,  pour  servir  conjointement 
avec  eux  à  la  préparation  du  métal.  Les  pays  où  on  le  trouve  en 
masses  assez  considérables  sont:  le  Cornouailles,  en  Angleterre 
(mines  de  Huel  Gorland,  de  Toi  Carn,  près  de  Saint-Day,  de 
Redruth,  de  Tincroft,  de  Carbairack,  e^c);  les  mines  de 
Chessy  et  de  Saint-Bel,  près  de  Lyon,  en  France,  où  il  accom- 
pagne les  beaux  groupes  de  cristaux  i^Lfâm  rognons  d'azurite, 
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qui  sont  disséminés  dans  une  arg^ile  lithomarge  au  milieu  du 
grès  bigarré  ;  la  mine  de  Moldawa,  dans  le  Bannat  de  Hongrie; 
les  mines  de  Goumeschewski,  Nikolaewski,  Turjinsk,  etc.,  dans 
les  monts  Ourals,  et  celles  de  Schlangenberg  et  Syrànowsk,  dans 
les  monts  Altaïs.  L'île  de  Cuba,  la  Colombie  et  le  Chili  en  four- 
nissent aussi  abondamment.  On  le  rencontre  encore  en  petite 
quantité  dans  les  mines  du  Harz,  de  TErzgebirge  et  de  là  Prusse 
rhénane.  C'est  à^Rheinbreitenbach,  près  de  Cologne,  que  se 
trouvent  les  plus  beaux  échantillons  de  la  variété  capillaire. 

2^  Espèce.    Abiéhoutb  (Dana). 

Sjn.  :  Ârsénite,  Haidinger;  Arsenic  oxydé,  Haûy  ;  Arsenic  hlanc,  Brongniartf 
Acide  ctrsénieuXf  des  chimistes;  ArsenikUûthe y  Hausmann;  Weiss-Arze^ 
nikers. 

Caractères  essentiels, 

... 
Composition  chimique  :  ArS,  ou,  en  poids  :  As  =76,81,  et  oxy- 
gène 24,19. 

Système  cristaUin  :  cubique.  *—  Forme  fondamentale  ou  domi- 
nante :  l'octaèdre  régulier. 

Cette  détermination  du  système  cristallin  de  Tacide  arsénieux 
se  rapporte  aux  variétés  les  plus  communes;  mais  celte  sub- 
stance chimique  est  susceptible  de  deux  modi6cations^  dont  une 
a  offert  à  MM.  Wôhler  et  Mitscherlich  des  cristaux  appartenant 
au  système  rhombique,  présentant  la  forme  de  tables  hexago- 
nales, avec  un  clivage  nacré  parallèlement  aux  grandes  faces, 
et  semblables  aux  cristaux  tabulaires  de  la  stilbite,  ou  mieux 
encore  à  ceux  de  la  valentinite  (ou  de  l'antimoine  oxydé  blanc). 

Ce  dernier  ayant  pour  formule  ^b,  et  les  cristaux  prismatiques 

de  Tarsenic  oxydé  blanc  paraissant  être  les  mêmes  que  ceux  de 

...        ... 

l'oxyde  d'antimoine,  les  deux  composés  As  et  ^b  doivent  être 

regardés  comme  isomorphes.  Mais  il  y  a  plus  :  nous  verrons 
bientôt  que,  si  les  cristaux  naturels  de  la  valentinite  sont  le  plus 
ordinairement  des  prismes  droits  rhomboïdaux,  on  a  aussi  ob-  rft 

serve  le  même  composé  sous  la  forme  de  Toctaèdre  régulier.  Il 
suit  de  là  que  les  deux  composés  chimiques  que  nous  compa- 
rons ici,  offrent  entre  eux  une  double  relation  d'isomorphisme, 
<rest-à-dire  que  ce  sont  des  substances  isodimorphes,  qui  pré- 
seuient  seulement  cette  différence,  que  pour  l'oxyde  antimo- 
nique,  c'est  la  forme  rhombique  qui  est  la  plus  habituelle^  tandis 
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qae,  pour  Facide  arsënieux,  c'est  aa  contraire  la  tonne  octaé- 

Caractéres  distmctifs. 

GÉovéTRiQCEs.  —  CliTage  octaédriqae  assez  net.  Les  cristaux 
sont  ordinairement  allongés  dans  une  direction  perpendicnlaire 
à  denx  £ices  opposées,  et  leurs  plans  offrent  quelquefois  une 
disposition  de  stries  triangulaire. . 

PsTSiQinES.  —  Densité  de  Facide  octaédrique,  8,699.  Par  la 
fosioD  en  vase  clos,  la  variété  cristalline  passe  à  un  état  isomé- 
rique  particulier,  que  les  chimistes  désignent  sous  le  nom  d'a- 
ctif vitreux;  cette  modification  se  distingue  de  Tacide  octaé- 
ariqne  par  une  densité  différente,  qui  est  de  3,738,  par  une 
solubilité  plus  faible  et  une  moins  grande  stabilité.  Exposé  à 
Pair  humide,  il  devient  peu  à  peu  blanc  et  opaque,  de  transpa- 
rent qu'il  était  au  moment  de  sa  formation.  —  Dureté  de  l'acide 
octaédrique,  3  environ. —  Cassure,  conchoidale  et  semi-vitreuse. 
—  Eclat,  gras  et  adamantin  dans  les  cristaux  transparents.  — 
Transparence  :  l'acide  octaédrique  est  tantôt  limpide  et  incolore, 
tantôt  ogaque  et  d'un  blanc  de  lait. 

Chimiqces.  —  Très-légèrement  soluble  dans  Peau;  solution 
précipitant  en  rouge  par  l'azotate  d'argent. —  L'acide  arsénieux 
s'obtient  facilement  cristallisé  en  octaèdres,  aussi  bien  par  dis- 
^  solution  que  par  sublimation.  —  Volatile  dans  le  tube  fermé, 
sans  fusion  préalable  et  sans  résidu,  et  se  condensant  toujours 
sous  la  forme  de  petits  cristaux  octaèdres.  —  Donnant  l'odeur 
d'ail  lorsqu'on  le  chauffe  à  la  flamme  de  réduction  ou  sur  des 
charbons.  A  l'état  de  vapeur,  l'acide  arsénieux  n'a  pas  d'odeur 
sensible  ;  l'odeur  alliacée  appartient  à  l'arsenic  métallique,  et 
se  développe  quand  on  ajoute  à  l'acide  un  corps  combustible. 

VABIÉTÉS. 

La  description  précédente  se  rapporte  principalement  aux 
cristaux  qui  se  forment  par  des  procédés  artificiels.  Les  variétés 
que  l'on  trouve  dans  la  nature  n'offrent  que  des  masses  grenues, 
concrétionnées  ou  compactes,  dans  les  cavités  desquelles  se 
trouvent  des  cristaux  imparfaits,  ou  bien  de  simples  dépôts  pul- 
vérulents, des  masses  concrétionnées,  fibreuses  ou  aciculairel, 
qui  ont  une  assez  grande  ressemblance  d'aspect  avec  la  phar- 
macolite^  ce  qui  est  cause  que  les  Allemands  ont  donné  le  même 
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nom  d^Arsenikbliiihe  aux  deux  substances.  Mais  quelques-unes 
de  ces  variétés  aciculaires^  celles  qui  se  groupent  habituelle- 
ment en  houppes  ou  en  étoiles,  pourraient  bien  appartenir  à  la 
modification  prismatique  ;  leur  forme  allongée  et  l'éclat  nacré 
qu'elles  montrent  dans  leur  cassure,  rendent  cette  conjecture 
fort  probable. 

Gisements  et  usages.  —  L'arsenic *blanc  est  très-rare  dans  la 
nature,  mais  il  est  fort  commun  dans  le  commerce,  car  il  se 
forme  dans  la  préparation  du  safre  ou  smalt  avec  les  minerais 
de  cobalt  arsénifëre.  Il  se  produit  pendant  le  grillage  de  ces 
minerais,  et  se  dégage  avec  la  fumée  pour  aller  se  condenser 
dans  de  grands  réservoirs,  dont  il  tapissje  les  parois  intérieures. 
On  le  rencontre  dans  quelques  mines,  où  se  trouvent  des  arsé- 
niures  métalliques,  se  présentant  toujours  à  la  surface  des  mi- 
nerais, et  jamais  entremêlé  avec  les  autres  substances,  ce  qui 
semble  indiquer  qu'il  n'est  qu'une  production  secondaire  et 
tout-à-fait  accidentelle  de  ces  minerais.*  et  que  sa  formation  est 
moderne.  On  le  cite  dans  les  filons  d'Andreasberg,  au  Harz;  de 
Joachimsthal,  en  Bohême;  de  Bieber,  eu  Hanau;  de  Kapnick 
6t  de  Malaczka,  en  Transylvanie;  de  Sainte-Marie-aux-Mines, 
en  Alsace;  de  la  vallée  de  Gistan^  aux  Pyrénées.  On  indique 
aussi  sa  présence  dans  les  solfatares  et  les  anciens  cratères  (à 
Vulcano,  à  la  Guadeloupe). 

L'arsenic  blanc  est  le  poison  qui  jouit  d'une  si  malheureuse 
célébrité  sous  le  nom  vulgaire  d'arsenic.  On  Tappellè  aussi  trës- 
soavent  mort-aux-ralSy  en  raison  de  son  emploi  fréquent  pour 
iaire  périr  ces  animaux.  Tout  le  monde  sait  avec  quelle  énergie 
délétère  il  agit  sur  l'économie  animale.  Il  est  d'un  grand  secours 
dans  les  campagnes,  pour  la  destruction  des  animaux  nuisibles; 
mais  sa  couleur  blanche,  qui  le  fait  confondre  avec  du  sucre  en 
poudre  ou  avec  de  la  farine,  devient  trop  souvent  cause  de  fu- 
nestes méprises.  Pour  le  distinguer  de  toute  autre  substance, 
lorsqu'il  est  en  poudre,  il  suffit  d'en  projeter  une  pincée  sur  un 
charbon  ardent  :  le  poison  se  décèle  à  l'instant  par  les  vapeurs 
blanches  et  odorantes  qu'il  produit. 

L'acide  arsénieux  a  plusieurs  usages  dans  l'industrie.  On 
remploie  pour  se  procurer  diverses  couleurs  vertes,  par  sa  com- 
Utiaison  avec  l'oxyde  de  cuivre,  entre  autres  le  vert  de  Scheete, 
dont  on  fait  usage  dans  la  fabrication  des  papiers  de  tenture. 
On  s'en  sert  aussi  dans  la  peinture  en  bâtiments^  di^ns  les  ma- 
nufactures de  tolki  peintes,  dans  la  fabrication  du  verre,  et  en 
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mëdectne,  où  on  le  fait  entrer  dans  plusieurs  médicaments 
externes.  Quand  on  veut  détruire  les  souris,  on  en  fait  une  pâte 
avec  des  amandes,  de  la  farine  et  du  saindoux.  Si  Ton  met  trop 
d'acide^arsénieux,  ces  animaux  n'y  touchent  pas,  rebutés,  sans 
doute,  par  sa  saveur  désag^réabie.  Sous  une  autre  forme,  Facide 
arsénieux  est  aussi  très-employé  pour  préserver  des  insectes  les 
peaux  préparées,  les  oiseau'x  empaillés,  et  en  général  tous  les 
objets  de  nature  animale  conservés  dans  les  cabinets  d'histoire 
naturelle.  Cette  préparation  arsenicale  est  connue  sous  le  nom 
de  Savon  de  Bécœur  :  on  l'applique  au  pinceau,  après  l'avoir 
délayée  avec  un  peu  d'eau,  de  manière  à  former  une^bouiilie. 
A  cause  des  cas  nombreux  d'empoisonnement  auxquels  l'ar- 
senic blanc  a  donné  lieu,  le  commerce  de  cette  substance  est 
soumis  à  une  surveillance  sévère,  et  l'achat  n'en  est  permis 
qu'aux  personnes  qui  offrent  des  garanties  suffisantes  de  mora- 
lité, ou  qui  ont  fourni  la  preuve  légale  qu'il  leur  est  indispen- 
sable pour  l'exercice  de  leur  art. 

Traitement  des  minerais  arsënifères» 

^  Les  produits  que  l'on  se  propose  d'obtenir  dans  les  usines  où 

l'on  traite  les  minerais  arsénifères,  sont  :  i**  Varsenic  blanc; 
0.^  V orpiment;  3*^  le  réaigar;  4**  V arsenic  noir^  ou  l'arsenic  sublimé 
à^'état  métallique.  Aucun  minerai  n'est  exploité  uniquement  en 
vue  de  l'arsenic  qu'il  renferme  :  il  n'y  a  donc  pas  de  mines  d'ar- 
senic proprement  dites  ;  les  minerais  arsénifères  sont  trop  rare- 
ment isolés,  et  en  quantité  assez  notable,  pour  être  l'objet  d'une 
recherche  spéciale.  L'arsenic  blanc  s'obtient,  comme  produit 
secondaire,  dans  les  usines  à  cobalt  et  les  usines  à  étain.  Il  se 
sublime,  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  pendant  le  grillage  des 
minerais  de  cobalt  arsenical  (en  Saxe,  à  Schneeberg;  à  Joa- 
chimsthai,  en  Bohème,  etc.),  et  pendant  celui  des  minerais  d'é- 
tain,  qui  renferment  des  pyrites  arsenicales  (à  Geyer,  en  Saxe; 
à  Reichenstein,  en  Silésie).  —  L'oxyde  blanc  obtenu  par  une 
première  sublimation  est  impur,  et  demande  à  être  sublimé  de 
nouveau  dans  des  vaisseaux  clos.  Si  l'on  veut  obtenir  du  réaigar 
ou  de  l'orpiment,  on  ajoute  à  l'oxyde,  du  soufre  en  quantité 
suffisante,  en  se  servant  du  même  appareil,  ou  bien  en  em- 
ployant un  fourneau  de  galère  dans  lequel  sont  disposés  des 
rangs  de  cpruues  de  terre.  Pour  obtenir  l'arsenic  à  l'état  métal- 
lique, on  place  dans  les  cornues  de  l'arseni^lanc  pulvérulent, 
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en  y  ajoutant  un  peu  de  charbon  en  poudre,  de  limaille  de  fer 
et  de  chaux.  Le  charbon  s'empare  de  Toxygène  de  Tacide  arsé* 
nieux  ;  le  fer  et  la  chaux  ont  pour  objet  de  s'emparer  du  soufre, 
si  l'acide  employé  contient  du  sulfure  d'arsenic,  ce  qui  a  lieu 
souvent.  L'arsenic  sublimé  forme  des  groupes  de  petits  cristaux 
t>rillants,  qui  bientôt  deviennent  noirs  à  Tair. 

3^  Espèce.    SÉHAimoifnTB. 

Syn.  :  Antimoine  oxydé  octaédrique;  Antimoine  blanc,  en  partie, 

x 

Caractères  essentiels. 

••• 
Composition  chimique  :  ^b;  oxyde  antimonique,  composé,  en 

poids,  de  84,3  d'antimoine  et  de  16,7  d'oxygène. 

Forme  cristalline  :  l'octaèdre  régulier,  clivable  parallèlement 
à  ses  faces. 

Pendant  longtemps,  le  sesquioxyde  d'antimoine  n'était  connu 
que  sous  la  forme  de  cris&ux  tabulaires,  ayant  un  tissu  lamel- 
leux  et  un  éclat  nacré,  comme  ceux  de  stilbite,  .et  dérivant  d'un 
prisme  droit  rhombique  de  1 36^58'  (voyez  plus  loin  l'espèce 
nommée  exitèle  ou  valentinite);  et  ces  échantillons,  fort  rares, 
provenaient  de  la  Bohême,  de  la  Saxe,  de  la  Hongrie,  et  de  la 
mine  d'Allemont,  en  Daupbiné.  Mais  depuis  quelques  années, 
cette  substance  nous  est  apportée  en  assez  grande  quantité  de 
la  mine  de  Sanza,  près  des  sources  minérales  d'Aîn-Babouch, 
dans  la  province  de  Constantine,  en  Algérie.  Là  se  trouvent 
deux  modifications  différentes  de  cet  oxyde  :  l'une  en  masses 
fibreuses  ou  aciculaires,  dont  les  fibres  ou  aiguilles  sont  paral- 
lèles ou  peu  divergentes,  d'un  éclat  nacré  ou  adamantin,  et  se 
clivent  parallèlement  à  leur  longueur,  sous  l'angle  de  137°, 
Cette  modification  a|»partient  à  l'espèce  anciennement  connue, 
ou  à  la  valentinite.  L'autre  modification  se  présente  en  masses 
grenues  ou  compactes,  remplies  de  cavités  que  tapissent  des 
^  cristaux  ociaédriques  ;  ces  cristaux  ont  quelquefois  plus  d'un 
centimètre  de  diamètre.  Ils  ont  été  reconnus  et  décrits  par 
M.  de  Sénarmont;  Tanalyse  qu'en  a  faite  M.  Rivot  a  prouvé 
qu'ils  étaient  formés  d'antimoine  oxydé  pur.  L'oxyde  naturel 
d'amimoine  est  donc  dimorphe,  comme  le  produit  artificiel  de 
l'oxydation  de  ce  métal  ;  on  sait,  en  effet,  que  M.  Mitscherlich 
est  parvenu  à  obtenir  les  deux  modifications  par  la  voie  humide, 
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et  ces  deux  modifications  correspondent  respectivement  à  celles 

de  l'acide  arsénieux  As,  en  sorte  que  les  deux  sesquioxydes  sont 
isodimorphes. 

La  sénarmontite  a  étë  trouvée  surtout  dans  l'exploitation  de 
Mimine,  près  de  Sansa.  M.  Kenngott  dit  l'avoir  retrouvée  à  Per- 
neck,  prés  de  Malaczka,  en  Hongrie^  où  se  rencontre  aussi  la^ 
valentinite. 

La  sénarmontite  est  en  cristaux  incolores,  ou  d'un  blanc  gri- 
sâtre, d'un  éclat  gras  ou  adamantin,  transparents  ou  plus  géné- 
ralement translucides;  leur  surface  est  souvept  recouverte  d'une 
matière  jaune  pulvérulente,  provenant  d'une  altération  super- 
ficielle. Ils  sont  cassants,  ont  une  faible  dureté  (2...  25),  et  une 
densité  de  5,25. 

4e  Espèce.    Sidéiioobromb. 

Syn.  :  Chromite^  Haldinger;  Eisenchrome,  Bendant;  Chromeisenstein, 
Werner;  Fer  chromaté,  Haûy;  Fer  chromé,  ou  Ferrochromite, 

Caractères  essentiels. 

»    *•• 
Composition  chimique  :  Chromite  de  fer  Fe^r,  mêlé  d'un  peu 

de  Fe^e  (magnétite),  et  surtout  de  (Mg,  Fe)  Al  (spinelle  ferri- 
fère).  Selon  quelques  chimistes,  une  certaine  quantité  de  chrome 
se  rencontrerait  aussi  parfois  à  l'état  d'oxydule.  La  formule  gé- 

nérale  du  fer  chromé  est  donc  (Fe,  Cr,  Mg)  (^r,  ^e.  Al)  la  même 
que  celle  du  groupe  des  spinelles.  Si  c'était  un  chromite  de  fer 
pur,  ses  proportions  seraient:  oxydule  de  fer  32,  et  oxyde  chro- 
mique  68.  Mais,  par  suite  des  mélanges  isomorphiques  dont 
nous  venons  de  parler,  les  proportions  réelles  sont  très-variables, 
la  quantité  de  magnésie  pouvant  s'élever  jusqu'à  10,  et  celle  de 
l'alumine  jusqu'à  20  pour  cent. 

Forme  cristalline  :  L'octaèdre  régulier.  Des  traces  de  clivage 
s'observent  parallèlement  à  ses  faces. 

Le  sidérochrome,  et  les  deux  espèces  suivantes,  la  frankli-j|- 
nite  et  la  magnétite  (ou  fer  aimant),  forment  parmi  les  oxydes 
métalliques  un  petit  groupe  d'espèces  très-naturel,  qui  se  rat- 
tache intimement,  par  ses  caractères  essentiels,  au  groupe  cor- 
respondant que  forment  les  spinelles  parmi  les  aluminatit.  Ce- 
lui que  nous  décrivons  en  ce  moment,  se  compose  d'espèces 
isomorphes,  qui  ont  avec  un  même  type  de  composition  et  une 
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même  forme,  une  couleur  noire,  un  aspect  et  une  manière 
d'être  tout-à-fait  semblables.  ^ 

Caractères  disHncHf^. 

Densité  :  44«  —  Dureté  :  5,5.  —  Cassure  inégale  ou  impar- 
faitement conchoîde.  —  Couleur  d'un  noir  brunâtre;  poussière 
brune.  Eclat  sub métallique,  passant  à  Téclat  gras.  Quelquefois 
il  est  légèrement  magnétique  ;  celui  qui  ne  l'est  pas,  le  devient 
à  la  flamme  intérieure  du  cbalumeau.  Il  est  infusible  par  lui- 
même,  mais  il  se  dissout  avec  les  flux,  et  donne  des  verres  qui, 
lorsqu'ils  sont  cbauds,  montrent  la  couleur  caractéristique  du 
fer,  et,  après  le  refroidissement,  celle  du  chrome,  qui  est  le  vert 
d'émeraude.  Les  acides  sont  sur  lui  sans  action. 

Analyses  du  Sidérocbrome  : 

Baltimore 

(Etats-Unis), 

par  Abich. 

Oxyde  chromique.  6o,o4  .  • 

Alumine ii,85  .  . 

Oxydule  de  fer.  .  .  20,1 3  .  . 

Magnésie 7,45  .  . 

Le  sidérocbrome  se  rencontre  en  petits  cristaux  octaèdres, 
aggrégés  entre  eux  et  formant  des  veines  dans  les  serpentines, 
ou  en  cristaux  isolés  dans  les  sables  provenant  de  la  destruction 
de  ces  roches  ;  il  se  présente  aussi  àr  l'état  grenu  ou  compacte, 
formant  au  milieu  de  la  serpentine  de  gros  rognons  irréguliers, 
que  l'on  exploite  alors  comme  minerai  de  chrome.  C'est  ainsi 
qu'on  le  trouve  en  France,  dans  la  chaîne  littorale  des  Maures, 
au  milieu  des  serpentines  de  la  Bastide-les-Carrades,  près  de 
Gassin  (département  du  Yar).  On  le  trouve  aussi  dans  des  gise- 
ments semblables,  à  Grochau  et  Silberberg,  en  Silésie;  à  Krie- 
glacb,  en  Styrie  ;  à  Roraas,  en  Norwège  ;  à  Beresof,  dans  l'Oural, 
et  au  mont  Saranowsk,  avec  l'ouwarowice;  à  File  d'Unst,  dans 
le  groupe  des  Schetland;  et  en  Amérique,  en  plusieurs  endroits 
des  ËtatS'-Unis,  comme  Baltimore,  dans  le  Maryland,  Hoboken, 
dans  le  New-Jersey,  Chester,  en  Pensylvanie  ;  enfin,  à  l'Ue-à- 
Vaches,  à  Saint-Domingue,  où  il  existe  sous  la  forme  d'un  sable 
noir,  que  l'on  avait  pris  d'abord  pour  du  fer  titane. 

Le  fer  chromé,  fondu  avec  du  carbonate  de  potasse  et  du 
nitre^  donne  le  chromate  de  potasse,  avec  lequel  se  fait  le  jaune 


Chester, 

DeHArus, 

en  Pensylvanie, 

en  Norwège, 

par  Seybert. 

par  Langier. 

53,10   .   . 

.      56,82 

10,01    .   . 

.       9,48 

36,19   .   . 

•     26,96 

nn 

.       5,63 
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dd  chroma  (ou  chromaie  de  plomb).  On  en  fabrique  aussi  te 
vert^de  chrome,  ou  l'oxyde  chromique,  dont  on  se  sert  pour 
peindre  sur  émail  ou  sur  porcelaine. 

Hermann  a  donné  le  nom  d*Iriie  à  un  minéral  noir  granuli- 
forme,  qui  accompagne  le  platine  de  TOural,  et  qui  parait  avoir 
de  grands  rapports,  par  sa  forme  et  par  sa  composition  atomi- 
que, avec  le  sidérochrome;  il  cristallise^  comme  celui-ci^  en 

octaèdre  régulier,  et^  selon  Rammelsberg,  peut  être  représenté 

•  •••  ••• 

par  la  formule  R^,  en  désignant  par  ^  les  "^squioxydes  de 

chrome,  d'iridium  et  d'osmium,  et  par  R,  l'oxydule  de  fer,  avec 
une  certaine  quantité  des  protoxydes  de  ces  derniers  métaux. 
D'après  l'analyse  de  Hermann,  l'irite  contient  56  p.  loo  d'iri- 
dium, et  9.5  d'osmium. 

» 

«  5»  Espèce.    Fbanbloiite  (Berthier). 

Syn.  :  Dodéoaedrisches  Ei$m  erz,  Mohs. 

Caractères  essentiels. 

Composition  chimique  :  ($e,  M^n)  (Zn,  Fe)  Ferro-manganite  de 
zinc  et  de  fer. 

Forme  cristalline  :  L'octaèdre  régulier.  —  La  forme  domi- 
nante est  l'octaèdre,  mais  cette  forme  est  quelquefois  légèrement 
modifiée  par  les  facettes  du  rhombododécaèdre,  de  l'octatrièdre 
ou  du  trapézoèdre.  Des  clivages  imparfaits  s'observent  parallè- 
lement aux  faces  de  la  forme  fondamentale. 

Caractères  distimHfs. 

Densité  :  5,i.  —  Dureté  :  6,5.  —  Ce  minéral  est  fragile,  et  sa 
cassure  est  légèrement  conchoïdale.  La  couleur  de  la  masse  est 
le  noir  de  fer;  celle  de  la  poussière  est  brune.  Il  est  opaque,  d'un 
aspect  métalloïde  et  faiblement  magnétique. 

<il  est  par  lui-même  infusible  au  chalumeau;  il  donne  avec  le 
borax,  dans  la  flamme  extérieure,  une  couleur  rouge  qui  se 
change  en  vert  de  bouteille  dans  la  flamme  intérieure.  Sur  le 
charbon,  au  feu  de  réduction  et  avec  la  soude,  il  donne  des 
fleurs  de  zinc.  Il  dégage  du  chlore  en  réagissant  sur  Tacide 
chlorhydrique  ;  si  l'on  traite  la  solution  par  Tammoniaque,  on 


obtient  un  précipité  floconneux,  dont  une  partie  se  r^disfiout 
ensuite  et  précipite  de  nouveau  par  Taddition  d'un  acide. 

Analyses  de  la  Franklinite  : 


1°  Par  Berthier. 

2o  Par  Abich. 

3°  Par  Rammelsberg . 

Sesquioxyde  de  fer. .     66  .   . 

.      69,67    . 

•    •      64,9a 

Oxyde  uianganiquc.      16  .  . 

i8,4o  . 

.    .       13,87 

Oxyde  de  zinc.  ...     17  .   . 

10,93  . 

.    .      25,09 

Les  trois  espèces  Sidérochrome^  Franklinite  et  Magnëtite^  et 
surtout  celle  que  nous  décrivons  en  ce  moment,  sont  remar- 
quables par  les  divergences  de  vue  auxquelles  conduisent  leurs 
analyses,  lorsqu'on  essaie  de  les  traduire  en  formules.  C'est  que, 
par  suite  des  suroxydations  qui  se  sont  opérées  pendant  l'opéra» 
tion  chimique,  les  résultats  de  ces  analyses  ne  peuvent  accuser 
la  véritable  composition  primitive  ;  on  est  obligé  de  transformer 
ces  résultats^  en  les  interprétant  de  la  manière  la  plus  probable^ 
pour  tâcher  de  les  ramener  à  ce  qu'ils  duraient  été  si  cette  sorte 
d'épigénie  artificielle  n'avait  pas  eu  lieu.  Pour  la  Franklinite, 
on  a  reconnu  sans  peine  qu'il  fallait  traduire  tout  ou  partie  de 
Poxyde  de  manganèse,  ou  même  du  peroxyde  de  fer,  en  prot- 
oxydes  ;  mais  c'est  en  cela  que  l'arbitraire  s'est  manifesté  et  a 
amené  les  divergences  dont  nous  parlons.  Les  uns,  comme  6eu- 
dant,  transforment  tout  le  manganèse  en  sesquioxyde^  ce  qui 

les  conduit  à  la  formule  peu  probable  (Mn,  ^e)*^  (Zr,  Fe);  d'au- 
tres, au  contraire,  comme  Berzelius,  traduisent  tout  l'oxyde  de 

...  . 

manganèse  en  protoxyde,  et  écrivent  ^e  (Zn,  Mn);  d'autres 
enfin,  comme  M.  G.  Rose,  transforment  l'oxyde  de  fer,  partie 
en  sesquioxyde,  et  partie  en  protoxyde,  et  ils  écrivent  la  formule 
ainsi  que  nous  l'avons  donnée  ci-dessus.  Nous  avons  adopté  cette 
dernière  manière  de  voir^  parce  qu'elle  nous  parait  plus  conforme 
à  la  fois  aux  indications  des  réactions  chimiques  et  à  celles  de 
Fisomorphisme.  Ce  n'est^  en  effet,  qu'en  se  laissant  guider  par 
des  considérations  de  ce  genre^  qu'on  peut  sortir  d'incertitude, 
dans  tous  les  cas  semblables.- 

Or,  le  dégagement  de  chlore  qui  a  eu  lieu  par  l'acide  chlor- 
hydrique,  déoaontre,  comme  l'a  fait  remarquer  Beudant,  qu'une 
partie  an  moins  du  manganèse,  si  ce  n'est  tout,  est  dans  le  mi- 
néral à  un  état  d'oxydation  plus  élevé  que  celui  de  protoxyde; 
et,  d'un  autre  côté,  la  forme  cristalline  et  l'ensemble  des  pro» 
priétés  physiques  indiquent  suffisamment  que  la  Franklinite  est 


=V'. 


l6  OZtDES   MitALLIQUBS. 

isomorphe  avec  le  fer  magnétique  et  le  fer  chromé,  et  qu'on 

doit  par  conséquent  cheixher  à  ramener  sa  composition  au  type 

•••  • 

général  -Rr;  c'est  ce  qu'a  fait  M.  G.  Rose.    ' 

Nous  devons  dire  cependant  que,  sans  rejeter  l'appui  des 
conéidérations  isomorphiques,  M.  Rammelsberg  croit  pouvoir 
conclure  des  cinq  analyses  qu'il  a  faites  de  ce  minéral,  que  sa 

composition  chimique  serait  mieux  représentée  par  la  formule 

•••  •  •••  • 

%r^  que  par  la  formule  ^r.  Il  se  fonde,  pour  cela,  sur  une  opi- 

•        ••• 

nion  qui  lui  parait  très-probable  :  c'est  que  les  oxydes  R  et  ^ 
seraient  isodimorphes.  Ceci  une  fois  accepté,  il  n'y  aurait  plus 

de  difficulté  à  admettre  l'isomorphisme  entre  le  groupe  ordi- 

t«*  • 
naire  des  spinelles  (%r)  et  le  groupe  plus  étendu  des  composés 

•••  • 
de  la  forme  (*r").  Cette  remarque  trouvera  encore  son  applica- 
tion dans  l'article  concernant  l'espèce  qui  va  suivre. 

La  Franklinite  se  trouve  abondamment  à  Franklin,  dans  le 
New-Jersey,  aux  Etats-Unis,  où  existe  une  mine  de  fer  magné- 
tique ,*  elle  est  au  milieu  d'un  calcaire  spathique  granulaire,  as- 
sociée au  grenat  et  à  la  zincite  (oxyde  de  zinc^  coloré  en  rouge 
par  le  manganèse).  On  la  retrouve  aussi  à  Stirling,  dans  le 
même  pays^  et  là,  elle  est  accompagnée  de  Willémite.  Les  cris- 
taux les  mieux  formés  sont  ordinairement  disséminés  dans 
l'oxyde  de  zinc  ;  dans  le  calcaire,  la  Franklinite  est  le  plus  sou- 
vent en  grains  arrondis.  La  même  substance  se  rencontre  aussi 
en  masses  amorphes  dans  la  mine  de  zinc  de  la  Vieille-Mon- 
tagne, près  d'Aix-la-Chapelle.  En  Amérique,  où  elle  est  assez 
abondante,  on  la  considère  comme  minerai  de  fer  plutôt  que 
comme  minerai  de  zinc;  ce  n'est,  à  proprement  parler,  qu'un 
fer  oxydé  magnétique  mêlé  de  ferrite  et  de  mangauite  de  zinc; 
et  l'on  pourrait,  à  la  rigueur,  la  placer  comme  variété  de  mé- 
lange dans  l'espèce  Magnétite,  à  côté  de  la  variété  magnésifère. 

6»  Espèce.    Fbr  aimaiit  (on  Magnétite). 

Syn.  :  Fer  oxydvlé,  Haûy;  Magmteiseny  ou  Magneteisenstein,  des  Allemands; 
Oxyde  de  fer  magnétique,  Ferrate  ou  mieux  Ferrite  de  fer,  des  chimistes; 
Ferroferrite,  ou  Magnétite,  de  plusieurs  minéralogistes. 

Caractères  essentieiè. 

...    . 
Composition  chimique  .-^e  F  e,  c'est-à-dire  oxyde  de  fer  inter- 

«  médiaire  entre  le  protoxyde  et  le  sesquioxyde,  ou  oxyde  salin^ 
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compose  d^un  atome  de  sesquioxyde  et  d'^un  atome  de  protoxyde. 
C'est  de  tous  les  minerais  naturels  de  fer  oxydé,  celui  qui  con- 
tient le  moins  d'oxygène,  et  c'est  pour  cela  que  Haiiy  avait  cru 
devoir  loi  donner  le  nom  de  fer  oxydulë;  mais  ce  nom  est  dé- 
tenu impropre^  parce  qu'on  désigne  ordinairement  en  chimie, 
par  le  mot  oxydule^  la  combinaison  oxydée  au  minimum^  qui 

est  ici  le  protoxyde  Fe.  Une  partie  de  ce  protoxyde  est  rempla- 
cée quelquefois  par  de  la  magnésie  ou  par  du  protoxyde  de  man- 
ganèse. Certaines  analyses,  comme  on  le  verra  plus  bas,  parais- 
sent s'éloigner  des  proportions  qui  réponiiSent  à  la  formule  $eFe. 
Mais  si  l'on  regarde  celle-ci  comme  exprimant  la  composition 
normale,  ou  du  moins  la  plus  ordinaire,  on  obtient  les  propor- 

tions  suivantes  :-Fe= 68,97  j  et  Fe  =  3i,o3. 

Système  cristallin  :  Le  régulier. 
/  Forme  fondcmentale  :  Le  cube. 

-Caractérejs  distinctifs. 

Géométriques.  —  Forme  de  clivage  :  l'octaèdre  régulier 
(fig.  I,  pi.  4)-  Les  formes  dominantes  sont  Toctaèdre  a^,  et  le 
fbombododécaèdre  6^.  Les  faces  de  ce  dernier  sont  ordinaire- 
ment striées  parallèlement  à  leur  grande  diagonale,  ce  qui  est 
l'indice  d'une  combinaison  oscillatoire  entre  le  dodécaèdre  et 
l'octaèdre.  On  observe  aussi,  à  l'état  de  combinaison  ordinaire 
avec  ces  deux  formes  principales,  le  cube,  le  trapëzoèdre  a',  et 
Foctaèdre  pyramide  aVs.  Des  hémitropies  ont  lieu  quelquefois 
parallèlement  à  l'une  des  faces  de  l'octaèdre. 

Physiques.  < —  Densité  :  4j8....5.  —  Dureté  :  5, 5.. .6,5.  Le  mi- 
nerai est  cassant.  Son  aspect  est  métallique  et  quelquefois  ter- 
reux; sa  couleur  est  le  noir  brillant  en  masse,  le  noir  de  fer  ou 
le  gris  d'acier;  elle  est  d'un  noir  pur  ou  de  cbarbon,  lorsqu'on  le 
réduit  en  poussière.  Il  est  fortement  magnétique,  agissant  tou- 
jours sur  l'aiguille  aimantée,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  le 
ehaufifer.  Quelquefois  il  est  magnéti-polaire  ;  et  ce  sont  les  va- 
riétés compactes,  lithoïdes  ou  ocreuses,  qui  jouissent  au  plus 
haut  degré  de  cette  propriété  remarquable  ;  ce  sont  elles  qui 
portent  plus  spécialement  le  nom  de  pierres  d'aimant^  à^aimants 
naturels. 

Chimiques.  —  Au  chalumeau,  il  est  très-difHcilement  fusible 
par  lui-même.  Il  ne  change  pas  au  feu  de  réduction,  mais  sous 
Cours  de  Minéralogie.    Tome  m.  2 
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l'iDfluence  d'une  forte  chaleur^  son  action  sur  l'afgùUl«  aîmao- 
tée  diminue;  avec  le  borax,  à  la  flamme  oxydante^  il  fond  en  uli 
verre  rougpe  foncéi  qui  devient  jaune  et  clair  après  le  refr^tdfi- 
sement;  à  la  flamme  réduisante,  il  prend  Une  teinte  dé  vert  ^ 
bouteille;  Il  se  dissout  dans  l'acide  ehlorbydrique  cbAuffé,  mats 
non  dans  Tàcide  azotique. 

Analyses  de  la  magnëtice  : 

lo  De  ëuèAe,        ^o  ijà  Tyrbi,  'é*  fcè  t^or^ige, 

par  Bêtzelitis.         ^Ftiokfe.  ^iLimeti. 

Peroxyde  de  fer.  .     69  ...  .     68,4o  .  •*  »     69^95 
Protoxydë  de  fer.  •     3i  ....     3o,88  .  •  ii.     ^99^3 

4o  î)*Èisen.ach,     5»  ^  feilerthal,*^       '  60  î)e  Siegén, 
par  Eammëlsberg.    parddSobefl.  parGenth. 

Peroxyde  de  fer.   .     69,88  .  .  .     74*96  ....     66,20 
Protoxydë  de  fer.     27,88  .  ,  .     25,o4  •  •  t  •     ^^^^ 

, ,      , .  ôiy^ô  ^ 

Magnésie 1,20   ..   .         »     de  nuiganèse.  1 7>00 

Il  résulte  de  plusréùi^è  àù^àlys^^  d'ë  Jbe  Kobell,  que  certains 
fers  magnétiques  ont  une  composition  atomique  qui  s'éloigne 
sensiblement  de  la  formule  généralement  admise,  et  qu'on 

pourrait  représenter  par  -Fe^  Fe  ;  tel  est^  entre  autf es^  celui  du 
Zillerthal,  dont  l'analyse  a  été  donnée  ci-de6lsus>  M.  Breithaupt 
considère  comme  réels  ces  changements  dans  la  coïnpositioti, 
et  croit  avoir  remarqué  des  variations  qui  leur  correspondent, 
dans  la  dureté  et  dans  la  densité  du  minerai.  On  expliquerait  ce 
fait  d'une  manière  fort  simple,  si  l'on  admettait  le  point  do  vue 

de  M.  Rammelsbergj  concernant  l'isodimorphisme  des  oxydes 

•••         • 

^eetFe  {voyez  page  16).  Dans  ce  cas,  en  effet,  la  formule 
des  fers  magnétiques  pourrait  se  généraliser  et  s'écrire  ainsi  : 

ie"  Fe\ 

VARIETES. 

Formes  crisiallines. 

Modifications  observées  :  a*,  6^,  a',  a^j  a^l*;  et  (b^  b  1^  b'^J, 
Les  principales  formes  simples  ou  combinaisons  observées 
sont  i  lis  dodécaèdre  (6^)  avec  ses  faces  striées  dans  le  sens  de  la 
grande  diagonale:  cette  forme  est  commune,  et  ses  cristaux  at- 
teignent quelquefois  des  dimensions  considérables.  —  L'oc- 
taèdre régulier  {a^)  :  cette  forme  a  quelquefois  ses  faces  couvertes 
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de  troU  systèmes  de  stries  justa-poséa,  de  forme  triangulaire,  et 
dont  chacun  est  parallèle  à  Tune  des  arêtes  (de  Kokscharow),  ce 
qui  e$t  encore  un  indice  de  combinaison  par  alternance  entre 
l'octaèdre  et  le  dodécaèdre.  —  Le  cubo-dodécaèdre  (/?,  6*),  l'oc- 
taèdre émarginé  (a*,  6*),  et  le  triforme  (pS  a*  et  6*).  —  Enfin,  le 
dbdécaèdre  portant  sur  ses  angles  quadruples  quatre  facettes 
appartenant  au  second  trapézoèdre  a%  et  faisant  entre  elles  des 
angles  de  i44**54'  et  129^31'.  M.  de  Kokscharow  a  observé 
aussi,  dans  les  Cristaux  d'Achmatowsk,  des  facettes  appartenant 
à  des  scalénoèdres  ou  solides  à  4B  faces,  entre  autres  au  scalé- 
noèdre  (6*  6  '*  fe  '*).  Les  facettes  de  ce  dernier  formaient  des  tron- 
catures sur  les  bords  de  combinaison  du  dodécaèdre  6*  et  du 
trapézoèdre  (â. 

Fermes  et  structures  accidentelles. 

1 .  Fer  aiihaht^  en  riodutes^  en  grains^  où  en  cristaux  àttoûtlk. 
Dans  les  sablés  provenant  de  la  destruction  des  i'ô'chès  pritni- 
tiyeà  ou  volcaniques. 

2.  Fèr  aimant  lamelliforme,  en  màSâes  qui  se  divisent  eh  pla- 
quer d^une  manière  plus  ou  moins  distiticte,  et  qui  sont  mélan- 
gées dé  fer  oligiste.  Cette  variété  est  souvent  titanifère*.' 

3.  Fer  aimant  granulaire^  en  grains  plus  ou  moins  gros  et 
plus  ou  moins  fortement  aggrégés,  à  poussière  noire.  Quelque- 
fois la  cassure  est  à  grains  fins  et  brillante  comme  celle  de  Ta- 
cier.  Il  peut  être  mélangé  de  fèr  oligiste  à  pouésiète  rouge. 

4.  Fer  aimant  compacte^  en  masses  amorphes,  à  cassure  con- 
choîdale  ou  inégale,  ayant  presque  entièrement  perdu  Tappa- 
Fence  métallique.  Cette  variété  forme  quelquefois  des  amas  très- 
eonsidëraUes. 

5.  Fer  aimant  terreux;  ayant  l'aspect  lîthoïde  ou  l'apparence 
ocreuse,  et  mêlé  souvent  de  parties  brunes  ou  jaunâtres,  qui 
sont  de  l'oUgiste  ou  de  la  limonite.  Cette  variété  possède  sou- 
vent un  ùiagnétisme  polaire  ticès-énergique  :  elle  est  particu- 
lièrement connue  sous  le  nom  de  Pierre  daimaM^  parce  que 
c'est  elle  seule  qui  fournit  les  aimants  nalurels,  que  l'on  taille  eu 
parallélipipèdes  et  que  Ton  garnit  ensuite  d'une  armature  en  fer 
doux,  d'une  forme  convenable,  pour  augmenter  leur  énergie. 
A  l'état  brut»  il  suffit  de  rouler  un  morceau  de  fer  aimant  dans 
de  la  limaille  de  lier,  pour  reconnaître  ses  pôles  et  juger  de  sa 
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force  :  on  voit  la  limaille  se  porter  de  préférence  vers  deux 
points  opposés^  et  former^  en  s'y  attachant,  des  houppes  serrées» 
plus  ou  moins  longues,  selon  le  degré  d'énergie  de  l^aimant. 

VARIÉTÉS   DE   MELANGE    OU    d'aLTÉRATION. 

Fer  aimant  titanifère  (Isérine,  en  partie  ;  Fer  titane  de  M.  Cor- 
dier;  Trappeisenerz,  Titaneisensand  magnétique).  En  cristaux 
de  forme  octaédrique,  d'un  noir  foncé,  disséminés  dans  les 
schistes  cristallins  ou  les  roches  trappéennes  et  basaltiques  ;  en 
nodules  ou  en  grains,  dans  les  sables  provenant  des  détritus  de 
ces  roches.  Cette  variété  est  toujours  fortement  magnétique  :  ce 

n'est  qu'un  fer  aimant,  dans  lequel  une  partie  du  sesquioxyde  de 

•••  • 
fer  est  remplacée  soit  par  du  sesquioxyde  de  titane  (Ti)  qui,  pen- 
dant l'analyse,  passerait  à  l'état  d'acide  titanique,  ce  qui  nous 

parait  ^e  plus  probable,  soit  par  le  composé  Ti  Fe,  que  quelques 
savants  (MM.  Mosander  et  Rammelsberg)  considèrent  comme 

isomorphe  avec  ^e.  Ce  point  de  doctrine  sera  discuté  plus  loin, 
à  l'article  de  la  Craïtonite,  ou  Fer  titane  rhomboédrique.  Il  est 
plus  dur  que  le  fer  oxydulé  ordinaire,'  et  a  une  cassure  plus  vi- 
treuse^t  plus  parfaitement  conchoïde  ;  sa  poussière  est  d^un 
noir  sombre  et  tache  les  doigts  lorsqu'elle  est  très-fine;  il  fond 
en  un  émail  noir  et  terne.  On  en  retire,  par  l'analyse,  de  1 2  à 
20  pour  100  d'acide  titanique.  Il  forme  une  partie  des  sables 
noirs  qu'ion  trouve  en  beaucoup  d'endroits,  surtout  dans  les  ré- 
'gions  volcaniques,  ^ et  qu'on  nomme  sables  ferrugineux.  Une 
autre  partie  se  compose  des  fers  titanes  rhomboédriques,  dont 
nous  parlerons  plus  loin.  Ces  sables,  produits  par  la  destruction 
des  roches  de  la  contrée,  se  rassemblent  dans  les  rigoles  diî* 
terrain,  par  suite  de  leur  pesanteur  spécifique.  M.  Cordier  a  dé- 
montré que  toutes  les  roches  volcaniques  renferment  une 
quantité  plus  ou  moins  grande  de  ce  sable  ferrugineux  magné- 
tique, que  l'on  sépare  de  la  masse,  lorsqu'elle  a  été  broyée,  aru 
moyen  d'un  barreau  aimanté.^  Cette  variété,  importante  par  son 
rôle  géologitfue,  est  commune  dans  le  département  de  la  Haute- 
Loire,  aux  environs  du  Puy-en-Velay  ;  sur  les  rivages  de  Pouz- 
zoles/près  Je  Naples;  dans  la  vallée  de  l'Iser,  en  Bohême;  à 
Unkel,  Niedermendig  et  Rhéinbreitenbach,  sur  les  bords  du 
Rhin;  à  Saint-Domingue,  la  Martinique  et  l'île  de  la  Réunion. 

Fer  aimant  magnésîfère.  Ferro-ferrite  mélangé  d'une  certaine 
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quantité  de  magno-ferrîte  (voir  l'espèce  suivante).  A  Sparta,  dans 
le  New-Jersey^  aux  Etats-Unis  ;  dans  les  montagnes  de  Mourne, 
en  Irlande. 

Fer  aimant  manganésifère  (Eisenmulm).  Variété  ferrugineuse, 
d'un  noir  bleuâtre^  trè%«friable,  et  tachant  les  doigts  comme  de 
la  suie,  trouvée  dans  lâ^mine  Alte  Birke,  près  de  Siegen.  D'après 
les  essais  d'analyses  de  Genth  et  de  Schnabel,  ce  n'est  qu'un  fer 
magnétique  terreux,  dans  lequel  la  moitié  du  protoxyde  de  fer 
est  remplacée  par  du  protoxyde  de  manganèse. 

Sous  le  nom  de  Dimagnétite,  M.  Shepard  a  décrit  un  minéral 
noir  fortement  magnétique,  cristallisé  en  prisme  droit  rhombi- 
que,  et  qui  lui  a  paru  avoir  la  composition  du  fer  aimant,  d'où 
il  a  conclu  que  ce  pouvait  être  une  seconde  forme  de  cette  es- 
pèce. Mais,  d'après  Blake,  ce  ne  serait  qu'une  simple  variété  de 
liévrite,  et  selon  Dana,  une  variété  pseudomorphique  de  magné- 
tite,  provenant  de  l'altération  de  cristaux  de  liévritc.  Ce  minéral 
se  trouve  associé  à  cette  dernière  substance  dans  une  mine  de 
lier  aimant,  à  Monroe,  comté  d'Orange,  dans  l'état  de  New- 
Tork.  Les  cristau*  de  magnétite  éprouvent  aussi  quelquefois 
des  changements  épigéniques  qui  les  font  passer,  en  tout  ou  en 
partie,  à  l'état  de  limonite  ou  d'oljgiste  {voir  plus  loin  la  Mar- 
txte).  Le  fer  aimant  est  d'ailleurs  accompagné  souvent  et  quel- 
quefois intimement  mêlé  de  fer  oligiste  (fer  aimant  de  Gelli- 
▼ara). 

Gisements  et  usages.  ^--  La  magnélite  est  un  minerai  de  fer 
tiis-important,  surtout  dans  les  régions  où  il  abonde,  comme 
celles  du  nord  de  l'ancien  continent  et  quelques  parties  de  l'Eu- 
mpe  méridionale.  Ce  minerai  appartient  principalement,  et  l'on 
pourrait  dire  exclusivement,  aux  roches  d'origine  ign^e  ou  mé- 
tamorpliique  ;  on  le  rencontre  en  amas  éruptifs,  d'une  grande 
puissance,  au  milieu  des  gneiss  et  des  micaschistes,  et  surtout 
des  rocbes  amphiboliques,  chloriteuses  ou  serpentineuses  qui 
les  accompagnent;  ces  amas,  forment  quelquefois  de  véritables 
montagnes,  de  fér  magnétique  (Magnetberge),  telles  qu'au  Ta- 
berg  en  Suède,  à  Blagodat  et  à  Kascbkanar,  dans  l'Oural.  Il  est 
plus  souvent  disséminé  en  cristaux,  en  masses  de  forme  irrcgu- 
lière,  ou  en  grains  dans  les  mêmes  rocbes  schisteuses,  et  dans 
les  roches  massives,  platoniques  et  volcaniques,  telles  que  les 
dioritesy  les  serpentines  et  les  basaltes.  A  cet  état  de  dissémina- 
tion, il  est  encore  assez  abondant  quelquefois,  pour  que  des  ro- 
ches ou  des  montagnes  soient  rendues  magnétiques  en  masse 
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par  sa  présence,  et  agissent  assez  fortement  sur  Faiguille  aiman- 
tée, pour  la  détourner  de  sa  position  d'équilibre. 

C'est  en  Norwège,  en  Suède,  eu  Laponie  et  en  Sibérie»  que  se 
trouvent  les  grands  dépôts  de  fer  magnétique;  les  exploitations 
les  plus  importantes  sont  :  dans  le  royaume  de  Suëde,  celles 
d'Arendal,  en  Norwège,  et  de  l'île  dlJtÔ  ;  du  Taberg,  en  Smo- 
lande,  de  Dannemora,  en  Uplande,  de  Norberg,  en  Westman- 
lande^  et  Normark,  en  Wermelande;  de  Gellivara  et  Riiruna- 
vara,  en  Laponie;  dans  les  monts  Ourals^  à  Blagodat,  près 
Kuschwinsk,  et  |[aschkanar,  pris  Nischne-Turinsk^  dans  un 
scbiste  chloriteux,  et  à  Wissokaja-Oora,  près  Nischne-Tagilsk. 
Dans  l'Europe  centrale,  le  minerai  existe  aussi,  mais  il  ne  donne 
point  lieu  à  des  exploitations  importantes.  En  France,  il  est  gé- 
néralement en  trop  petite  quantité  pour  être  recherché  avec 
avantage;  cependant,  on  le  rencontre  en  amas  assez  puissants 
dans  le  gneiss,  à  Combenégre,  près  de  Villefranche,  dans  l'Avey- 
ron  ;  quelquefois  il  forme  des  espèces  dé  rubans  dans  la  roche, 
ou  bien  il  y  est  disséminé  et  semble  y  remplacer  le  mica;  ce 
minerai  est  maintenant  employé  à  la  forge  df  Decazeville.  Dans 
l'Europe  méridionale,  il  forme  en  quelques  points  des  di^pôts 
plus  importants  ;  c'est  ainsi  qu'on  exploite  un  minerai  semblable 
à  ceux  de  Suède,  à  Saint-Marcel  et  Gogne^  dans  le  val  d'Aoste, 
et  à  Traverselle/ dans  le  val  de  Brozzo  en  Piémont;  dans  l^ile 
d'Elbe,  au  mont  Calamita,  au  milieu  de  roches  schisteuses  et 
d'une  couche  de  dolomie  klanche,  grenue.  Là  encore?  il  foi^me 
des  amas  éruptifs,  ayec  le  fer  oligiste,  et  ces  amas  sont  accoiao- 
pagnés,  comme  au  Brésil^  dans  la^province  de  Minas  Geraes,  dé 
véritables  brèches  composées  de  fragments  anguleux  des  ro- 
ches soulevées  et  traversées^  réunis  et  cimentés  entre  teux  par 
les  deux  minerais  de  fer.  Les  plus  beaux  cristaux  de  magnétite, 
et  ceux  qui  se  fi^nt  remarquer  par  leur  volume,  «ont  ceux  de 
Suède,  de  l'Oural ,  de  Zâllertlial  en  Tyrol,  et  surtout  de  Tra ver- 
selle  en  Piémont  ;  dans  cette  dernière  localité,  les  dodécaèdres 
rhomboïdaux  à  faces  striées  ont  quelquefois  une  épaisseur  de 
deux  décimètres. 

Le  fer  magnétique  est  un  minerai  généralement  fort  pur, 
très-riche  en  métal,  qui  se  traite  avec  une  grande  facilité  et 
donne  un  fer  de  la  meilleure  qualité.  C'est  avec  ce  minerai,  pro- 
venant des  mines  de  Suède  et  de  Norwège,  que  les  Anglais  fa- 
briquent leur  excellent  acier. 
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7f  ^Pj^f9,    JVUononaauTB  (Ramihelsbfrg). 
Syn.  :  Fer  oUgiste  octaédriqw,  da  Yésu^e^  Scacchi. 

Caractères  essentiels. 

» 

Composition  chimique  :  Ferrite  de  magnésie ,  de  la  formule 

f  jMg,  ou,  plus  généralement,  ¥e™Mg". 

Fofme  crisUnUine  :  L'octaèdre  régulier. 

(kl  trouve  au  Vésuve,  dans  le  Fosso  di  Cancherone,  des  oc- 
taèdres réguliers  d'un  noir  de  fer^  à  poussière  rougeâtre,  et  plus 
ou  moins  magnétiques  ;  ils  sont  pénétrés  et  recouverts  çà  et  là 
de  petites  lamelles  de  fer  oligiste,  disposées  parallèlement  entre 
e))^  e^  ^  iinç  fs^ce  de  l'octs^èdre.  Ces  cristaux,  qui  ont  été  obser- 
vés et  décrits  p^r  M.  Scacchi,  ont  été  pris  pour  du  fer  oUgiste 
octaédrique  ;  il  en  sera  question  plus  loin,  à  l'endroit  où  nous 
parlerons  de  la  Maptite  ou  feir  ojigiste  épigène.  Parmi  les  cristaux 
à  poussière  rouge,  M.  de  Rammelsberg  en  a  découvert  d'autres 
qui,  sous  la  mêo^e  forme,  lui  ont  présenté  de^  différences  im- 
portantes de  coppfposition  et  de  caractères  physiques.  Tandis  que 
les  premiers  se  composent  uniquement  de  peroxyde  et  de  prot- 
oxyde  de  fer,  les  seconds  sont  une  combinaison  d'oxyde  ferrique 
et  de  magnésie,  un  simple  ferrite  de  rnagnésie,  qu'on  peut  re- 

présenter  par  la  formule  Mg  -Fe,  ou  plus  exactement,  par  l'une 

de  cdles-ci  :  Mg'  -Fe',  ou  Mg*  Fe*.  Il  y  aurait  ici  des  variations 

analogues  à  celles  que  MM.  de  Kobell  et  Rammelsberg  avaient 
déjà  remarquées  dans  certains  fers  magnétiques;  ou  bien,  ces 
vnriijIjMh  proviendraient  d'un  mélange  de  fer  oligiste  avec  le 

4Ai)AjP|es  du  magnoferrite,  par  Rammelsberg: 

.      i.  t. 

0|[yde  ferrique. .  .  .     86,96  ....     84,35 
Magn^^ie i2,58  ....     i5,65 

Le  magnoferrite  est  d'un  no||  mat  en  masse,  et  d'un  noir 
brunâtre  en  poussière  ;  il  est  fortement  magnétique.  Il  est  so- 
luble  avec  difficulté  dans  l'acide  chlorhydrique.  La  composition 
variable  de  ces  cristaux  peut  s'expliquer,  en  admettant  que  ce 

J^^t  dos  pseu,domorphoses  partielles  des  composés  FeFe  et  Mg 

iej  inédai^gés  primitivement  entre  eux  ;  ou  bien,  d'après  l'bypo- 
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thèse  de  M.  Rammelsberg,  qui  regarde  le  protoxyde  de  fer  et  la 
magnésie  comme  isomorphes  avec  le  peroxyde  de  fer,  et  ce  der- 
nier comme  ëtaut  de  plus  dimorphe,  en  admettant  un  mëlapge 
de  tous  ces  oxydes  en  diverses  proportions,  ou  une  combinaison 

indëfinâe,  telle  que  (Mg,  Fe)"  ^e™.  Quant  à  l'origine  de  ce  com- 
pose, on  peut  dire  que  c'est  un  produit  assez  moderne  des  gaz 
qui  se  dégagent  des  fumaroles  ou  fissures  du  volcan,  car  il  s'en 
est  formé  en  assez  grande  quantité  lors  de  Téruption  de  i855. 
M.  Rapimelsberga  constaté  d'ailleurs  que,  quand  on  chauffe  au 
rouge,  dans  un  tube  de  verre,  du  protochlorure  de  fer  en  pré- 
sence d'un  courant  d'air  et  de  vapeur  d'eau,  on  obtient  de  la 
magnétite  ou  ferrite  de  fer,  et  que  si  l'on  ajoute  au  chlorure  de 
fer  du  chlorure  de  magnésium,  on  obtient  du  magnoferrite 

(Mg,  Fe)'  -Fe*.  On  peut  donc  s'appuyer  suf  cette  expérience  pour 
expliquer  la  production  des  octaèdres  du  Vésuve. 

IP  Tribu.»  Rhomboédriques. 

8*  Espèce.     Fer  olioistb   (Haûy). 

Syn.  :  Hématite ,  Hausmann;  Fer  spéculaire*  on  éclatant  y  Eisenglanz;  Fer 
oxydé  rouge  Uthoîdey  Rotheisenstein,  Peroxyde  de  fer,  des  chimistes. 

•  Caractères  essentiels. 

Composition  chimique  :  Sesquioxyde  de  fer,  ^e;  en  poids, 
fer  69,34  ;  oxygène  3o,66.  —  Il  renferme  quelquefois  de  petites 

quantités  d'oxyde  titanique  (¥i),  ou,  selon  l'opinion  de  quelques 
chimistes,  de  titanate  3e  fer  Ti  Fe,  qu'on  peut  écsw^insi  : 
(T5.Fe)«0».  |2;U 

Système  cristallin  :  Le  rhomboédrîque.  ' -^^/-a 

Forme  primitive  :  Rhomboèdre  de  86°.  Des  clivages  peu  sen- 
sibles s'observent  à  une  vive  lumière  parallèlement  aux  faces  de 
ce  rhomboèdre.  Dans  quelques  variétés^  un  tissu  lamelleux  se 
manifeste  dans  le  sens  perpcnj^culaire  à  l'axe  ,*  cette  division  est 
regardée  par  quelques  auteurs  comme  un  quatrième  clivage. 

Caractères  distinctifs. 

Géométriques.  —  Comme  le  corindon,  avec  lequel  il  est  iso- 
morphe, le  fer  oligiste  cristallisé  offre  les  trois  types  principaux 
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déformes  qui  appartiennent  au  système  rhomboédrique,  savoir  : 
des  rhomboèdres^  des  doubles  pyramides  à  six  faces,  et  des 
prismes  hexagonaux.  Les  scalénoèdres  sont  rares,  ce  sont  sur- 
tout les  pyramides  à  triangles  isoscëles  que  l^on  observe,  dans 
lesq^uelles,  au  reste,  il  ne  faut  voir  le  plus  souvent  que  des  cas 
particuliers  de  scalénoèdres  ;  les  prismes  et  les  cristaux  basés 
sont  souvent  amincis  dans  le  sens  de  l'axe,  et  présentent  l'appa- 
rence tabulaire.  Les  bases  des  prismes  sont  souvent  striées  dans 
trois  directions  qui  se  coupent  entre  elles  sous  des  angles  de  60 
et  de  1 20^.  Des  stries  parallèles  à  la  diagonale  horizontale  s'ob- 
servent aussi  sur  les  faces  des  rhomboèdres  qui  sont  en  position 
parallèle  avec  le  primitif,  comme  le  rhomboèdre  a*  ;  ces  faces 
striées  sont  parfois  arrondies.  Les  cristaux  de  fer  oligiste  se  font 
remarquer  souvent  par  de  belles  teintes  irisées,  résultat  d'une 
altération  superficielle  et  probablement  de  la  formation  d'une 
pellicule  de  fer  hydroxydé.  Ces  couleurs  irisées,  dont  les  nuances 
variées  rappellent  celles  de  la  gorge  'les  pigeons,  se  montrent  sur 
toutes  les  faces^  à  l'exception  de  la  base  a^.  Les  cristaux  sont 
souvent  réunis  en  druseS  dans  les  cavités  du  fer  oligiste  com- 
pacte. 

Physiques.  —Densité:  5,3.  — Dureté:  5,5. ..6,5.  —  Aspect  : 
métalloïde  et  brillant  dans  les  cristaux  et  les  masses  cristallines, 
lithoïde  et  terne  dans  les  variétés  non  cristallieées  et  terreuses. 
La  couleur  du/er  oligiste  métalloïde  est  le  noir  de  fer  ou  laggris 
d'acier,  en  masse  ;  elle'*passe  au  rouge  lorsqu'on  le  réduit  en 
poussière.  Les  fers  lithoïdes  présentent  d'eux-mêmes  la  couleur 
roug^^aui  est  le  rouge  foncé^  ou  rouge  de  sang,  ce  qui  leur  a 
fait  ^ppuer  souvent  les  noms  de  sanguine  ou  d'hématite.  Les 
cristàtîx  épais  de  fer  oligiste  sont  opaques;  mais  les  lames  du 
fer  spéculaire  des  volcans,  lorsqu'elles  sont  très-minces,  sont 
faiblement  transparentes,  et  paraissent  rouges  lorsqu'on  les 
place  entre  l'œil  et  la  lumière.  —  Magnétisme  :  Très-faible,  et 
peut-être  même  nul,  quand  l'action  n'est  pas  due  à  un  mélange 
avec  le  fer  oxydulé  ou  le  fer  titane. 

Chimiques.  —  Infusible  au  feu  d'oxydation.  —  Fondant  dif- 
ficilement au  feu  de  réduction,  en  se  transformant  en  fef  'ma- 
gnëtique  de  couleur  noire.  Avec  le  borax  et  le  sel  phosphorique» 
il  donne  les  réactions  ordinaires  du  fer  oxydé.  Il  est  solttble 
dans  les  acides  avec  difficulté. 

Les  fers  oligistes  cristallisés  se  compose|^> généralement 
d'oxyde  ferrique  très-pur;  cependant  ceux-i^J^ésuve  renfer- 
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ment  quelquefois  une  petite  quantité  cToxyclule  de  fer  et  de  ma- 
gnésie, et  ceux  de  Ttle  d'Elfae,  de  Norwige  et  de  la  Suisse,  de 
l'acide  titanique  dont  la  proportion  jjeut  aller  jusqu'à  six  ou  sept 
centièmes.  D'autres  minerais  de  fer  rhomboédriques  en  con- 
tiennent plus  eneore^  mais  ils  rentrent  dans  l'espèce  suivante, 
qui  comprend  les  fers  titanes  proprement  dits. 

VARIÉTÉS. 

Formes  cristallines. 

Modifications  sur  les  arêtes  :  6*,  6',  t';  cf ,  cP. 

—         sur  les  angles  :  a^,  a',  a*;  al\  aj^,  a^V  «*?  c*?  ^»«  '*> 
%i  ^^'  ^'  ^v  e,;  i^{b\  b%  éVs),  e=.d^,d'l\  b% 

Les  principales  formes  simples  ou  combinaisons  observées 
parmi  les  cristaux  du  fer  oligiste,  sont  les  suivantes  : 

I .  Le  fer  oligiste  primitif,  p  (fig.  1 20,  pi.  a4);  Incidence  de  p 
sur  p  =  86°.  Cette  forme,  citée  par  Haiiy,  est  très-rare,  si  même 
elle  existe,  sans  aucune  facette  additionnelle.  Le  plus  souvent 
elle  porte  des  traces  4^  la  modification  a*,  et  passe  ainsi  à  la 
variété  suivante. 

a.  Le  fer  oligî^te  bg^é^  p  a*  (fig.  i  aa).  Les  faces  basique^  sont 
très-développées,  et  les  cristaux,  très-raccourcis  entre  ces  deux 
facés^  se  présentent  souvent  §ous  la  foraie  dp  lames  ou  de  tables, 
^u  de  se^iQentç  semblables  i  ceux  que  l'on  obtient  en  coupani 
un  octaèdre  régulier  parallèlement  à  deux  faces  opposé^jCom- 
muns  dans  les  volcans  (Stromboli;  La  Bouicbe,  dans  IJj^jpar* 
tement  du  Puy-de-Dôme),  a^  sur  p  =5=1 2^**23.'^  '^ 

3.  Le  fer  oligiste  binaire  (Haiiy),  a^(&Q,  121).  En  rhomboèdre 
obtus,  d'un  gris  de  fer,  dont  les  faces  sont  souvent  striées  paral- 
lèlement à  leur  grande  diagonale,  et  quelquefois  un  peu  bom- 
bées. , —  a»  sur  a*B=  i4a''o8'.  Se  trouve  à  l'île  d'Elbe  et  à  Saint- 
Just,  en  Gornouailles. 

Cette  variété,  en  se  combinant  avec  le  rhomboèdre  primitif, 
4p|il(e  le  fer  oligiste  birhomboïdal  (fig.  I23).  p  sur  a*=  1 43^*54 '. 
\a^  v^Sffiété  birhomboïdale  peut  devenir  trirhomboïdale  par  Tad- 
dji^i9^  des  facettes  fe*  sur  les  arêtes  culmipanteç  de  p.  — p  sur 
6*  =  95°52';  6*  sur  6*  =  1 1  S^g'. 

Suivant  Wvy  et  Kokscharow,  il  existerait  une  auti-e  combi- 
n^i^n  blKM¥"^ï^^^^î  composée  du  pr.ini9tif  p  et  d'un  rhom- 
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boèdre  beaucoup  pUis  aigu  ç*  (cristaux  d'Altenberg,  en  Saxe). 
Ces  variétés  soiit  souvent  maclées,  par  transpositipn  a^tpur  .de 
Taxe  principal. 

4.  Le  fer  oligiste  trapézien,  a*ej(fig.  124).'—  Double  pyra- 
mide hexagonale  (e^),  combinée  avec  les  deux  feces  horizon- 
tales a*.  A  la  mine  de  Framont,  dans  les  Vosges.  —  a*  sur  e^ 
=  1 18**47'.  —  ^8  sur  ^3=  i28*>5  et  i2!i°24'.  —  Cette  variété  est 
analogue  à  celle  du  corindon,  que  Haiiy  a  désignée  par  le  nom 
de  ternaire.  Toutes  deux  réalisent  le  cas  particulier  où  le  scalé- 
noèdre  produit  par  une  loi  ordinaire  &ur  les  angles  latéraux» 
prend  la  forme  d'une  double  pyramide  à  triangles  isoscèles*  La 
figure  125  représente  une  combinaison  semblable  des  facettes  a^ 
avec  un  autre  dodécaèdre  à  triangles  iaoscèles,  produit  par  une 
loi  intermédiaire  i=ri*(i*/»AV».  C'est  la  variété  nommée  diver- 
gente par  Haiiy,  et  qui  se  retrouve  aussi  dans  le  corindon,  i  sur  1 
=  121**;  à  l'endroit  des  arêtes  horizontales,  i59**. 

5.  Le  fer  oligiste  unitemaire,  p  a*  e^  (fig.  1 76).  C'est  la  variété 
trapézienne,  augmentée  des  fiices  du  primitif.  A  Framont,  dans 
les  Vosges,  et  à  Schemnitz,  en  Hongrie.  —  Le  plus  souvent,'  la 
base  a^  est  remplacée  par  un  sommet  à  trois  (aces,  appainenanf 
au  rhomboèdre  a*  (fig.  1 27)  :  on  a  alors  la  variété  binotemaire 
pd^e^s  la  forme  la  plus  ordinaire  du  fer  oligiste  de  Tîle  d'Elbe. 
Les  facettes  a*  présentent  souvent  une  courbure  qui  les  rend 
convexes,  p  sur  d^  =  i43**54'.  La  variété  uniternairc  est  quelque- 
fois émarginéc;  sur  les  intersections  des  faces  a^  et  ^3,  par  la 
modification  6^,  qui  donnerait,  si  elle  existait  seule,  une  double 
pyraniide  à  triangles  isoscèles;  et  ta  variété  binoternaire  l'est, 
3ur  les  arêtes  culminantes  de  a*,  par  les  faces  d'un  rhomboèdre 

très-obtus,  a''%  de  160^42'.  Les  trois  rhomboèdres  6*,  a*,  a  '^  for- 
ment les  premiers  termes  de  la  série  des  rhomboèdres  obtus, 
qui  sont  tangents  entre  eux  et  équiaxes  avec  le  primitif;  les  pre- 
miers termes  de  la  série  descendante  ou  des  rhomboèdres  aigus 
existent  aussi  dans  cette  espèce,  et  sont  représentés  par  les  syài* 
boles  e^  et  e^.  Le  premier  surtout  est  commun  dans  les  cristaux 
tabulaires  de  Gaveradi,  au  Saint-Gothard,  et  de  la  vallée  de  Ta- 
vetsch,  dans  les  Grisons,  cristaux  sur  les  bases  desquels  sont 
appliqués  des  prismes  de  titane  rutile.  —  e^  sur  è^  =68®4^'' 

6.  Le  fer  oligiste  équipotlent  (Haiiy),  pe^e^a*^l^(ÛQ'  128). 
C'est  la  variété  binotemaire,  augmentée  des  facettes  aVs  ei  e^j 
dont  les  premières  remplacent  les  arêtes  d'intersection  des 
faces  a* ,  et  les  secondes,  cefles  des  foces  p  et  <?$.  —  Les  inct- 
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dences  de  e^  sur  e^  sont  de  loy^aS'  et  iSa^^Sa'.  Les  facettes  e^ 
sont  quelquefois  remplacées  par  e^t  suivant  Lévy  et  Kokscha- 
row,  avec  des  angles  de  i  i  i°4o'  et  i47°23'. 

7.  Le  fer  oligiste  ùnùatif,  pa*eV«(fig.  12g  et  i3o).  D'après 
Haiiy,  le  primitif  basé  se  présenterait  souvent  augmenté  du 

HF  rhomboèdre  eVs,  qui  le  reproduit  en  sens  inverse,  et  c'est  ce 
que  le  mot  imitatif  devait  rappeler  à  Tesprit.  Mais  la  plupart  des 
auteurs  ne  donnent  pas  ce  rhomboèdre  ^^2,  et  le  remplacent 
par  un  autre  rhomboèdre,  tel  que  6^  ou  aVs.  H  est  probable  que 
Haiiy  aura  pris  ici  un  rhomboèdre  pour  un  autre.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  existe  fréquemment  des  combinaisons  semblables  à 
celles  que  réprésentent  les  deux  figures  précitées.  Leur  aspect 
est  souvent  segminiforme  (fer  spéculaire  des  volcans);  mais 
quelquefois  il  devient  plus  symétrique,  et  ressemble  davantage 
à  une  double  pyramide  droite,  tronquée  vers  les  sommets 
(fîg.  1 3oV  A  cette  dernière  forme  s'ajoute  quelquefois  les  pans 
du  second  prisme  hexagonal  d}  (fig.  iSa);  c'est  ce  qui  se  voit 
dans  les  cristaux  du  Mont-Dore.  Le  premier  prisme  hexagonal  e* 
§é  joint  assez  souvent  à  la  variété  trapézienne>  comme  le  montre 
la~  figure  i3i  ;  et  les  deux  prismes  peuvent  aussi  se  rencontrer 
ensemble,  et  former  une  variété  qu'on  pourrait  appeler  pérido- 
décaèdre  (Lévy).  —  On  voit  enfin  très-souvent  ces  variétés  pris- 
matiques, simples  ou  composées,  devenii"  annulaires  par  les 
facettes  6'  et  e^,  ou  6*  et  e*,  qui  forment  des  biseaux  à  l'endroit 
des  arêtes  des  bases. 

8.  Le  fer  oligiste  basé  lamîniforme;  fer  spéculaire  des  volcans. 
En  cristaux  aplatis  ou  en  lamelles  brillantes  et  faisant  miroir^ 
dans  le  cratère  du  Stromboli,  dans  les  trachytes  et  les  laves  des 
volcans  éteints  de  l'Auvergne.  Ces  cristaux  se  composent  des 
faces /9  et  a^  de  la  variété  fig.  122,  auxquelles  s'adjoignent  sou- 
vent d'autres  facettes,  telles  que  les  facettes  b^  de  l'équiaxe,  ou 
les'  facettes  cP  du  second  prisme  hexagonal  (fig.  i33).  Cette  der- 
nière variété  se  présente  quelquefois  en  lames  hémitropcs  (fig. 

•34).  ; 
Indépendamment  des  cas  d'hémitropie,  dont  nous  avons  déjà 

parlé,  les  cristaux  de  fer  oligiste  offrent  encore  des  groupements 

par  entrecroisement  des  deux  cristaux,  qui  sont  tournés  de  60^ 

l'un  par  rapport  à  l'autre,  autour  de  l'axe  principal  qui  leur  est 

commun.  Ces  groupes  sont  analogues  à  celui  que  représente  la 

fig.  16,  pi.  12  (cristaux  d'Altenberg,  en  Saxe). 
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Les  variétés  du  fer  oligiste,  de  formes  et  de  structures  acci- 
dentelles, peuvent  se  partager  en  deux  catégories,  selon  qu'eHes, 
ont  l'aspect  métallique  ou  l'apparence  lithoîde.  Ces  deux  catégo- 
ries constituent  en  quelque  sorte  deux  sous-espèces  assez  dis- 
tinctes Tune  de  Tautre. 

\ 

a.     Fariétés  métalloïdes. 
{Fer  oligiste  spéctUaire  ou  éclatant,  Eisenglanz.) 

Le  fer  oligiste  lenticulaire^  provenant  de  rhomboèdres  défor- 
més par  des  arrondissements,  et  dont  les  faces  courbes  [sont 
chargées  de  stries. 

Le  laminaire^  formé  par  une  accumulation  de  lames^  qui  ne 
sont  que  des  rhomboèdres  profondément  tronqués,  avec  des 
stries  trigonales  sur  les  grandes  faces. 

Le  lamelliforme  (fer  spéculaire),  en  petits  cristaux  aplatis,  très- 
éclatants,  que  l'on  trouve  implantés  dans  les  fissures  et  sur  les 
parois  des  roches  volcaniques  du  Stromboli,  du  Puy-de-Dôme, 
de  Vol  vie,  de^  Puys  Chopine  et  de  la  Vache,  et  duMont-Dore. 
Ce  sont  des  lames  minces,  de  forme  hexagonale,  avec  facettes 
latérales  qui  s'inclinent  suc  les  bases,  alternativement  dans  un 
sens  et  dans  l'autre.  Au  Saint-Gothard  et  dans  la  vallée  de  Ta- 
vestch,  des  laines  hexagonales  plus  épaisses,  .d'un  grisou  noir 
de  fer,  empilées  les  unes  sur  les  autres,  composent  des  groupes 
en  forme  de  roses,  auxquels  les  Allemands  ont  donné  le  nom 
d'Eisenrose  et  de  Basanomelan. 

Le  micacé  ou  écailleux  (Eisenglimmer).  En  grandes  masses 
schisteuses,  à  feuillets  plus  ou  moins  épais,  et  quelquefois  on- 
dulés comme  ceux  des  schistes  micacés  et  talqueux;  ou  bien  en 
petites  ftaasses  composées  d'écaillés  luisantes,  qui  se  détachent 
avec  facilité  et  adhèrent  aux  doigts. 

Le  granulaire,  composé  de  grains  plus  ou  moins  aggrégés 
entre  eux.  Les  variétés  micacée  et  granulaire  forment  des  cou- 
ches puissantes  en  divers  endroits,  notamment  au  Brésil,  où 
elles  contiennent  de  l'or  disséminé. 

Le  compacte,  en  masses  amorphes,  à  cassure  irrégulière,  pas- 
sant d'une  part  à  la  variété  granulaire,  et  d'autre  part  aux  va- 
riétés cribiallines,  dans  les  parties  où  il  y  a  des  cavités.  Il  est 
commun  à  File  d'Elbe,  où  il  est  accompagné  de  cristaux  dont  la 
couleur  se  déguise  souvent  sous  les  reflets  éclatants  du  plus  bel 
iris. 
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Quelqùes-'iihes  de  ces  variétés  métalloïcles  sont  titàniïÈbres  : 
telles  sont  celles  qui  viennent  du  Saint-Gothard ,  et  qu'on 
bomme  Eisenrose;  celles-ci  sont  d'ailleurs  groupées  régulière- 
ment avec  des  prismes  de  titane  rutile,  et  nous  avons  eu  déià 
l'occasion  de  parler  de  cette  curieuse  association  {voir  tome  I, 
page  21 4)*  On  peut  citer  encore,  comme  titanifères,  plusieurs 
variétés  de  fer  oligistë  venant  dé  Siiarùin  et  de  Krageroê,  en 
Noi*wège.  Nous  ne  plaçons  ici  que  les  variétés  qui  renferment 
peu  d'acide  ou  d'oxyde  titanique^  celles  dans  lesquelles  la  pro- 
portion de  Foxyde  titânique  (Ti)  ou  du  fer  titane  (Ti  Fe)  devien- 
drait prédominatitè  à  Tégard  du  seàquioxyde  de  fer,  doivent 
être  reportées  dans  Fespèce  suivante^  qui  comprend  lés  véiltâ- 
blës  fera  titanes. 

b,     Variétés  litholdes. 
{Pet  çsf/fié  rùéiffe;  fVotbeisèbfel^^  ou  RoihdhwsMi.) 

Le  fer  oligistë ^6re«a:  concrétionné  (Hématite);  en  stalactites, 
ou  en  masses  arrondies  et  mamelonnées  (Glaskopf),  roages  inté- 
rieurement, d'un  noir  luisant  à  l'extérieur,  à  texture  rayonnée 
et  fibreuse  comme  celle  du  bois. 

Vécailleux  ou  luisant  (Eisenrahm),  en  mas^s  légères^  formées 
de  petites  écailles  rouges. 

VooUthique  ou  globulaire,  en  grains  aplatis,  semblables  à  de 
petites  fèves,  et  disséminés  dans  une  argile  rougeâtre. 

Le  compacte,  mine  rouge  de  fer  en  roche,  des  terrains  strati- 
fiés, quelquefois  très-pur,  mais  souvent  aussi  mêlé,  comme  la 
variété  suivante,  d'argile^  de  marne,  de  calcaire  ou  de  silice. 
Celui  qui  est  silicifère^  et  que  les  Allemands  nomment  Kiesel- 
Eisenstéin,  passe  au  jaspe  ferrugineux  rouge. 

Le  terreux  ou  Vocreux,  d'un  rouge  vif,  assez  pur  quelquefois, 
mais  le  plus  souvent  mélangé  de  matières  argileuses,  et  formant 
alors  Vocre  rouge  (Thon-Eisenstein  ;  Eisenocker).  Les  variétés  les 
pluis  solides  donnent  la  sanguine  ou  le  crayon  rouge  des  dessi- 
nateurs, le  Rœthel  ou  Rothekreide  des  Allemands. 

Le  polyédrique  ou  bacillaire,  en  petites  pièces  allongées,  de 
ferme  prismatique,  accolées  les  unes  aux  autres,  et  présentant 
quatre  et  quelquefois  six  pans,  comme  les  prismes  de  basalte. 
On  les  regarde  comme  produites  par  le  retrait,  par  suite  de  la 
«alcitiation  du  peroxyde  de  fer  hydraté.  Cette  variété  se  trouve 
en  Bohême,  et  à  Duttweiler,  près  de  Saarbriick. 


Le  pseudomorphiqne.  Remplaçant  en  partie  Ou  reèouvraiit 
des  cristaux  métastatiques  de  carfaobate  de  chaux  ferrifèrOj  à 
Dusseldorf^  en  Westphalie.  Il  est  quelquefois  aus^^  tuais  f^lus  ra- 
rement, modelé  sur  des  cristaux  de  quarz«  — -  Dans  leSâ  tertrlniis 
jurassiques^  notamment  dans  le  terrain  d'Arkpse,  il  rempla^  le 
test  de  certaines  coquilles  bivalves  (des  Unios)  :  minéà  de  fer 
de  Thoste  et  de  Beauregard,  près  d'Ayailon. 

On  a  donné  le  nom  de  Crucùe  ou.  de  Crucilithe  à  un  tninéf'àl 
de  Clomnell,  près  de  Dublin,  en  Irlande,  composé  en,  très-gra«ide 
partie  de  peroxyde  de  fer  (80  pour  1 00),  avec  un  peu  d'alumiœ 
et  de  l'eau,  diaprés  les  analyses  qu'en  ont  faites  Thomson  et 
de  Hauer.  Il  est  tendre,  de  couleur  rouge  ou  brune,  et  en  pe- 
tits cristaux  croisés  sous  des  an^es^de  60^  et  de  120®,  dissémi- 
nés dans  un  schiste  argileux  rougeâtre.  Ce  n*est  probablement 
(ju'une  pseudomorphose  de  la  staurotide  croisée  oblàquan^. 
V.  Staurotide. 

1/épîgène,  Le  fer  oligiste  se  présente  quelquefois  soAs  dés 
fornïes  polyédriques  étrangères  au  système  rhomboédrique, 
telles  que  les  formes  du  cube,  de  l'octaèdre  régulier  ou  du 
prisme  à  base  rhombe.  Ces  variétés  sont  dues  à  des  épigénies  ou 
décompositions  de  cristaux,  appartenant  à  diverses  substances 
ferrugineuses^  comme  la  pyrite,  la  gœthite  ou  limonitè,  et 
surtout  le  fer  oxydulé  ou  magnétique.  On  trouve,  piar  exemple, 
à  Beresof,  dans  les  monts  Ourals,  des  pyrites  cubiques  transfor- 
mées eu  fer  oxydé  rouge.  Mais  le  fer  oligiste  épigène  provient 
le  plus  souvent  du  fer  oxydulé  ,*  et  l'on  trouve  en  beaucoup  de 
lieux  différents,  des  octaèdres  réguliers,  d'un  gris  ou  noir  de 
fer,  qui  sont  peu  ou  point  magnétiques^  donnent  une  poussière 
rouge,  et  ne  sont  composés  que  de  sesquioxyde  de  fer.  Il  reste 
encore  quelques  doutes  sur  l'origine  et  la  nature  die  ces  cris- 
taux :  suivant  plusieurs  minéralogistes  (MM.  Breithaupt,  Hunt 
et  Dana),  ils  seraient  la  preuve  directe  fet  la  conséquence  du  di- 
morphisme  du  peroxyde  de  fer,  déjà  soupçonné  par  M.  Ram- 
m^sberg;  ils  offriraient  la  seconde  forme  de  cet  oxyde,  et  de- 
vraient, par  conséquent,  être  considérés  comme  une  espèce  à 
part,  à  laquelle  M.  Breithaupt  a  proposé  de  donner  le  nom  de 
Marlite.  Suivant  d'autres  (MM.  Haidinger  et  ScapcbîX  ils  seraient 
simplement  une  pseudomorphose  par  groupement,  sous  forme 
octaédrique,  de  plusieurs  cristaux  tabulaires  d'oligiste,  dans  des 
positions  relatives  différentes  (V.  i^*^  vol.)  page  212)^  ou  bien 
encore  (selon  M.  Blum),  une  véritable  ^igénie»  provenant  de 
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la  suroxydation  de  cristaux  octaèdres  de  fer  aimant,  dont  la  . 
composition  primitive  Fe'O'se  changerait  en  Fe*0'.  C'est  cette 
dernière  opinion  que  nous  adoptons  comme  étant  la  plus  pro- 
bable^ d'autant  mieux  que  l'épigénie  quelquefois  n'eàt  que  par- 
tielle, et  qu'on  trouve  encore  au  centre  un  noyau  intact  de  fer 
oxydulé.  ^*^' 

Le  fer  oligiste  octaèdre  (ou  la  Martîte)  a  été  trouvé  par 
MM.  Spix  et  Martius,  au  Brésil^  dans  la  province  de  Minas  Gc- 
raês  (à  Infîcionado  et  Goyabeiras,  etc.).  De  pareils  cristaux  exis- 
tent aussi  au  Pérou,  et  à  Monroë,  dans  l'état  de  Nev^r-York.  Ils 
ne  sont  pas  rares  non  plus  dans  l'ancien  continent,  et  on  en 
rencontre  à  Nischne-Tagilsk,  en  Sibérie;  à  Scbônberg,  en  Mo- 
ravie ;  à  Berggieshiibel,  en  Saxe  ;  à  Pfitscli,  en  Tyrol  ;  à  Fra- 
'mont,  dans  les  Vosges,  où  de  petits  cristaux  octaèdres  sont  en- 
gagés, dans  une  argile  ferrugineuse,  ou  dans  du  fer  oligiste  en 
masse;  au  Puy-de-Dôme,  dans  les  fissures  des  tracbytes,  et  enfin 
à  la  Somma,  au  Vésuve,  dans  les  scories  d'anciennes  bouches 
volcaniques.  C'est  aux  cristaux  des  anciens  volcans  que  s^appli- 
querait  surtout  l'explication  proposée  par  M.  Scacchi  :  ils  pa- 
raissent, en  effet,  comme  recouverts  et  pénétres  en  partie  de 
lamelles  d'oligiste  aisément  reconnaissables. 

Gisements  et  usages,  —  Le  fer  peroxyde  est  une  des  substan- 
ces minérales  les  plus  répandues  dans  Técorce  terrestre,  et  c'est 
de  tous  les  minerais  de  fer,  celui  que  l'on  rencontre  le  plus  fré- 
quemment. Les  variétés  métalloïdes  de  couleur  gris  de  fer  sont 
plus  rares  que  les  variétés  lithoïdes  de  couleur  rouge,  et  parmi 
ces  deri^ières,  ce  sont  les  variétés  terreuses,  celles  qui  s'éloignent 
le  plus  de  l'état  cristallin,  qui  sont  les  plus  communes  :  le  fer 
ocreux  pénètre,  en  effet,  un  grand  nombre  de  masses  minérales 
et  les  colore  en  rouge  (grès,  sables,  argiles,  marnes  rouges). 
Quant  au  fer  oligiste  métalloïde,  il  a  son  principal  domaine 
dans  les  roches  cristallines,  tant  massives  que  schisteuses.  Le 
fer  oxydé  rouge  n'est  pas  non  plus  étranger  à  ces  roches,  sur- 
tout l'hématite  fibreuse;  mais  c'est  principalement  dans  les  ter- 
rains stratifiés^  qu'il  abonde,  et  plu§  le  terrain  avance  en  âge, 
plus  on  voit  diminuer  la  pureté  du  minerai  qu'il  renferme,  ses 
variétés  devenant  de  plus  en  plus  argileuses,  marneuses,  cal- 
caires ou  siliceuses. 

Le  fer  oligiste  se  présente  ordinairement  en  filons  ou  amas 
éruptifs,  et  quelquefois  en  couches  dans  beaucoup  de  roches 
cristallines  (granités,  porphyrf^s^^  serpentines,  tracbytes);  le  plus 
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souvent  il  est  associé  au  quarz  hyalin,  et  parfois  accompagné 

dans  ses  gîtes  par  le  fer  oxydulé.  Les  plus  grandes  masses  de  fer 

oligiste  se  trouvent  en  Suède  (à  Norberg  et  Langbanshytta),  en 

Norwège  (à  Krageroê),  en  Laponie  (à  Gellivara),  à  File  d'Ëlbe 

(à  Rio  la  Marina),  et  au  Brésil  (province  de  Minas  Geraês).  Les 

£lons  puissants  ou  les  amas  éruptifs  sont  fréquents  dans  le  nord 

de  l'Europe,  et  c'est  aussi  sous  cette  forme  que  se  présente  le  fer 

métalloïde  dans  la  partie  est  de  l'île  d'Elbe^  où  il  est  enchevêtré 

dans  des  roches  métamorphiques.  La  mine  de  File  d'Elbe  était 

déjà  célèbre  du  temps  de  Virgile  et  de  Strabon,  et  depuis  plus 

de  vingt  siècles  qu'on  l'exploite^  elle  passe  toujours  pour  être 

inépuisable.  On  trouve  aussi  du  fer  oligiste  en  différents  points 

I    des  monts  Ourals  (environs  de  Katherinebourg  et  de  Nischne- 

Tagilsk). 

Le  même  minerai  existe  aussi  dans  beaucoup  de  filons,  en 
Saxe,  en  Bohême,  dans  les  Alpes  du  Tyrel  et  du  Saint-Gothard, 
mais  là,  il  n'est  le  plus  souvent  que  partie  accessoire  de  ces  dé- 
pôts (fer  oligiste  en  roses).  On  le  trouve  encore  disséminé  dans 
les  roches  volcaniques  (fer  spéculaire),  au  Vésuve,  dans  les  îles 
Lipari  et  dans  les  anciens  volcans  d'Auvergne;  puis,  çà  et  là, 
au  milieu  des  terrains  stratifiés,  dans  le  voisinage  des  filons  ou 
dans  les  cavités  des  grandes  masses  de  fer  oxydé  rouge.  Enfin, 
le  fer  oligiste  forme  de  véritables  couches  au  Brésil,  au  milieu 
des  roches  schisteuses  métamorphiques;  il  semble  y  remplacer^ 
à  l'état  de  feuillets  ou  de  lames  minces,  le  talc  ou  le  mica,  et 
forme  ainsi  des  roches  auxquelles  on  donne  le  nom  de  mica- 
schiste ferrugineux  (Eisenglimmerschiefer),  quand  il  est  seul^ 
et  celui  d^Itabîrite,  quand  il  s'associe  au  quarz  pour  former  une 
roche  de  structure  analogue  à  celle  des  Itacotumites^  ou  quar- 
zites  talqueux  du  même  pays  (pic  d'Itacolumi^  dans  la  province 
de  Minas  Geraês).  On  le  trouve  aussi  dans  cet  endroit,  au  milieu 
de  la  brèche  ferrugineuse  nommée  Tapanhoacanga^  qui  est  de 
formation  plus  récente  et  provient  de  la  destruction  des  gîtes 
plus  anciens. 

Le  fer  oxydé  rouge^  considéré  dans  ses  variétés  les  plus  pures 
(les  fibreuses  ou  écailleuses),  accompagne  le  fer  métalloïde,  ou 
bien  il  existe  seul,  au  milieu  des  roches  porphyriques,  amphi- 
boliques  ou  serpentineuses.  A  l'état  lithoïde  ou  terreux,  il  forme 
des  gîtes  en  filons,  à  Framont  et  Rothau,  dans  les  Vosges,  au 
milieu  des  roches  métamorphiques,  schisteuses  et  calcaires,  et 
au  voisinage  de  roches  porphyriques.  De  petits  cristaux  de  fer 
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oUgiste^  le  plaa  souvent  iriséty  te  présentent  Msês  stavent  «a 
féodes  et  en  dnxaes  àuns  les  cavitës  du  minerai  CQflipacte.  Le 
fer  oxydé  rouge  forme  aussi,  dans  les  Pyrénées^  des  gîtes  de 
contact,  placés  il  la  surface  de  séparation  du  granité  et  des  eal* 
caires.  A  LaToulte,  département  de  TArdèche,  le  même  minoraii 
Compacte  ou  feuilleté,  constitue  des  couches  an  milieu  des 
mUrnes  du  Lias,  au  contact  du  gneiss  et  des  terrains  jurassîqaes* 
La  variété  silicifère  (Eisenkiesel  des  Allemands)  se  rencontre 
dans  une  position  analogue,  aux  environs  de  Privas.  Dans  l'A* 
veyron,  le  fer  lithoïde  existe  au  milieu  du  grès  bigarré  de  la 
montagne  de  Lunel;  à  Yillebois,  département  de  TAîn,  il  esc  au 
milieu  du  sol  jurassique,  ainsi  qu'i  La  Yerpillière,  près  de 
Vienne,  dans  Tlsère.  La  mine  de  Beauregard,  pris  d'AvalloSi 
se  trouve  dans  Tarkose  du  Lias,  et  c'est  là  qu'on  voit  lé  fieroli- 
giste  retifiplacer  le  test  de  certaines  coquilles;  ciraonstance  qui, 
jointe  à  plusieurs  autres»  démontre  la  postériorité  du  minerai  à 
l'égard  du  terrain  qui  le  renferme.  Nous  avons  déjà  dit  que 
beaucoup  de  couches  des  terrains  primaires  et  secondaires  saa| 
chargées  de  peroxyde  de  fer  qui  les  colore  en  rouge,  et  qui  a 
été,  sans  aucun  doute,  amené  là  par  des  eaux  minérales  (vieul 
grès  rouge^  nouveau  grès  rouge,  grès  vosgien  et  gris  bigarré)^ 

Le  fer  digiste  métalloïde  est  un  des  minerais  de  fer  lee  plue 
riches  et  les  plus  impcMrtants,  à  cause  de  la  bonne  quatité  du  fer 
qu'il  fournit  ;  l'hématite  donne  aussi  d'excellente  fonte,  et  l'oft 
en  fait  encore  la  pierre  à  brunir,  avec  laquelle  se  polissent  lee 
métaux.  Vocre  rouge  est  un  fer  oxydé  terreux,  souvent  mêlé  d'at^ 
gile,  qui  fournit  la  sanguine  ou  le  crayon  rouge  des  deestKâ* 
teurs. 

j^nmjtotfoïi.*— Mar*it»  (Breithaupt).  Fer  peroxyde,  à  poussière 
rouge,  souS  forme  d'octaèdre  régulier.  Quelques  minéralogistes 
considèrent  la  martite  comme  une  seconde  forme  du  sesqui- 
(^yde  de  fer^  «fui  serait  alors  dimorphe,  et  font  par  conséquent 
de  la  mdttite,  ttn«  espèce  à  part,  quHl$  plaoent  à  côté  du  (er  oli- 
giste  proprement  dit.  Cette  manière  de  voir  est  appuyée  par  Tidée 
émise  par  M.  Rammelsberg,  et  d'après  laquelle  les  sesquiôxydes 
et  les  protoxydes  d'an  même  métal  seraient  isodimorphes,  et  ce 
fait  que  certains  protoxydes  ont  été  observés  sous  la  forme  de 
r^têrèdre  régulier.  Beaucoup  de  minéralogistes  pensent,  au  con-^ 
tt^îre,  que  la  martite  n'est  qu'une  épigénie  provenant  du  fer 
magnétique  octaèdre,  et  M.  Rammelsberg  lui-même  avoue  que 
la  question  de  Torigitte  de  ces  cristaux  à  poussière  rouge  lui  pa- 
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rait  encore  indécise,  La  seconde  opinion  nous  ayant  semble  la 
plas  probable,  nous  avons  placé  la  martite  dans  l'espèce  précé- 
dente. Voyez  Fer  oUgiste  épigène, 

9e  Espèce.    Gm^omitb  (Fer  titane). 

SjD.  :  Chrkhtonite,  de  Boumon;  Mohsitê,  Lévy;  Ménakanite,  Phillips; 
Itérine  et  Nigrine,  en  partie,  Beudànt;  Hystatite,  Kibdelophane ,  de  Ko- 
bell;  Fer  axoiome,  Mohs;  Ilménitey  Kupffer;  Washingtonite,  Shepard. 

Caractères  essentiels. 


••*    ••■ 


Composition  chimique  :  {¥ey  Ti).  Mélange  isomorphique  des  ses* 

qnioxydes  de  fer  et  de  titane;  ou  bien,  mélange  de  TiFe^et 

••• 

de  ^e.  Quelques  variétés,  selon  Rammelsberg,  seraient  des  tita- 

••   • 

nates  de  fer  purs  (TiFe),  ou  mélangés  de  titanate  de  magnésie 
(TiMg). 

Système  cristallin  :  Le  rhomboédrique.  —  Haiiy,  qui  ne  con- 
naissait de  cette  espèce  que  les  cristaux  de  FOisans,  en  Dau- 
phiné»  avait  cru  devoir  adopter  pour  forme  primitive  le  rbom- 
boèdre  aigu  (fîg,  i35,  pi.  24)9  ^^^^  Tangle  au  sommet  est  de 
61^27',  et  qui  est  la  forme  dominante  des  cristaux  de  cette  lo- 
calité ;  mais  depuis  qu'on  a  réuni  à  la  craïtonite  proprement 
dite,  Filménite  et  le  kibdélopbane,  c'est-à-dire  les  fers  titanes  de 
Miask  et  de  Gastein^  on  a  été  conduit  à  choisir  de  préférence, 
pour  forme  fondamentale,  un  rhomboèdre  beaucoup  moins 
aigu,  de  86^6\  presque  identique  avec  celui  du  fer  oligiste,  ce 
qui,  joint  aux  analogies  de  composition^  établit  parfaitement 
l'isomorpbisme  entre  les  deux  espèces.  Si  Ton  admet  cette  der- 
nière forme  comme  type  des  cristaux  de  fer  titane,  le  rhom- 
boèdre aigu  de  Haiiy  ne  sera  plus  qu'une  forme  secondaire,  qui 
en  dérivera  par  la  modification  e*/«. 

Caractères  distinctifs. 

GéoftiÉTHiQUES.  —  Les  cristaux  se  rapportent  à  trois  types 
principaux,  que  représentent  les  figures  i36,  i38  et  i4o,  pi.  24; 
leur  forme  dominante  étant  tantôt  celle  de  rhomboèdres  très- 
aigus^  tantôt  celle  de  cristaux  lamelliformes,  qui  rappellent  par- 
àitement  les  lames  du  fer  oligiste  spéculaire  ;  tantôt,  enfin,  celle 
4e  cristaux  épais  et  courts,  comme  les  cristaux  du  fer  de  Tile 
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d'Elbe.  Ces  derniers,  qui  caractérisent  surtout  les  variétés  de 
l'ilménite  et  du  kibdélophane,  sont  remarquables  par  une  hé- 
miédrie  rotatoire^  qui  donne  naissance  à  des  rhomboèdres  de 
position  anormale^  en  réduisant  de  moitié  le  nombre  des  iaces 
des  scalénoèdres  ou  des  doubles  pyramides  hexagonales.  Un 
clivage  plus  ou  moins  sensible  s'observe  dans  cette  espèce  paral- 
lèlement à  la  base  ;  des  clivages  moins  nets  ont  lieu  quelquefois 
dans  le  sens  des  faces  du  rhomboèdre  de  86°. 

Physiques.  —  Densité  :  4j6...  à  5, a.  —  Dureté  :  5  — 6.  — 
Eclat  semi-métallique.  —  Couleur  d'un  noir  de  fer,  ou  d'un 
noir  bleuâtre  dans  les  cristaux  de  FOisans.  La  poussière  est  gé- 
néralement noire;  cependant  elle  offre  quelquefois  une  teinte 
de  rouge  brunâtre.  —  Magnétisme  faible,  ou  même  nul.  Dans 
la  variété  d'Egersund,  en  Norwège,  il  est  quelquefois  assez  fort 

Chimiques.  —  Infusiblc  au  chalumeau;  donnant  avec  le  sel 
de  phosphore,  au  feu  de  réduction,  un  verre  rouge.  Soluble 
dans  l'acide  chlorhydrique  ou  clans  l'eau  régale,  avec  dépôt  d'a- 
cide titanique.  Toutes  les  variétés  de  fer  titane  donnent,  à  l'a- 
nalyse, de  l'oxyde  de  titane  que  l'on  obtient  toujours  à  l'état  ' 
d'acide  titanique,  et  du  fer  qui  peut  se  trouver  dans  le  minerai, 
soit  à  l'état  de  protoxyde^  soit  (ce  qui  est  le  cas  le  plus  ordinaire) 
à  l'état  de  peroxyde.  A  cause  des  suroxydations  qui  peuvent 
avoir  eu  lieu  pendant  les  analyses,  les  chimistes  ne  sont  pas 
d'accord  sur  la  formule  qui  doit  représenter  la  composition  pri- 
mitive et  normale  des  fers  titanes.  Deux  théories  ont  été  pro- 
duites, entre  lesquelles  se  partagent  les  minéralogistes^  celle  de 
Mosander  et  celle  de  H.  Rose.  D'après  la  première,  les  fers  tita- 
nes seraient  essentiellement  du  titanate  d'oxydule  de  fer  (TiFe), 
avec  ou  non  mélange  de  ^e,  que  Mosander  regarde  comme 

étant  isomorphe  avec  TiFe,  les  deux  formules  contenant  le 
même  nombre  d'atomes  d'oxygène  et  de  base,  si  l'on  admet  que 
le  fer  et  le  titane  puissent  se  remplacer  réciproquement.  Dans 
cette  manière  de  voir,  l'acide  titanique  préexisterait  dans  le 
minéral.  D'après  la  seconde  théorie,  au  contraire^  les  fer  titanes 

ne  seraient  que  des  mélanges  en  toutes  proportions  de-Fe  et  de 

...  ... 

îi;  l'oxyde  Ti,  qu'on  ne  connaît  pas  isolément,  ne  pourrait  se 
former  et  se  maintenir  quen  présence  de  ^e,  et  pendant  l'ana- 
lyse il  se  transformerait  en  Ti,  composé  plus  stable,  aux  dépens 
d'une  partie  du  peroxyde  de  fer,  qui  se  trouverait  ramené  à 


ï 
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réSt  de  protoxyde.  Cette  théorie  de  H.  Rose  est  celle  qui  parait 
avoir  réuDÎ  en  sa  faveur  le  plus  grand  nombre  de  partisans,  et 
c'est  celle  que  nous  avons  suivie  dans  cet  ouvrage.  Cependant, 
nous  devons  dire  que  M.  Rammelsberg,  après  l'avoir  adoptée 
pendant  quelque  temps,  est  revenu  à  Fancienne  théorie  de  Mo- 
fiiDder,  et  les  raisons  qu'il  donpe  pour  motiver  ce  changement^ 
c'est  qu'il  existe  bien  réellement  des  titanates  purs  d'oxydule 
de  fer,  sans  mélange  de  peroxyde,  et  que'  ces  titanates  sont  sou- 
vent mêlés  de  titanate  de  magnésie.  Pour  expliquer  la  présence 
de  la  magnésie  dans  la  théorie  de  H.  Rose,  il  faudrait  admettre 
dans  les  fers  titanes,  non-seulement  un  sesquioxyde  de  titane, 
mais  encore  un  sesquioxyde  de  magnésie,  dont  rien  jusqu'ici^ 
n'a  révélé  l'existence.  Malgré  ces  observations,  nous  persistons 
à  croire,  avec  M.  Dana,  qu'il  n'y  a  aucune  difficulté  à  admettre 
ces  oxydes  hypothétiques  dans  les  conditions  mêmes  où  nous 
supposons  qu'ils  se  forment,  et  que  la  composition  de  tous  les 
fers  titanes  peut  très-bien  être  représentée  par  la  formule  géné- 
rale'(Ti,  Fe,  Mn,  Mg)*  O». 

Analyses  du  fer  titane  : 

De  Layton's  Farm 
De  rOisans,  De  Gastein,        (New-York), 

par  tf  arignac.    par  Banunelsberg.  *pai  le  même. 


Acide  titanique 52,27 

Protoxyde  de  fer 46,"53 

Peroxyde  de  fer i,20 

Protoxyde  de  manganèse.  » 

Magnésie » 


53,03 

38,30 

2,66 

4,30 

1,65 


57,71 

26,82 

» 

0,90 
13,71 


De  THystatite 
De  rilménite,    De  la  MéDacanite,    de  Norwège, 
par  Mosander.       par  le  môme,      pax  le  même. 


Acide  titani(ïue 46,92  .  .  .  39,04  . 

Peroxyde  dé  fer.  .....  10,74  .  .  .  29,16  . 

Protoxyde  de  fer 37,56  .  .  .  27,23  . 

Protoxyde  de  manganèse.  2,73  .  .  .  0,21  . 

Magnésie 1,14  .  .  .  2,30  . 


24,16 

53,01 

19,91 

» 

0,68 


Il  résulte  de  ces  analyses,  et  d'un  grand  nombre  d'autres  que 

...        ... 

nous  ne  rapportons  pas  ici,  que  si  l'on  représente  par  Ti+n^e 

la  composition  de  ces  fer  peroxydes  titanifères,  le  coefficient  n 

varie  entfe  les  limites  r  et  6;  tandis  que  si  Ton  adopte  la  for- 

.  »   .         ... 
mule  TiFe+n^e,  n,  dans  ce  cas,  prend  des  valeurs  comprise^ 

entre  o  et  4- 


t^ 
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VARIÉTÉS   PRINCIPALES. 

I .  Fer  titane  de  FOisans  (craïtonite  proprement  dite).  Cris* 
tallisé  en  rhomboèdres  très-aigus,  et  par  conséquent  allongés 
dans  le  sens  de  Taxe  (fig.  i35),  et  généralement  tronqués  sur  les 
sommets  (fig.  i36),  et  quelquefois  aussi  sur  les  arêtes  culmi- 
nantes (fig.  137).  Si  Ton  prend,  avec  Haiiy,  le  premier  rhom- 
boèdre pour  forme  primitive,  les  deux  autres  variétés  ont  pour 
signes  pa*,  eipa^b^.  Incidence  de  p  sur  a*=97°;  de  6*  sur  6^ 
=  65^3'.  ^—  Quelquefois  la  variété  basée^  par  suite  du  grand 
^développement  des  faces  basiques,  prend  l'aspect  lamelliforme 
(fig.  i38  et  fig.  139).  Cette  substance  se  rencontre  dans  les  fis- 
sures des  roches  granitoïdes  des  Alpes,  avec  le  quarz  hyalin, 
l'orthose  adulaire^  l'axinite,  le  titane  anatase  et  la  chlorite,  prin- 
cipalement à  Saint-Christophe,  en  Oisans,  dans  le  département 
de  risère. 

Au  lieu  de  prendre  pour  forme  primitive  le  rhomboèdre  aigtt 
de  61^27',  si  Ton  adopte  le  rhomboèdre  de  86%  qui  est  en  même 
temps  la  forme  fondamentale  du  fer  oligiste  et  de  l'ilménite,  le 

rhomboèdre  de  61°  aura  pour  symbole  cristallographique  e  '%  et 

celui  de  65%  e*/*. 

Lévy  a  donné  le  nom  de  Mohsite  à  une  substance  qui,  d'a- 
près sa  description,  aurait  de  grands  rapports  avec  la  craïtonite, 
et  qui  ne  s'en  distinguerait  que  par  Tabsence  du  clivage  per- 
pendiculaire à  Taxe.  Comme  celle-ci,  elle  s'offrirait  sous  la  forme 
de  cristaux  tabulaires,  avec  des  facettes  obliques,  conduisant  à 
un  rhomboèdre  de  yy/\S\  Ce  rhomboèdre,  rapporté  à  la  forme 
fondamentale  du  fet. oligiste,  en  dériverait  par  la  modification 
e\  qui  est  commune  dans  les  cristaux  des  autres  fers  titanes, 
dont  nous  allons  parler.  Cette  variété,  qu'on  n'a  point  retrou- 
vée, et  dont  l'origine  n'est  pas  bien  connue,  était  adhérente  à 
du  quarz  chlorite,  comme  les  cristaux  de  la  véritable  craïtonite, 
ce'  qui  donne  lieu  de  penser  qu'elle  provenait  aussi  de  TOi- 
sans. 

2.  Ilménîtey  du  lac  Ilmen,  près  de  Miask,  dans  les  monts 
Ourals.  Substance  d'uu  noir  de  fer,  faiblement  magnétique, 
qu'on  trouve  en  cristaux  plus  ou  moins  épais,  ou  en  masses 
amorphes,  dans  une  roche  granitoïde  (la  miascitc)  à  mica  noir  et 
feldspath  blanc^  renfermant  en  même  temps  du  pyrochlote,  du 
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zin»ii  et  de  Mœolite  blanche  (variété  de  N^phëHne).  Ses  cri^ 
taui,  décrits  pat*  G.  Rose^  ont  été  rapporta  par  ce  eairant 
a  un  rhomboèdre  de  86®.  La  figure  i4o  représente  un  de  ces 
cristaux  avec  Faspect  dissymétrique  que  lui  donne  le  çenre  d'hé- .. 
iniédrie  qui  atteint  ici  la  double  pyramide  hexagonale,  prov«^ 
nant  de  la  modification  e^,  et  qui  est  si  commune  dans  le  fer 
oligiste,  où  elle  se  montre  à  l'état  complet.  On  voit,  fig.  i4'i9 
uns  autre  forme  plus  compliquée  de  la  même  substance. 

3.  Hystaiite  de  Tvedestrand»  prêt  Arendal  ;  d'Egersund  et  de 
Krageroê,  en  Norwège.  f^r  titane  de  Norwège.  Mêmes  carac- 
tères que  rilménite^  En  erittauz,  en  nodules  ou  en  masses  com- 
pactes isolées,  dans  la  syénite  zirconienne^  avec  albite  rouge, 
grenat,  fer  magnétique^  etc. 

4.  Kibdélophœne  (fer  axototne  de  Mobs),  de  Hof-Gasteîn,  dans 

le  Salzbourg.  En  masses  isolées,  comme  les  variétés  précédentes,      ^ 
ou  eti  cristaux  offrant  les  mêmes  particularités  de  forme,  dans 
un  talc  contenant  en  même  temps  de  la  magnésite  (ou  giobet- 
tite),  à  Gastein.  On  le  rencontre  aussi  à  Klattàu,  en  Bohême^  et         #' 
à  Ohiapian,  en  Transylvanie,  avec  la  variété  suivante.  m 

5.  Ménacanîte,  de  Menacan,  en  Cornouailles.  En  grains  ou  ^ 
nodules  isolés  (ménacanite  proprement  dite,  ou  sous  forme  de 
sable  ferrugineux  titanifëre  (isérine  et  nigrine,  en  partie),  dans 

la  vallée  de  User,  en  Bohême.  Ces  grains  se  distinguent  des  fers     -^ 
magnétiques  titanifères,  en  ce  qu'ils  sont  peu  ou  point  atdra%les 
à  Taimant^  et  qu'ils  n'offrent  point  de  traces  de  la  forme  oclaj|- 
drîque.  €rfS- 

10«  Espèce.    Oxyde  obromiqiib.    • 

Syn.  :  Chromocre, 

L'oxyde  chromique  n'est  encore  connu  dans  la  nature  qu'en 
enduit  superficiel,  sur  le  sidérochrome  de  l'île  d'Unst,  dans  les 
Shetland;  ou  bien  disséminé  cpmme  principe  colorant  dans 
des  matières  argileuses  ou  siliceuses,  à  la  montagne  des  Ecou- 
chets,  près  du  Çreusot,  département  de  Saône-et-Loire.  C'est  lui 
qui  colore  en  vert  d'émeraude  la  substance  tendre  et  d'aspect 
argîloïde  qu'on  trouve  dans  le  gouvernement  de  Perm,  en  Rus- 
sie,p  et  à  laquelle  oh  a  donné  le  nom  Ae^Wolchonskoite, 

L'oxyde  ehremiqu^  ^h  est  isomorphe  avec  le  sesquioxyde  de 


* 
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fer.  Il  peut  cristalliser  à  une  haute  température,  et  ses  cristaux 
ont  la  plus'  grande  analogie  avec  ceux  du  fer  oligiste.  Ils  se  rap> 
portent,  comme  Ta  observé  M.  G.  Rose^  à  un  rhomboèdre  d^ 
85^55%  dont  ils  offrent  les  faces,  en  même  temps  que  des  clî- 
Tages  sensibles  parallèlement  à  leurs  directions. 

« 
ill^  Tribu.     Rhombiques. 

A.    HYDRATÉS. 

11*  Espèce.    Gobtbitb  (Fer  mouohydraté). 

On  doit  distinguer  au  moins  deux  espèces  différentes  de  fer 
bydroxydé,  selon  que  la  combinaison  a  lieu  entre  un  atome 
d'oxyde  ferrique  et  un  seul  atome  d'eau^  ou  bien  plus  d'un 
atome  de  cette  dernière  substance.  La  première  espèce  est  la 
Gœthite;  c'est  la  seule  qui  soit  bien  nettement  cristallisée.  La 
seconde  est  la  Limonite;  on  ne  la  connaît  qu'en  masses  fibreuses 
ou  amorphes.  La  Gœthite,  dont  nous  parlerons  d'abord,  a  été 
appelée  aussi  Pyrrhosidérite^  Stilpnosidérite^  Lépidokrokite^  Rubin- 
glimmer  et  Nadeleùenerz. 

Caractères  essentiels. 

...    ■ 
Oomposùion  chimique  :  ^eH;  ou  en  poids,  oxyde  ferrique,  90; 

îau,  10.  —  Elle  renferme  quelquefois  un  peu  d'oxyde  man- 

[ue,  en  remplacement  d'une  partie  équivalente  de  l'oxyde 

Principal. 

.  Forme  primitive  :  Prisme  droit  rhombique  de  94°52',  suivant 
MM.  Brooke  et  Miîler;  de  96°  1 4'  selon  Lévy,  la  hauteur  étant 
au  côté  de  la  base  comme  9 'est  à  10  (fig.  142,  pL  26).  —  Un 
autre  prisme  vertical,  qui  dérive  du  précédent  par  la  modifica- 
tion h\  a  pour  inclinaison  de  ses  faces  1 3o®57'.  D'après  ces  don- 
nées, la  Gœthite  est  isomorphe  avec  le  dîaspore  ou  l'alumine 
monohydratée,  ainsi  qu'avec  la  manganite  ou  le  monohydrate 
de  manganèse. 

Caractères  distinctifs» 

Géométriques.  —  Eh  prismes,  striés  longitudinalement^  ttir- 
montés  d'un  pointement  à  quatre  faces  (6^j^  et  quelquefois  d'4in 
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• 

dôme  ou  biseau  horizontal  (e*),  fig.  i43;  ou  bien  en  lames  rec- 
tangulaires ou  octogonales,  les  cristaux  étant  aplatis  dans  le 
sens  perpendiculaire  aux  faces  g^.  Un  clivage  trës«net  s'observe 
dans  le  sens  de  la  petite  diagonale  des  bases. 

Physiques.  —  Densité  :  4**«494'  —  Dureté  :  5,5.  —  Eclat 
assez  vif  et  presque  adamantin  ;  transparente  et  d'une  couleur 
rouge  hyacinthe,  en  lames  minces^  opaque  et  d'un  brun  noi- 
râtre en  masse  un  peu  épaisse;  d*un  jaune  brunâtre  ou  jaune 
d'ocre  dans  la  raclure. 

Chimiques.  —  Le  minéral  devient  rouge  par  la  calcination;  il 
est  fusible  par  lui-même  au  chalumeau.;  il  noircit  et  devient 
magnétique  à  la  flamme  de  réduction.  Il  colore  le  verre  de 
borax  en  vert  de  bouteille. 

Analyses  : 

Be  la  Gœthite       De  la  Lépidokrokite    De  la  Stilpaosidérite 
d'Eiserfeld,  d'Oberkirchen,  d^Amberg, 

par  Ktbell.  par  le  même.  parle^me. 

Oxyde  ferrique.  ,  .     86,35.  .  .  .     90,53.  .  .  .     86,!i4  . 

£au 11,38.  .  .  .    ^tÊÊ^'  *  *     10,68 

Oxyde  manganique.       o,5i.  .  .  . 


VilRIETES. 


i"»- 


Les  principales  variétés  de  cette  espèce  sont  les  suivantes  : 

1.  La  gœthite  proprement  dite,  en  prismes  courts  Au  en  ai- 
guilles allongées,  d'un  noir  brunâtre.  Se  trouve  dans  des  filons 
ferrugineux,  à  Clifton,  près  de  Bristol;  à  Lostwithiel  et  Botal- 
lack,  dans  le  Cornouailies  ;  et  en  petites  houppes  aciculaires  ou 
capy^^^s,  dans  une  Sle  du  lac  Onega,  en  Sibérie  (Nadeleise* 

2.  Le  rubinglimmer^  en  petites  lames  micacées,  d'un  rouge 
raciothe,  avec  de  l'hématite  brune,  à  Eiserfeld,  dan?  le  pays 

de  Siegen  ;  à  Oberkirchen,  dans  le  Westerwald  ;  à  Zwickau,  en/' 
Saxe;  à  Przibram,  en  Bohême;  à  Huttenberg,  en  Garinthie. 

3.  La  lépidqkrokite,  en  masses  à  structure  fibreuse  ou  écail- 
leuse,  dont  les  parties  sont  plus  ou  moins  fortement  aggrégées. 
Assez  commune  dans  les  pays  de  Sayn  et  Siegen,  en  West|juilie, 
et  Prusse  rhénane.  ^ 

4.  La  stilpnosidéke^  en  masses  d'un  noir  de  poix  ou  d'un 
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noir  brunâtre,  à  poussière  jaune  d'ocre  ;  dans  les  filons  fenrugi*' 
neuz  de  la  ^orèt-Noire. 

On  a  donné  le  nom  de  limonite  ou  de  blende  de  velours 
(Sammetblende)  à  une  variété  fibreuse  concrétionnée,  formant 
de  petites  croûtes  mamelonnées  ayant  l'aspect  du  velours  de 

dôtileur  brune.  Elle  se  trouve  à  Przibram  et  en  d'autres  lieux. 

« 

La  gtcthitfe  se  présente  aussi  très-souvent  à  l'état  pseudomor- 
phique,  et  c'est  à  cette  espèce  qu'on  rapporte  les  pseudomor- 
phoses  si  communes  des  pyrites  aurifères  de  Bérésof,  dans  les 
monts  Ourals,  qui  ont  conservé  leur  forme  et  leurs  stries  ca- 
i^actéristiques,  eu  se  transformant  en  hydrate  de  fer.  La  gothite 
accompagne  souvent  l'espèce  suivante,  avec  laquelle  elle  est 
employée  comme  minerai  de  fer. 

12«  Espèce.    LmoiiiTB. 

• 

Syn,  :  BramêUetiertf  Pêr  oxydé  brun;  Bravner^Glaskopf,  Hématite hrwM; 
StUpnoHdéHte,  en  partie;  Bohnerz,  mine  fie  fer  en  grains;  Kaseneisener», 
mine  de  ter  des  marais  et  des  prairies;  Braun-Bisenocker,  ocre  jaune-bru- 
nàtre^  on  fer  limoneux. 


ÉÊL 


téres  essentiels. 


Système  cristallin  :  encore  indéterminé,  les  variétés  de  cette 
espèce,  qui  paraissent  avoir  une  structure  cristalline,  ne  se  pré- 
sentant qu'en  masses  composées  de  fibres  excessivement  déliées. 
Cependant,  Baiiy  a  cité  du  fer  hydraté  en  cristauit  nets  et  bril- 
lants, soiAles  formes  du  cube,  de  l'octaèdre  ou  du  dodécaèdre, 
et  disséminés  dans  des  gangues  quarzeuses  ou  argileuses  ;  iMais 
il  est  difficile  de  dire  si  ces  cristaux  sont  naturels,  ou  s'ils  ne 
sont  pas  plutôt  des  pseudomorphoses  par  épigénie  de  ei^istanx 
d'une  autre  espèce,  comme  ceux  de  pyrite  ou  de  fe||l|ttDé- 
tique.  iBlr 

Composition  chimique  :  La  plupart  des  analyses  de  ce  mtnerr  ' 

...    • 

.conduisent  à  la  formule  ^e'H^  d'où  Ton  déduit  la  compositû 
en  poids:  oxyde  ferrique,  85,3,  et  eau,  1457.  On  voit  qu'il  diN  * 
fère  de  la  gœthite  par  Une  proportion  d'eau  plus  considérable, 
i5  pour  cent,  au  lieu  de    10   pour  cent.  Quelques  variétés 
(<;elles  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  Xanthosidérites  ou  de  Gel- 
befSMjiere)  en  contiendraient  même  davantage,  18  pour  ceiit,  et 

se  rapprocheraient  de  la  formule  /Fe  H%  ce  qui  a  déterminé 
Hausmaon  à  en  faire  une  troisième  espè««  d'hydrate  de  fer  ; 


mais  de  telles  variations  peuvent  n'être  qu'accidentelles,  ou 
provenir  du  mélange  de  l'espèce  normale,  avec  d6s  proportM»u 
plus  ou  moins  grandes  de  peroxyde  anhydre» 

Caractères  disiinctifs. 

Cette  espèce  se  distingue  des  précédentes,  non-seulement  par 
la  quantité  d'eau  qu'elle  renferme,  mais  encore  par  la  couleur 
de  sa  poussière,  qui  est  le  jaune  de  rouille.  Ses  caractères  pyro** 
gnostiques  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  gœtbite;  sa  densilé 
=  4;  sa  dureté  =  5... 5,5.  Elle  est  non  métalloïde,  mais  quelquiB* 
fois  d'un  aspect  vitreux  ou  résineux,  et  quand  elle  est  en  masses 
solides,  amorphes  ou  concrétionnées,  elle  est  de  couleur  brune 
ou  noire,  mais  toujours  d'un  jaune  rubigineux,  quand  elle  est . 
naturellement  terreuse,  ou  qu'on  la  réduit  en  poussière.  C'est  à 
cette  espèce  que  se  rapportent  presque  tous  les  minerais  de  fer 
des  terraifis  de  sédiment,  et  la  plupart  de  ceux  de  la  France. 

VARIÉTÉS   PRINCIPALES. 

On  distingue^  parmi  ses  variétés  les  plus  ordinaires  : 

1 .  La  limonîte  acicutaire  ou  capillaire,  en  couches  composées 
d'aiguilles  ou  de  fibres  généralement  divergentes,  à  la  surface 
de  diverses  gangues.  La  variété  que  Haûy  nommait  apiciforme, 
et  qu^on  trouve  en  Sibérie^  sous  la  forme  de  petites  houppes 
chatoyantes,  engagées  dans  les  cristaux  de  quarz  qui  tapissent 
l'intérieur  de  certaines  géodes,  parait  appartenir  plutôt  à  la 
gnethite,  et  nous  l'avons  mentionnée  à  l'espèce  précédente* 

2.  La  limonîte  conerëtionnée  fibreuse  y  ou  Vhémadte  brUniê 
(Glaskopf  ),  en  masses  composées  de  couches  concentriques  à 
fibres  divergentes,  stalactitiques,  mamelonnées  ou  sphéroïdales,* 
à  surface  noire,  luisante,  et  quelquefois  marquée  des  plus  belles 
nuances  deTlris.  Ces  masses  ressemblent  parfaitemetit^  par  leur 
forme  et  par  leur  structure,  à  celles  que  l'on  désigne  fious  le  nom 
d'hématite  dans  l'espèce  du  fer  oligiste,  et  ne  s'en  distinguent 
que  par  la  couleur  brune  de  leur  poussière  :  aussi  a-t-on  cru 
pouvoir  leur  appliquer  la  même  dénomination,  en  y  ajoutant 
une  épithète  distinctive. 

3.  La  limonite  géodique  (iEtite,  ou  Pierre  d'Aigle;  Eisen^ 
nièré)  ;  en  liÉtsses  réniformes  ou  <lftiïdes,  d'un  btan  jaunâtre. 
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composées  de  couches  concentriques,  qui  renferment  dans  leur 
cavité  centrale  un  noyau  solide  et  mobile,  qui  résonne  quand 
on  agite  le  rognon  près  de  l'oreille  ;  quelquefois  ce  noyau  est 
remplacé  par  une  matière  pulvérulente  de  la  même  nature.  Les 
anciens  croyaient  que  ces  pierres  se  trouvaient  dans  le  nid  des 
aigles  :  de  là  le  nom  d'i£tite  qu'ils  leur  donnaient.  Elles  sont 
disséminées  dans  les  terrains  modernes,  avec  le  minerai  en 
grains  dont  nous  parlerons  bientôt.  Elles  doivent  leur  formation 
au  retrait  qu'ont  subi,  par  le  dessèchement^  les  couches  internes 
de  ces  nodules,  généralement  mêlés  d'une  certaine  quantité 
d'argile. 

^.  La  limonite  compacte  (mine  de  fer  brune  en  roche).  Elle 
est  d'un  brun  foncé,  tirant  sur  le  bistre,  et  à  cassui'e  unie  ;  quel- 
quefois elle  est  caverneuse  et  comme  cariée,  ou  bien  cloison- 
née; plus  rarement,  elle  prend  un  aspect  résineux,  semblable  à 
celui  de  l'opale  commune,  et  devient  cassante;  c'est *alors  la 
Stilpnosidérite  ou  Glanzeisenstein  des  filons  de  la  Forêt-Noire, 
que  quelques  auteurs  regardent  comme  identique  avec  la  gœ- 
thite. 

5.  La  limonite  pisolithique^  ou  globuliforme  (Bohnerz  ;  mine  Wi 
fer  en  grains).  En  globules  de  la  grosseur  d'un  pois,  tantôt  li- 
bres et  isolés,  et  tantôt  réunis  en  masse  solide  par  un  ciment 
argileux;  ces  globules  sont  généralement  sphériques,  mais  quel- 
quefois ils  prennent  la  forme  ellipsoïdale,  augmentent  en  gros- 
seur, et  deviennent  de  véritables  nodules.  Ces  minerais  ont  une 
position  superficielle  au  milieu  des  argiles  et  des  sables  du  sol 
tertiaire  moyen;  ils  recouvrent  le  plus  souvent  en  forme  de 
manteau  les  plateaux  de  calcaire  jurassique  et  de  craie,  et  pé- 
nètrent dans  les  anfractuosités  de  ces  terrains;  mais  ils  leur  sont 
bien  évidemment  postérieurs.  Par  suite  de  ces  circonstances 
particulières  de  gisement,  on  les  désigne  quelquefois  sous  le 
nom  de  minerais  d'alluvion,  dénomination  assez  impropre.  Ils 
forment  la  richesse  territoriale  de  plusieurs  départements  de  la 
France  centrale. 

6.  La  limonite  oolithique,  que  l'on  confond  souvent  avec  la 
variété  précédente,  bien  qu'elle  en  diffère  par  son  gisement,  et 
qu'elle  ait  sur  celle-ci  une  infériorité  bien  marquée  comme  mi- 
nerai de  fer.  Elle  se  compose  de  grains  très-petits,  gros  au  plus 
comme  des  grains  de  millet.  Ces  grains  sont  le  plus  ordinaire- 
mefit  aggrégés  entre  eux,  et 'constituent  des  couettes  que  l'on  a 
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désignées  sous  le  nom  d*oolitlnques^  parce  qu'elles  ont  une  struc- 
ture comparable  à  celle  des  masses  que  forment  les  œufs  de 
certains  poissons.  Ces  couches  ferrugineuses  sont  placées^  pour 
la  plupart,  à  la  base  des  formations  de  calcaires  oolitbiques  ; 
elles  sont  intercalées  dans  les  calcaires,  et  renferment,  comme 
celles-ci,  des  coquilles.  On  attribue  à  cette  circonstance  la  ren- 
contre d'une  petite  quantité  d'acide  phospborique  dans  le  mi- 
nerai, qui  a  pour  effet  de  rendre  le  fer  qui  en  provient,  plus  ou 
moins  cassant  à  froid^  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  les  minerais  pi- 
solithiques  ou  d'alluvion.  On  rencontre  aussi  des  minerais  de 
fer  oolitbique  dans  la  partie  inférieure  des  terrains  crétacés. 

Le  minerai  oolitbique  est  ordinairement  brun  foncé,  comme 
tous  les  minerais  hydratés;  mais  dans  quelques  cas  il  devient 
bleu,  comme  aux  environs  de  Hayanges^  près  Thionville,  dans 
la  Moselle;  ou  d'un  gris  verdâtre,  comme  celui  de  la  vallée  de 
Chamoison,  près  d'Ardon,  dans  le  Valais^  et  qui  appartient  au 
terrain  de  grès  vert.  Ces  changements  de  couleur  sont  dus  à 
cette  circonstance  que  le  minerai  est  alors  mélangé  de  grains 
d'une  substance  particulière^  reconnue  par  M.  Berthier  pour 
être  un  silico-aluminate  de  protoxyde  de  fer,  et  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  Chamoisite  (c'est  la  berthiérine  de  Beudant). 
Ces  grains  ont  la  propriété  d'être  légèrement  attirables  à  l'ai- 
mant. On  exploite  ces  oolithes  mélangées  comme  minerais  de 
fer,  aussi  bien  que  les  variétés  pures. 

7.  La  Umonite  ocreuse  ou  terreuse  (fer  limoneux,  limonite 
proprement  dite;  mine  de  fer  des  marais^  des  prairies  et  des 
gazons  (Morasterz,  Wiesenerz  et  Raseuerz  de  Werner).  Elle  ap- 
partient aux  terrains  de  formation  moderne,  tels  que  les  terrains 
tertiaires  supérieurs  et  les  terrains  d'alluvion  ;  elle  forme  dans 
les  dépressions  des  parties  basses  de  nos  continents,  surtout 
dans  les  lacs  et  les  lieux  marécageux,  des  dépôts  limoneux  qu'on 
enlève  à  la  pelle^  et  qui  s'y, reproduisent  avec  Faide  du  temps. 
L'hydrate  de  fer  se  forme  en  effet,  de  nos  jours,  par  diverses 
causes,  telles  que  la  décomposition  des  pyrites,  les  dépôts  dus 
aux  sources  minérales^  et  enfin  le  lavage  et  la  décoloration  des 
terres  et  des  sables  ferrugineux  par  les  eaux  superficielles  dans 
de  certaines  conditions  i  on  sait,  par  exemple,  que  Toxyde  de 
fer  peut  (}tre  rendu  soluble  par  Tinfluence  des  acides  carboni^ 
%  que  et  crénique  que  produisent  les  matières  végétales  en  dé-* 
composition;  les  eaux  l'entraînent,  après  l'avoir  dissous,  vont 
le  concentrer  dans  les  panies  basses  du  sol,  ce  qui  fait  qu'on  le 
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reopontre  toujours  à  peu  de  profondeur,  sous  les  eau^  «ta- 
gnautes,  sous  le  gason,  la  bruyère  ou  la  tourbe,  ou  bien  encore 
en  suspension  dans  les  eaux  marécageuses.  Les  organismes  mi- 
croscopiques paraissent  aussi  prendre  part  k  la  concentration 
de  l'hydrate  de  fer,  que  Ton  retrouve  dans  leurs  dëbris  accu- 
mules. 

Le  fer  limoneux  est  souvent  mêlé  de  matières  argileuses  ou 
siliceuses,  qui  lui  donnent  tantôt  une  apparence  ocreuse,  tan«- 
tôt  un  aspect  semblable  à, celui  du  jaspe.  La  terre  dltalie,  dite 
terre  ctOmbre  ou  terre  de  Sienne,  n'est  qu'une  variété  de  fer  hy- 
draté, mélangée  soit  d'hydrate  de  manganèse  qui  lui  donne  un 
ton  brunâtre,  soit  d'un  peu  de  peroxyde  de  fer  anhydre  qui  lui 
communique  une  teinte  rougeàtre,  qu'on  pourrait  d'ailleurs 
obtenir  à  volonté  par  un  commencement  de  calcination.  On 
calcine  souvent  l'ocre  jaune,  pour  le  transformer  en  ocre  rouge» 
en  lui  enlevant  son  eau, 

8.  La  limonite  pseudomorphique  ;  se  présentant  sous  des 
formes  empruntées  à  des  cristaux  qui  ont  été  soumis  à  des  épi- 
génies,  à  des  coquilles,  à  des  polypiers,  etc.;  ou  bien,  s'ofifrant 
sous  de  fausses  apparences  cristallines,  en  masses  compactes 
argiloïdes,  divisées  en  prismes  hexagonaux,  par  suite  du  retrait 
qu'elles  ont  éprouvé  en  se  desséchant. 

Gisements  et  usages,  —  C'est  à  l'espèce  du  fer  hydraté  que  se 
rapportent  presque  tous  les  minerais  de  fer  de  la  France.  La 
limonite  appartient  principalement  aux  terrains  de  sédiment; 
elle  devient  abondante  surtout  à  partir  des  terrains  jurassiques, 
et  on  la  retrouve  jusque  dans  les  couches  des  formations  les  plus 
récentes. 

L'hématite  brune  forme  des  filons  puissants  dans  les  terrains 
anciens,  e,t  des  gites  de  contact  à  la  séparation  de  ces  terrains 
et  du  sol  secondaire.  Ces  gisements  sont  communs  dans  la 
chaîne  des  Pyrénées,  dans  le  département  de  l'Ariège  et  dans 
celui  de  l'Isère.  On  exploite  de  l'hématite,  et  de  la  mine  brune 
en  roche,  à  Rancié,  près  de  Vicdessos,  dans  l'Ariège;  à  Exci- 
deuii,  dans  la  Dordogne.  Le  gîte  de  Rancié  parait  se  rapporter 
à  la  partie  inférieure  de  la  formation  jurassique.  L'hématite  a  la 
propriété  de  donner  de  l'acier  de  forge,  comme  le  fer  spathique 
(fer  carbonate  lamellaire),  qu'il  accompagne  ordinairement. 

Mais  ce  sont  surtout  les  minerais  de  fer  en  grains  (oolithiques 
et  pisplitbiqu^)  qui  sont  pour  la  Frai^ce  uae  source  de  richesses 


ii)4|mlMbfes.  On  tttuve  du  minerai  oolithique  dans  les  divçifs 
étages  des  formations  jurassiques,  et  jusque  dans  l'étage  infé- 
rieur des  terrains  crétacés  (mine  de  Saint-Dizier^  dans  la  Hautç- 
Marne).  Le  minerai  jurassique  est  commun  dans  les  départe- 
ments de  TArdëche,  du  Gard,  de  l'Aveyron  ;  dans  ceux  de  la 
Côte-d'Or,  du  Jura,  de  U  Haute-Saône,  de  la  Haute-Marne  et  de 
la  Moselle.  Les  usines  du  Greusot  et  celles  de  Saînt-Ghamond 
sont  alimentées  en  grande  partie  par  des  minerais  oolithiques, 
auxquels  on  ajoute  du  minerai  pisolithique,  de  l'époque  tertiaire 
ou  alluviale.  G' est  ce  dernier  fer  en  grains  qui  joue  le  rôle  le 
plus  important  dans  la  métallurgie  de  la  France.  Il  forme  ui^ 
dépôt  presque  superficiel,  généralement  d'assez  mince  épais- 
seur^ mais  qui  recouvre  des  provinces  entières.  G'est  surtoijit 
dans  les  contrées  où  le  calcaire  oolUhique  constitue  la  partie 
superficielle  du  sol^  qu'on  le  trouve  en  plus  grande  abondance. 
11  est  disposé  à  la  surface,  ou  remplit  des  fentes  ou  des  cavités 
assez  irrégulières  de  ce  calcaire,  i  la  formation  duquel  i(  est 
étranger,  étant  de  l'époque  tertiaire  moyenne,  oii^  même  d'une 
époque  encore  plus  récente,  et  ayant  été  souvent  remanié  par 
les  eaux  diluviennes.  Il  est  commun  dans  les  anoiennea  pro-* 
vincesde  la  Normandie,  du  Berry,  du  Bourbonnais,  de  la  Bour- 
gogne, de  la  Lorraine  et  de  la  Francbe-Comté.  Quant  au  fer 
limoneux,  il  n'est  point  exploité  en  France,  mais  il  l'est  avec 
avantage  dans  plusieurs  parties  de  l'Allemagne  septentrionak. 

U\  EsHo.   WUM^ÂMm  {Acerdèse). 

Après  les  oxydes  de  fer  viennent  assez  naturellement  ceuK 
du  manganèse^  car  on  sait  que  ces  deux  métaux  sont  isomor- 
phes, et  que  leurs  oxydes  correspondants  se  remplacent  respec- 
tivement dans  un  grand  nombre  de  combinaisons  minérales, 
sans  que  la  cristallisation  de  celles-ci  soit  par  là  notablement 
altérée.  G'est  ainsi  que  nous  allons  retrouver  dans  la  manganite 
l'analogue  delagœthtte,oulimonite  monohydratée.Ges  deux  sub- 
stances peuvent  en  effet  être  considérées  comme  étant  sensible*» 
ment  isomorphes,  bien  que  leurs  formes  n'offrent  pas  un  degré 
de  rapprocbement  aussi  considérable  qu'on  pourrait  l'attendre 
d'après  Tanalogie  des  compositions.  Tous  les  oxydes  de  manga- 
nèse ont  pour  caractères  communs  de  dégager  plus  ou  moins 
de  chlore  par  leur  action  sur  l'acide  cblorhydrique,  de  donner 
avec  la  soude  une  fritte  verte  qui,  par  le  refroidissement,  de- 
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vient  vert  bleuâtre,  et  avec  le  borax,  à  la  flamme  d'oxydation, 
un  verre  violet  ou  rouge  améthyste. 

La  manganite  est  un  hydrate  de  sesquioxyde  de  manganèse 
nommé  par  Beudant,  Acerdèse^  par  Werner  et  par  Hausmann, 
Grau-Braunstein. 

Caractères  essentiels. 

•••    • 
Composition  chimique  :  Mn  H  ;  en  poids,  sesquioxyde  de  man^ 

ganèse  89,9,  et  eau  10,1. 

Forme  primitive  :  Prisme  droit  orthorhombique,  pmm  (fig.  84  j 
pi.  22),  dans  lequel  m  sur  7h=z^^^1^o\  dans  lequel  la  hauteur  h 
est  aux  demi-diagonales  de  la  base  cdmme  2  :  1,8  :  i ^5^  et  au 
côté  de  la  base,  comme  21  :  26  (Lévy). 

Caractères  distirxtifs. 

GéoBiÉTRiQUES.  —  Grîstaux  prismatiques,  courts  ou  allongés 
en  aiguilles,  striés  verticalement;  clivages  parallèles  à  la  grande 
diagonale  assez  parfaits;  moins  parfaits  parallèlement  à  la  pe- 
tite diagonale,  à  la  base  et  aux  pans  du  prisme.  Les  formes  se- 
condaires terminées  tantôt  par  un  dôme  ou  sommet  dièdre  à 
arête  horizontale^  tantôt  par  des  sommets  pyramidaux  très-sur- 
baissés :  dans  ce  dernier  cas,  les  sommets  présentent  souvent 
des  traces  de  Thémiédrie  rotatoire,  qui  conduit  à  des  sphénoïdes 
rhombiques  {voir  P'  vol.,  page  i53).  Les  cristaux  sont  quelque- 
fois hémitropes,  et  dans  ce  cas,  le  plan  de  jonction  est  tantôt 
vertical  et  parallèle  à  la  grande  diagonale,  tantôt  oblique  et  pa- 
rallèle à  une  face  de  la  modification  e*. 

Physiques.  —  Densité=4»33  ;  dureté  =  4  ;  les  cristaux  sont  lé- 
gèrement fragiles.  Leur  éclat  est  impa'rfaitement  métallique. 
Leur  couleur  est  le  brun  foncé,  passant  au  gris  ou  au  noir  de 
fer,  quelquefois  très-brillant.  Cet  aspect  les  a  fait  confondre 
pendant  longtemps  avec  la  polianite  ou  pyrolusite  cristallisée, 
sous  le  nom  de  manganèse  oxydé  métalloïde.  Mais  la  manganite 
diffère  de  cette  seconde  espèce  par  Teau  qu^elle  renferme,  et  par 
la  couleur  de  Sc^  poussière,  qui,  au  lieu  d'être  noire,  est  d'un 
brun  hépatique  ou  brun  rougeâtre. 

CmMiQUES.  — -  Elle  dégage  de  Teau  quand  on  la  chauffe  dans 
le  petit  matras;  est  infusible  au  chalumeau,  et  se  comporte  avec 
les  flux  comme  le  font  en  général  les  oxydes  de  manganèse. 
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Elle  est  soluble  dans  l'acide  hydrochlorique  concentré,  avec  dé- 
gagement de  chlore. 

Analyse  de  la  manganite  : 

D'IUefeld,  au  Han,  De  la  môme, 

par  Gmelin.  par  Tumer. 

Manganèse 62,86 62,77 

Oxygène 27,64 27,13 

Eau 9,5o 10,10 

VARIÉTÉS. 

Formes  détemimables. 

Modifications  sur  les  arêtes  :  b^^b^l^;  A',^'. 

—         sur  les  angles  :  a*,  e*,  et/j;  i  =  (6*  6  "/i'*); 

Les  principales  formes  simples  ou  combinaisons  observées 
parmi  les  cristaux  de  la  manganite,  sont  les  suivantes  : 

1.  La  manganite  prismatique  (fig.  84,  pi.  22);  c'est  la  forme 
primitive,  dont  nous  avons  donné  ci-desçus  les  dimensions.  In- 
cidence dep  sur  m=go°;  de  m  sur  m=  99^4^'  (Haidinger).  Les 
cristaux  sont  souvent  d'un  gris  de  fer  très-brillant.  A  Newkirch, 
département  du  Haut-Rhin;  dans  le  Devonshire,  en  Angle- 
terre, 

2.  La  manganite  en  prisme  octogonal,  p  m g^  (fig.  85),  terminé 
par  les  faces  basiques  p;  ou  bien,  par  un  dôme  ou  sommet 
dièdre  à  arête  horizontale,  produit  parla  modification  a*  (fig.  86). 
Incidence  de  g^  sur  ^'= 76^37';  de  a*  sur  a*=  ii^^ig\  A  Ihle- 
feld,  au  Harz.  Par  la  suppression  dans  cette  d^ernière  variété 
des  facettes  ^,  on  a  la  variété  nommée  par  Haiiy,  quadriocto- 
nak. 

^3.  La  figure  87  représente  une  variété  plus  compliquée  : 
c'est  le  prisme  fondamental,  biselé  d'abord  sur  ses  quatre  arêtes 
longitudinales  par  les  modifications  g^  et  h^,  puis  terminé  par 
un  sommet  d'octaèdre  rhombique  z,  qui  est  la  pyramide  la  plus 

commune,  de  plus  par  les  faces  des  modifications  6  '^  et  €,  et 
enfin  par  de  petites  facettes  appartenant  à  la  modification  e^.  ^ 

lesquelles  devraient  être  au  nombre  de  quatre  à  chaque  som- 
met, mais  se  réduisent  à  deux,  opposées  l'une  à  l'autre,  vers  un 
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même  sommet^  par  l'effet  d'une  hémiédrie  rotatoire  :  c^  deux 
facettes,  et  les  deux  qui  se  trouvent  dans  le  sommet  opposëj  où 
elles  sont  disposées  en  croix  avec  les  première^  composent  un 
tétraèdre  ou  sphénoïde  rhombique.  Incidence  de  hf  sur  h? 
=  1 34°  1 4';  de  i  sur  i^  (  1 62^39'  ;  1 1 5«  i  o'  ^  et  67^42')  ;  de  i  sur  i 
=  (9504';  i32<»5o',  et  io3°24'). 

La  figure  88  représente  la  même  variété  en  cristaux  géni- 
culés  :  la  face  de  jonction  est  parallèle  à  une  face  de  la  modi- 
fication e\  qui  produirait  un  dôme  parallèle  à  la  petite  diago- 
nale. Incidence  de  c*  sur  6*=  1 22°5o'. 

4*  D'autres  cristaux  encore  plus  compliqués^  mais  se  rappro- 
chant, par  leur  forme  générale,  de  ceux  que  représente  la 
figure  87,  offrent  des  traces  de  l'octaèdre  rhombique,  produit 
par  la  modification  6S  octaèdre  que  M.  Haidinger  a  adopté  pour 
forme  fondamentale.  Incidence  de  6^  sur  6^=  i3o^49'>  120^54'» 
et  8o<>22'. 

VdRiéTBS  DE   FORMES   ET   DE   STR17GTUR]K8  AGGIDBNI^EUJSS. 

1 .  Manganite  cylindroîde  ou  bacillaire.  En  cristaux  émoussés, 
ordinairement  groupés  en  masses  à  rayons  divergents^  ou  entre- 
lacés. 

2.  Manganite  actcu/oiV^  o\x  fibreuse  radiée.  En  aiguilles  ou  en 
fibres  brillantes,  rayonnées  ;  les  fibres  deviennent  quelquefois 
capillaires^  et  en  s'aggrégeant  entre  elles,  forment  des  houppes 
ou  des  enduits  minces  à  la  surface  des  hématites  brunes. 

3.  Manganite  concrétionnée  mamelonnée,  à  structure  testacée, 
souvent  fibreuse^  et  quelquefois  terreuse  ou  compacte.  En  petits 
mamelons  gris  noirâtres,  k  la  surface  du  gypse  de  Montmartre. 

4.  Manganite  dendritique^  formant  des  arborisations  brunes 
ou  noires,  à  la  surface  ou  dans  les  fissures  de  différents  miné- 
raux^ particulièrement  des  pierres  calcaires. 

5.  Manganite  stalactiti(/ue,  formant  comme  la  limonite,%t 
souvent  concurremment  avec  elle,  des  stalactites  cylindroides 
ou  coniques,  qui  rappellent  tout-à-fait  celles  du  carbonate  de 
chaux.  / 

* 

6.  Manganite  pisolithique  ou  ooliihique.  En  globules  à  couches 
concentriques,  comme  les  minerais  de  fer  ,en  grains,  ou  en  pe- 
tits grains  ovoïdes,  disséminés  dans  des  matières  marneuses  on. 
argileuses. 


7.  Munganite  ^illrnse^  composée  dMoailtes  biruiiêd  et  «érneè, 
e(  quelquefois  d'éoailles  métalloïdes  ayant  le  brillafnt  de  l'ar- 
gent (mangaoèse  oxydé  argentin),  et  formant  des  endaits 
minces  à  la  surface  des  fiématites  de  YicdessoS)  ou  bien  de  pe- 
tites couches  ou  des  masses  plus  ou  moins  épaisses  et  remar- 
quables par  leur  grande  légèreté.  Les  Anglais,  qui  les  olit  com- 
parées à  de  la  ouate,  les  désignent  sous  la  dénomination  de 
fFad;  les  Allemands  leur  donnent  le  nom  de  Mangœt'Sckauti 
(écume  de  manganèse). 

Cea  variétés  s'altèrent  souvent  dans  leur  composition,  et  pas- 
sent à  l'espèce  suivante  (la  Groroilite),  qui  est  un  peroxyde  de 
manganèse  hydraté. 

Thomson  a  donné  le  nom  de  Neukirchie  à  Un  minéral  acicu- 
laire  d'un  gris  où  noir  de  fer,  qu'on  trouve  à  Neukirchenj  en 
Alsace,  sur  de  l'hématite  rouge.  D'après  l'analyse  qui  en  a  été 
faite  par  Muir,  ce  n'est  qu'une  manganite  mêlée  de  fer  hy- 
droxydë.  La  fVarvîcite  de  Phillips,  qu'on  trouve  dans  le  comté 
de  Warwick,  en  Angleterre,  et  aussi  à  Ihlefeld,  au  Harz,  n'e^t 
aussi  qu'une  variété  de  la  même  espèce,  qui  a  subi  une  altéra- 
tion chimique,  consistant  dans  la  perte  de  la  moitié  de  $on  eau, 
remplacée  par  une  certaine  quantité  d'oxygène. 

Gisements  et  usages.  —  La  manganite  est  une  des  espèees  les 
phis  communes  di»  groupe  des  oxydes  manganésiena,  et  celle  à 
laquelle  se  rapportent  la  plus  grande  partie  des  échantillons  de 
ce  groupe  que  renferment  les  collections  ininéralogiques.  EUe 
accompagne  souvent  la  pyrolusite»  dont  elle  se  rapproche  par 
Içs  caractères  purement  extérieurs»  et  qui  est  le  minerai  de 
manganèse  le  plus  utile  et  le  plus  recherché;  mais,  parce  qu'elle 
contient  de  l'eau  et  moins  d'oxygène,  elle  est  beaucoup  moins 
profitable  dans  Tindustrie,  et  c'est  ce  que  Beudant  a  voulu  in- 
diquer par  le  nom  diAcerdèse  qu'il  lui  a  donné.  Nous  ne  ferons 
connaître  les  usages  auxquels  on  emploie  les  différents  oxydes 
de  manganèse,  qu'après  avoir  traité  de  la  pyrolusite,  qui  est  le 
plus  important  de  tous. 

La  manganite  forme  des  gîtes  assez  considérables  daiis  les 
terrains  de  cristallisation,  ou  dans  les  terrains  de  sédiment  qui 
en  sont  voisins;  elle  accompagne  souvent  les  dépôts  d'hématite 
(mines  de  Rancié,  près  Vicdessos,  dans  l'Ariège  ;  de  La  VoUlte, 
dans  le  département  de  l'Ardèche;  d'Articole,  dans  le  dé- 
partement de  'l'Isère;  de  Saint-Jean-de-6ardonnenque,  dans 
les  Cévennes;  de  Lavelin^,  près  Sbrnt-Dié,  dans  les  Vosges). 
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La  manganite  cristallisée  se  rencontre  dans  les  filons  du 
Devonsbire,  dans  ceux  d'Ihlefeld,  au  Harz,  et  d'Dndenaes, 
en  Suède.  Elle  s'associe  souvent  aux  dépôts  de  fer  spathique 
(mine  de  Baigorry,  dans  les  Pyrénées),  et  parait  provenir, 
alors,  comme  la  limonite,  de  la  décomposition  de  ce  minerai 
ferrugineux^  qui  contient  souvent,  avec  le  carbonate  de  fer»  une 
certaine  quantité  de  carbonate  de  manganèse.  On  la  retrouve 
jusque  dans  les  terrains  des  environs  de  Paris,  disséminée  en 
dendrites  ou  petites  concrétions  au  milieu  des  gypses^  ou  for- 
mant des  veines  noirâtres  au  milieu  des  sables  ou  des  grès  qui 
leur  sont  supérieurs. 

14«  Esp&CK.    Gboboilitb  (Berthler). 
Syn,  :  Manganèse  peroxyde  hydraté;  Wad  et  Manganschaum,  en  partie* 

Ce  minéral,  dont  on  doit  la  distinction  à  M.  Bertbier,  d^aprls 
l'analyse  qu'il  a  faite  de  la  variété  de  Groroï,  département  de  la 
Mayenne^  ne  se  rencontre  qu'en  masses  amorphes,  en  nodules 
terreux  d'un  noir  brunâtre,  qui  tachent  facilement  les  doigtS} 
et  dont  la  poussière  est  de  couleur  chocolat.  Ce  n'est  que  de  la 
pyrolusite  monohydratée,  contenant  83,17  ^^  bioxyde  de  man- 
ganèse et  16,8 3  d'eau.  Quelques  minéralogistes  rapportent  à 
cette  espèce  les  variétés  en  enduitâ  écailleusf  et  argentins,  ou  en 
masses  terreuses  et  légères,  connues  sous  les  noms  dé  Manganr 
Schaum  et  de  IVad^  et  que  nous  avons  placées,  avec  quelque 
hésitation,  dans  l'espèce  Manganite  ;  on  en  a  rapproché  pareil- 
lement les  substances  que  nous  avons  désignées  plus  haut  sous 
les  noms  de  Warvicite  et  de  Neukircbite. 

B.    ANHYDRES. 

15«  Espèce.    Ptbolubitb  (et  Pouamite). 

Syn.  :  Peroxyde  wkhioxyde  de  manganèse;  Pyrolusite,  Haidinger;  PoUaniie, 
Breithaupt;  Weichmanganerz  y  et  Weichbraunstein ,  Naunuum  et  Haas- 
mann. 

Cette  espèce  comprend  deux  sous-espèces  ou  variétés  princi- 
pales :  Tune  en  masse  solide  et  dure,  c^est  la  polianite  de  Breit- 
haupt»  que  ce  minéralogiste  considère  comme  représentant  les 
véritables  caractères  de  l'espèce,  et  coi;nme  étant  seule  de  for- 
mation première  et  immédiate  ;  l'autre,  au  contraire  (la  pyrolu- 
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site),  dtant  toujours  de  seconde  formation,  en  ce  qu'elle  pro- 
vient de  l'épigénie,  ou  tout  au  moins  d'un  changement  dans  la 
cohésion  de  minerais  antérieurs,  tels  que  la  manganite  ou  la 
polianite  elle-même. 

La  polianite  est  dure,  nettement  cristallisée,  et  d'une  pureté 
parfaite;  la  pyrolusite»  au  contraire,  paraît  très-tendre,  à  cause 
de  sa  grande  friabilité  et  de  l'état  de  désaggtégation  où  elle  est; 
ses  formes  cristallines  sont  empruntées  le  plus  souvent  à  la 
manganite,  et  sa  composition  chimique  est  rarement  aussi  pure; 
elle  renferme  presque  toujours  une  petite  quantité  d'eau. 

Caractères  essentiels, 

V 

». 

Composition  chimique  :  Veroxyde  de  manganèse,  Mn;- conte- 
nant en  poids  :  manganèse  63,6,  et  oxygène  36,4* 

Forme  cristalline  :  Prisme  droit  rhombique  de  90^62'  dans  la 
polianite  intacte,  suivant  Breithaupt,  et  de  93^4^%  suivant  Hai<* 
dinger,  dans  la  pyrolusite  ou  polianite  altérée* 

Caractères  distinctifs. 

Géométriques.  —  Ses  cristaux  sont  généralement  des  prismes 
courts,  striés  longitudinalement,  et  offrant  de  simples  traces  de 
clivage  parallèlement  aux  pans  du  prisme  fondamental  et  aux 
deux  sections  diagonales.  Les  prismes  sont  formés  des  faces 
m,  m,  h^  et  g^,  qui  offrent  en  général  un  aspect  fibreux,  et  quel- 
quefois des  faces  h^;  ils  sont  terminés  par  la  base  p,  et  par  un 
dôme  horizontal  parallèle  à  la  petite  diagonale,  dont  Tangle, 
d'environ  i4o^,  n'est  pas  déterminé  avec  assez  d'exactitude 
pour  permettre  de  calculer  les  dimensions  de  la  forme  primitive 
{voyez  les  fig.  90  et  91,  pi.  22).  Lorsqu'elle  est  imparfaitement 
cristallisée,  elle  se  présente  en  baguettes  allongées^  en  aiguilles 
ou  en  fibres,  composant  des  faisceaux  droits  ou  divergents,  des 
masses  mamelonnées  ou  tout-à-fait  amorphes,  dont  la  structure 
varie  de  la  fibreuse  ou  finement  grenue,  à  la  texture  terreuse  et 
quelquefois  compacte. 

Les  vrais  cf^istaux  de  cette  espèce  sont  rares  :  mais  elle  <^re 
souvent  des  formes  cristallines*  empruntées  à  la  manganite, 
celle-ci  paraissant  avoi  Aine  grande  tendance  à  échanger  son 
eau  contre  de  l'oxygèâe. 

Physiques.  —  Densité  :  4» 85.  —  Dureté  :  6,5  à  7  dans  les  va- 
riétés non  altérées  (polianite);   dureté  beaucoup  plus  faible 


.^"■h 


54  OZTDB8  METALLIQUES 

(2  à  3,5)  dans  les  variétés  devenues  friables  par  un  changement 
dans  le  mode  d'aggrégation  moléculaire  (pyrolusite  proprement 
dite). 

Eclat  métallique  et  couleur  d'un  gris  d'acier  clair  dans  les 
cristaux  de  poliauite;  éclat  semi-métallique  et  couleur  d'un  noir 
de  fer  dans  les  cristaux  et  les  masses  de  pyrolusite,  avec  une 
nuance  de  bleuâtre  dans  les  variétés  composées  de  fibres  très- 
déliées.  La  poussière  de  cette  substance  est  toujours  d'un  noir 
foncé. 

Chimiques.  —  Infusible  par  elle-même  au  chalumeau»  mais 
se  décomposant  et  perdant  12  pour  100  d'oxygène;  lorsqu'on  la 
chauffe  graduellement,  elle  se  convertit  d'abord  en  sesquioxyde 
de  manganèse  (brauuite),  puis  en  oxyde  salin  à  poussière  rouge 
(hausmannite).  Dans  le  premier  cas,  elle  perd  seulement  un 
quart  de  son  oxygène^  et  dans  le  second,  elle  en  a  perdu  le 
tiers.  Avec  le  borax,  elle  fait  une  vive  effervescence  et  donne  * 
ensuite  les  réactions  du  manganèse;  elle  se  dissout  dansTâRde 
chlorhydrique,  en  donnant  lieu  à  un  abondant  dégagement. 

de  chlore. 

■4 
Analyses  de  la  polianite  : 

De  eelle         D'usa  anm 
De  Flatten,       d'Elgersburg,      d*Ihlefeld? 
par  Plattner.       par  Tumer.      par  le  même. 

Oxyde  rouge  de  manganèse    87^274.  .  .    84^055.  .  .    85^917 
Oxygène  en  excès 12^111.  .  .    11^780.  .  .    li,599 

Ces  analyses  ont  donné,  en  outre,  de  petites  quantités  de  ba- 
ryte» de  silice  et  d'eau. 

Analyses  de  la  pyrolusite  : 

De  Grettnicb,  près  Saarbruck,   D'Undenaës,  en  Suède, 
■pdjc  Bcrthier.  par  Tumer. 

Oxyde  rouge  de  manganèse.  .    82^3 84^058 

Oxygène H,5 H,780 

fiau  et  matière  teneuse.  .  .  .     6^2 1^652 

VARIÉTÉS. 

Le  peroxyde  de  manganèse  formo^eux  sous-espèces  ou  va- 
riétés principales,  dont  Tune  est  connue  depuis  longtemps  et  a 
été  désignée  par  le  nom  de  pyrolusite^  et  ^ont  l'autre  a  été  re- 
connue plus  tard  par  Breithaupt  et  distinguée  de  la  première 
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par  Je  nom  de  poUanite.  Celle-ci  est  d'un  grid  métallique  et  très- 
dwe  ;  Tautre  est  tendre  et  molle,  et  d'un  noir  de  fer. 

i>PoLiANiTE  (Breithaupt").  prau-Manganerz  et  Hart-Manga- 
nerz  à  poussière  noire.  C'est  à  cette  variété  principale  que  se 
rapportent  les  véritables  cristaux  de  l'espèce,  tous  ceux  qui  sont 
de  première  formation  et  encore  intacts,  c'est-à-dire  qui  n'ont 
éprouvé  aucune  modification  dans  leur  structure  moléculaire. 
Ces  cristaux  se  rencontrent  le  plus  souvent  avec  ceux  de  la 
manganite,  en  petits  prismes  d'un  gris  métallique  assez  clair, 
et  dont  les  angles  ne  sont  pas  mesurables  avec  exactitude.  Les 
mesures  approchées  varient,  pour  l'angle  du  prisme  fondamen- 
tal, entre  93®4o*5  l'une  des  valeurs  extrêmes  trouvée  par  Hai- 
dinger,  et  92^52',  autre  valeur  obtenue  par  Breithaupt  sur  des 
cristaux  parfaitement  intacts,  venant  de  la  Bohême.  Les  cris- 
taux de  polianite  se  transforment  quelquefois  en  pyrolusite,  par 
1  Qple  changement  dans'  le  mode  d'aggrégation  molécu- 

urs  faces  perdent  alors  de  leur  netteté  et  se  refusent  à  des 
;  précises.  Les  premiers  cristaux,  qui  ont  été  mesurés, 
IX  d'Eiserfeld,  près  de  Sif  gen.  Depuis,  on  en  a  trouvé  de 
ils  nets  à  Hirschberg  en  Westphalie,  et  surtout  à  Schimmel  et 
reude,  près  de  Johanngeorgenstadt  en  Saxe,  et  dans  la 
5  de  Marie-Thérèse,  à  Platten,  en  Bohême.  On  en  cite  en- 
core  à  Elgersburg  et  à  Oehrenstock,  près  d'Ilmenau,  en  Thu- 
ringe. 

a.  Pyrolusite  (proprement  dite).  Weich-Manganerz.  Les 
formes  cristallines^  sous  lesquelles  elle  s'offre  assez  souvent, 
*  sont  toujours  empruntées,  soit  à  la  polianite,  qui  a  changé  seu- 
lement de  structure,  soit  à  la  manganite,  qui,  dans  ce  cas,  a  dû 
subir  une  véritable  épigénie.  C'est  donc,  en  général,  une  sub- 
stance dé  seconde  formation.  Quelquefois  aussi,  ses  pseudo- 
morphoses  proviennent  d'un  remplacement  purement  méca- 
nique de  cristaux,  qui  paraissent  avoir  appartenu  au  carbonate 
calcaire.  Cette  sous-espèce  est  très-tendre,  à  cause  de  sa  friabi- 
lité, et  elle  tache  les  doigts  en  noir;  elle  sert,  comme  nous  le 
dirons  bientôt^  à  purifier  le  verre  dans  les  verreries,  à  le  lessiver 
en  quelque  sorte  par  le  feu,  de  là  le  nom  de  Pyrolusite,  qui  lui 
a  été  donné  par  Haidinger. 

Les  variétés  les  plus  abondantes  de  la  pyrolusite  sont  les  sui- 
vantes :  Vaciculaire  ou  fibreuse,  en  masses  composées  de  petites 
aiguilles  ou  de  fibres  déliées,  tantôt  rayonnées,  et  tantôt  acco- 
lées les  unes  aux  autres  en  faisceaux;  la  concrétionnée,  en  masses 
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dendritiques,  stalactitiques  ou  mamelonnëes;  la  rémforme^  en 
masses  nodulaires,  compactes  ou  terreuses,  noires,  pesantes^iit 
tachant  fortement  les  doigts.  Ce  sont  les  dernières  yariëtés  ^jfà 
sont  les  plus  communes,  et  qu'on  exploite  en  beaucoup  d'en- 
droits, pour  les  différents  usages  auxquels  sont  propres  les 
oxydes  de  manganèse.  Elles  sont  souvent  mêlées  de  manganite. 

Gisements  et  usages,  —  Les  variëtës  cristallisées  sont  en  filons 
dans  les  terrains  de  cristallisation  anciens  (ceux  du  Devonshire, 
du  Harz,  de  l'Erzgebirge)  ;  les  variétés  réniformes,  compactes 
ou  terreuses,  se  rencontrent  dans  les  terrains  de  sédiment  qui 
avoisinent   les   roches  cristallines^  et  particulièrement   dans 
ceux  qui  ont  été  modifiés  par  ce  contact,  comme  les  terrains 
d'Arkose.  Elles  forment  dans  ces  terrains  des  amas  irréguliers, 
quelquefois  considérables,  dirigés  tantôt  dans  le  sens  de  la  stra- 
tification, et  tantôt  transversalement  ;  et  souvent  le  minerai  im- 
prègne tout  le  terrain,  comme  le  ferait  une  matière  colorante 
que  les  eaux  auraient  dissoute,  et  qui  s'y  serait  ii        é^ 
rieurement.  Les  diverses  circonstances  qui  accompag 
dépôts  manganésiens  ne  permettent  pas  de  douter  que  1< 
mation  ne  soit  due  à  des  sources  minérales.  v 

Tels  sont  les  gîtes  de  manganèse  que  l'on  exploite  en  Fran< 
dans  l'arkose^  à  la  mine  de  Romànèche,  près  Mâcon,  < 
ment  de  Saône-et-Loire;  à  Saint-Christophe,  dans  le  dépar%«2- 
ment  du  Cher,  et  en  plusieurs  endroits  du  département  de  la 
Dordogne.  A  Romanèche,  le  minerai  contient  un  peu  de  baryte, 
il  est  mêlé  de  manganite  et  de  psilomélane,  et  associé  à  de  la 
barytine,  de  la  fluorine  et  du  calcaire  spathique.  Dans  la  Dor-^. 
dogne,  à  Saint-Martin,  près  de  Thiviers,  et  aux  environs  de  P^^ 
rigueuxy  le  minerai  est  aussi  barytifère  et  même  accompagoîft' 
de  barytine,  comme  celui  de  Romanèche;  il  est  connu  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  Manganèse  ou  de  Pierre  dé  Pérîgueux.  A 
Excideuil^  dans  le  même  département»  le  minerai  forme  des 
veines  irrégulières  au  milieu  des  calcaires  jurassiques,  ou  bien 
il  est  disséminé  comme  matière  colorante  dans  ces  calcaires.  A 
Nontron,  le  minerai  renferme  une  petite  quantité  d'oxyde  de 
cobalt,  comme  l'a  reconnu  M.  Delanoue.  Ce  même  oxyde  se 
rencontre  aussi  avec  celui  de  manganèse,  dans  le  grès  tertiaire 
des  environs  d'Orsay,  près  de  Paris.  Il  existe  encore  des  dépôts 
de  manganèse  à  Calveron,  dans  le  département  de  l'Aude,  et  à 
Beauregard,  dans  le  département  de  TYonne. 

Outre  la  manganite  et  la  pyrolusite  dont  nous  avons  parlé. 
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il  existe  encore  deux  autres  oxydes  de  manganèse,  que  nous  dé- 

•     •• 
crirons  un  peu  plus  loin,  et  qui  sont  la  Braunite  (Mn  Mn)  et  la 

Hausmannite  (Mn^Mn);  la  première  est  un  sesquioxyde,  à  pous- 
sière d'un  brun  noirâtre  ;  la  seconde  est  un  oxyde  salin  à  pous- 
sière rouge.  Gomme  ils  se  rencontrent  très-rarement,  et  que 
leurs  usages  sont  les  mêmes  que  ceux  des  deux  espèces  précé- 
dentes, nous  croyons  devoir  les  comprendre  dans  le  résumé  que 
nous  allons  faire  ici^  des  diverses  applications  possibles  des  mi- 
nerais de  manganèse. 

Les  usages  auxquels  on  peut  employer  les  minerais  de  man- 
ganèse oxydé  sont  de  trois  sortes  :  ils  peuvent  servir  à  la  prépa- 
ration du  chlore  au  moyen  de  l'acide  chlorhydrique  ;  à  la  pré- 
paration de  l'oxygène,  dans  les  laboratoires,  parla  simple  action 
de  la  chaleur,  et  à  la  décoloration  ou  purification  du  verre  dans 
les  verreries.  Tous  peuvent  être  recherchés  et  utilisés  pour  le 
premier  emploi  ;  mais  comme,  par  la  calcination,  les  différents 
minerais  se  ramènent  à  Tétat  d'oxyde  rouge  (ou  de  hausman- 
nite) en  perdant  leur  excès  d'oxygène,  il  en  résulte  que  les  seuls 
minerais  capables  de  céder  de  Foxygène  à  une  température 
âevée,  sont  la  pyrolusite,  la  braunite  et  la  manganite,  et  les 
plus  avantageux  sous  ce  rapport  sont  la  pyrolusite  et  la  brau- 
nite. Ce  sont  donolà  les  seules'  espèces  que  l'on  puisse  utiliser, 
dans  les  laboratoires  de  chimie^  pour  l'extraction  de  l'oxygène, 
et  dans  le3  verreries,  pour  la  fabrication  du  verre  blanc.  L'oxyde 
de  manganèse  a  été  appelé  le  savon  des  verriers^  parce  que  l'oxy- 
gène qu'il  perd  à  une  haute  température,  sert  à  brûler  le  char- 
bon ou  à  suroxyder  le  protoxyde  de  fer,  qui  peuvent  se  trouver 
mélangés  avec  la  pâte  vitreuse.  L'oxyde  ferreux  lui  commûni-, 
querait  une  teinte  verdâtre^  comme  on  le  voit  dans  le  verre  de 
bouteilles.  On  le  fait  passer  à  Fétat  de  peroxyde  pendant  que  le 
manganèse  est  réduit,  de  son  côté,  à  l'état  d'oxyde  manganeux. 
Les  deux  oxydes  se  trouvent  alors  dans  l'état  le  plus  convens||>le 
pour  colorer  le  verre  le  moins  possible.  *% 

16«  Espèce.    Zoioitb. 

Syn.  :  Zinc  oxydé  manganésifère ;  oocyde  rouge  de  zinc;  Brudte; 
Roth-zihkerz  ;  Prismatisches  Zinkerz,  Mohs. 

D'a^ès  les  indications  de  Mohs,  cette  espèce  a  été  rapportée 
d'abord  au.  système  orthorhombique,  et  l'on  avait  admis  que  s§ 
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forme  primitive  était  un  prisme  rhombique  d'environ  120®. 
Mais  les  mesures  de  Phillips,  et  les  déterminations  concordantes 
de  plusieurs  autres  savants,  relatives  tant  à  l'oxyde  natorel 
qu'aux  cristaux  beaucoup  plus  nets  qui  se  produisent  dans  les 
opérations  métallurgiques,  font  penser  aujourd'hui  qu«  la  erts- 
tallisation  de  cette  espèce  est  rhomboédrique,  en  sorte  qu'elle 
devra  très-probablement  être  reportée  dans  la  seconde  tribu,  à 
la  suite  des  oxydes  ferrique  et  chromique.  Suivant  Lévy  et 
6.  Rose,  l'oxyde  de  zinc  artificiel  cristallise  en  prismes  réguliers 
à  six  pans,  terminés  par  les  faces  d'une  double  pyramide  à  six 
faces,  placées  sur  les  arêtes  horizontales  du  prisme,  et  dont  l'in- 
cidence mutuelle  à  l'endroit  des  arêtes  culminantes  serait  de 
i27^4o^>  cette  forme  est  identiquement  la  même  que  celle 
d'un  des  cristaux  du  corindon^  ce  qui  vient  à  Tappui  de  l'opi- 
nion émise  par  M.  Rammelsberg,  que  les  protoxydes  et  les  ses* 
quioxydes  métalliques  sont  isomorphes  entre  eux. 

D'après  les  analyses  de  Bruce  et  de  Berthier,  ce  minerai  < 
composé  d'oxyde  de  zinc,  avec  une  certaine  quantité  d'oxyde 
rouge  de  manganèse,  variant  de  8  à  i  a  pour  100;  des  analyses 
plus  récentes  accusent  même  une  proportion  de  cet  oxyde  eneore 
plus  faible,  ce  qui  nous  porte  à  penser,  comme  Berzelius,  qae  la 
zincite  n'est  que  de  l'oxyde  de  zinc  coloré  accidentellement  par 
une  petite  quantité  d'oxyde  manganésien.  Les  circonstances  par- 
ticulières de  son  gisement  expliquent  parfaitement  cer  mélange; 
la  zincite  est  en  petites  lamelles  interposées  entre  les  cristaux 
ou  les  grains  de  la  franklinite,  à  Franklin,  Sparta  et  Sterling, 
dans  le  New-Jersey,  aux  Etats-Unis.  Elle  est  d'un  rouge  hya* 
cinthe  ou  rouge  orangé,  d'un  éclat  très-vif,  et  translucide  sur 
les  bords.  Sa  densité  est  de  5,4)  et  sa  dureté  de  4>^*  ^U^  est 
soluble  sans  effervescence  dans  l'acide  azotique,  infusible  au 
chalumeau  sans  addition ,  et  forme  avec  le  borax  un  verre 
jaune  transparent. 

17«  Espèce.    VALENmfiTB  (Haidinger). 

Syn.  :  Antimoine  oœydé^  H&ûy;  Oxyde  antimoniquey  Berzelius;  Antimoine 
blanc  y  Brongniart;  Exitèîe,  Beudaut;  AntimonphyUite  ^  AtUimonblûthe  et 
WeisS'Antimonerz,  des  Allemands. 

Caractères  essentiels. 

a. 
•  •• 

Conyposition  chimique  :  ^b,  sesquioxyde  d'antimoine  ;    en 
poids,  antimoine  84)32,  et  oxygène  1^,68. 
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Citerne  enstalUn  :  OrthorhombiqUQ.  Forme  primitive,  le 
prisme  droit  rectangulaire  pmty  dans  lequel  b  :c:  g^i  :  0,79 
:  3)8a  ;  ou  le  prisme  droit  rhombique  g^^  inscrit  dans  le  précé- 
dent, et  dont  les  pans  font  entre  eux  un  angle  de  1 36^58'. 

Caraùtêtès  dîstinctifs. 

Géométriques.  •—  Clivage  très-net^  parallèlement  dut  faces 
verticales  du  prisme  de  1 36^58'.  Les  cristaux  sont  souvent  com- 
primés entre  les  faces  latérales  t^  qui  prennent  en  même  temps 
une  grande  extension.  Il  suit  de  là  que  ces  cristaux  ont  l'appa- 
rence de  lames  minces;  et  comme  ils  se  groupent  généralement 
en  se  réunissant  par  leurs  grandes  faces/,  ou  parallèlement  à  la 
petite  diagonale  du  prisme  rhombique,  ils  simulent  par  là  des 
cristaux  simples,  qui  auraient  un  clivage  très-sensible»  à  éolat 
nacré,  dans  le  sens  de  ces  mêmes  faces.  Mobs  a  reconnu  que  ce 
prétendu  clivage  n'était  que  la  manifestation  des  plans  de  jonc- 
tion d'un  grand  nombre  d'individus  laminaires. 

Physiques.  — -  Densité=5,6.  —  Dureté  =  2,5.  Tendre  et  fra- 
gile. —  Aspect  :  transparente  ;  blanche  ou  jaunâtre  ;  éclat  perlé 
sur  les  faces  latérales  t;  éclat  adamantin  sur  les  facettes  termi- 
nales» qui,  le  plus  souvent,  sont  arrondies. 

Chimiques.  —  Fusible  et  volatile.  Elle  fond  très-aisément, . 
même  à  la  flamme  d'une  bougie^  et  se  volatilise  entièrement  en 
fumée  blanche^  lorsqu'elle  est  pure»  soit  qu'on  la  chauffe  dans 
nn  tube  ou  sur  le  charbon.  Réductible  en  antimoine  à  la  flamme 
intérieure,  en  colorant  celle* ci  en  vert.  Insoluble  dans  l'eau^ 
mais  attaquable  pan^'acide  cblorhydrique^  dont  la  s(Jution  pré- 
cipite en  blanc  par  l'eau. 

Analyse  de  la  valentinite  d'AUemont,  par  Yauquelin  : 

Sesquioxyde  d'antimoiiie 86 

Oxyde  de  fer.   *     .     . 3 

Silice i     •     •     •       8 

97 

VÂRIÉtéS. 

I.  Valentîdite  cristallisée,  tg^a}c^  c'.  Les  cristaux  simples, 
fréquemment  élargis  dans  le  sens  des  faces  t,  fi  aplatis  perpen- 
diculairement aux  mêmes  faces,  t^^oSteni,  comme  nous  l'avons 
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dit,  SOUS  la  forme  de  tables  verticales,  modifiées  sur  les  arêtes 
longitudinales  par  des  biseaux  provenant  de  la  modification  ^; 
sur  les  arêtes  longitudinales,  par  un  prisme  horizontal  c*  ou  e'  ; 
et  sur  les  angles,  par  les  faces  de  Toctaèdre  rbombique  a^.  — 
Incidences  de  é  sur  a*  =  io5°38';  79®44^  et  i55<>i7'. —  j*  surgf* 
=  i36^58'.  —  c«  sur  c*  =  70^32'.  —  c*  sur  c»=  i4i°4'. 

Un  grand  nombre  de  ces  cristaux  tabulaires  se  groupent  or- 
dinairement, et  forment  de  petites  masses  laminaires.  A  Przi- 
bram,  en  Bohême. 

2.  Valentinite  acîculaire.  En  petits  prismes  rhombiques  très- 
déliés,  qui,  outre  les  faces  ^^,  laissent  voir  les  pans  t  et  les  fa- 
cettes terminales  c^.  A  Braunsdorf,  près  Freiberg,  en  Saxe;  et 
aussi,  avec  la  sénarmontite,  à  la  mine  de  Sensa,  province  de 
Gonstantine,  en  Algérie.  Le  plus  souvent,  les  aiguilles  ou  la- 
melles très-allongées  forment  des  groupes  divergents  qui  figu- 
rent des  gerbes,  des  touffes,  des  éventails  ou  des  boules. 

3.  Valentinite  amorphe.  En  masses  aggrégées,  à  structure 
grenue  ou  bacillaire. 

4*  Valentinite  terreuse.  En  couche  jaunâtre  à  la  surface  de  la 
stibine  ou  antimoine  sulfuré,  dont  elle  provient  par  épigénie. 
A  Malaczka,  en  Hongrie;  et  à  Allemont,  en  Dauphiné.  Suivant 
M.  Haidinger,  on  la  rencontre  aussi  à  la  surface  de  l'antimoine 
natif. 

La  valentinite  se  trouve  dans  les  filons,  et  particulièrement 
dans  ceux  d'argent  arsénifère,  avec  la  galène,  la  blende,  la  sti- 
bine et  le  kermès.  On  la  rencontre  en  cristaux  assez  nets  à  Przi- 
bram,  en  Bohéiae,  dans  des  filons  qui  traversent  le  terrain  de 
Grauwacke;  à  Braunsdorf,  en  Saxe,  où  «lie  provient  souvent 
d'une  épigénie  de  sulfure  d'antimoine;  et  à  Wolfsberg,  dans  le 
Harz.  On  l'a  observée  encore  à  Herhausen,  dans  le  pays  de 
Nassau;  à  Saint-Wenzel,  près  deWolftach,  dans  le  grand-duché 
de  Bade;  à  Pernek,  près  de  MalaezkatCn  Hongrie;  à  Sensa,  près 
de  Gonstantine,  en  Algérie  ;  et  enfin  en  France,  aux  Ghalanches 
d'Aliemont,  dans  le  département  de  l'Isère,  où  elle  recouvre  sou- 
vent d'un  enduit  épigénique  l'antimoine  natif  que  nous  avons 
déjà  indiqué  dans  cette  localité. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  valentinite  terreuse  un 
autre  oxyde  d'antimoine  qui  est  aussi  terreux,  d'un  blanc  jau- 
nâtre ou  d'un  jaune  isabélle,  et  auquel  on  a  donné  les  noms 
d'antimoine  ocreux  (Antiinonocker}.  C'est  la  Stibiconise   de 
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Beudant^  le  Spiessglanzocker  de  Werner,  l'acide  antimonique 

des  chhnistes,  dont  la  formule  atomique  est  ^b,  et  qui  renferme 
de  Teau  en  quantité  variable.  Sa  composition  en  poids,  abstrac- 
tion faite  de  l'eau^  est  :  antimoine  80, 1 3,  et  oxygène  19987.  Sa 
cristallisation  est  encore  inconnue,  et  par  conséquent  elle  doit 
avoir  place  provisoirement  dans  la  tribu  des  Adélomorphes  ; 
mais  nous  en  parlerons  ici  à  cause  des  rapports  qu'elle  a  avec 
l'espèce  que  nous  venons  de  décrire. 

Cette  substance  est  très-tendre  et  très-friable  ;  sa  densité  est 
de  3,77.  Elle  est  infusible,  donne  de  f  eau  dans  le  matras,  et  des 
fumées  blanches  au  feu  de  réduction,  en  couvrant  le  charl^n 
d'un  dépôt  blanc  d'oxyde  d'antimoine;  elle  est  réductible  pine 
moyen  de  la  soude.  On  ne  connaît  point  d'analyse  exacte  de 
cette  substance,  qui,  provenant  presque  toujours  d'une  épigénie 
de  la  stibine,  dans  laquelle  l'oxydation  a  marché  progressive- 
ment, doit  offrir  des  mélanges  en  proportions  très-variables. 
Elle  se  trouve  le  plus  souvent  en  enduit  à  la  surface  de  la  sti- 
bine, et  quelquefois  elle  a  remplacé  complètement  cette  espèce, 
en  sorte  qu'elle  présenté  la  forme  exacte  de  ses  cristaux,  et  même 
des  traces  de  sa  structure  lamelleuse.  On  la  rencontre  presque 
partout  où  se  trouve  le  sulfure  d'antimoine,  et  notamment  en 
Hongrie  (à  Felsôbanya  et  Kremnitz),  en  Bohème,  en  Saxe,  etc. 
On  la  trouve  en  France  dans  les  départements  de  l'Ardèche,  du 
Puy-de-Dôme  et  de  la  Haute-Vienne;  en  Espagne,  à  Cervantes 
en  Galice  et  dans  l'Andalousie;  et  à  la  mine  de  Huel-Boys,  dans 
le  Cornouailles. 

18^  Espèce.    Arsenpbtlute,  on  ARBéintB. 

L'antimoine  étant  isomorphe  avec  Farsenic,  et  le  sesqui«> 
oxyde  d'antimoine  étant  dimorphe  et  cristallisant  en  octaèdre 
régulier,  comme  sénarmontite,  et  en  prisme  droit  rhombique, 
comme  valentinite,  il  n'est  pas  douteux  qu'il  nen  soit  de 
même  du  sesquioxyde  d'arsenic,  communément  appelé  acide 
arsénieux.  Nous  avons  vu  (page  8)  que  l'acide  arsénieux,  qu'on 
trouve  rarement  cristallisé  dans  la  nature,  s'obtient  très-aisé- 
ment dans  les  laboratoires  sous  la  forme  de  l'octaèdre  régulier; 
et  M.  Wuhler  a  observé  dans  les  produits  du  grillage  des  mine- 
rais de  cobalt  arsénifères  de  Schwarzenberg,  en  Hesse,  des  ai- 
guilles d'acide  arsénieux,  auxquelles  M.  Mitscherlich  a  reconnu 
une  forme  identique  à  celle  de  l'antimoine  oxydé  rhombique. 


Les  deux  oxydes  $ont  donc  dimorphes^  et  respoetiyemept  jm- 
morphes  l'un  avec  l'autre  dans  les  deux  états  qui  leur  sont  pro- 
pres^ c'est-à-dire  qu'ils  réalisent  un  nouvel  exemple  de  ce  que 
l'on  a  nommé  Vtsodtmorphisme.  D'après  cela,  il  est  très-probable 
que  les  cristaux  naturels  d'acide  arsénieux  qui  se  présentent 
habituellement  sous  la  forme  d'étoiles  ou  de  petites  houppes, 
appartiennent  à  la  modification  prismatique. 

Ces  cristaux  aciculaires  accompagnent  les  minerais  d'argent 
et  de  cobalt  arséniferes^  dans  les  mines  d'Andreasberg  au  Harz, 
de  Joaohimsthal  en  Bohème,  de  Bieber  en  Hanau,  et  de  Kap- 
nlek  en  Hongrie.  Depuis  longtemps  déjà,  M.  Breithaupt  avait  sî- 
^lë  des  cristaux  de  ce  genre,  ayant  la  composition  de  Tacide 
bieux>  et  en  même  temps  une  forme  analogue  à  celle  de  la 
valentinîte;  et  il  avait  &it  remarquer  que  cette  nouvelle  modîfi- 
eatien  de  Tacide  se  distinguait  de  l'ancienne  par  une  densité  un 
peu  plus  grande^  une  dureté  plus  faible,  et  là  propriété  d'être 
flexible  en  lames  très-minces. 

19«  Espèce.    Bboobstb  (LéTy). 
Syn,  :  Jurinite,  8oret;  Àrkansiie,  Shepard. 

Il  existe  trois  oxydes  de  titane,  qui  diffèrent  par  leur  cristalli- 
sation, et  dont  on  ne  retire  par  l'analyse  que  de  Tacide  tita- 

nique  (Ti);  à  cause  de  cela»  les  chimistes  regardent  les  trois 
espèces  comme  offrant  trois  modification»  différentes  de  cet 
acide,  et  réalisant  ainsi  un  cas  très-remarquable  de  trimor- 
phisme.  Ces  trois  espèces  sont  :  la  Brookite,  ï'Anatase  et  le  Ru- 
tile. Nous  suivrons  ici  cette  opinion,  qui  a  été  soutenue  par 
M.  Henri  Rose,  et  qui  est  généralement  adoptée  par  les  minéra- 
logistes, en  faisant  remarquer,  toutefois,  qu^elle  est  loin  d'être 
rigoureusement  démontrée^  car  il  se  pourrait  que  l'acide  tita- 
nique  f&t  le  composé  le  plus  stable  à  une  haute  température,  et 
celui  auquel  se  ramèneraient  les  deux  autres^  en  se  modifiant 
pendant  l'opération  même  de  l'analyse.  Berzelius,  en  effet,  a 
émis  l'opinion  que  Tanatase  pouvait  bien  être  l'oxyde  bleu  de 
titane  ou  le  protoxyde,  et  M.  Volger  (i),  s'appuyant  sur  le  fait 
que  la  plupart  des  brookites  décrépitent  par  la  chaleur,  presque 
aussi  fortement  que  le  diaspore,  et  changent  de  poids,  regarde 

{!)  SMkn  wr  Entwicklungs-gêéehidUe  ôAf  JliifMraliefi^  page  483;  pe^ 
QttQ  Vol£;er.  Zonc^,  1854. 


cette  deri^iëre  espèce  comme  Tanalogue  de  )a  gœtbitç  pour  J^ 

•••  • 

compositioBL,  et  la  représQote  par  I^  formule  ïiH,  ou  hi^M 

••    •    • 

Ti  (TiH),  ea  admettant  de  plus  qu'elle  ait  une  grande  facilita  à 

se  transformer  en  acide  titanique  sous  l'influence  de  l'air  et  de 

k  chaleur. 
La  première  espèce,  la  Brookùe,  avait  été  d'abord  eonfondue 

avec  le  rutile,  qui  est  de  Tacide  titanique  pur,  sous  le  nom  de  . 
Titane  oxydé  rouge  tamelliforme  :  c'est  le  nom  que  donnait  Haiif 
à  la  variété  d'un  rouge  brunâtre  qu'on  trouve  eo  tables  minieeftf 
soit  dans  les  Alpe3  du  Daupbiné,  de  ia  Savoie  et  du  Saiot-Go» 
th^d,  soit  à  la  montagne  de  Snowdon,  dans  le*  pays  de  Galki 
en  Angleterre.  Cette  variété^  que  Soret  a  fai;  connaître  le  pre*- 
mter,  a  été  décrite  par  Lévy  et  séparée  par  lui  d^  l'e^pèc^  R^ 
tile,  sous  le  nom  de  Brookùe.  On  lui  a  réuni  plus  tard,  sous  le 
nom  à^ Arkaasite^  une  autre  variété  trouvée  aux  Etats-Unii?  dans 
l'Aïkansas,  en  cristaux  épais  et  noirs,  dans  lesquels  dominent 
deux  sommets  d'octaèdre  ,*  et  dans  ces  dernières  années,  on  y  a 
joint  de  nouveaux  crists^ux  venant  des  mines  de  Miask,  dans  les 
monts  Ourals,  et  remarquables  par  le  grand  développement  des 
faces  d'un  prisme  rhombique.  Cest  à  cette  réunion  que  nous 
appliquerons  le  nom  de  Brookite^  qu'il  convient  de  conserver. 

Caractères  essentiels  de  la  Brookite, 

Composition  ehimifiue  :  Ti?  — «  Acide  titanique,  composé  ea 
poids  de  :  titane  60,  et  oxygène  /^o;  avec  une  petite  quantité 
d'oxyde  de  fer,  pouvant  s'élever  de  i,4  à  4^5  pour  100, 

Forme  fondamentale  ;Un  rhomboctaèdre  droit  de  1 3  5^37',  et 
101^3'  aux  arêtes  culminantes,  suivant  les  mesures  de  M.  de 
Kokscharow. 

Forme  primitive  :  Prisme  droit  rbombique  de  99°5o'  (fig.  5i, 
pi.  21),  dans  lequel  la  hauteur  est  aux  deux  diagonales  de  la 
base  comme  i  :  1,06  :  0,89;  et  au  côté  de  la  base^  comme 
I  :  1,38. 

Carofitéres  ddstinctifs. 

Géométriques.  *—  Les  cristaux  de  brookite  des  Alpes  et  des 
montagnes  dû  pays  de  Galles  ont  généralement  l'apparence  de 
tables  rhomboïdales  ou  hexagonales  très-minces,  se  rapprochant 
du  type  représenté  fig.  52,  pi.  21  ;  les  grandes  faces  de  ces  ta- 
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bles  sont  produites  par  la  modification  A^  da  prisme  fondamen- 
tal^ dont  les  facettes,  striées  verticalement,  se  montrent  sur  les 
parties  latérales  de  ces  cristaux  laminiformes.  D'autres  facettes^ 
quelquefois  tris-nombreuses,  modifient'leur  contour,  et  vers  les 
deux  extrémités  se  voient  celles  d'un  rhomboctaidre  b^  (fig.  Sa), 
placées  sur  les  arêtes  horizontales  du  prisme  rhombique.  Dans 
les  variétés  dites  arkansttey  cet  octaèdre  est  remplacé  le  plus  sou- 
vent par  celui  que  produit  la  modification  £=6^  b'^h'^  sur  les 
angles  e  ;  de  plus,  les  cristaux  d'arkansite  offrent  un  autre  aspect 
qui  tient  au  peu  de  développement  de  la  face  h^,  et  à  la  grande 
extension  que  prennent  les  faces  i  et  m,  dont  la  combinaison 
donne  à  ces  cristaux  l'apparence  de  doubles  pyramides  hexago- 
nales. Des  cUvages  peu  distincts  ont  été  vus  parallèlement  aux 
pans  m,  m,  et  au  plan  passant  par  les  deux  grandes  diagonales. 

Physiques.  —  Densité  :  ^.../^jiS,  —^  Dureté:  5^5... 6.  —  As- 
pect :  la  brookite  des  Alpes  et  d'Angleterre  a  un  éclat  vif  et 
presque  adamantin,  avec  une  couleur  d'un  brun  rougeâtre.  Sa 
poussière  est  d'un  gris  jaunâtre.  L'arkansite  ou  brookite  des 
Etats-Unis  a  une  couleur  d'un  gris  de  fer  avec  un  éclat  métal- 
lique  semblable  à  celui  du  fer  magnétique;  celle  des  monts 
Ourals,  qui  a  été  décrite  par  de  Kokscharow,  a  une  couleur  d'un 
rouge  hyacinthe,  jointe  à  un  éclat  très-vif  et  une  belle  transpa- 
rence ;  elle  se  distingue  en  outre  des  brookites  plus  ancienne- 
ment connues,  par  la  prédominance  des  faces  prismatiques  et 
l'aspect  général  de  ses  formes,  qui  rappellent  assez  bien  celles 
des  topazes. 

Chimiques.  —  Iniusible  au  chalumeau  et  inattaquable  par  les 
acides;  acquérant,  par  la  calcination,  la  densité  du  rutile;  don- 
nant, par  la  fusion  avec  le  sel  phosphorique,  une  perle  qui,  à  la 
flamme  de  réduction,  se  colore  en  bleu. 

Analyses  chimiques  : 

1^  De  la  brookite  de  l'Oisans  :  d'après  les  essais  de  H.  Rose, 
elle  est  généralement  regardée  comme  composée  d'acide  tita- 
nique  pur. 

2o  De  Tarkansite  3°  De  la  brookite 

deMagnet-GoTe,  derOnial, 

parDamour.  parHermami. 

Acide  titanique 99)36 94»o9 

Sesquiûxyde  de  fer.  .  .       i,36 4»^^ 

Alumine 0,78  .  .  .perte       i»4' 

101,45  100,00 
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Les  analyses  de  la  brookite  des  monts  Ourals,  que  Ton  doit  à 
Hermann  et  Romanowsky,  ont  donné  une  perte;  celles  que 
Damour  a  faites  de  la  brookite  des  Etats-Unis,  ont  donne  lieu, 
au  contraire,  à  une  aug;aientation  de  poids>  ce  qui  a  conduit  ce 
chimiste  à  penser  que  Farkansite  analysée  par  lui  était  primiti- 
vement une  brookite  qui,  ayant  subi  postérieurement  l'influence 
d'un  agent  réducteur,  a  perdu  une  partie  de  son  oxygène,  en 
sorte  qu'elle  est  devenue  un  mélange  d'acide  titaniqué  et  de 
sesquioxyde  de  titane. 

VARIÉTÉS. 

I.  Brookite  cristallisée.  En  tables  minces,  hexagonales^  de 
couleur  brune^  aplaties  suivant  les  faces  A^,  et  modifiées  dans 
leur  pourtour  par  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  petites 
facettes  (brookite  de  TOisans  et  du  pays  de  Galles).  En  tables 
épaisses,  ou  en  cristaux  noirs  bipyran^idaux,  ayant  l'apparence 
de  dodécaèdres  à  triangles  isoscèles  (Arkausite  des  Etats-Unis). 
En  petits  cristaux  rouges  prismatiques,  dans  lesquels  dominent 
les  faces  du  prisme  fondamental  (Brookite  de  l'Oural).  Les  faces 
les  plus  communes,  parmi  celles  que  présentent  ces  variétés,  sont 

les  faces  m,  A*,  6*,  et  i  (6*6  '*/i  '*).  —  Incidence  de  m  sur  m 
=  99°5o';  de  /i*  sur  m=  iSg^SS';  de  6*  sur  6*=ii5°43'  et 
101^35'  aux  arêtes  culminantes  de  l'octaèdre;  de  t  sur  i=  lOi^S' 
et  135^37';  de  A*  sur  /=  H2°i  i'. 

3.  Brookite  lamelliforme.  Ce  n'est  que  la  variété  précédente, 
et  surtout  celle  qui  a  porté  plus  particulièrement  le  nom  de 
brookite,  qui  se  présente  en  lames  excessivement  minces,  im- 
plantées de  champ  sur  les  roches  de  l'Oisans,  dii  Mont-Blanc  et 
du  Saint-Gothard. 

3.  Brookite  aciculaire  ou  réticulée  ?  (sagenite).  Cette  variété, 
en  faisceaux  d'aiguilles  parallèles,  qui  se  croisent  régulièrement 
sous  dqs  angles  de  60°,  est  ordinairement  rapportée  au  rutile  ou 
titane  oxydé  rouge.  Cependant  M.  Volger  croit  que  les  aiguilles 
d'un  jaune  paille  ou  jaune  brunâtre  appartiennent  à  la  broo- 
kite, et  que  celles  d'un  rougè  foncé  ne  sont  qu'une  épigénie  de 
cette  dernière  espèce,  transformée  en  rutile. 

Gisements.  —  La  brookite  a  été  trouvée  d'abord  en  cristaux 
Implantés,  près  de  Saint-Christophe,  en  Oisans,  dans  le  dépar- 
tement de  l'Isère,  sur  la  roche  de  quarz  et  d'albite  qui  renferme 

Cours  de  Minéralogie.    Tome  m.  5 
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aussi  le  titane  anMaM  ;  on  Ta  retroavée  ensuite  dans  les  rocbes  de 
la  Tëte^Noire,  au  Mont-Blanc,  et  dans  celles  dn  Saint-Gothard; 
et  puis  à  Tremaddoc  et  au  mbnt  Snowdon,  dans  le  nord  da  pays 
de  Galles^  en  Angleterre.  La  variété  dite  arkansite,  en  cristanx 
épais^  de  couleur  noire,  a  été  découverte  aux  Etats^-Unis  dans 
i'Arkansas,  près  de  Magnet  Gove»  et  des  Hot  Springs.  Quant  à 
la  brookite  des  monts  Curais,  elle  se  rencontre  en  petits  etis- 
thux  dans  les  lavages  d'or  des  environs  de  Miask.  On  la  eke  anséi 
dans  les  sables  aurifères  de  la  Caroline  du  Nord,  en  Amérique. 
Enfin  on  la  rencontre,  dit-on,  avec  le  rutile,  dans  les  tufs  volca- 
niques du  Val  del  Bove,  à  l'fitna. 

M.  Daubrée  est  parvenu  à  reproduire  artificiellement  la  broo- 
kite en  faisant  réagir  l'un  sur  l'autre,  à  une  haute  température, 
le  chlomre  de  titane  et  la  vapeur  d'eau. 

jye  Tribu.     Quadratiques.. 

20*  Espèce.    AiiATJJU. 

Sya»  t  (Hsanite,!^  la  Mélherie;  Octaédritey  De  Saussure;  Schorl  hlethindigo, 
Biomé-de-risk;  Osoifde  de  titane  f^ramiM,  Xohs. 

Caractères  essentiels. 

Oônipositian  chimique  :  Ti.  —  Regardée  généralement  comme 
ayant  la  même  composition  que  le  rutile,  c'est-à^-dire  comme 
étant  formée  d'acide  titan ique  pur»  et  par  conséquent,  en  poids, 
de  titane  60,  et  d'oïKygène  4o. 

Ferme  primitive  :  Prisme  droit  à  base  carrée  pmm,  dans  lequel 
le  côté  b  'de  la  base  est  à  la  hauteur  h  à  peu  près  comme  à  :  5. 

Caractères  distiTictifs,' 

Géométriques.  —  La  forme  dominante  de  ses  cristaux  est 
l'octaèdre  b^  (fig.  53,  pi.  21).  Ces  cristaux,  généralement  fort 
petits,  sont  terminés  par  des  pyramides  ou  par  les  hases p  de  la 
Forme  primitive,  et,  dans  ce  dernier  cas,  ils  se  présentent  sous 
l'aspect  de  tables  à  bases  carrées.  Ils  sont  clivables  parallèlement 
aux  faces  de  l'octaèdre  6*,  et,  de  plus,  dans  le  sens  de  la  base 
commune  des  pyramides,  dont  il  est  l'assemblage,  c'est-à-dire 
parallèlement  à  p.  Les  faces  octaédriques  sont  souvent  striées 
horizontalement. 


P«siQ«!K8.  —  Demilé  :  3,9.  —  Dareté  :  5,5.  Elle  est  £|cile  à 
briser.  —  Aspect  :  rarement  incolore  ;  le  plus  souvent  d'uù  bleu 
indigo  ou  d'un  gris  d'acier  joint  à  un  éclat  demi-métàllique,  ou 
même  à  un  éclat  adamantin  très-vif;  quelquefois  d'un  rouge 
Hyacinthe,  d^un  jaune  de  miel,  ou  d'une  nuance  grise  ou  bru- 
nâtre. Ils  sont  généralement  transparents  ou  au  moi^s  translu- 
cides, et  montrent  leur  couleur  lorsqu'on  les  place  entre  l'oeil  et 
la  lumière. 

CsiMiQUES.  *—  Infttsibie  au  chalumeau;  av^c  le  borax,  elle 
fond  en  un  verre  qui^  à  la  flamme  de  réduction,  devient  jaune, 
et  finalement  d'un  bleu  violâtre.  Elle  n'est  point  aiCtaquée  par 
les  acides. 

Analyses  defanatase  : 

De  l^Msasif,  DaM^y 

par  Henri  Eose.  par  Paiaovr- 

Acide  titanique.  .....     99,:>6 98,36 

Oxyde  de  fer. 0,74 1 1 il 

Oxyde  d'étain..  ^  .  .  .  .         m      0,20 

On  n'a  pu  retirer  de  ce  minéral,  comme  de  la  brôokite,  que 
de  l'acide  titai  ue  ;  mais  on  a  manifesté  quelques  doutes  sur 
la  que;  cm  de  oir  à  quel  degré  d^oxydation  se  trouve  réelle- 
ment le  Berzélius  i'a  considéré  pendant  quelque  temps 
comme  éta  à  l'état  de  protoxyde  bleu,  et  Volger  a  émis  l'idée 
que  telle  ait  ^té  la  nature  de  l'anatase,  au  mioins  primitive- 
1  ;,  I  ]  ,  comme  la  brôokite,  la  substance  avait  pu  s'al- 
térei       r        :  s      oxydation  postérieure. 

•       ne  a  jusqu'à  présent,  dans  cette  espèce,  que  des 

V       es  de  ibrmes  cristallines  et  de  couleurs.  Nous  avons 

aent  indiqué  ces  dernières  ;  parmi  les  premières,  ou 


i 


1.  L'anatase  primitive  ou  octaèdre,  6*  (fig.  53,  pi.  21).  Inci- 
dence de  b^  sur  6*,  à  l'endroit  des  arêtes  horizontales,  1 36°3o'. 
Environs  du  bourg  d'Oisans,  dans  le  département  de  llsère. 

2.  L'^anatase  éasé.  La  variété  précédente,  dont  les  sommets 
sont  tronqués  parallèlement  à  la  base.  Bourg  d'Oisans;  Minas 
Geraes,  au  Brésil. 

3.  L'anatase  dioctaèdre,  Haiiy,  6*6*  (fig.  55).  La  même,  modi- 
fiée par  quatre  faces  sur  les  angles  des  sommets.  Incidence  de 
psur  b^=z  i53<'22';  de  6*  sur  6*=  i32**23'. 

4.  L'anatase  prominule  (Haiiy),  6*  i  (fig.  56).  L'octaèdre  ordi- 
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naire,  modifié  à  ses  sommets  principaux  par  les  plans  d'un 
lénoèdre  à  i6  faces.  Les  six  faces  î  sont  produites  par  uneb 
intermédiaire  qui^  d'après  Naumanu,  aurait  pour  exp^r 

1=6*  b'^h  '".  —  L'incidence  de  i  sur  ^  est  à  peu  près  de  170 . 

5.  La  variété  dioctaèdre,  combinée  avec  l'octaèdre  a^  (fig.  57). 

6.  La  variété  basée^  émarçinée  aux  arêtes  cuIminantes;96V^ 
(fig.  58).  Incidence  de  a*  sur  a*,  à  l'endroit  des  arêtes  ho 
tales«  i2i°8';  a*  sur  6*=  i38'57'. 

Le  titane  anatase,  beaucoup  moins  répandu  dans  la  natun 
le  titane  rutile,  ne  s'est  encore  rencontré  qu'en  petits  cristaux 
plantés  dans  les  fisisures  des  granités  et  des  micaschistes^  et 
les  terrains  d'ail  uvion  qui  a  voisinent  les  montagnes  forméei 
roches  anciennes.  C'est  ainsi  qu'on  le  trouve  dans  les  roches  < 
Alpes,  où  il  forme  des  veines  ou  petits  filons,  avec  le  quarzlimp 
l'orthose  ou  l'albite,  la  chlorite,  la  craïtonite  ou  le  fer  olig 
C'est  dans  le  granité  du  Dauphiné,  que  M.  Schreiber  le  déc 
vrit  pour  la  première  fois,  près  du  hameau  de  la  Villette^ 
la  commune  de  Vaujani,  en  Oisans.  On  l'a  retrouvé  ensuite 
la  gorge  de  la  Selle,  au-dessus  du  pont  du  Diable,  dans  lace 
mune  de  Saint-Christophe;  il  a  été  découvert  aussi  da 
roches  de  la  Téte-Noire,  vallée  de  Chamouny,  dans  celles  < 
Saint-Gothard,  en  Suisse,  et  particulièrement  dans  la  vallée 
Tavetsch,  au  canton  des  Grisons;  dans  le  val  Maggia,  au  canli 
du  Tessin,  et  dans  la  vallée  de  Binne,  au  canton  du  Valais, 
le  cite  aussi  dans  les  Pyrénées  et  dans  les  Vosges;  dans  le  Sali 
bourg  et  dans  la  Bavière;  e^  Norwège,  et  dans  les  monts  Our 
rals  aux  environs  de  Katherinebourg  et  de  Nischne-Tagilsk;  en 
Cornouailles  ;  et  enfin  au  Brésil,  dans  la  province  de  Minas 
Geraes,  en  cristaux  isolés  au  milieu  des  sables  adamantifères  et 
aurifères;  ces  derniers  cristaux  ont  quelquefois  un  éclat  si  vH 
qu'on  serait  tenté  de  les  prendre  pour  de  véritables  diamants. 

21e  Espèce.    Rutile. 

SyD.  :  Titane  oxydé  rouge,  Haûy;  Schorl  rouge;  Titanitef  GaUigéniîU; 

Crispite;  Sageniie;  Nigrine,  en  partie. 

Caractères  essentiels. 

Composition  chimique  :  Ti,  ou  acide  titanique;  contenant 
60,98  de  titane  et  89,02  d'oxygène,  quand  il  est  pur;  mais  il 
renferme  souvent  des  traces  d'oxyde  de  fer  et  de  manganèse* 
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Forme  primitive  :  Prisme  droit  à  base  carrée,  pmm  (fig.  4^, 
.31)^  dans  lequel  le  côte  de  la  base  est  à  la  hauteur  à  peu 
bs  comme  a5  :  16. 

Caractères  distinctifs. 

GÉOMÉTRIQUES.  —  Ce  minerai  se  présente  souvent  en  longs 

smes  à  4»  B  pu  12  pans  terminés  par  des  pyramides  surbais- 

!S  à  4>  8  ou  un  plus  grand  nombre  de  faces;  ou  bien,  il  s'ofFre 

.aiguilles  ou  en  fibres^  qui  ne  sont  que  ces  mêmes  prismes 

:<       irement  amincis  dans^  le  sens  transversal.  Les  cristaux 

généralement  peu  nets,  et  leurs  pans  sont  striés  verticale- 

t.  Des  clivages  assez  nets  ont  lieu  parallèlement  aux  faces 

aies  du  prisme  fondamental  ;  d'autres  clivages  se  montrent 

Qs  le  sens  des  deux  diagonales  des  bases;  la  cassure  trans- 

e  est  conchoîde  ou  inégale.  Les  cristaux  ont  une  grande 

e  à  former  des  hémitrôpies. 

.<     îs.  —  Densité  :  4}3;  dureté  :  6,5.  Le  rutile  est  facile 
;asser. 

Aspect  :  Couleur  d'un  rouge  brunâtre,  tirant  quelquefois  sur 
rouge  aurore  et  sur  le  jaune-brun;  cristaux  translucides  ou 
aques,  à  éclat  métallique  ou  adamantin. 

(         (^uES.  —  Infusible  sans  addition  au  chalumeau;  inatta- 
ble par  les  acides  (1).  Donnant,  avec  le  borax  et  le  sel  de 
osphore,  les  réactions  de  l'acide  titanique. 
Analyses  du  rutile  de  Saint- Yrieix  : 

Far  H.  Rose.  ParBamour. 

Acide  titanique 98.70  ......     97»6o 

Oxyde  ferrique i,3o i,53 

Du  rutile  noirâtre  (ou  nigrine)  : 

B'Ohlapian,  en  Transylvanie,  De  Tirschenrenth,  en  Bayière, 

par  Rammelsberg.  par  H.  Mûller. 

Acide  titanique.  .  .     89,49  . 86,2 

3xyde  ferrique.  ,  .      i  i,o3  oxydule?  de  fer  .     i4,2 
Magnésie. .  ^  .  .  .  .       o,45 ^        » 

[)  D'après  les  dernières  recherches  de  Henry  Rose^  le  rutile^  comme  l'a- 

titanique  artificiel^  serait  soluble  à  chaud  dans  l'acide  sulfurique  con- 

.réy  après  avoir  été  réduit  en  poudre  très-fine.  Suivant  le  même  chimiste^ 

Listerait  deux  modifications  chimiquement  différentes  de  Tacids  titanique  : 

e  ^  à  Tétat  gélatineux ,  et  soluble  dans  Teau  et  les  acides  ;  l'autre  inso- 

e ,  et  qu'on  obtient  en  soumettant  la  première  à  l'action  de  la  chaleur  ; 

rrive  un  moment  où  la  matière  'devient  tout-à-coup  incandescente;  cette 

descence^  qui  ne  dure  qu'un  instant^  annonce  le  passage  de  la  première 

ition  à  la  seconde. 


# 
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TAEiéris. 
Formes  cristalUnes, 

Les  variétés  de  formes  du  rutile  sont  peu  nombreuses^  mais 
elles  sont  remarquables  par  leur  tendance  générale  à  s'accoler 
deux  à  deux  pa^^une  face  terminale  oblique  à  Taxe,  de  manière 
à  former  une  sorte  de  genou. 

Parmi  les  cristaux  simples,  Haiiy  n'a  compté  que  trois  varié- 
tés de  forme,  qui  sont  les  suivantes  : 

1 .  Le  rutile  octaèdre,  a^,  en  octaèdre  à  base  carrée,  provenant 
d'une  modification  du  prisme  fondamental  par  une  facette  sur 
les  angles  des  bases.  Incidence  de  a}  sur  a*  =  i23°7'  aux  arêtes 
culminantes,  et  84^4 o'  ^ux  arêtes  borizoutales.  —  Un  autre  oc- 
taèdre b^  mesurerait,  aux  arêtes  terminales,  1 34^58',  e*  i 
arêtes  des  bases,  65^35'.  Ces  variétés  simples  se  rencc 
très-rarement. 

a.  Le  rutile  dioctaèdre  (Haiiy),  a*  A*  (fig.  47)-  Prisme  octogone 
terminé  par  des  sommets  à  quatre  faces  trapézoïdales.  In 
dence  de  h*  sur  /i*=  laô^ôa'. 

3.  Le  rutile  bissexdécîmal  (Haiiy),  mh^h^a^b^  (fig.  48)^  en 
prisme  à  seize  pans^  terminé  par  des  pyramides  à  huit  faces. 

Le  groupement  des  cristaux  de  rutile  a  toujours  lieu  de  ma*, 
nière  que  deux  cristaux  prismatiques  se  joignent  par  deux  Êiees 
de  leurs  sommets,  et  par  conséquent  par  des  faces  obliques  à 
Taxe,  en  formant  une  sorte  de  coude  ou  de  genou;  de  là  le  nom 
de  génicuiésy  que  donne  Haiiy  aux  cristaux  de  rutile  ainsi  acco- 
lés ;  le  plus  souvent  ces  faces  appartiennent  à  Toctaèdre  6^  et 
alors  les  axes  forment  entre  eux,  par  leur  croisement,  un  angle 
obtus  de  I  i4*^:i5'  (fig.  ^g,  pi.  21).  M.  Descloizeaux  a  décrit  une 
macle  en  cœur,  venant  du  Brésil,  et  dans  laquelle  le  plan  dlié- 

mitropie  était  parallèle  à  une  face  de  la  modification  6  '*.  Les 
individus  cristallins,  qui  font  partie  de  ces  groupes  bémitropes, 
sont  généralement  incomplets,  de  manière  à  présenter  comme 
une  apparence  d'hémiédrie  par  la  disparition  de  certaines  faces. 
Souvent  la  jonction  se  répète  plusieurs  fois  entre  un  certain 
nombre  de  prismes,  de  telle  sorte  qu  il  résulte  de  leur  assem- 
blage des  portions  de  polygones  ou  des  espèces  de  rosaces  ana- 
logues à  celles  que  Ton  observe  dans  la  pyrite  prismatique 


(fig.  5o).  Cette  variété  remar(]uable  s»  rencontre  ta  beamcoup 
d'endroits  :  en  Espagne,  à  Horcajuelo,  près  de  Quytrago»  dans 
la  Nouvelle-Gastille;  à  Saint- Yrieix»  près  de  Lknoges  enFrane«; 
au  Simplon,  dans  les  Alpes;  en  Hongrie,  en  P^orwèg.e  et  aui( 
Etats-Unis. 

VARIÉTÉS    DE   ST&UGTUBE  ET   DE   MÉLANGE, 

1.  Le  rutile  laminaire.  En  grandes  lames,  ou  en  petits  grains 
à  structure  lamelleuse  (Norwège;  New-Jersey,  aux  Etats-Unis). 

2.  Le  rutile  cylindroïde.  En  longs  prismes  striés  longitudina- 
lement  et  souvent  ^p^agés  dans  du  quarz.  En  Hongrie;  dans  les 
monts  Garpathes  ;  au  Brésil  et  en  beaucoup  d'autres  pays.  On 
trouve  au  Saint-Gothard,  cette  même  variété  en  cylindres  creux, 
recouverts  de  chlorite. 

3«  Le  rutile  aciculaire.  En  filets  capillaires,  ou  en  aiguilles 
^  ont  quelquefois  de  un  à  deux  décimètres  de  longueur^  et  qui 
sont  ordinairement  engagées  dans  le  quarz  hyalin;  ces  aiguilles 
sont  d'un  rouge-brun,  ou  d'un  gris  d'acier  qui  les  ferait  prendre 
pour  des  aiguilles  de  sulfure  d'antimoine,  si  leurs  extrémités 
n'étaient  pas  rouges  et  transparentes.  A  Madagascar  ;  au  Brésil  ; 
à  Geylan^  etc. 

4.  Le  rutile  rédculé  (Sagénite,  de  Saussure).  Gomposé  d'ai- 
guilles qui  se  superposent  et  s'entrecroisent  sous  des  angles  de 
60^,  de  manière  à  imiter  un  réseau  ou  un  filet  par  leur  assorti- 
ment. Ge  groupement  ne  peut  s'expliquer  par  les  lois  des  macles 
ordinaires,  dont  il  a  été  question  plus  haut..  Gelles  de  ces  ai- 
guilles qui  sont  d'un  rouge  de  cmvre,  qu'on  trouve  au  Saint- 
Gotbard  sur  le  fer  oligiste,  le  quarz,  le  feldspath,  et  sur  de 
minces  tables  hexagonales  de  calcaire  spathique,  sont  de  rutile 
pur.  Mais  il  existe  de  semblables  réseaux  qui  accompagnent  le 
fer  spathique  ou  le  calcaire  ferrifère,  à  Moustiers  en  Savoie,  et 
qui  sont  d'un  jaune  d'ocre  ou  d'un  jaune  de  paille;  on  les  a 
considérés  comme  étant  de  la  brookite,  ou  du  rutile  intimement 
mêlé  d'hydrate  de  fer.  Quelquefois  ces  aiguilles  sont  tellement 
fines,  qu'elles  se  réduisent  à  un  enduit  pulvérulent  répandu  à 
la  surface  du  calcaire  spathique. 

5.  Le  rutile yî?rrîyër^,  de  couleur  noire,  renfermant  jusqu'à 
I  5  pour  cent  d'oxyde  de  fer  ou  de  fer  titane.  A  Ohlapian,  en 
Transylvanie  ;  à  Tirschenreutb^  en  Bavière^  etc^ 
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6.  Le  rutile  chrondfère^  d'un  gris  mëtallique  noirâtre,  qui 
approche  du  gris  de  fer.  A  KariDgbricka,  près  de  Sahla^  en 
Suède,  dans  un  talc  verdâtre. 

Gisements  du,  rutile,  —  Les  cristauji  de  rutile,  comme  ceux 
d'aoatase  et  de  brookite,  se  rencontrent  dans  les  terrains  de 
cristallisation,  sous  la  forme  de  veines  ou  de  petits  filons  qui 
contiennent  en  outre,  le  plus  ordinairement,  du  quarz  hyalin 
en  cristaux  nets  et  très-limpides,  de  Torthose  adulaire,  de  Fal- 
bite,  de  la  chlorite,  du  fer  oligiste,  du  sphène,  avec  quelques 
minéraux  fluorés,  tels  que  l'apatite/  la  tourmaline,  la  fluorine, 
etc.  Ces  petits  filons  titaniféres  sont  communs  dans  la  chaîne 
des  Alpes,  et  traversent  le  gneiss,  le  mic^|phiste  et  les  autres 
variétés  de  roches  schisteuses  cristallines.  Ils  composent,  avec 
les  filons  d'étain,  qui  offrent  exactement  les  mêmes  circon- 
stances géologiques,  un  ordre  particulier  de  filons,  dont  le  rem- 
plissage a  eu  lieu  par  la  décomposition  de  différents  fluorures 
ou  chlorures  volatils,  au  moyen  de  la  vapeur  d'eau.  La  pénétrAtioii 
des  aiguilles  de  rutile  jusque  dans  Tintéricur  des  cristaux  de- 
quarz  et  de  fer  oligiste,  montre  bien  que  dans  les  filons  du  Saînt- 
Gothard,  ces  trois  minéraux  ont  dû  se  former  et  se  précipiter 
simultanément  et  dans  les  mêmes  conditions.  M.  Daubrée  est 
parvenu  à  reproduire  artiBciellement  l'oxyde  d'étain  et  l'oxyde 
de  titane  par  Faction  de  la  vapeur  d'eau  sur  les  vapeurs  des  per- 
clilorures  de  ces  deux  métaux.  On  trouve  aussi  le  rutile,  aussi 
bien  que  l'anatase,  en  cristaux  isolés  et  épars  dans  les  sables  qui 
proviennent  de  la  destruction  des  roches  cristallines.  Il  se  ren- 
contre encore,  mais  beaucoup  plus  rarement,  dans  les  ter- 
rains volcaniques;  on  le  cite  dans  le  basalte  de  Sattelberg,  en 
Bohême: 

Les  plus  beaux  cristaux  de  rutile  se  trouvent  en  Europe,  à 
Buytrago,  dans  la  Somosierra,  en  Espagne,  et  à  Rosenau,  en 
Hongrie,*  en  Amérique^  à  Boa-Vista,  au  Brésil;  dans  la  Caroline 
du  Nord,  la  Virginie  et  la  Géorgie,  aux  Etats-Unis.  Les  plus  gros 
cristaux  que  Ton  connaisse  viennent  de  ce  dernier  pays,  où  l'on 
en  a  découvert  assez  récemment  qui  avaient  plus  de  deux  déci- 
mètres de  long,  avec  une  épaisseur  proportionnée.  En  France, 
le  rutile  se  trouve  à  Saint-Christophe,  dans  le  département  de 
risère:  près  de  Gourdon,  dans  celui  de  Saône-et-Loire ;  et  à 
Saint-Yrieix,  près  de  Limoges,  dans  la  Haute-Vienne.  En  Suisse, 
les  filons  titaniféres  se  retrouvent  avec  les  mêmes  caractères 
dans  tout  le  massif  du  Saint-Gothard  (Gaveradi,  Crispait,  etc.), 
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comme  aussi  dans  les  chaînons  qui  s'y  rattachent,  tels  que  la 
vallée  de  Tavetsch,  dan^s  les  Grisons^  et  la  vallée  de  Binnen^ 
dans  le  Haut-Valais.  Au  Saint-Gothard,  on  voit  des  faisceaux 
parallèles  de  prismes  de  rutile,  rangés  les  uns  à  côté  des  autres 
comme  des  tuyaux  d'orgue,  enchâssés  d'une  manière  remar- 
quable dans  les'groupes  de  fer  oligiste,  auxquels  on  a  donné  le 
nom  d^Eisenrose,  et  dirigés  perpendiculairement  à  chacun  des 
bords  de  ces  lames  hexagonales.  Le  plan  de  jonction  de  ces  cris- 
taux est  parallèle  à  l'une  des  faces  les  plus  ordinaires,  celles  qui 
correspondent  aux  clivages  les  plus  faciles.  ^ 

# 

22«  EspÂcx.    GASsnrÉBiTB  (Bendant). 

Syn.  :  Etain  oxydé,  Haûy;  Mine  d^étain,  Zinnstein  et  ZinnerSi 

des  Allemands. 

Caractères  essentiels. 

Composition  chimique  :  Sn,-  bioxyde  d'étain,  ou  acide  stanni- 
que  des  chimistes,  composé  en  poids  de  :  78,62  d'étain^  et  21, 38 
d'oxygène. 

Forme  primitive  :  Prisme  droit  à  base  carrée^  pmm  (fig.  33, 

pi.  20),  dans  lequel  le  côté  6  de  la  base  est  à  la  hauteur  ^,  à  peu 

près  comme  3:2. 

« 
Caractères  distincHfs. 

Géométriques.—  Les  cristaux  d'oxyde  d'étain  sont  en  prismes 
courts,  terminés  tantôt  par  des  sommets  pyramidaux  à  quatre  faces 
et  surbaissés,  tantôt  par  des  pyramides  à  huit  ou  à  un  plus  grand 
1^  nombre  de  faces,  et  alors  très-aiguês.  Les  formes  dominantes 
sont  donc  des  quadroctaèdres  ou  des  dioctaèdres  scalénoédri- 
qaes.  Les  cristaux  simples  sont  rares  dans  cette  espèce;  comme 
dans  celle  du  rutile  ou  bioxyde  de  titane,  qui  lui  est  isomorphe^ 
ils  ont  une  grande  tendance  à  se  réunir  par  juxta-position,  et 
souvent  l'hémitropie  se  répète  en  plusieurs  sens.  Le  plan  de  jonc- 
tion des  deux  individus  est  parallèle,  et  Faxe  de  révolution  per- 
pendiculaire à  une  face  de  Toctaèdre  6%  adopté  par  Haiiy  comme 
forme  primitive.  Des  clivages,  qui  ne  sont  sensibles  qu'à  une 
vive  lumière,  s'observent  parallèlement  aux  faces  de  cet  oc- 
taèdre, et  l'on  aperçoit  en  outre  des  traces  de  clivage  parallèle- 
ment aux  iaces  verticales  m  et  ^^. 
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Physiques.  -—  Densité  :  6,8  ;  dureté  :  7  ;  presque  égale  à  celle 
du  quarz.  La  cassitérite  raie  le  verre  et  donne  des  étincelles  par 
le  briquet;  elle  est  facile  à  casser. 

Aspect  :  elle  est  quelquefois  transparente  et  incolore,  «^ais^ 
c'est  une  circonstance  des  plus  rares.  Habituellement  elle  est  co- 
lorée en  brun  rougeâtre  ou  en  brun  foncé  passant  au  noir  de 
poix;  et  quelquefois  elle  est  d'un  gris  clair,  d'un  jaune  de  vin 
ou  d'un  rouge  hyacintbe.  Son  éclat,  gras  ou  adamantin,  est  très- 
vif  sur  les  faces  ;  il  est  vitreux  dans  la  cassure,  laquelle  est  iné- 
gale ou  concboide.  Sa  poussière  est  sans  couleur. 

Chimiques.  —  Infusible  au  chalumeau  ;  mais  sur  le  charbon, 
et  à  un  bon  feu  de  réduction,  elle  se  réduit  en  un  bouton  mal- 
léable lorsqu'elle  est  en  minces  esquilles;  sa  réduction  est  ren- 
due plus  facile  par  une  addition  de  soude.  Elle  est  difficilement 
attaquable  par  l'acide  chlorhydrique,  dont  la  solution  donne  un 
précipité  pourpre  par  la  chlorure  d'or. 

Analyses  de  la  cassitérite  : 

D^Âlternon,  en  Gomouailles,  De  Finbo,  en  Suède, 

par  Klaproth.  par  Berzélins. 

Bioxyde  d'étain 98,60 9^16 

Acide  tantalique ....         » 2,4 

Oxydç  ferrique o»36 i,4 

Oxyde  manganique. .  .        »  0,8 


^        r 


VARIETES. 

Formes  déterminables. 


8/  1/ 

Modifications  sur  les  arêteô  :  g^-^g  S^*;  6*,6  '^ 

—  sur  les  angles  :  a} ,  ai/ ;  i {g^  b'^b  '*). 

Les  formes  simples  ou  les  combinaisons  principales  observées 
dans  cette  espèce  sont  les  suivantes  : 

1.  La  cassitérite  dodécaèdre  (Haiiy),  ^*6*  (fig.  34,  pi.  20). 
Prisme  carré,  surmonté  d'un  pointement  à  quatre^faces,  placé 
sur  les  angles.  AZinnwald,  en  Bohême.  Incidence  de  6*  sur  6* 
=  67^49'  aux  arêtes  des  bases,  et  i33°3i'  aux  arêtes  culmi- 
nantes; de  6*  sur  g^=  1  i3°i4'. 

2.  La  cassitérite  quadrioctonale  (Haîiy),  g^a^  (fig.  35).  Le 
prism,e  carré  de  second  ordre,  surmonté  d'un  pointement  ^ 
quatre  faces,  placé  sur  les  arêtes.  Incidence  de  a^  sur  a^,  auy;. 


arèles  culminantes,  12l^4o^  et  à  la  base,  87^^*;  49  a^  mtgK 
=  133^34'.  ' 

3.  La  cassitérite  cbocto^dr^  (Haiiy),  mg^€^  (fig.  36).  La  ¥ah« 
riété  précédente,  augmentée  des  faces  primitives  m,  ce  qui  rend 
le  prisme  octogone.  Au  Gornouailles.  Incidence  de  g^  sur  m 
=  1350. 

4.  La  cassitérite  récurrente  (Haiiy),  g^b^i  (fig.  37),  i  ayant 

pour  symbole  (g^b'^b  '^.  La  variété  dodécaèdre,  tronquée  sur 
les  arêtes  d'intersection  des  faces  b^  et  g^.  Incidences  de  i  sur  î 
=  i59*»6';  ii8°i6';  iSS^i/;  de  i  sur  ^*=  i55o. 

5.  La  cassitérite  distique  (Haiiy),  g^  6*a*i  (fig.  38).  La  variété 
précédente,  augmentée  des  faces  de  l'octaèdre  a*,  et  dans  la- 
quelle les  faces  £ont  pris  plus  de  développement.  Quelquefois, 
le  double  pointement  terminal,  formé  par  les  faces  a*  et  b\  dis- 
paraît, elles  cristaux  se  terminent  en  pyramides  très-aiguës;  on 
a  alors  l'étain  en  aiguilles  (Needie  Tin  des  mineurs  anglais).  A 
Polgootb,  dans  la  chlorite,  en  Cornouarlles. 

6.  La  cassitérite  bissexdécimale  (Haiiy),  mg^  ^oi^b^  (fig.  39). 
Composée  d'un  prisme  à  16  pans,  terminé  par  une  double  py- 
ramide à  16  faces  obliques. 

7.  La  cassitérite  annulaire  (Haiiy),  pmg^af^b^  (fig.  4o).  En 
prisme  octogone,  émarginé  tout  autour  sur  les  arêtes  horizon- 
tales. A  Monterey,  dans  la  Galice,  en  Espagne. 

8.  La  cassitérite  hémitrope  (fig.  4').  C'est  à  la  variété  quadri-  ' 
octonale  que  se  rapporte  cette  bémitropie;  le  plan  suivant  lequel 
elle  a  lieu  est  parallèle  à  une  face  de  6^,  et  les  axes  principaux  des 
deux  individus  se  croisent  entre  eux  sous  un  angle  de  112^10^; 
assez  souvent  Thémitropie  se  i^épète  à  plusieurs  endroits  du 
même  groupe.  Ce  groupement  est  analogue  à  celui  que  nous 
avons  signalé  plus  haut  dans  le  rutile  :  seulement  ici  les  cristaux 
réunis  sont  toujours  très-courts,  et,  au  lieu  d'un  genou,  on  n'a 
qu'un  angle  rentrant  obtus  et  peu  profond,  qu'on  nomme  le  bec 
de  tétain,  La  présence  de  ce  caractère,  qui  ne  manque  presque 
jamais,  jointe  à  la  grande  densité  de  ces  cristaux,  suffit  pour 
faire  reconnaître  aisément  l'espèce  à  laquelle  ils  se  rapportent. 

vahiétes  de  formes  et  de  sihuctures  accidentelles. 

I.  Cassitérite  concrétionnée  fibreuse,  vulgairement  étain  de 
bois;  v^ood-tin  des  Anglais. 'En  petites  masses  globuleuses  ou 
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mamelonnées,  d'un  brun  châtain  ou  d'un  rouge  d'acajou,  for- 
mées de  couches  fibreuses  concentriques,  de  diverses  nuances, 
et  que  Ton  a  assimilées  aux  couches  ligneuses  qui  se  montrent 
sur  la  coupe  des  arbres.  Ces  concrétions  ont  quelquefois  pour 
centre  ou  pour  noyau  un  cristal  de  quarz,  de  sorte  que  les  cou- 
ches les  plus  internes  sont  d'abord  polyédriques,  parce  quelles 
suivent  les  contours  du  cristal;  mais  celles  qui  les  recouvrent 
deviennent  courbes  à  mesure  qu'elles  s'éloignent  davantage  du 
noyau  quarzeux.  Cette  variété  est  commune  au  Gornouailles  et 
au  Mexique. 

2.  Gassitérite  amorphe  ou  granuliforme.  En  masses  compactes 
arrondies,  en  cailloux  roulés,  ou  en  grains  plus  ou  moins  fins, 
disséminés  dans  les  sables  et  les  anciens  dépôts  d'alluvion.  Au 
Mexique,  dans  le  Gornouailles,  et  en  France  sur  la  côte  de  Pi- 
riac,  dans  la  Bretagne.  G'est  ce  qu'on  nomme  Vétain  (faUuvton. 

Gisements  et  usages.  —  La  cassitérite  ou  l'étain  oxydé  est,  à 
à  proprement  parler,  le  seul  minerai  qui  serve  à  l'extrabtion  du 
métal  répandu  dans  le  commerce.  Ge  minerai,  quand  il  forme 
des  gîtes  réguliers,  se  présente  en  amas  composés  d'un  grand 
nombre  de  veines  parallèles  ou  entrelacées^  amas  que  les  mi- 
neurs allemands  désignent  sous  le  nom  de  stockwerks,  ou  bien 
en  filons  réglés,  qui  traversent  les  granités  les  pli^s  anciens  et 
s'étendent  jusqu'au  milieu  des  schistes  de  transition.  Ges  filons 
appartiennent  à  une  classe  particulière  de  ces  gîtes,  que  M.  Elie 
de  Beau  mont  a  nommée  les  filons  stannifêres  et  titanifères^  pour 
les  distinguer  d'une  autre  classe  de  filons,  beaucoup  plus  com- 
mune, celle  des  filons  plumbifères,  qui  contiennent  en  même 
temps  les  principaux  minerais  de  cuivre  et  d'argent.  Ces  deux 
classes  de  filons  diffèrent  l'une  de  l'autre  par  leur  composition, 
'  par  l'époque  de  leur  formation,  et  par  le  mode  de  remplissage 
des  fontes  dont  elles  proviennent  ;  et,  lorsqu'elles  existent  en- 
semble dans  le  même  lieu,  on  remarque  que  les  filons  de  la  pre- 
mière espèce  sont  le  plus  souvent  coupés  par  ceux  de  la  seconde, 
comme  dans  le  Gornouailles,  où  les  filons  d'étain  sont  traversés 
et  interrompus  par  des  filons  de  cuivre  pyriteux. 

La  formation  des  filons  stannifêres,  ou  des  plus  anciens,  sem- 
ble avoir  suivi  presque  immédiatement  l'émission  des  roches 
granitoïdes  et  porphyriques  ;  aussi  ces  filons  s'élèvent-ils  moins 
haut  dans  la  série  des  terrains  stratifiés,  restant  toujours  à 
proximité  des  roches  massives  dont  nous  venons  de  parler;  leur 
formation  a  été  rapide,  et  elle  paraît  due  aux  émanations  ga- 
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zeuses  et  métallifères  qui,  venues  de  Fintérieur  de  la  terre^  ont 
traversé  les  fentes  de  son  écorce  solide.  Dans  ce  phénomène 
géologique,  le  fluor  et  le  chlore  ont  joué  m  tôle  aussi  important, 
ont  été  des  générateurs  ou  des  moteurs  aussi  actifs  que  le  soufre 
et  les  combinaisons  sulfurées  dans  la  plupart  des  autres  gîtes 
métalliques.  C'est  ce  que  montrent  clairement  les  substances 
qui  accompagnent  habituellement  les  minerais  d'étain  et  de  ti- 
tane :  ce  sont,  parmi  les  substances  pierreuses,  le  quarz  libre,  et 
de  nombreux  silicates  fluorés,  tels  que  le  mioa,  la  tourmaline, 
l'axinite,  la  topaze,  l'apatite,  etc.;  et  parmi  les'  substances  mé- 
talliques, le  wolfram  ou  tungstate  de  fer  et  de  manganèse,  le 
molybdène  sulfuré^  le  tellure^  l'or  et  le  platine.  Les  filons  de  la 
seconde  espèce  sont  d'une  époque  beaucoup  plus  moderne,  car 
ils  remontent  jusqu'aux  terrains  crétacés;  leur  formation  a  été 
beaucoup  plus  lente,  et  parait  résulter  de  dépôts  s4bcessifs,  opé- 
rés par  des  sources  liquides,  thermales  et  minérales.  Les  mine- 
rais sont,  non  plus  à  l'état  d'oxydes,  mais  à  l'état  de  sulfures» 
d'arséniures  ou  d'anlimoniures,  et  associés  à  d'autres  substances 
pierreuses. 

C'est  en  partant  de  l'étude  des  gisements  des  oxydes  d'étain 
et  de  titane,  que  M.  Daubrée  a  été  conduit  par  induction  au 
procédé  par  lequel  il  a  obtenu  sous  forme  de  cristaux  ces  oxydes. 
Il  a  vu  que  les  principales  circonstances  de  ces  gisements  se- 
raient expliquées,  en  admettant  que  ùts  vapeurs  de  fluorure 
d'étain  ou  de  titane,  de  fluorure  de  silicium  et  de  bore,  ont  été 
décomposées,  à  une  température  élevée,  par  la  vapeur  d'eau 
dans  les  fentes  ou  canaux  souteprains,  qu'elles  ont  transformés 
en  filons;  et  c'est  en  imitant  ce  procédé  de  la  nature,  qu'il  a  ob- 
tenu Toxyde  d'étain,  non  pas  sous  la  forme  d'octaèdre  à  base 
carrée,  mais  sous  une  seconde  forme,  identique  à  celle  de  la 
brookite,  c'est-à-dire  en  prisme  droit  à  base  rhombe.  L'étain 
concrétionné,  dit  étain  de  bois,  ne  se  rencontre^  en  général,  que 
dans  les  alluvions,  et  parait  résulter  de  la  destruction  des  cha» 
peaux  ou  parties  supérieures  des  filons^  voisines  des  affleure- 
ments ;  il  s'est  donc  formé  là  où  les  vapeurs  étaient  déjà 
condensées  par  l'abaissement  de  température  dû  au  voisinage 
de  l'atmosphère.  Cet  étain  de  bois  s'est  trouvé  représenté  dans 
les  expci  iences  de  M.  Daubrée,  par  les  concrétions  d'oxyde  qui 
se  sont  produites  dans  les  prolongements  extérieurs  du  tube 
de  porcelaine  chauffé  au  rouge,  dans  l'intérieur  duquel  se 
formaient  les  cristaux  d'étain. 
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CJûe  grande  pattie  de  l'étain  da  commerce  prorient  des  mines 
de  Banca  et  de  Malacca^  dans  les  Indes-Orientales.  Ea  Europe, 
les  principales  exfffcltations  d'étain  oxyde  sont  situées  dans  le 
CornouaUles  et  dans  la  Saxe.  Les  amas  et  filons  stanniières  y 
sont  généralement  au  milieu  de  granités  ou  de  porphyres,  tra- 
versés par  des  masses  d'une  roche  granitoïde  particulière,  qu'on 
Homme  greiàen  ou  hyalomicte,  -et  qui  est  composée  de  grains  de 
quarz  et  de  mica;  c'est  cette  roche  qui  annonce  la  présence  du 
minerai  :  il  y  forme  un  grand  nombre  de  petites  veines  entre- 
rroisées  ou  de  petits  lits  parallèles.  Quelquefois  cette  roche  de 
quarz  et  de  mica  est  remplacée  par  une  association  semblable 
ée  quarz  et  de  tourmaline  (roche  à  tourmaline)^  ou  de  quarz  et 
de  topaze  (roche  à  topaze).  Quelquefois  le  granité  encaissant  est 
lui-même  stannifère,  et  il  devient  alors  très-pauvre  en  feldspath. 
Dans  le  Goraouailles  et  dans  le  Devonshire^  en  Angleterre,  les 
filons  d'étain  traversent,  outre  le  granité,  un  porphyre  feldspa- 
thique  que  les  mineurs  du  pays  nomment  elvany  et  un  schiste 
de  transition  dit  ktUas  ;  ces  filons  sont  généralement  coupés  par 
d'autres  filons  métallifères,  notamment  par  des  filions  beaucoup 
plus  modernes  de  cuivre  pyriteux  ;  mais  jamais  ils  n'en  traver- 
sent d'autres  eux-mêmes,  circonstance  qui  démontre  bien  leur 
ancienneté.  L'Angleterre  est  le  pays  d'Europe  qui  fournit  le  plus 
xl'étain  :  les  principales  mines  qu'on  y  exploite  sont  celles  du 
Mont-Saint-Michel,  et  des  paroisses  de  Saint-Just,  de  Sainte- 
Agnès  et  de  Saipt-Austle.  Quelques-unes  de  ces  mines^  situées 
à  l'extrémité  de  la  presqu'île,  s'étendent  à  une  certaine  distance 
sous  la  mer.  On  croit  qu'elles  se  prolongent  de  l'est  à'  l'ouest,  et 
l'on  prétend  même  qu'on  les  retrouve  aux  îles  Sorlingues,  qui 
peut-être  partageaient^  avec  celles  de  Galice  en  Espagne,  le  nom 
de  Cassitérides  que  leur  donnaient  les  anciens,  en  raison  de  l'é- 
tain  qu'elles  produisaient  et  qu'ils  venaient  y  chercher. 

Après  les  mines  du  Gornouailles,  les  plus  importantes  mineâ 
d'étain  sont  celles  de  la  Saxe,  et  surtout  de  l'Erzgebirge,  chaîne 
de  montagnes  qui  sépare  la  Saxe  de  la  Bohême.  Elles  sont  encore 
situées  dans  des  masses  d'hyalomicte  intercalées  dans  le  granité. 
Telles  sont  les  mines  de  Geyer,  d'Ehrenfiîedersdorf,  de  Johann- 
georgenstadt,  et  surtout  d'Altenberg  en  Saxe;  puis  celles  de 
Zinnwald,  de  Scfalackenwald,  de  Platten  et  de  Joachimsthal  en 
Bohême. 

La  France  possède  quelques  gîtes  d'étain  offrant  les  plus 
grandes  analogies  avec  ceux  du  Gornouailles  et  de  la  Sa)ce;  mais 


auih^  d'eux  tfest  réèlkment  exploitable.  Ifels  sont  les  amas  ^ 
y^xitUf  et  (le  Pay-fes-Vigùes,  dans  le  département  de  la  Haute- 
Vienne,  celui  de  la  Villeder  dans  le  Morbihan,  et  celui  de  Pi- 
riac,  près  du  Oroisic,  qui  se  trouHre  dans  des  veines  de  quarz  et 
de  mica,  traversant  un  granité  riche  en  td^atuialiiies.  Le  Mexique 
pssède  des  mines  d'ëtain  assez  imjK>rtantcs,  surtout  dans  les 
districts  de  Guanaxuato  et  de  Zaoateo»  ;  on  y  exploite  surtout 
ïéiain  concrétionnë,  à  l'état  de  saUe,  de  gracier  ou  de  tallloux 
rouléSk  L'étain  d'alluvion  se  rencontre  aussi  en  France  fiur  la 
côte  de  Piriac;  et  il  est  plus  abondant  encore  dans  le  Cor- 
QousAEés  et  en  Saxe^  où  ses  dépôts  sont  exploités  avec  avantage. 

!2d«  %SPtcz.   'ÙtiàxnatB  (HaicQnger). 
Syo.  :  Ekirtbmunstein,  flausman»;  Braç/kiflypes  Mcen^antw^  lloiii. 

Caractères  essentiels. 

Composition  chimique  :  'SânUln;  en  poids,  manganèse  jo,  et 
^gine  3o.  €ette  substance  est  quelquefois  mélangée  d'un  peu 
^e  siliioate  mânganeux,  d'une  formule  qui  devient  semblable  à 
b  précédente  lûrsqu^on  représei^e  i^îlice  pat  Si  Ô*. 

Fùnme  primée  ;  Prisiue  droit  à  base  carrée,  pmm,  dans 
iequel  un  côté  de  la  base  e^t  à  la  hatneur  comme  3 :  2. 

^afoetépes  dUUncHfs. 

Cette  substance  ne  se  rencontre  qu'à  Tétat  cristallin,  et  seis 
cristaux,  toujours  fort  petits,  se  réunissent  pour  former  des 
druses  ou  des  aggrégats  granulaires.  Des  clivages  asses  distioicts 
s'observent  parallèlement  aax  faces  de  l'octaèdre  don&é  pior  la 
modification  6^  (fig.  79,  pL  %q).  Dans  la  variété  siUcîfère,  dttc 
marceline^  les  clivages  octaédrlques  n'existent  pas»  mais  où  re^ 
marque  une  division  assez  facâe  dans  une  directioa  parailàle  là 
l'axe  principal. 

La  braunite  est  un  minerai  d'un  noir  brunâtre  foncé,  et  à 
poussière  de  la  même  teiiobte;  ixès-fragile,  mais  d'une  grande 
dureté  (6,5),  presque  ogale  à  celle  dekpoUanite;  d'une  densité 
égale  à  4)32  dans  les  variétés  venant  de  la  Thuringe,  et  seule- 
ment à  l\,']S  dans  la  variété  silicifère  de  Saint-Maffcel.  EUe  est 
infusible  au  chalumeau,  donne,  avec  les  flux,  les  réactioas  du 
manganèse,  ne  dégage  point  d'eau  dans  le  tube  fermée  et  fait 
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une  légère  e£Fervescence  quand  on  la  dissout  dans  le  venp  de 
borax.  Elle  ne  dégage  que  3  pour  loo  d'oxygène  par  la  chaleur, 
ce  qui  fait  qu'elle  est  d'un  faible  usage  pour  la  préparation  de 
ce  gaz  ;  mais  elle  peut  servir  pour  celle  du  chlore. 

Analyse  de  la  braunite  : 

ITElgenbnrg,  De  Siint-lUreel» 

par  Torner.  ptr  Btmcmr. 

Oxyde  manganeux.  .    86^94 80^40 

Oxygène 9,85 • 6,95 

Baryte 2,26    Oxyde  ferrique.  •  •  .  l;30 

Silice traces 9^2 

Eau 0,95    Matière  quarzeuse  .  .  1,83 

1  Les  formes  cristallines  observées  dans  cette  espèce  sont  les 
suivantes  :  i°  La  braunite  octaèdre^  b^  (fig.  79,  pi.  22),  et  la 
même  605^^,  p  b^  (fig.  80).  Cristaux  de  Wtinsiedel,  dans  le  pays 
de  Bayreuth.  Incidence  de  6^  sur  6^  (à  la  base)=  io8°3^;  aux 
arêtes  terminales»  log^SS'.  On  voit  que  cet  octaèdre  diffère  peu 
par  ses  angles  de  l'octaèdre  régulier.  —  2®  La  braunite  dioc- 

taèdre,  6*  6*'*  (fig.  81),  et  la  même  basée  (fig.  82).  Cristaux  d'Eu 

gersburg,  en  Thuringe.  Incidence  de  6*'*  sur  6'»=i4o°3o',  et 
96^33'.  —  3®  Une  combinaison  de  l'octaèdre  6^  avec  un  scalé- 

noèdre  aigu  à  1 6  faces  1=6  '*  b'^g^.  Incidence  de  t  sur  t=  I44M^ 
12,8^17'  et  1 54^26'.  Cristaux  de  Saint-Marcel,  en  Piémont.  Ces 
cristaux  ont  été  rapportés  à  la  braunite  du  Thuringerwald  par 
MM.  Damour  et  Descloizeaux.  La  marceline  ou  braunite  silici- 
fère  de  Saiut-Marcel  est  associée  au  quarz  hyalin,  à  l'ëpidote  et 
à  la  trémolithe,  colorées  toutes  deux  en  violet  par  du  bisilicate 
de  manganèse,  ainsi  qu'à  la  greenovite,  qui  est  une  variété  de 
sphène  pareillement  manganésifère.  Nous  devons  dire  que,  sui- 
vant Breithaupt,  la  marceline  différerait  de  la  braunite  par  ses 
formes  et  par  ses  clivages;  sa  cristallisation  se  rapporterait  au 
système  klinorhombique,  et  c'est  pour  cela  qu'il  avait  proposé 
de  lui  donner  le  nom  à^Hétérocline, 

La  braunite  cristallisée  passe  quelquefois  à  des  masses  amor- 
phes, qui  finissent  par  devenir  compactes  et  terreuses.  Cette  sub- 
stance n'existe  qu'en  petits  filons  irréguliers,  dans  des  roches 
porphyriques,  à  Eigersburg  et  à  Oehrenstock,  près  d'Ilmenau,  en 
Thuringe,  à  Iblefeld  dans  le  Harz,  et  dans  quelques  autres  lieux, 
tels  que  Saint-Marcel»  en  Piémont.  Elle  a  été  nommée  Braumie 
par  Haidinger,  en  l'honneur  de  M.  Braun,  de  Gotha. 
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2i«  Espèce.    HAUSHAmiTB  (Haidinger). 

Syn.  :  Schwarà  Braunstein,  Werner;  Pyramidales  Manganerz,  Mohs; 

Glanxbraunstein,  Hausmann. 

CowpÔ^idon  chimique  :  Mn*  Mn  ;  en  poids,  biozyde  de  man- 
ganèse 38,8,  et  oxydule  61,8;  ou  bien,  72,4  ^^  manganèse,  et 

27,6  d'oxygène.  On  écrit  aussi  la  formule  d'une  autre  manière, 
•    ••• 

MuMn  ;  et,  dans  ce  cas,  la  composition  en  poids  s'exprime  ainsi  : 

•••  • 

Mn  69  et  Ma  3i. 

* 

La  hausmannite  a  été  considérée  comme  représentant  cet 
oxyde  intermédiaire,  ou  oxyde  salin,  que  les  chimistes  appellent 
Foxyde  rouge,  et  qu'ils  regardent  comme  formé  d'un  équivalent 
de  sesquioxyde  et  d'un  équivalent  de  protoxyde.  Suivant  cette 
manière  de  voir,  ce  serait  un  manganite  de  manganèse  tout-à- 
fait  comparable  au  ferrite  de  fer  ou  fer  mag^nétique  ;  mais  dans 
ce  cas,  il  devrait  être  isomorphe  avec  ce  dernier,'ce  qui  n'est 
pas.  D'après  cette  raison,  et  pour  d'autres  motifs  encore,  on  le 
considère  maintenant  comme  ayant  une  formule  différente,  et 
c'est  celle  que  nous  avons  aÀ>ptée  ci-dessus.  Comme  le  fer  ai- 
mant, la  hausmannite  est  d'un  noir  de  fer  en  masse  compacte, 
mais  sa  poussière  est  d'un  rouge  brunâtre  ou  bf  un  de  châtaigne; 
elle  cristallise,  comme  la  braunite,  en  octaèdre  à  base  carrée, 
mais  cet  octaèdre  est  beaucoup  plus  aigu,  et  il  présente  en  oytre 
uu  clivage  basique  que  n'ofFrent  pas  ceux  de  la  première  espèce. 
Cet  octaèdre  a  des  angles  de  1 17^54'  aux  arêtes  des  bases,  et  de 
ip5^25'  aux  arêtes  culminantes.  On  peut  prendre  pour  forme 
primitive  un  prisme  droit  à  base  carrée  (fig.  76,  pi.  22),  dans 
lequel  le  côté  de  ht  base  est  à  la  hauteur  comme  3  :  5  ;  et  alors 
Poctaèdre  précédent,  représenté  par  la  fig.  77,  en  dérivera  par 
la  modification  très-simple  b^. 

La  hausmannite  est  opaque  et  a  un  éclat  imparfaitement  mé- 
tallique. Elle  est  moins  dure  que  la  braunite,  sa  dureté  étant  au 
plus  de  5,5  ;  sa  densité  est  de  4>B.  Elle  ne  fond  ni  ne  s'altère 
par  l'action  de  la  chaleur;  elle  ne  perd  donc  point  d'oxygène 
lorsqu'on  la  chauffe,  et  par  conséquent  ne  fait  point  efFerves- 
cence  lorsqu'on  la  traite  avec  le  borax,  dont  elle  colore  le 
verre  en  violet. 

Les  cristaux  ordinaires  de  la  hausmannite  sont  des  octaèdres 
aigus  à  base  carrée,  tantôt  complets  6^  (fig.  77),  et  tantôt  sur- 
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montés  d'un  second  octaèdre  plus  obtus,  ce  qui  constitue  la  va- 
riété diociaèdre  (fig.  78).  Ce  second  octaèdre  a  pour  signe  tantôt 
6',  et  tantôt  6\  Les  cristaux  sont  souvent  maclës  par  un  plan 
parallèle  à  une  face  de  Toctaèdre  tangent  aux  arêtes  de  6^,  Paxe 
de  révolution  étant  perpendiculaire  à  cette  face.  Quelquefois 
rhémitropie  se  répète  sur  les  quatre  arêtes  de  la  mâme  pyra- 
mide, et  Ton  a  alors  un  groupe  en  gerbe  composé  d'un  octaèdre 
central  servant  de  support  à  quatre  autres  octaèdres  placés  laté- 
ralement. Ce  groupe  est  représenté  fig.  38,  pi.  i3,  et  nouslV 
vons  déjà  fait  connaître  dans  le  i''"volume  (voir  page  210). 
L'octaèdre  tangent  aux  arêtes  culminantes  de  l'octaèdre  ordt* 
naire  aurait  pour  signe  a%  et  pour  valeurs  d'angles,  ii4^5i'  et 

La  hausmannite  a  été  trouvée  en  cristaux  ou  en  masses  corn* 
pactes,  avec  la  braunite,  dans  quelques  mines  du  Harzet  de  la 
Tburinge  (Ihlefeld;  Oehrenstock,  près  d'Ilmenau).  Mais  c'est  un 
minerai  fort  rare,  et  dont  la  rareté  n'est  guère  à  regretter  au 
point  de  vup  industriel,  car  c'est  le  moins  avantageux  de  tous 
les  minerais  de  manganèse,  comme  on  peut  le  voir  par  ce  que 
nous  en  avons  dit  plus  haut,  à  l'article  de  la  pyroiusite,  où  nous 
avons  parlé  d'une  manière  générale  des  différents  usages  de  ces 
minerais. 

V*  Tribu.     Kxinorhombiques. 

25e  Espèce.    GiusDiiâiiiTB  (Rammelsberg). 
Syn.  :  Mang'ankupfererz,  Gredner;  Mangankupferoocyd,  Hausmann. 

On  trouve  à  Friedrichsrode,  dans  le  Thurvpgenvald,  un  mi- 
néral d'un  noir  de  fer  ou  d'un  gris  d'acier  foncé,  qui  accom- 
pagne plusieurs  minerais  de  manganèse,  tels  que  la  hausmannite 
et  la  psilomélane^  en  même  temps  qu'il  se  trouve  associé  à  des 
minerais  de  cuivre,  savoir,  à  la  malachite  et  à  la  volborthite« 
D'après  les  analyses  qui  en  ont  été  faites  d'abord  par  Credner,  et 
ensuite  par  Rammelsberg,  ce  serait  une  combinaison  de  sesqui- 

oxyde  de  manganèse  et  d'oxyde  de  cuivre,  de  la  formule  Gu  Ma  % 
et  dont  la  composition  en  poids  s'exprimerait  par  les  proportions 
suivantes:  sesquioxyde  de  manganèse  07,1 5,  et  oxyde  de  cuivre 
42,85.  Une  petite  partie  de  l'oxyde  de  cuivre  peut  être  reinpia- 
cée  par  une  quantité  équivalente  de  baryte.  Ce  minerai  n% 


que  des  aggrëgâts  cristalKùs,  gràtio-IameUâii^es^;  ihaiâ  11 
e  des  clivageé  parallèles  aux  faces  d'an  pfisme  kUnarbôm- 
,  très-nets  suivant  la  base,  et  moins  âistincts  pàrallèle- 
it  aux  faoes  latérales.  Il  est  un  peu  fragile;  sa  poussière  esc 
d'un  noûr  brunâtre.  Dureté,  49^^!  densité,  4>9*  L'éclat  métalli- 
que est  asse<  prononcé  sur  les  faces  du  cHvage  le  plus  sensi^ble. 
Il  est  fuûble  au  chalumeau,  mais  seulement  sur  les  bords 
minces,  et  quand  il  a  été  fortement  chauffé.  Il  donne  avec  le 
borax  un  verre  d'un  violet  foncé,  et  avec  le  sel  de  ph^tphore, 
UQ  verre  de  couleur  verte  qui,  par  le  refroidissement^Trevient 
bleu,  et  d'un  rouge  de  cuivre  dans  la  flamme  intérieure.  Il  se 
dissout  dans  l'acide  cblorhydrique,  en  dégageant  du  chlore,  et 
la  liqueur  devient  verte. 

VP  Tribu.    AnéLOMORPses. 

Les  substances  dont  la  cristallisation  n'est  pas  encore  cotinue, 
et  qui  paraissent  appartenir  à  l'ordre  des  oxydes  métalliques, 
t  les  suivantes  : 

I.  Psilomélane  (Hminger).  Manganèse  oxydé  barytifère;  hé- 
matite noire;  Schwarzer-Glaskopf.  Substance  dj^iin  noir  bleuâtre, 
en  masses  concrétionnées,  fibreuses  ou  compactes,  à  cassure 
conchoîdale  et  mate;  d'une  dureté  égale  à  celle  de  la  braunite; 
pesant  spécifiquement  4>2.  Sa  poussière  est  d'un  noir  brunâtre; 
sa  nature  chimique  n'est  pas  encore  parfaitement  connue.  On 
admet  qu'elle^est  composée  de  bioxyde  de  manganèse,  de  prot- 
oxyde  du  mêine  métal,  de  baryte,  de  potasse  et  d'eau;  et,  d'a- 
près Rammelsberg,  elle  pourrait  être  représentée  par  la  formule 

r  Mn^  -|-  H^  ou  r  Mn  +  H  Mn,  dans  laquelle  r  =  (Mn^  6a,  K)  ;  et,  si 
cette  formule  est  exacte,  on  pourrait  la  regarder  comme  un  m&- 
ge  de  braunite  et  de  groroilite.  La  proportion  de  baryte 
e  depuis  o  ou  i  jusqu'à  1 7  pour  100.  Elle  produit  comme  ces 
dârnièrës  espèces  une  vive  effervescence,  et  au  point  de  vue  in- 
dustriel^ elle  peut  êt^e  considérée  comme  une  pyrplusite  impure. 
Son  cai'actère  distinctif  consiste  en  ce  que  sa  solution  par  l'a- 
cide chlothydrique  donne  un  précipité  par  l'acide  sulfuriqiMB 
ou  par  un  sulfate.  La  psilomélane  se  rencontre  en  France,  avec 
la  pyrolusite,  dans  lés  mines  de  Thiviers  et  de  La  Romanèche; 
OD  en  trouve  aussi  à  Gy,  dans  le  département  de  la  Haute- 
Sadne,  et  àBr62<>li,tlians  celai  du  Cantal.  Elle  est  commune  aussi 
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en  Allemagne»  dans  le  Harz  et  la  Thuringe,  et  en  Angleterre, 
dans  le  Gornouailles  et  le  Devonsbire. 

2.  fFad;  ou  Manganschaum  ;  manganèse  terreux  ou  limo- 
neux. Autre  oxyde  de  manganèse  hydraté^  dont  la  composition 
n'est  pas  bien  connue^  qui  se  rapprocbe  beaucoup  de  la  manga- 
nite,  et  n'est  peut-être  qu'un  bydrate  de  manganèse  avec  une 
proportion  d'eau  plus  considérable.  Nous  avons  déjà  parlé  de 
cette  substance  en  décrivant  la  manganite. 

3.  ^iobalt  terreux  noir;  Kobaltmanganerz;  Asbolan,  Breit- 
haupt.  Substance  terreuse  d'un  noir  bleuâtre,  en  rognons  on  en 
petites  masses  pulvérulentes,  infusiblc  au  chalumeau,  donnant 
de  l'eau  dans  le  petit  matras,  formant  avec  le  borax  un  verre 
d'un  violet  foncé  dans  la  flamme  oxydante,  et  d'un  bleu  intense 
au  feu  de  réduction;  composée  d'oxyde  de  cobalt,  de  bioxyde 
de  manganèse  et  d'eau.  La  proportion  d'oxyde  de  cobalt  s'élève 
à  20  pour  cent.  Ce  n'est  en  quelque  sorte  qu'une  variété  de  wad 
cobaltifère.  £lle  se  rencontre  dans  les  lieux  où  il  y  a  des  mine-- 
rais  de  cobalt  et  de  manganèse  :  à  Camsdorf,  près  de  Saaifeld 
en  Thuringe;  à  Rengersdorf,  dans  la  Haute-Lusace  ;  à  Riechels* 
dorf,  en  Hesse;  à  Allemont  en  Dauphin^jfiet  à  Sainte-Marie  dans 
les  Vosges.  M.  Delanoue  a  reconnu  que  la  plupart  des  manga- 
nèses de  la  Dordbgne  contiennent  une  petite  quantité  d'oxyde/ 
de  cobalt,  et  M.  le  duc  de  Luynes  a  également  indiqué  le  mé- 
lange de  cet  oxyde  et  du  manganèse  dans  le  grès  tertiaire  dei 
environs  d'Orsay,  près  Paris. 

4.  i^ti;7/<?rman^a726rz;  manganèse  cuprifère ,de  Gamsddif,  l 
Saaifeld^  en  Thuringe,  et  de  Schlackenwald,  en  Bohême.  2 
stance  d'un  noir  bleuâtre»  comme  la  précédente,  en  petits  ni 
terreux  ou  en  concrétions,  composée  d'oxyde  de  cuivre,  de  bi- 
oxyde de  manganèse  et  d'eau;  donnant  avec  la  soude  un  grain 
de  cuivre  métallique,  et  se  dissolvant  dans  l'acide  chlorhydrique 
avec  dégagement  de  chlore. 

5.  Kupferschwarze  (Warner)  de  Lauterberg,  au  Harz.  Autre 
substance  de  la  même  couleur,*  aisément  soluble  dans  les  acides, 
et  se  rapprochant  beaucoup  de  l'espèce  précédente,  dont  elle 
diffère  par  une  proportion  assez  considérable  d'oxyde  de  fer. 
Le  minéral  noir  décrit  par  Richter,  sous  le  nom  de  Pélokonite^ 
et  qui  vient  de  Remolinos  au  Chili^  n'est  probablement  qu'une 
variété  de  cette  substance. 

6.  TénorUe^  Semmola;  Méluconise^  Beudant,  Oxyde  de  cuivre. 
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Cu.  En  petites  ëcailles  trëfl-minces,  dans  les  cavités  des  laves  du 
Vésuve,  et  se  rapprochant  beaucoup  de  la  covelline;  ou  en 
masses  terreuses^  plus  ou  moins  aggrëg^ées,  très-tendres  et  ta- 
chant les  doigts.  Cette  substance  est  fusible  au  chalumeau  en 
scorie  noire,  colore  le  verre  de  borax  en  vert  d'émeraude,  et 
donne  un  globule  de  cuivre  au  feu  de  réduction.  Elle  existe  en 
petites  quantités  dans  les  mines  de  cuivre,  où  elle  paraît  prove- 
nir de  la  décomposition  du  sulfure  ou  du  carbonate  de  cuivre. 
ÂChessy,  près  de  Lyon  ;  à  Kupferberg  et  Rudolstadt,  en  Silésie. 

7.  Tellurocre  ;  Tellurite,  Substance  d'un  blanc  grisâtre  où  jau- 
nâtre, en  petits  globules  ou  mamelons  sphéroïdaux,  à  structure 
fibreuse  radiée,  qui,  dans  le  tube  de  verre  et  sur  le  charbon,  se 

comportent  eommele  feraitl'acide  telluriqueTe.Elle  est  très-rare, 
et  n'ai  été  trouvée  qu'à  Facebay  et  à  Zalathna  en  Transylvanie. 

8.  Bîsmuthocre  ;  Wismuthocker  ei  fVismuthblûthe,  Substance 
jaune  ou  verdâtre,  en  enduit  pulvérulent,  provenant  de  la  dé- 
composition du  sulfure  de  bismuth,  et  ayant  une  formule  ana- 

...     

logue  ^i.  Elle  est  composée,  en  poids,  de  89,9  de  bismuth  et  de       ^ 

10,1  d'oxygène.  Elle  fond  aisément  sur  la  fieuille  de  platine  en 

une  masscf  d'un  brun  foncé  qui,  par  le  refroidissement,  devient 

d'un  jaune  pàlç^  elle  est  soluble  dans  l'acidef  azotique,  sans  dé- 

gagement  de  gû  nîtreux,  et  la  solution  précipite  par  Feau.  On 

la  trouye  à  Schnëeberg,  en  Saxe  ;  à  Joâchimsthal,  en  Bohème; 

à  Ber^f,  dans  les  monts  Ôurals  i  et  à  Sainte-Agnès,  en  Cor- 


BCNiaiiIès.^ 


Ml 

9;  Meudàtj'Gfûtie'i  Plomb  oxydé  jaune.  Protoxyde  dié  plomb, 

Vb.  Substance  t^rreqse,  oii  graDo-lam6l|àîre,  d'un  jadne 
soufrie  bu  jauner  de^ÈiffiiHsv  tiâdre  et  d^tifbc^  densité  de  7,9; 


-V 


de 
se 
rencontrant  avec  le  plomK  natif  et  la  galène,  dans  des  filon^  aux 
environs  de  Zomelahuacan,  à  5  lieues  de  Perote  et  de  Popoca- 
tepetl,  au  Mexique.  On  la  désigne  quelquefois  sous  le  nom  de 
lifhca^e  naturelle. 

10.  Plattnérite  (Haidinger);  Schwerbleierz ,  Breithaupt.  Bi- 

oxyde  de  plomb,  Pb.  Minéral  d^un  noir  de  fer,  à  poussière 
brune,  cristallisant  en  prismes  hexagonaux,  dont  les  dimensions 
sont  inconnues,  et  qui  paraissent  réguliers.  Ce  minéral,  qui  pro- 
vient de  la  mine  de  Leadhills  en  Ecosse,  n'est  probablement  que 
du  peroxyde  de  plomb,  composé  de  86,6  de  plomb  et  i3,4 
d'oxygène. 
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II.  Minium;  Mennig;  plomb  oxydé  rouge.  Pb'Pb;  en  poids, 
plomb  90,7,  et  oxygène  9,3.  Substance  rouge  pulvéruleDte, 
donnant  des  globules  de  plomb  au  feu  de  réduction  ;  passant  à 
Vétat  d'oxyde  brun  par  l'action  de  l'acide  azotique.  Elle  ne  se 
rencontre  qu'en  enduit  à  la  surface  de  différents  minerais  de 
plomb^  et  notamment  de  la  galène^  à  Badenweiler  dans  le  pays 
de  Bade»  à  Bleialf  dans  la  Prusse  rbénane,  à  Brillon  en  West- 
pbalie  ;  dans  Tile  d'Anglesey,  et  à  Grassington-Moore,  dans  le 
Yorkshire. 

13.  Molybdène  oxydé  ;  Molybdânocker.  Substance  jaune  pul- 
vérulente, qu'on  trouve  sous  forme  de  léger  enduit  à  la  surface 
du  sulfure  de  molybdène,  en  divers  endroits,  à  Altenberg,  en 
Saxe;  à  Linnaes,  en  Suède;  à  Nummedalen,  enNorwège;  et 

dans  là  vallée  de  Pfalz,  en  Tyrol.  Elle  parait  composée  essen- 

••• 

tiellement  d'acide  molybdique  (Mo),  et  contient  66  pour  100  de 
molybdène.  Elle  donne  avec  le  sel  de  pbosphore  un  verre  de 
couleur  verte  ;  elle  se  dissout  facilement  dans  l'acide  chlorby-. 
driquc,  et  la  solution  devient  bleue  par  Taddition  du  fer  métal- 
lique. 

i3.  Uranocre;  Uraconùe  et  r7ran6/u^/te.  Autre  substa     e  jaune, 
pulvérulente,  donnant  de  l'eau  par  la  calcination»  ai      uable 
par  les  acides,  et  présentant  alors  les  caractères  dés  i        \i 
d'urane.  Cette  substance  se  trouve  à  la  surface  des  écl 
de  l'espèce  suivante;  c'est  un  hydrate  de  sesquîoxyde  d" 
dont  la  proportion  d'eau  n'est  pas  encore  bien  connue. 

i4*  Urane  oocydulé;  Uranpecherz;  Pechblende;  JSif, 
Kpbell;  Péchuranèf  Beudant.  Substance  d'un  noir  de  po  à 
éclat  gras  ou  résineux,  à  poussière,  d'un  vert  d'olive;  in(  i 
au  chalumeau  et  colorant  la  flamme  en  vert;  donnant  avecle. 
borax,  au  feu  d'oxydation,  un  verre  jaune,  et  au  feu  de  réduc- 
tion, un  verre  vert;  sa  dureté  est  de  5... 6;  sa  densité  varie  de 
4*8  à  6,5.  C'est  une  combinaison  d'oxyde  d'urane  et  d'oxydule, 

probablement  de  la  formule  tlë,  mais  presque  toujours  a  l'état 
de  mélange.  Si  elle  était  pure,  elle  serait  composée  de  84,8 
d'urane  et  de  i5,2  d'oxygène.  Cette  substance,  qu'on  ne  con- 
naît guère  que  sous  forme  de  masses  compactes  pu  téstacées,  se 
trouve  dans  les  filons  argentifères  de  la  Saxe  et  de  la  Bohême, 
et  dans  les  mines  d'étain  du  Cornouailles.  M.  Schéerer  en  a  cité 
qui  formait  des  aggrégats  cristallins,  avec  des  indices  de  forme 
octaédrique.  C'est  ce  minéral  qui  sert  pour  la  préparation  des 


oiydes  d'urane^  dont  on  a  besoin  pour  les  laboratoires.  La  sub- 
stance nommëe  Comcùe  par  Le  Gonte^  et  qui  vient  de  la  rive 
septentrionale  du  lac  Supérieur,  en  Amérique  n'est  qu'une  va- 
riété mélangée  d'uranè  oxydulé;  et  peut-être  en  est- il  de  même 
des  substances  nommées  Gummierz  et  Pitiinerz  par  Breithaupt, 
et  de  celle  que  Haidinger  a  nommée  EUasite.  '  ^ 

!!•  Ordre.     OXYDES  TERREUX  (i).  (D'aspect  lithoïde.) 

P*  Tribu.     CuBiQtJES.  % 

Ire  Espèce.    Pèmclamb  (Schacci). 
Sya.  :  Magnésie  native, 

M.  Schacci  a  découvert  dans  les  blocs  de  dolomie  du  mont 
Somma,  au  Yësuve^  une  substance  vitreuse  transparente,  dont 
ia  couleur  est  le  gris  verdâtre  passant  au  vert  foncé,  disséminée 
dans  la  roche  qui  la  renferme  en  petits  cristaux,  de  la  forme  de 
Foctaèdre  régulier,  et  clivables  en  cube  sur  leurs  angles.  Sa  dureté 
est  de  6^  sa  densité 3=  3,76;  elle  est  infusible  au  chalumeau,  et 
ae  dissout  danis  Tacide  azotique  quand  elle  a  été  pulvérisée.  La 
solution  donne,  par  l'ammoniaque,  un  précipité  blanc  qui  de- 
mmmt  rosé  -quand  on  le  chauffe  au  chalumeau^  après  l'avoir  hu- 
mecté d^azotate  de  cobalt.  Elle  a  été  analysée  d'abord  par 
1t^  Schacci,  et  ensuite  par  M.  Damour;  le  -premier  en  a  retiré 
89  pour  100  de  magnésie  et  9  de  protoxyde  de  fer;  le  second, 
93  de  magnésie  et  6  de  protoxyde  de  fer.  D'après  ces  résultats, 
CD  doit  considérer  cette  substance  comme  étant  de  la  magnésie 
mêlée  seulement  d'une  petite  quantité  d'oxydule  de  fer,  qu'on 
sait  être  isomorphe  avec  elle.  Elle  est  quelquefois  associée  au 
péridot  blanc  et  à  la  magnésite  ou  giobertite. 

(1)  Les  oiydes  de  cet  ordre  sont  bien  formés ,  pour  la  plupart^  ainsi  que 
ceax  de  Tordre  précédent^  par  des  corps  que  les  chimistes  considèrent  comme 
des  métaux;  mais  ce  sont^  en  général ,  les  métaux  des  terres  et  des  alcalis^ 
les  métaux  hétéropsides  de  Haiiy;  ceux  dont  les  oxydes  sont  très-difflciles  à 
réduire  et  sont  irréductibles  par  le  charbon  seul;  ceux  ^enfin  qui,  à  raison  de 
leur  grande  affinité  pour  l'oxygène ,  s'altèrent  promptement  à  Tair  ou  à  Thu- 
midité^  et  ne  peuvent  se  maintenir  longtemps  à  l'état  de  métal  pur.  Nous  de- 
Tons  dire  cependant  que  le  dernier  caractère  se  trouye  aujourd'hui  en  défaut 
pour  l'un  d'eux  (l'aluminium),  que  M.  H.  Deville  a  montré  être  complètement 
inaltérable  à  Tair^  soit  sec,  soit  humide. 
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11^  Tribu.     Rhomboedriques. 

2*  Espèce.    Bruorb  (Beudant). 
Syn.  :  Magnésie  native,  en  partie;  Hydrate  de  magnésie;  Talkrhydrat 

Cette  substance  a  été  trouvée  en  petites  veines  blanches,  d'un 
éclat  nacré^  dans  des  roches  serpentine  uses,  à  Hoboken,  dans 
le  New-Jersey,  aux  Etats-Unis;  à  Swinaness,  dans  Tîle  d'Unst, 
une  des  Shetland  ;  et  à  Pyschminsk,  près  de  Beresof,  dans  les 
monts  Ourals.  Elle  est  tendre,  flexible  et  douce  au  toucher, 
comme  le  talc,  et  cristallisée  tantôt  en  tables  hexagonales,  à 
clivage  basique  très-sensible,  tantôt  en  masses  fibreuses;  les 
lames  de  clivage  manifestent  l'éclat  perlé  à  un  degré  très-mar- 
qué; elles  sont  transparentes,  ou  au  moins  translucides,  et  pos-  * 
sèdent  un  axe  unique  de  double  réfraction,  lequel  axe  est  po- 
sitif. Ce  dernier  caractère  indique  que  leur  cristallisation  est 
hexagonale  ou  rhomboédrique.  Selon  Dana,  elles  dériveraient 
d'un  rhomboèdre  de  82*^1 5'. 

La  brucite  est  le  plus  souvent  incolore,  quelquefois  d'un 
blanc  grisâtre  ou  verdâtre.  Sa  dureté  est  de  i,5;  sa  densité 
=  2,35.  Elle  est  infusible  par  elle-même,  et  soluble  dans  les 
acides,  quand  elle  est  réduite  en  poudre,  comme  l'espèce  pré- 
cédente, dont  elle  ne  se  distingue  que  par  l'eau  qu'elle  contient, 
et  qui  se  dégage  dans  le  tube  d'essai.  Elle  est  composée,  suivant . 

la  formule  MgH,  de  70  de  magnésie  et  de  3o  d'eau,  comme  le 
montrent  les  analyses  de  Bruce,  de  Fyfe,  de  Stromeyer,  de 
Whitney,  etc. 

La  Némalite  de  Nuttall,  qu'on  trouve  aussi  à  Hoboken  dans  le 
New-Jersey,  n'est  qu'une  variété  fibreuse  et  asbestoïde  de  bru- 
cite, contenant  un  peu  d'oxydule  de  fer  et  quelques  centièmes 
d'acide  carbonique,  lequel  acide  tend  à  remplacer  l'eau  de  la 
brucite  et  à  la  transformer  en  carbonate. 

« 
3*  Espèce.    Gulgb,  on  Eau  soudb. 

Nous  avons  fait  remarquer  ailleurs  (2*  vol.,  p,  i35)  que  l'eau, 
à  la  surface  de  la  terre»  présentait  deux  modifications  diffé- 
rentes qui,  d£ins  les  systèmes  de  minéralogie  moderne,  sont 
considérées,  avec  raison,  comme  des  espèces  distinctes.  De  ces 
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deux  espèces,  l'une,  Teau  à  Fëtat  liquide  ou  eau  proprement 
dite,  appartient  plus  à  la  géologie  qu'à  la  minéralogie  :  nous  en 
avons  traité  suffisamment  dans  le  second  volume,  à  Foccasion 
de  l'eau  atmosphérique.  Il  ne  sera  question  ici  que  de  l'eau  à 
l'état  solide  ou  de  la  glace,  qui,  au  point  de  vue  de  l'histoire 
naturelle,  doit  être  séparée  de  la  première  espèce;  car  si  le  chi- 
miste ne  voit  en  elles  qu'une  seule  substance^  le  minéralogiste  y 
trouve  une  différence  physique  pour  le  moins  aussi  grande  que 
celle  qui  existe  entre  le  calcaire  et  l'arragonite,  et  il  est  amené 
à  les  considérer  comme  deux  corps  différents,  comme  deux  es- 
pèces. La  seconde  est  surtout  celle  qui  doit  trouver  place  dans 
un  système  minéralogique,  parce  que  les  principaux  moyens  de 
spécification  que  possède  la  minéralogie,  ont  tous  également 
prise  sur  elle. 

Caractères  essentiels  de  la  Glace, 

Composition  chimique  :  H  ;  la  même  que  celle  de  l'eau  en  va- 
peur ou  liquide  (V,  2*  vol.,  p.  i34). 

Système  cristallin  :  Hexagonal. 

Il  reste  encore  quelques  doutes,  non  pas  sur  le  système  prin- 
cipal de  cristallisation  de  cette  substance,  mais  sur  le  caractère 
secondaire  de  ce  système;  cependant,  il  est  très-probable  que  ce 
système  est  le  rhomboédrique.  Clarke  a  observé,  sous  une  arche 
de  pont,  des  stalactites  de.glllée  qui  lui  ont  offert  des  rhom- 
boèdres d'environ  1^20^.  Où  a  rencontré  souvent  des  prismes 
hexaèdres  réguliers,  quelquefois  même  très-volumineux  ;  mais 
presque  jamais  ces  prismes  n'étaient  terminés.  Assez  souvent  ils 
sont  évidés  à  l'intérieur,  et  composés  de  couches  concentriques, 
placées  à  distance  les  unes  des  autres,  et  réunies  par  des  filets 
qui  vont  du  centre  vers  les  angles.  Smithson  prétend  avoir  vu 
des  cristaux  de  glace  sous  la  forme  de  doubles  pyramides  hexa- 
gonales,  dans  lesquelles  les  faces  des  pyramides  faisaient  entre 
elles,  à  la  base  commune,  un  angle  de  80^,  et  vers  les  sommets, 
un  angle  de  i42°3o'(i). 

M.  Bravais  a  fait  voir  que  le  phénomène  des  parhélies  était 
dû  à  des  prismes  de  glace  à  six  ou  à  trois  pans,  flottant  dans 
ratmosphère  de  manière  que  leur  axe  soit  vertical.  De  l'explica- 

(1)  Le  rhomboèdre  correspondant  à  cette  double  pyramide  hexagonale  se- 
rait UR  rhomboèdre  de  112°  21'. 
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tion  ttiëorique  de  ce  phénomène,  et  de  plnsieurs  antres  du 
même  genre,  il  a  conclu  que  le  rhomboèdre  élémentaire  de  la 
glace  pourrait  bien  être  un  rhomboèdre  cubique,  ou  plutôt  cu- 
boifde,  c'est-à^ire  d'un  angle  tris-peu  difitSrent  de  90®,  ce  qui 
s^accorderait  avec  la  détermination  de  Clarke^  qui  admet  pour 
forme  fondamentale  un  rhomboèdre  d'environ  1 20®. 

La  glace  fond  à  o®  du  thermomètre  centigrade.  Elle  a  une 
densité  moindre  que  celle  de  l'eau  :  cette  densité  est  à  peu  près 
d/3  0,93,  celle  de  Feau  é^ant  1 .  C'est  là  ce  qui  explique  pourquoi 
la  glace  flotte  à  la  surface  des  rivières,  dans  le  moment  des  dé- 
bâcles. —  Elle  est  biréfringente  et  présente  un  seul  axe  de 
double  réfraction,  lequel  est  positif,  comme  celui  du  quarz. 

Si,  par  un  temps  de  gelée,  on  prend  une  plaque  de  glace  d'en- 
viron un  pouce  d'épaisseur,  qui  se  soit  formée  à  la  surface  d'une 
eau  tranquille,  on  observera  de  magnifiques  anneaux  colorés, 
avec  une  croix  noire,  en  regardant  à  travers  une  tourmaline, 
un  carreau  de  vitre  ou  une  table  bien  polie,  sous  un  angle  d'in- 
clinaison convenable  pour  polariser  la  lumière,  et  en  inteipo- 
sant  la  plaque  de  glace  dans  le  trajet  des  rayons  réfléchis.  Une 
pareille  lame  de  glace  est  formée  par  le  groupement  d'uoe  mul- 
titude de  cristaus^  parallèles,  dont  les  axes  sont  tous  dirigé9  per- 
pendiculairement à  ses  grandes  faces. 

Les  variétés  les  plus  importantes  de  Teau  à  l'état  solide,  sout: 
la  glace  cristallisée,  en  prismes  hexaèdres,  en  tables  hexagonales 
très-minces,  pu  en  aiguilles  déliées,  ayant  une  grande  tendance 
à  former  des  groupes  dont  le  type  général  est  une  étoile  régu- 
lière à  six  branches.  Dans  les  glaciers  et  sur  toutes  les  planta 
en  temps  de  givre. 

La  glace  dendriticfue  :  en  arborisations  superficielles^  à  la  aur? 
face  des  vitres,  pendant  l'hiver. 

La  glace  stalactitique  :  dans  certaines  cavernes,  où  la  glace  se 
conserve,  et  qu^à  cause  de  cela  on  nomme  glacières  naturelles. 
La  glace  y  est  produite  par  la  rapide  évaporation  que  causent 
des  courants  d'air  sur  les  eaux  qui  suintent  dans  ces  cavités.  U 
existe  de  ces  glacières  naturelles  dans  les  montagnes  du  Jura,  à 
quelques  lieues  de  Besançon. 

La  glace  globuliforme  teslacée  :  à  couches  concentriques,  en 
partie  fibreuses  et  en  partie  compactes,  dans  les  gréions,  les 
grains  de  grésil. 

La  gkuie  Jhcormeuse  :  dans  la  neige  ordinaire.  Ces  flocons, 
lorsqu'ils  se  forment  et  tombent  par  un  temps  catme^  présen- 
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mi  ^av€int  (des  Cprmi»  étailéts,  rëguyfcrety  vwièèfi  à  findai, 
quoique  toujours  d'une  symétrie  élégante  ec  quîra|^lie  le  type 
hi^^agpDal.  Le.c^pilaine  Seoresby  a  fait  dans  les  régions  poiaites 
na  grand  nombre  d^observations  sur  les  formes  de  la  neige,  et 
il  en  9»  donné  dans  son  ouvrage  à  peu  près  une  centaine  de 
figuras,  dont  quelques-unes  sont  fort  remarquables.  Une  mon<>- 
grapbie  complète  des  formes  de  la  glace  et  de  la  neige  a  été  pu- 
Uiée  à  Leipsick^  en  1844»  pai*  Schumacher^  sous  le  titre  de  : 
Krystallisation  der  Eises» 

La  glace  grenue  ou  pulvérulente  :  dans  le  n^vé  ou^m  des  par- 
ties les  plus  élevées  des  glaciers. 

La  f^c«  compacte  et  amorphe  :  dans  les  parties  1^  plus  dé- 
clives 4e0  glaciers,  et  dans  l'intérieur  de  leur  masse;  vers  les 
pôles  çt  sur  les  sommets  des  hautes  montagnes.  Pendant  l'hiver, 
clans  les  différents  amas  d'eau  congelée. 

Gisements,  —  L'eau  à  l'état  solide  se  forme  partout  où  la  tem- 
pérature est  au-dessous  de  o^,  et  elle  se  maintient  constamment 
à  cet  état  dans  des  lieux  où  la  température  moyenne  annuelle 
diffère  peu  de  cette  limite,  et  dans  tous  ceux  où  elle  lui  est  no- 
tablement inférieure.  Aux  pôles,  il  existe  des  amas  de  glaces 
perpétuelles,  au  niveau  de  l'Océan;  au  Spitzberg,  par  exemple, 
les  montagnes  sont  séparées  par  des  vallées  étroites,  dont  la  plu- 
part s'ouvrent  sur  la  mer;  toutes  sont  comblées  de  glaciers  qui 
s'avancent  jusqu'au  bord  de  l'eau^  et  qui^  en  se  démolissant  par 
)eur  partie  inférieure,  donnent  naissance  à  ces  masses  de  glaces 
jfott^ntes  que  les  navigateurs  rencontrent  si  souvent  dans  Tes 
pMpges  ^u  nord.  On  sait  que  dans  les  latitudes  moins  élevées, 
\si^m  vifipt  à  gravir  les  pentes  d'une  Jiaute  montagne,  la  tem- 
; '^ramrà^hqiisse  de  plus  en  plus,  et  l'on  finit  par  atteindre  une 
finiîte  où  t^te  végétation  disparait,  et  au-dessus  de  laquelle 
sont  des  neiges  éternelles. 

La  ligne  4es  neiges  perpétuelles  diffère  généralement  suivant 
la  latitude,  et  elle  est  sujette  à  d'assez  grandes  variations  par 
suite  de  diverses  causes  locales.  Dansées  Andes  de  Quito,  vers 
l'équateur,  elle  est  à  49B00  mètres;  dsyas  les  Névados  du  Mexi- 
que, par  19^  de  latitude,  elle  est  à  4>70o  mètres;  dans  les  Cor- 
dillères du  Haut-Pérou,  par  16^  de  latitude,  elle  est  à  5,3oo 
mètres;  dans  le  Cauoase,  par  43^  de  latitude,  elle  est  à  3,4oo 
mètres,  tandis  que  dans  les  Pyrénées,  à  la  même  latitude,  elle 
n'est  qu'à  3,800  mètres.  Dans  les  Alpes,  à  la  latitude  de  4  ^^9 
elle  est  à  2,790  mètres;  en  Norwège,  par  67^ dé  latitude,  elle 
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n'est  plud  qu'à  i  ,200  mètres  ;  par  72°,  sur  les  côtes»  elle  s'abaisse 
à  près  de  700  qiètres. 

Ces  neiges,  eu  s'accumulant  et  se  condensant,  donnent  nais- 
sance aux  glaciers,  amas  d'eau  congelée  formés  d'une  glace  plas 
ou  moins  spongieuse,  plus  ou  moins  compacte,  et  parmi  les- 
quelles on  en  distingue  de  deux  espèces  :  les  glaciers  supérieurs, 
qui  se  produisent  au-dessus  de  la  limite  des  neiges  perpétuelles 
et  proviennent  de  celles  qui  tombent  immédiatement  de  l'at- 
mospbère  sous  forme  grenue,  et  s'accumulent  dans  les  hauts 
bassins  des  montagnes;  et  les  glaciers  inférieurs,  qui,  faisant 
suite  aux  premiers,  et  provenant  en  très-grande  partie  des 
masses  de  neige  qui  s'en  détachent,  ou  qui  roulent  des  isom- 
mités  voisines  sous  forme  d^avalanches,  s'étendent  sur  les  par- 
ties les  plus  déclives  des  hautes  vallées,  et  descendent  dans  nos 
climats  jusqu'à  i,4oo  mètres  au-dessus  du  niveau  de  FOcéan, 
s'avançant  jusque  dans  les  vallées  basses,  au  milieu  des  prairies 
et  des  champs  cultivés. 

Ces  glaciers  inférieurs  présentent  des  caractères  tout  diffé- 
rents des  premiers  :  ils  sont  composés  intérieurement  d'une 
glace  plus  compacte,  plus  transparente,  quelquefois  d'un  bleu 
verdâtre  ou  bleu  céleste,  comparable  à  celui  de  certaines 
eaux  limpides  et  profondes,  comme  celles  du  Rhône  à  sa  sortie 
du  lac  de  Genève.  De  larges  crevasses  les  divisent  transversale- 
ment en  monceaux  de  glace  irréguliers,  qui,  se  pressant  les  uns 
sur  les  autres  vers  les  parties  les  plus  inclinées  de  la  vallée»  pré- 
sentent toutes  sortes  de  formes  bizarres,  de  pyramides,  de 
crêtes^  de  tours,  de  dômes,  etc.  On  a  souvent  comparé  la  suificSB 
de  ces  glaciers  à  une  mer  agitée,  dont  un  froid  subit  aurait  gelé 
et  fixé  les  flots.  ,     X' 

Ces  courants  glacés,  prolongements  inférieurs  des  iners  de 
glace,  ou  grands  amas  de  glace  poreuse  qui  existent  dans  les 
parties  les  plus  élevées  des  montagnes,  s'accroissent  en'quelque 
sorte  par  intus-susception,  augmentant  sans  cesse  de  volume 
par  la  congélation  répétée  de  Teau  qui  pénètre  dans  leurs  fis- 
sures, et  qui  provient  de  la  fonte  des  parties  supérieures.  Comme 
l'eau,  en  se  gelant,  occupe  plus  d'espace  qu'à  Tétat  liquide,  il 
en  résulte  que  le  glacier  tend  à  se  dilater  en  tous  sens  ;  mais 
tout  l'effet  de  cette  expansion  se  portant  du  côté  où  la  résistance 
est  moindre,  les  glaces  glissent  peu  à  peu  sur  leur  base,  et  par 
un  mouvement  de  progression  fort  lent,  s'acheminent  vers  le 
bas  des  vallées,  où  d'ailleurs  elles  sont  entraînées  par  leur  propre 
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poids,  quand  elles  reposent  sur  un  fond  incliné.  Ce  mouvement 
progressif  des  glaciers  est  rendu  sensible,  à  ^'longue,  par  les 
fragments  de  roche  dont  leur  surface  est  chargée,  et  qui  sont 
les  débris  des  montagnes  environnantes.  Ces  pierres  mobiles, 
formant  souvent  des  lignes  .ou  files  continues  et  parallèles,  dont 
la  couleur  foncée  tranche  sur  celle  du  glacier,  ont  aidé  à  re- 
connaître la  marche  et  à  déterminer  la  vitesse  de  ces  fleuves 
de  glace.  Elles  descendent '¥vec  eux  vers  les  vallées  basses^  et 
se  déposent  successivement  à  Textrémité  des  glaciers  ou  le  long 
de  leurs  bords,  à  mesure  que  les  glaces  inférieures  ou  latérales 
se  fondent.  De  là  ces  grands  amas  de  sables  et  de  cailloux  qui 
encaissent  et  terminent  les  glaëiers,  et  qui  sont  connus  dans  les 
Âlpes  sous  le  nom  de  moraines.  On  en  rencontre  quelquefois 
plusieurs  les  unes  devant  les  autres,  ce  qui  indique  que  l'éten- 
due du  glacier  a  éprouve  des  variations.  C'est  encore  là  un  ca- 
ractère qui  distingue  les  glaciers  inférieurs  des  supérieurs;  leur 
masse  est  très-variable^  tantôt  augmentant,  tantôt  diminuant^ 
suivant  le  degré  de  chareur  et  la  durée  des  étés. 

Les  Alpes  renferment  un  grand  nombre  de  glaciers  remar- 
quables :  tel  est,  dans  la  valliâNlè  Chamouny,  le  glacier  des  bois^ 
partie  inférieure  d'un  imliïiâE^  'glacier  appelé  la  mer  de  glace^ 
de  cinq  lieues  de  long  sur  xmè  de  large  dans  sa  partie  supé- 
rieure, et  qui  est  situé  entre  les  hautes  aiguilles  qui  entourent 
la  base  du  Mont-Blanc.  Tels  sont  encore  le  glacier  d'Aletsch^  de 
sept  lieues  de  long  sur  une  largeur  moyenne  d'une  lieue  et 
demie;  le  glacier  du  Rhône,  au  nord-ouest  du  Saint-Gothard^ 
où  le  fleuve  sort  avec  une  vitesse  rapide  d'une  immense  ca- 
verne de  glace  ;  les  glaciera^^^iJ^^rindelwald ,  au  canton  de 
Berne,  etc.  Ces  grands  amas  de  glace  sont  généralement  les  ré- 
servoirs d'autant  de  fleuves  ou  grandes  rivières.  Lq&  Pyrénées 
ôontiennent  aussi  quelques  glaciers^  mais  moins  considérables 
que  ceux  des  Alpes,  et  appartenant  généralement  à  la  première 
espèce. 

#  Espèce.    Siuoe^  ou  Quarz  (1). 

L'une  des  espèces  les  plus  communes  et  leé  plus  abondantes 
du  règne  minéral,  et  l'une  des  plus  remarquables,  non-seule- 

(1)  Le  corps  simple^  appelé  s\l,iciw[n,  parce  qu'il  est  le  radical  de  la  silice^ 
n'existe  dans  la  nature  qu'à  l'état  de  combinaison  :  après  l'oxygène,  c'est  le  ^ 
principe  le  plus  abondant  des  composés  qui  se  trouvent  à  la  surface  du  globe,   tff'^ 
Il  a  les  plus  grandes  analogies  avec  le  bore  et  le  carbone,  et,  comme  ces  deux 
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ment  par  le  rôle  important  qa'elle  joue  dam  la  structure  de 
l'ëcotoe  terreatre,  mais  encore  par  les  usages  midlipHi^  amt- 
quels  se  prêtent  ses  nombreuses  variétés.  On  hi  rencontre  par* 
tout,  à  la  surface  et  dans  l'intérieur  de  la  terre,  à  quelque  [»x>- 
fondeur  que  Ton  descende  ;  on  la  trouve  dans  les  terrains  de 
tous  les  âgesy  de  tous  les  modes  de  formation,  et  dans  toutedles 
circonstances  possibles  de  gisement. 

Le  grand  nombre  et  la  diversité  des  modifications  que  pré- 
sente cette  grande  espèce,  ont  conduit  les  minéralogistes  à  éta- 
blis dans  leur  série  des  subdivisions  principales,  formant  comme 
autant  de  sous-espèces,  et  que  nous  réduirons  h  quatre  :  le  quan 
hyaUn,  ou  vitreux,  ou  quarz  proprement  dit,  qui  comprend  toutes 
ks  variétés  à  structure  cristalline  ;  VAgate^  le  Jaspe  et  YOpale^ 
qui  comprennent  toutes  les  variétés  amorphes.  Toutes  ces 
sous-espèces  ont  pour  caractère  commun  d'être  composées 
essentiellement  et  exclusivement  de  silice,  sauf  les  cas  de  mé- 
langes accidentels. 

Placée  autrefois  parmi  les  terres,  la  silice  a  été  considérée 
pour  la  première  fois  par  Berzélius  comme  un  acide,  auquel  il 
a  donné  le  nom  d'acide  siiiciqtie^  et  cela  d'après  les  analogies 
fournies  par  ses  nombreuses  combinaisons  avec  les  bases  sali- 
fiables  ;  c'est  un  acide  extrêmement  faible,  mais  d'une  grande 
fixité,  et  qui,  à  raison  de  cette  circonstance,  déplace  tous  les 
acides  à  une  température  élevée.  En  s'unissant  aux  oxydes  mé- 
talliques, il  donne  naissance  aux  Silicates,  qui  forment  la  plus 

derniers  corps,  on  petit  l'obtenir  sous  trois  formes  on  modifications  diflérentei  : 
!<»  à  l'état  amorphe,  sous  forme  d'une  poudre  brune,  dipounrue  d'éclat,  très- 
peu  fusible,  et  ressemblant  tellement  au  bore  qu'on  ne  peut  l'en  distinguer  que 
par  ses  caractères  physiques;  2<>  à  l'état  graphitoîde,  c'est-à-dire  entames 
hexagonales;  semblables  à  celles  du  graphite  naturel,  à  tel  point  qu'il  est  dif- 
ficile de  ne  pas  les  confondre  à  la  première  vue;  3»  à  l'état  adoman/oide^  c'est- 
à-dire  cristallisé  en  octaèdres  réguliers^  doué  d'un  éclat  adamantin  très-pro- 
noncé, et  possédant  comme  le  diamant  une  grande  dureté.  C'est  à  M.  Henri 
Deville  qu'on  doit  la  connaissance  de  ces  trois  états  de  silicium ,  et  des  pro- 
cédés que  l'on  emploie  pour  les  obtenir  facilement  et  en  grande  quantité.  Ce 
chimiste  a  présenté  à  l'Académie  des  Sciences  des  lingots  de  silicium,  fondus 
et  coulés  dans  une  lingotière  à  la  manière  d'un  métal  fusible. 

Le  silicium  ne  fond  qu'aux  plus  hautes  températures  qu'on  puisse  produire  ; 
il  est  bon  conducteur  de  l'électricité.  Le  silicium  amorphe^  chanffô  au  contact 
de  l'oxygène  ou  de  Tair^  brûle  et  se  transforme  en  silice  ou  acide  siUcique. 
La  silice^  tant  à  l'état  libre  qu'à  l'état  de  composé  4Kdin  ou  de  silicate,  est 
abondamment  répandue  dans  le  règne  minéral;  elle  entre  en  effet  dans  la 
composition  de  près  des  deux  cinquièmes  de  toutes  les  espèoss  connues.  (Voir 
l'Espèce  SiUce,  et  le  grand  Ordre  des  Silicates.) 
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paode  partie  des  oûaéraux  doutsa  compose  lin  grande  clasae 
des  Pierres. 

La  silice  parak  exister  dans  les  silicates  à  deux  états  dif- 
férents :  à  rëtat  de  silice  soluble^  et  à  l'état  de  silice  insolu- 
bk.  En  effet,  les  uns  sont  décomposés  par  le^iacides  forts^  et 
quand  la  silice  s'en  sépare  par  la  voie  honrîdeV'elle  se  présente 
sous  forme  gélatineuse;  desséchée  ensuite  avec  soin,  elle  en 
légèrement  soluble  dans  l'eau  et  les  acides.  Ce  fait  explique 
Texistence  de  la  silice,  à  Tétat  de  dissolution,  dans  les  eaux  mi- 
oérales  et  dans  l'eau  de  la  mer;  cette  modification  de  la  silice 
est  d'ailleurs  plus  soluble  dans  l'eau  chaude  que  dans  l'eau 
froide,  et  sa  dissolution  peut  encore  être  favorisée  par  la  pré- 
sence des  acides  ou  des  alcalis.  LeS  autres  silicates,  et  c'est  le 
plus  grand  nombre,  i^e  sont  pas  décomposés  par  les  acides^ 
même  les  plus  énergiques;  mais  après  avoir  été  fondus  à  la  cha- 
ieiur  rouge  avec  un  carbonate  alcalin,  ils  peuvent  être  attaqués 
par  l'acide  azotique  ou  l'acide  cblorhydrique,  et  la  silice  alors 
s'obtient  séparément  sous  forme  de  poudre  blanche.  Cette  silice 
pulvérulente  se  distingue  de  la  silice  gélatineuse  par  son  insolu- 
bilité dans  l'eau  et  les  acides.  La  modification  soluble  peut,  par 
la  calcination,  se  transformer  en 'silice  insoluble.  D'une  autre 
part,  si  l'on  fait  bouillir  la  modification  insoluble  avec  un  car- 
bouate  alcalin,  on  la  voit  passer  peu  à  peu  à  l'état  de  silice 
soluble,  sans  qu'il  y  ait  dégagement  d'acide  carbonique,  et  cette 
dernière  reste  dissoute  dans  le  carbonate.  Ceci  nous  montre 
que,  dans  les  décompositions  opérées  par  les  eaux  minérales  au 
sein  de  la  terre,  ces  eaux,  quand  elles  restent  dans  un  contact 
prolongé  avec  la  modification  insoluble,  doivent  pouvoir,  à  la 
longue,  la  changer  en  silice  soluble,  et  par  conséquent  l'enlever 
aux  roches  et  l'entraîner  avec  elles.  La  silice  n'est  attaquée  par 
aucun  acide,  à  l'exception  de  l'acide  fluorhydrique,  qui  la  dé- 
compose pour  former  avec  son  radical  une  combinaison  gazeuse 
particulière. 

La  silice  se  combine  ave^c  les  bases  en  un  si  grand  nombre  de 
proportions,  qu  il  est  diffici^  de  déterminer  celles  de  ees  com- 
binaisons qu'on  doit  considérer  comme  neutres.  Aussi  les  opi- 
nions sont  partagées  en  ce  qui  concerne  sa  constitution  ato- 
mique; on  n'est  d'accord  que  sur  sa  composition  en  poidsy  qui 
est  de  4^  de  silicium  et  de  62  d'oxygène.  D'après  de  certaines 
analogies,  qui  aujourd'hui  ne  nous  paraissent  pas  avoir  une 
très-grande  force,  Berzélius  a  représenté  le  premier  la  silice  par 


96  OZTDI8  TERHEUZ 

le  symbole  SiO',  en  lui  attribuant  une  constitution  semblable  à 
celle  de  l'acide  sulfurique,  et  tous  les  chimistes  et  minéralo- 
gistes se  sont  d'abord  rangés  à  son  opinion.  M.  Dumas^  se  fon* 
dant  sur  des  considérations  chimiques  assez  puissantes,  a  ad- 
mis plus  tard  la  formule  SiO  analogue  à  celle  de  l'eau  (HO), 
c'est-à-dire  qu'il  attribue  à  l'atome  du  silicium  un  poids  trois 
fois  plus  petit  que  celui  que  Berzéiius  lui  assignait.  D'autres  chi- 
mistes (MM.  Gaudin,  L.  Gmelin,  Hermann  et  Rammelsberg), 
d'après  des  raisons  tirées  des  combinaisons  gazeuses  que  forme 
le  silicium  avec  le  fluor  et  le  chlore^  comparées  aux  combinai- 
sons correspondantes  du  titane  et  de  l'étain,  ont  été  conduits  à 
adopter  le  symbole  SiO*,  qui  parait  maintenant  devoir  obtenir 
la  préférence.  Nous  ajouterons  enfin  que  M.  Baudrimont,  par- 
tant de  la  supposition  que  l'alumine  peut,  dans  certains  cas, 
remplacer  la  silice,  avait  proposé,  de  son  côté,  la  formule  des 
sesquioxydes  Si'O^.  Nous  continuerons  d'adopter  provisoire- 
ment, comme  nous  l'avons  fait  dans  les  deux  premiers  volumes, 
de  cet  ouvrage,  l'ancienne  formule  SiO*  de  Berzéiius,  et  cela, 
parce  qu'elle  est  encore  celle  qui  est  le  plus  généralement  suivie 
par  les  minéralogistes.  Mais  comme  les  formules  des  silicates 
prennent  souvent  une  forme  beaucoup  plus  simple,  lorsqu'on 
admet  que  l'atome  de  silice  ne  contient  qu'un  ou  deux  atomes 
d'oxygène,  il  nous  arrivera  quelquefois  d'écrire  les  formules  de 
deux  manières  différentes,  en  laissant  le  choix  entre  elles,  ce 
qui  n'aura  aucun  inconvénient,  parce  que  les  rapports  entre  les 
quantités  d'oxygène  contenues  dans  l'acide  et  dans  les  bases^ 
resteront  les  mêmes,  et  qu'il  faudra  seulement  se  souvenir  que 
le  poids  atomique  du  silicium  change  d'une  formule  à  Pautre, 
en  prenant  une  valeur  multiple  ou  fractionnaire. 

Ire  Sous-Espèce.    Quarz-HyalÎB. 

Caractères  essentiels. 

... 
Composition  chimique  :  Si,  acide  silicique,*  en  poids:  silicium 

48,04,  et  oxygène  51,96. 

Système  cristallin  :  Le  système  rhomboédrique,  avec  un  ca- 
ractère particulier  d'hémiédrie  que  nous  avons  désigné  sous  le 
nom  d'hémiédrie  rotatoire  oblique  (i®*"  vol.,  p.  14^),  et  qui 
donne  naissance  à  des  plagièdres  ou  trapézoèdres  trigonauz  à 
faces  inclinées,  ainsi  qu'à  des  prismes  symétriques  à  six  pans« 
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Forme  fondameniale  :  ht  rhomboèdre  p  de  94^1 5'  (fig.  194» 
3i),  mais  avec  un  caractère  particulier  de  polarité,  qui  con- 
i  en  ce  que  les  arêtes  latérales  d  et  cf,  qui  alternent  entre 
)  et  s'inclinent  en  sens  contraire,  ne  sont  pas  physiquement 
identiques.  De  là  résulte  une  hémiédrie  qui  atteint  principa- 
lement les  formes  naissant  sur  les  angles  latéraux  e  et  sur  les 
arêtes  verticales  du  prisme  hexagonal  de  1^'  ordre  (ou  direct). 
L'axe  principal  du  rhomboèdre  fondamental  a  pour  valeur 

Caractères  disUncUfs. 

Gj  qces.  -i»-  a  en  juger  d'après  les  formes  dominan- 

tes, es  celles  qui  sont  les  plus  ordinaires  et  le  plus  com- 

iuïi  développées,  la  cristallisation  du  quarz  aurait  pour 
type  un  p  me  hexagonal,  ou  plutôt  une  double  pyramide  régu- 
lière, à  triangles  isoscèles.  Cependant,  à  cause  des  différences 
physiques  que  l'on  observe  entre  les  faces  des  rhomboèdres 
directs  et  inverses»  et  va  la  nature  particulière  des  modifica- 
tions bémiédriques  qui  caractérisent  ce  système  cristallin,  on 
s'accorde  assez  généralement  à  adopter  le  type  du  rhomboèdre, 
qu'après  quelques  hésitations,  Haiiy  avait  fini  par  admettre;  et 
c'est  aussi  ce  que  nous  ferons,  en  faisant  remarquer,  toutefois, 
que  cette  espèce  manifeste  une  tendance  remarquable  à  repro- 
duire les  form.es  bipyramidales,  et  que  les  signes  de  ses  faces 
sont  en  général  beaucoup  plus  simples  quand  on  les  rapporte 
au  prisme  hexagonal.  La  préférence  donnée  à  la  forme  rhom- 
boédrique  a  été  justifiée  par  les  expériences  de  Savart,  que  nous 
avons  décrites  dans  le  i**^  volume,  p^ge  34o,  et  qui  0tkt  dé- 
montré une  différence  très-notable  d'élasticité  entre  les  faces 
prises  trois  à  trois  sur  un  même  sommet  pyramidal. 

Des  clivages  imparfaits  s'observent  quelquefois  parallèlement 
aux  faces  du  rhomboèdre  primitif  ;?;  et  lorsqu'ils  ne  se  mani- 
festent pas  d'une  manière  siDsible,  on  peut,  par  la  trempe,  pro- 
voquer l'apparition  de  fissures  planes  dans  les  directions  paral- 
lèles aux  faces  de  ce  rhomboèdre.  On  a  signalé  encore  des 
indices  de  clivage  parallèlement  aux  plans  du  rhomboèdre 

inverse  {e^l^),  et  même  dans  le  sens  des  pans  {e*)  du  prisme 
hexagonal  de  premier  ordre^  fig.  396. 

Des  stries  horizontales  se  voient  habituellement  sur  les  faces 
verticales  de  ce  dernier  prisme  et  les  font  aisément  reconnaître. 

Cours  de  Minéralogie.    Tome  lU.  7 
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Des  deux  rhomboidres  qui  eomposent  lei  pyramidei  tevmmiijes 
du  quarz,  Fun  (le  rhomboèdre  p)  a  généralement  des  facosphtt 

élendues  et  plus  brillantes;  l'autre  (le  rhomboèdre  inverse  e^^  a 
des  faces  plus  étroites  et  plus  ternes.  Les  faces  p  sont  souvent 
comme  pointillées  ou  parsemées  de  petites  aspérités  triangu* 
laîres;  les  faces  aVi,  et  celles  de  la  plupart  des  autres  rhom- 
boèdres inverses,  se  distinguent  quelquefois  par  des  stries  fines, 
et  le  même  accident  de  structure  peut  aussi  s'observer  sur  les 
faces  rhombes  (s)  de  la  variété  rhombifère,  fig.  298.  Ces  bcm 
sont  ordinairement  striées  obliquement,  dans  une  direction 
parallèle  à  leur  intersection  avec  une  des  faces  de  la  pyra- 
mide* 

Non-seulement  le  prisme  pyramide  (fig.  396)  est  la  forme  ào 
minante,  et  pour  ainsi  dire  unique,  des  cristaux  siffl{de8  d« 
quarz,  ,en  faisant  abstraction  des  petites  facettes  qui  peuvent  h 
modifier,  et  qui  jouent  presque  toujours  un  rôle  très-secon» 
daire  ;  mais  encore  il  est  la  forme  sous  laquelle  se  pënètn 
ou  s'enchevêtrent  deux  cristaux  simples,  qui  ont  de  co 
Taxe  principal  et  qui  échangent  entre  eux  leurs  axes  secoi^ 
daires.  Nous  avons  décrit  (1'''  vol.,  p.  302)  ces  singulières 
macles,  qui  reproduisent  la  forme  même  des  individus  réunis. 
Elles  s'expliquent  aisément^  si  l'on  admet  que  dans  les  cristaux 
simples  ou  doubles  qui  présentent  cette  commune  enveloppCi 
ce  sont  les  arêtes  qui  ont  été  formées  tout  d'al^ord,  et  qui  oitt 
dessiné  le  contour  extérieur  du  cristal,  et  que  des  molécules 
siliceuses  sont  venues  les  unes  après  )es  autres  remplir  le  vide 
interne,  en  restant  toutes  parallèles  dans  le  cas  d'un  cristd 
simple,  et  avec  inversion  d'une  partie  d'entre  elles,  si  le  cristal 
est  double,  comme  celui  que  représente  la  figure  25,  pi.  13.  "^ 
C'est  cette  tendance  du  quarz  à  reproduire  la  même  fermer 
même  dans  les  cas  de  groupement,  qui  est  un  des  caractères 
distinctifs  de  l'espèce  que  nous  décrivons.  Cette  forme  masque 
le  plus  souvent  des  pénétrations  ^e  ce  genre,  les  unes  réguv 
Hères,  les  autres  irrégulières,  et  qui  se  dévoilent  à  nos  yeuip 
quand  on  a  recours^  pour  les  étudier,  à  l'emploi  de  la  lumiiâitt 
polarisée. 

Prysiques.  '^  Densité  du  quarz  hyalin  incolore,  dit  cristal  de 
roche  :  2,653.  —  Dureté  :  7.  H  raie  le  verre  et  étincelle  pfar  le 
choc  du  briquet.  Il  est  fragile. 

Cassure  :  ConcboSdale  et  vitreuse,  quelquefois  ondulée  et 
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8triée«  Dans  quelques  yariétés,  celle  qui  est  perpendiculaire  à 
l'axe  est  comme  veloutée. 

Chaleur  spécifique  :  0,1 91 3. 

Réfraction  :  Double,  à  un  seul  axe  positif;  indice  du  rayon 
extraordinaire  (e)=  i,553 ;  du  rayon  ordinaire  (wj=  i,544>  pour 
la  raie  D  du  spectre  (Rudberg).  —  Exerçant  la  polarisation  cir- 
culaire ou  rotatoire,  dans  le  sens  de  Taxe  du  rhomboèdre  pri- 

if  et  de  la  réfraction  double  {voyez,  pour  les  détails  et  les 
conséquences  de  ce  phénomène  remarquable,  le  i^'  vol.,  p.  4 10 
et  suivantes).  Les  lames  taillées  perpendiculairement  à  Taxe  ne 
montrent  la  croix,  dans  les  appareils  de  polarisation,  que  quand 
elles  sont  très-minces;  dans  les  lames  plus  épaisses,  la  croix  dis- 
paraît dans  la  plage  centrale,  où,  se  voit  une  teinte  uniforme, 
qai  passe  successivement  par  toutes  les  couleurs  du  prisme, 
quand  on  fait  tourner  dans  le  même  sens  la  tourmaline  ou  le 
prisme  analyseur^ 

Gela  tient  à  ce  que,  par  Faction  qui  est  propre  à  la  lame,  les 
plans  de  polarisation  des  rayons  de  diverse  réfrangibilité  dont 
se  composait  le  faisceau  incident^  ont  été  déviés  inégalement; 
et  ce  qu'il  y  a  de  bien  remarquable,  au.  point  de  vue  de  la  mi- 

ralogie  et  de  la  cristallographie,  c'est  que  certains  cristaux  de 
i  ;  font  tourner  ces  plans  vers  la  droite  (ou  sont  dexirogyres\ 
et  que  d'autres  les  font  tourner  à  gauche  (ou  sont  lévùgyres);en 
sorte  qu'il  faut  admettre,  '  dans  l'espèce  du  quarz,  deux  sojg.es 
dlodividus  cristallisés,  ayant  une  structure  dissymétrique  au- 
tour de  Taxe,  laquelle  est  semblable,  mais  avec  une  disposition 
de  ses  parties  en  sens  inverse  dans  les  uns  et  dans  les  autres. 
Cette  singulière  structure  est  à  la  fois  la  cause  de  la  polarisation 
rotatoire,  et  de  Thémiédrie  de  même  genre  que  Ton  remarque 
dans  (es  variélcs  dites  plagiédriques,  qui  présentent  sur  leurs 
angles  latéraux  de  petites  facettes  placées  de  biais,  et  qui  ne  se 
répètent  pas  symétriquement  à  droite  et  à  gauche.  On  ne' voit 
d'ordinaire  que  celles  de  gauche,  ou  celles  de  droite,  et  Hcrschell 
a  signalé  l'accord  qui  existe  presque  toujours  entre  le  sens  de 
rotation  des  plans  de  polaHsation  et  celui  dans  lequel  s'inclinent 
les  facettes  plagiédrales,  ce  qui  permet  de  prévoir,  à  Tinspection 
seule  de  la  forme,  dans  quel  sens  aura  lieu  la  rotation  de  la 
lumière.  Au  reste,  la  distinction  entre  les  deux  sortes  d^indi- 
vidus  se  fait  aisément  à  l'aide  des  appareils  de  polarisation  :  la 

le  interposée  est  dextrogyre,  si  l'observateur,  tournant  l'ana- 
lyseur dans  le  sens  du  mouvement  des  aiguilles  d'une  montre, 


iÔO  OttDEn   TERREi;ft 

voit  les  couleurs  de  la  plage  centrale  marcher  du  roug«  yen 
violet;  elle  est  lévoçyre  s'il  les  voit,  au  contraire^  marcher  da 
violet  vers  le  rouge. 

Les  individus  de  rotations  contraires  sont  quelquefois  réunis 
entre  eux  sous  une  forme  commune,  comme  le  montre  la  la- 
miëre  polarisée  ;  celle-ci  accuse  ai  même  temps  Texistence 
d'ofie  ligne  neutre  à  la  séparation  des  plages'de  rotations  op- 
posées (plaques  à  deux  rotations  du  Brésil). 

Si  Ton  superpose  deux  plaques  d'épaisseur  à  peu  près  égaie  et  ' 
de  rotations  contraires,  la  croix  noire  apparaît,  mais  ses  b 
ches  se  courbent  en  S  (spirales  d'Airy);  le  sens  de  la  courl 
est  déterminé  par  la  plaque  la  plus  rapprochée  de  FœiL  Si  Ton 
superpose  les  deux  moitiés  d'une  même  plaque  taillée  obliqne- 
^ment  à  l'axe  (comme,  par  exemple,  parallèlement  à  Fane  < 
faces  de  la  pyramide),  en  ayant  soin  de  croiser  à  angles  di 
les  sections  principales  des  deux  parties,  et  si  l'on  place  ee 
couple  dans  l'appareil  aux  tourmalines,  en  le  tournant  de  façon 
que  Taxe  de  la  tourmaline  oculaire  partage  en  deux  égalem> 
l'angle  des  sections  principales,  on  aperçoit  dans  le  champ  de 
vision  des  bandes  colorées,   séparées  en  deux  séries  par  i 
bandi;  noire  centrale.  Ce  couple,  joint  seulement  à  la  tounna* 
line  oculaire,  constitue  un  polariscope  d'une  grande  sensibilité 
(poiariscope  de  Savart). 

Transparence  :  Limpide  à  un  très-haut  degré,  lorsqu'il  i 
sans  couleur  et  qu'il  a  été  taillé  et  poli;  il  prend  alors  le  nom 
particulier  du  cristal  de  roche;  mais,  par  suite  de  mélanges 
accidentels,  il  devient  translucide  et  présente  alors  des  nuances 
de  toutes  couleurs,  de  violet,  de  bleu,  de  vert,  de  jau^e,  de 
rouge,  de  gris,  de  blanc  et  de  noir.  L'éclat  est  généralement 
vitreux,  et  c'est  de  là  qu'est  tiré  le  nom  d^hyalin  qu'on  lui  donne; 
quelquefois  cependant  son  aspect  paraît  gras. 

Phosphorescence  :  Deux  morceaux  blanchâtres,  frottés  l'un 
contre  l'autre  dans  l'obscurité,  produisent  une  lueur  phospho- 
rique. 

Electricité  :  Le  quarz  hyalin  acquiert,  par  le  frottement,  une 
électricité  positive  qu'il  ne  conserve  que  peu  de  temps.  Par  la 
chaleur,  il  donne  des  traces  de  pyroélectricité  polaire  dans  des 
directions  transversales,  et  très-probablement  dans  le  sens  des 
axes  secondaires  du  rhomboèdre  fondamental,  lesquels  sont 
héiéropolaires  (i"  vol.,  p.  i43).  S*il  en  est  ainsi,  des  pôles  de 
noms  contraires  doivent  se  montrer  sur  les  arêtes  alternatives  du 
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prisme  ordinaire*  Nous  verroos  bientôt,  en  eiFet,  que  celles  de 
ces  arêtes  qui  9ont  opposées  deux  à  deux  ne  sont  pas  identiques 
et  ne  se  modifient  pas  ensemble  de  la  même  manière. 

Chimiques.  —  Infusible  par  lui-même  au  feu  du  cbalumeau 
ordinaire  ;  mais  il  a  été  fondu  et  même  volatilisé  par  M.  Gaudin, 
à  la  flamme  de  l'alcool  soufflée  avec  du  gaz  oxygène.  11  se  fond 
rs  en  un  liquide  incolore  et  visqueux,  que  Ton  peut  mouler 
;  pression,  ou  tirer  comme  le  verre  en  fils  qui  sont  très-tenaces 
très-élastiques.  Le  quarz  fondu  se  volatilise  ensuite  à  une 
température  qui  parait  peu  éloignée  de  celle  de  son  point  de 
iosion. 

Pour  pouvoir  être  fondu  au  chalumeau  ordinaire  et  rendu 
sèluble  par  les  acides,  le  quarz  a  besoin  d'être  attaqué  préala- 
blement par  un  alcali.  On  le  fond  au  cbalumeau  avec  le  carbo- 
nate de  soude,  et  le  résultat  de  la  fusion  peut  alors  être  dissoas 
dans  l'acide  azotique  ou  Tacide  cblorbydrique.  Veut-on  s'assurer 
de  sa  nature  chimique?  on  évapore  la  solution  presque  à  siccité, 
pais,  jetant  de  l'eau  sur  le  résidu  et  filtrant,  on  sépare  la  silice 
qui  reste  sur  le  filtre  sous  forme  d'une  poudre  blanche  inso- 
luble, et  qui  ne  prend  aucune  coloration  avec  les  flux.  Si  la  sub- 
stance essayée  est  un  quarz,  et  si  elle  est  minéralogiquement 
pure,  la  solution  ne  précipitera  rien  par  les  réactifs. 

Composition  :  le  quarz  hyalin  est  formé  essentiellement  de 
silice;  mais  il  peut  contenir,  en  outre,  de  petites  quantités 
d'alumine,  d'oxyde  de  fer,  d'oxyde  de  manganèse,  d'acide  tita- 
nîque,  d'oxyde  de  nickel,  etc.;  ce  sont  ces  oxydes  qui  le  colorent 
accidentellement  de  nuances  si  variées.  ^ 

0 

VARIÉTÉS. 

Formes  cristallines. 

Modifications  sur  les  arêtes  :  6',  6'/»,  6',  6*  ;  rf*,  <^». 

—  sur  les  angles  :  a*,  a';  c'",  e '•,  «  ",  e  '»,  é,  «  '»» 

«•/«;  c»;  e*Vio,  e»/.,  e**/»,  e»,  //«,  e\  e»,  e",  «'* *(6'<f«dVi); 

x{b^iP(t),y{(^cP(P),  u{b'd*cfy,  {b*<fi(P),  {b*d^cP);  v{édPb% 
t{(fhcPb*);  {cthcPb'),   (//"<f6');   £  (rf'/»</V.6>)  ;  fc,(6Vt  </•</'/«), 

e  (b'l*d}  d*l*) 

La  cristallisation  du  quarz  a  été  longtemps  regardée  comme 
trës-simple  :  elle  l'est  en  effet,  en  apparence  du  moios,  et  si  l'on 
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en  juge  d'après  la  forme  dominante  des  cristaux,  en  faisant 
abstraction  des  petites  facettes  qui  peuvent  la  modifier,  mais 
presque   toujours  légèrement,  en  ne  jouant  qu*un  rôle  fort 
secondaire.  Au  contraire,  si  Ton  fait  attention  aux  petites  fa- 
cettes qui  s'ajoutent  parfois  à  cette  forme  principale,  on  peut 
dire  alors  que  la  cristallisation  du  quarz  est  une  des  plus  com^ 
pliquées  que  l'on  connaisse,  comme  il  résulté  d'une  monogra- 
phie de  cette  espèce,  très-complète  et  très-intéressante,  que  Ton 
doit  à  M.  Descloizeaux.  Cet  habile  et  zélé  cristallographe  a  dé- 
crit dans  son  travail  (i)  plus  de  i5o  modifications  ou  fo 
simples,  qui  pourraient  exister  séparément,  mais  qu'on  n'a  eih 
core  observées  dans  ce  minéral  qu'à  Tétat  de  combinaison  et  de 
subordination  à  Tégard  de  la  forme  du  prisme  pyramide.  Nooi 
ferons  remarquer,  toutefois,  que  parmi  ces  modifications  n 
breuses,  il  en  est  qui  sont  difficiles  à  déterminer  avec  préc 
à  cause  de  la  courbure  des  facettes,  et  dont,  par  conséqu 
l'existence  est  encore  douteuse. 

C'est  Weiss  qui  a  fait  connaître  le  premier  toutes  les  particu- 
larités qui  distinguent  le  système  cristallin  du  quarz  (a),  et 
montré  en  quoi  il  diffère  du  système  rhomboédrique  propre- 
ment dit;   c'est  lui  qui  a  signalé  la  marche  singulière  qn^il 
suit  dans  le  développement  de  ses  zones,  sa  tendance  à  pro- 
duire de  nombreuses  facettes  dans  Tune  ou  dans  l'autre  des 
zones  obliques  qui  ont  pour  axes  deux  arêtes  alternes  de  la  pj- 
ramide  terminale,  et  la  parfaite  indépendance  de  ces  deox 
séries  zonaires,  qui  seraient  toujours  conjugées  dans  une  cris- 
tallisatiou  rhomboédrique  ordinaire,  mais  qui  se  distinguent  et 
se  séparent^i  Tune  de  l'autre,  de  manière  qu'on  n'observe  le 
plus   souvent  que  les  faces  comprises  dans  l'une  des  hélices 
qu'elles  semblent  former  en  tournant  de  gauche  à  droite^  ou  de 
droite  à  gauche,  quand  on  a  devant  soi  une  des  arêtes  verti- 
cales du  prisme  (fig.  296,  pi.  21),  ou  mieux  encore,  une  des 
faces  rhombes  s  de  la  variété  fig.  298.  De  là  l'origine  de  formes 
nouvelles  et  dissymétriques  qui  présentent  le  caractère  deFhé* 
miédrie  par  rapport  à  celles  du  système  rhomboédrique,  et 
celui  de  la  tétartoédrie  à  l'égard  des  formes  du  système  hexa^ 
gonal  (i"  vol.,  p.  i4^). 

(1)  Mémoire  sur  la  Cristallisation  et  la  structure  du  quarg;  par  M.  Des- 
cloizeaux; tome  XV  du  Recueil  des  Savants  étrangers.  Paris,  1858. 

(2)  Voyez  le  Mémoire  qui  a  pour  titre  :  Ueber  den  eigenihûmlichen  Gang 
des  KrystaUsystems  beim  Quarz ,  dans  le  Magazin  der  GeseUschaft  dur 
NaturfreundCy  7«  année. 


RimmÉDftiQiaté  lol 

Ce  sont  MM*  G,  Rose,  Miller  et  Descloizeftux  qui,  depuis  Hauy, 

le  plus  contribue^  par  leurs  travaux,  au  développement  de 

cristalline  du  quarz.  De  cet  ensemble  de  recherches,  il 

je  que  cette  s^rie  offre  encore  cette  particularité,  que  plu- 

5  des  faces  qui  la  composent  ont  des  notations  assez  corn* 

nées,  les  coefficients  de  leurs  signes  ayant  des  valeurs  nu- 

riques  qui  dépassent  les  limites  ordinaires  de  simplicité.  Il  est* 
b  ,  toutefois,  de  remarquer  que  les  symboles  de  ces  faces  de- 
nent  généralement  plus  simples,  quand  on  les  rapporte  à  un 
p  le  hexagonal  ;  que  souvent  Tune  des  deux  formes  inverses, 
;  3i  les  rhomboèdres  et  les  trapézoèdres,  a  un  signe  beaucoup 
j  simple  que  sa  correspondante,  et  que  la  rencontre  de  celle- 
ci  comme  expliquée  par  la  tendance  de  la  cristallisation  du 
<]  ih  produire  les  deux  formes  ensemble,  pour  se  rapprocher 
de  la  symétrie  propre  au  système  hexagonal  ;  que  plusieurs  de 
ces  lois  compliquées,  comme  celles  qu'expriment  les  signes 
e'Vio^  «^Vio^  rentrent  dans  la  classe  de  ces  lois  mixtes,  que  Haiiy 
a  signalées  maintes  fois  dans  ses  ouvrages,  et  qui  se  simplifient 
paAJ'^ddition  ou  le  retranchement  d'une  unité  à  l'un  des  termes 
de  la  fraction  qui  les  représente,  en  sorte  qu'on  peut  ne  voir 
dans  une  pareille  loi  qu'une  légère  déviation  d'une  loi  beaucoup 
plus  simple^  enfin,  que  les  faces  des  trapézoèdres  placées  sur 
les  angles  ^,  offrent  cela  de  particulier,  qu'elles  coupent  géné- 
ralement Farète  b  et  l'une  des  arêtes  cl  de  ces  angles,  de^manière 
que  les  coefficients  soient  doubles  l'un  de  l'autre;  de  là,  dans 
une  partie  de  leurs  signes^  une  grande  simplicité,  qui  s'étend  à 
toutes  les  faces  comprises  dans  la  même  zônç. 

C'est  Weiss,  et  surtout  M.  G.  Rose,  qui  ont  appelé  l'attention 
sar  les  macles  du  quarz,  et  sur  la  tendance  renvarquable  qu'ont 
les  individus  de  cette  espèce,  qu'ils  soient  de  mêmes  rotationsou 
de  rotations  contraires,  à  s'enchevêtrer  et  à  s'accroître  ensemble 
sous  une  même  forme,  qui  est  toujours  cetle  du  prisme  pyra- 
mide, sorte  de  limite  commune  qui  leur  a  été  tracée  par  le 
développement  des  arêtes  de  la  pyramide  et  ^  quarz,  qu^on 
dirait  avoir  été  formées  les  premières  avec  beaucoup  de  régu- 
larité. 

Le  système  cristallin  du  quarz  est  celui  que  nous  avons  dé- 
crit dans  le  i^'  volume  (p.  14^  et  suivantes),  sous  le  nom  de 
Système  rhomboédriquey  avec  plagiédiie^  ou  hémiédrie  rotatoire 
oblique.  Les  formes  dont  il  se  compose  sont  :  des  rhomboèdres, 
soit  directs,  soit  inverses;  des  trapézoèdres  tri gonaùx  de  premier 
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en  juge  d'après  la  forme  dominante  des  cristaux,  en  faisant 
abstraction  des  petites  facettes  qui  peuvent  la  modifier,  mais 
presque  toujours  légèrement,  en  ne  jouant  qu'un  rôle  fort 
secondaire.  Au  contraire,  si  Ton  fait  attention  aux  petites  fa- 
cettes qui  s'ajoutent  parfois  à  cette  forme  principale,  on  peut 
dire  alors  que  la  cristallisation  du  quarz  est  une  des  plus  com- 
pliquées que  l'on  connaisse,  comme  il  résulte  d'une  monogra- 
phie de  cette  espèce,  très-complète  et  très-intéressante,  que  l'on 
doit  à  M.  Descloizeaux.  Cet  habile  et  zélé  cristallographe  a  dé- 
crit dans  son  travail  (i)  plus  de  i5o  modifications  ou  formes 
simples,  qui  pourraient  exister  séparément,  mais  qu'on  n'a  en- 
core observées  dans  ce  minéral  qu'à  l'état  de  combinaison  et  de 
subordination  à  Tégard  de  la  forme  du  prisme  pyramide.  Nous 
ferons  remarquer,  toutefois,  que  parmi  ces  modifications  nom- 
breuses^ il  en  est  qui  sont  difficiles  à  déterminer  avec  précision, 
à  cause  de  la  courbure  des  facettes,  et  dont,  par  conséquent, 
l'existence  est  encore  douteuse. 

C'est  Weiss  qui  a  fait  connaître  le  premier  toutes  les  particu- 
larités qui  distinguent  le  système  cristallin  du  quarz  (2),  et 
montré  en  quoi  il  diffère  du  système  rhomboédrique  propre- 
ment dit;  c'est  lui  qui  a  signalé  la  marche  singulière  qu'il 
suit  dans  le  développement  de  ses  zones,  sa  tendance  à  pro- 
duire de  nombreuse^  facettes  dans  Tune  ou  dans  l'autre  des 
zones  obliques  qui  ont  pour  axes  deux  arêtes  alternes  de  la  py- 
ramide terminale,  et  la  parfaite  indépendance  de  ces  deux 
séries  zonaires,  qui  seraient  toujours  conjugées  dans  une  cris- 
tallisation rhomboédrique  ordinaire,  mais  qui  se  distinguent  et 
se  séparentMfei  l'une  de  l'autre,  de  manière  qu'on  n'observe  le 
plus  souvent  que  les  faces  comprises  dans  l'une  des  hélices 
qu'elles  semblent  former  en  tournant  de  gauche  à  droite,  ou  de 
droite  à  gauche,  quand  on  a  devant  soi  une  des  arêtes  verti- 
cales du  prisme  (fig.  296,  pi.  21),  ou  mieux  encore,  une  des 
faces  rhombes  s  de  la  variété  fig.  298.  De  là  l'origine  de  formes 
nouvelles  et  dissymétriques  qui  présentent  le  caractère  de  l'hé- 
miédrie  par  rapport  à  celles  du  système  rhomboédrique,  et 
celui  de  la  tëtartoédrie  à  l'égard  des  formes  du  système  hexa- 
gonal (1"  vol.,  p.  1/^7). 

(1)  Mémoire  sur  la  Cristallisation  et  la  structure  du  quarz;  par  M.  Des- 
cloizeaux; tome  XV  du  Recueil  des  Savants  étrangers.  Paris,  1858. 

(2)  Voyez  le  Mémoire  qui  a  pour  titre  :  Ueber  den  eigenthûmlichen  Gang 
des  KrystaUsystems  beim  Quarz ,  dans  le  Magazin  der  GeseUschaft  der 
Naturfreunde,  7«  année. 


BnomÊOàoMÊQiami  lol 

Ce  sont  MM*  G.  Rose,  Miller  et  Descloizesux  qui,  depuis  Hauy, 
ont  le  plus  contribua  par  leurs  travaux,  au  développement  de 
la  série  cristalline  du  quarz.  De  cet  ensemble  de  recherches,  il 
résulte  que  cette  série  offre  encore  cette  particularité,  que  plu- 
sieurs des  faces  qui  la  coimposent  ont  des  notations  assez  corn* 
pliquéeS/  les  coefficients  de  leurs  signes  ayant  des  valeurs  nu- 
mériques qui  dépassent  les  limites  ordinaires  de  simplicité.  Il  est* 
bon,  toutefois,  de  remarquer  que  les  symboles  de  ces  faces  de- 
viennent généralement  plus  simples,  quand  on  les  rapporte  à  un 
prisme  hexagonal;  que  souvent  l'une  des  deux  formes  inverses, 
parmi  les  rhomboèdres  et  les  trapézoèdres,  a  ui^  signe  beaucoup 
plus  simple  que  sa  correspondante,  et  que  la  rencontre  de  celle- 
ci  est  comme  expliquée  par  la  tendance  de  la  cristallisation  du 
quarz  à  produire  les  deux  formes  ensemble,  pour  se  rapprocher 
de  la  symétrie  propre  au  système  hexagonal  ;  que  plusieurs  de 
ces  lois  compliquées,  comme  celles  qu'expriment  les  signes 
e*Vio^  e^Vio^  rentrent  dans  la  classe  de  ces  lois  mixtes,  que  Haii'y 
a  signalées  maintes  fois  dans  ses  ouvrages,  et  qui  se  simplifient 
paAJ'addition  ou  le  retranchement  d'une  unité  à  Tuu  des  termes 
de  la  fraction  qui  les  représente,  en  $orte  qu'on  peut  ne  voir 
dans  une  pareille  loi  qu'une  légère  déviation  d'une  loi  beaucoup 
plus  simple;  enfin,  que  les  faces  des  trapézoèdres  placées  sur 
les  angles  é,  offrent  cela  de  particulier,  qu'elles  coupent  géné- 
ralement Farète  b  et  Tune  des  arêtes  cl  de  ces  angles,  de^mànière 
que  les  coefficients  soient  doubles  Tun  de  l'autre  ;  de  là,  dans 
une  partie  de  leurs  signes^  une  grande  simplicité,  qui  s'étend  à 
toutes  les  faces  comprises  dans  la  même  zônç. 

C'est  Weiss,  et  surtout  M.  G.  Rose,  qui  ont  appelé  l'attention  . 
sur  les  macles  du  quarz,  et  sur  la  tendance  renvarquable  qu'ont 
les  individus  de  cette  espèce,  qu'ils  soient  de  mêmes  rotations  ou 
de  rotations  contraires,  à  s'enchevêtrer  et  à  s'accroître  ensemble 
sous  une  même  forme,  qui  est  toujours  cetle  du  prisme  pyra- 
mide, sorte  de  limite  commune  qui  leur  a  été  tracée  par  le 
développement  des  arêtes  de  la  pyramide  et  (pu  quarz,  qu^on 
dirait  avoir  été  formées  les  premières  avec  beaucoup  de  régu- 
larité. 

Le  système  cristallin  du  quarz  est  celui  que  nous  avons  dé- 
crit dans  le  i^'  volume  (p.  14^  et  suivantes),  sous  le  nom  de 
Système  rhomboédrique^  avec  plagiédrie^  ou  hémiédrie  roiatoîre 
oblique.  Les  formes  dont  il  se  compose  sont  :  des  rhomboèdres, 
soit  directs,  soit  inverses;  des  trapézoèdres  trigonaùx  de  premier 
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et  de  second  ordre,  ou  plagîèdres  droits  et  gauches,  les  ftces 

des  uns  étant  comprises  dans  la  zAné  e*se  '*  (fig.  298)9  et  celles 
des  autres  dans  la  zone  e^sp;  et  ces  faces  étant  ou  supérieures 
ou  inférieures  à  la  face  rhbmbe  5;  des  cUtrièdres  (ou  trigonoè'dres 
de  M.  G.  Rose),  fig.  92,  pi.  8  :  ce  n'est  qu'un  c-as  particulier  des 
plagîèdres,  une  limite  entre  les  plagîèdres.  supérieurs  et  les  pla- 
gîèdres inférieurs;  le  prisme  hexagonal  de  premier  ordre,  ou 
sur  les  angles  {é^)  ;  le  prisme  trigonal  (ou  prisme  triangulaire 
régulier),  placé  sur  trois  des  arêtes  dj  prises  alternativement,  ou 
bien  son  inverse  :  ce  prisme  se  montre  très-rarement  et  est  tou- 
jours rudimentaire  :  les  deux,  en  se  combinant  quelquefois, 
produisent  le  prisme  hexagonal  de  second  ordre  (cP),  lequel  est 
ici  une  forme  composée.  Des  prismes  symétriques  à  six  faces, 
iur  trois  des  arêtes  alternes  du  prisme  e*  :  en  se  combinant 
entre  eux,  les  deux  prismes  de  ce  genre,  qui  sont  inverses  Fun 
de  l'autre,  donnent  naissance  à  un  prisme  symétrique  à  douze 
faces,  forme  composée  ;  la  face  basique  ou  horizontale  (a^),  base 
commune  à  tous  les  prismes  précédents  :  cette  face  est  des  plus 
rares  (cristaux  du  Brésil)  ;  un  dihexaèdre  (ou  isoscéloèdre),  pro- 
duit par  des  troncatures  tangentes  aux  arêtes  de  la  double 

pyramide  pe'*j  et  qui  caractérise  la  variété  émarginée  de 
Hauy  :  très-rare  aussi  (cristaux  d'améthyste  d'Oberstein  et  des 
deux  Amériques).  Cette  forme  est  une  combinaison  de  deux 
solides  à*  six  faces,  inverses  l'un  de  l'autre,  et  qui  sont  des 
ditrièdres. 


CRISTAUX  SIMPLES. 


Les  principales  formes  simples  ou  combinaisons,  observées 
parmi  les  formes  cristallines  du  quarz  hyalin,  sont  les  sui- 
vantes : 

1.  Le  quarz  primitif j  p  (fig.  294);  incidence  de  p  sur  p 
=  94*i5\  Très-rare;  on  a  souvent  pris  pour  cette  variété  des 
pseudomorpho^s  du  quarz.  De  vrais  rhomboèdres  primitife  ont 
été  trouvés  au  nrésil,  dans  la  province  de  Minas-Geraes,  et  en 
Russie,  à  l'île  des  Loups,  dans  le  lac  Onégâ. 

2.  Le  quarz  dodécaèdreype  '*  (fig.  295).  Cette  variété  n'est  que 
la  suivante,  dans  laquelle  les  faces  du  prisme  ont  complètement 
disparu,  ou  du  moins  sont  rudimentaires  et  sans  développement 
sensible.  £n  petits  cristaux  blancs,  enfumés,  bleus  ou  rouges  de 
sang,  disséminés  dans  des  argiles  gypsifères,  aux  Pyrénées,  et 
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en  Espagne,  àCômpostelle  dans  la  Galice.  Incidence  de  psar^^/' 
»i33°44'5  ^«P  sur  la  fiicè  adjacente  inférieure  ==  io3**34'. 

3.  Le  quarz  prisme  pyramide^  e^pe'^  (fig.  296).  C'est  la  variété 
la  plus  commune,  et  la  figure  la  représente  dans  son  état  le  plus 
régulier  ;  mais  elle  est  souvent  déformée  par  le  développement 
anormal  de  certaines  faces,  et  présente  alors  des  aspects  diffé- 
rents, qui  constituent  autant  de  sous-variétés.  Elle  est  la  combi- 
naison du  rhomboèdre  primitif  avec  son  inverse  e  '*,  et  avec  le 
premier  prisme  hexagonal  é^.  Les  pans  de  ce  prisme  sont  pres- 
que toujours  striés  horizontalement;  les  faces  pete'^  diffèrent 
souvent,  par  leur  éclat  et  leur  étendue  relative  :  les  premières 
sont  généralement  plus» brillantes  et  plus  développées.  Souvent 
celles-ci  ont  une  figure  triangulaire,  et  les  autres  une  figuré 
pentagonale,  ce  qui  rend  plus  sensible  à  l'œil  la  distinction  des 
deux  ordres  de  faces  :  on  a  alors  la  sous-variété  bisalteme  de 
Haûy.  Il  arrive  aussi  très-souvent  que  les  faces  pyramidales  sont 
chargées  de  saillies  légères  qui  ressemblent  à  de  petits  triangles 
isoscèles  arrondis  par  le  bas. 

Quelquefois  les  cristaux  semblent  avoir  été  comprimés  latéra- 
lement, et  les  deux  sommets  sont  alors  remplacés  par  des  arêtes 
horizontales  (fig.  46,  pi.  i4):  c'est  la  variété  comprim^^e  de  Haiiy. 
Dans  les  cristaux  du  Dauphiné,  il  anùve  souvent  qu'une  des 
laces  de  la  pyramide  a  pris  un  accroissement  anormal  et  simule 
une  base  oblique  (variété  basoïde,  Haiiy).  Ou  bien,'  les  cristaux 
paraissent  avoir  été  allongés  et  comme  étirés  dans  une  direction 
oblique  à  Taxe,  ce  qui  donne  aux  cristaux  un  aspect  trompeur  : 
on  a  ainsi  la  variété  phalloïde  de  Haiiy  (fig.  47>  P^-  i4)*  Nous 
avons  eu  déjà  occasion  de  parler  de  ces  déformations  (i^**  vol., 

p.  218.)  —  Incidence  de  p  oxiàee  '•  sur  a*  =  i  33**44'- 

4.  Le  quarz  prisme^  avec  le  rhomboèdre  primitif  (fig.  297). 
La  variété  précédente,  moins  les  faces  du  rhomboèdre  inverse 

^K  Elle  montre  encore  mieux  que  la  bisalteme  l'indépendance 
des  deux  ordres  de  facettes  terminales,  et  accuse  plus  nette- 
ment le  type  rhomboédrique. 

5.  Le  quarz  rhombifère^  è^p  e'*s  (fig.  298).  La  face  s  est  don- 
née par  la  loi  intermédiaire  {b^d*d'^l*);  comprise  dans  les  deux 

zones  e*se'*,  et  é^sp^  elle  est  un  rhombe,  et  non  pas  seulement 
un  paraUéiogramme,  parce  qu'elle  est  parallèle  à  deux  des  arêtes 
alternatives  de  la  pyramide  hexagonale.  Les  facettes  s  n'appa-» 
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raiasent  ordinairement  que  sur  six  des  angles  latëraux^  situés 
deux  à  deux  aux  extrémités  de  trois  arêtes  verticales  alternes. 
Par  leur  prolongement,  elles  engendreraient  un  ditrièdre 
(fig.  92,  pi.  6),  ou  double  pyramide  droite,  à  triangles  iso8cèles« 
Le  ditrièdre  inverse  peut  aussi  se  montrer  sur  les  six  autres 
angles,  avec  ou  sans  le  premier.  La  combinaison  des  deux  pro- 
duirait un  dihexaèdre  ou  double  pyramide  hexagonale,  eu  po« 
sition  alterne  avec  la  pyramide  ordinaire.  Incidence  de  s  surp 

ou  sur  e  '*»  i5i**6';  de  5  sur  a*  =»  i42<*a'.  Le  ditrièdre  n'est  ici 
qu'un  terme  particulier  de  la  série  des  plagièdres,  une  limite 
entre  les  deux  parties  de  cette  série,  qui  se  composent^  Tune  des 
plagièdres  dont  les  faces  sont  inférieures  ^aux  faces  5,  et  l'autre, 
des  plagièdres  dont  les  faces  sont  supérieures  dans  la  série 
zonaire.  Aussi  ce  solide  conserve-t-il la  dissymétrie  qui  caracté- 
rise les  formes  plagiédriques;  et  ses  faces,  lorsqu'elles  sont 
striées^  le  sont  toujours  parallèlement  à  deux  côtés  opposés  du 
rbombe,  sans  l'être  parallèlement  aux  deux  autres.  Quand  ces 
stries  sont  visibles,  elles  peuvent  servir,  par  leur  disposition,  à 
distinguer  les  faces  en  droites  et  gauches,  comme  on  distingue 
celles  des  plagièdres  eux-mêmes  ;  les  faces  droites  sont  striées  de 
haut  en  bas,  en  allant  de  la  gauche  vers  la  droite  (fig,  299),  et 
les  faces  gauches  le  sont  de  la  droite  vers  la  gauche  (fig.  3oo). 

6.  Le  quarz  plagièdre,  e^pe^l^x  (fig.  89,  pi.  8),  Cet|c  variété 
est  caractérisée  par  la  présence  des  faces  d'un  trapézoèdre  tri* 
gonal  (ou  plagièdre)  composé  de  six  faces,  toutes  inclinées  entre 
elles,  et  placées  deux  à  deux,  obliquement»  sur  les  côtés  de  trois 
arêtes  alternes  du  prisme  vertical  e^  (voir  i^''  vol.,  p.  i4^)«  Ces 
six  faces  prolongées  formeraient  un  trapézoèdre  dissymétrique, 
du  genre  de  celui  que  représente  la  figure  90.  Si  Ton  place  le 
cristal  devant  soi^  de  manière  que  le  rayon  visuel  soit  dirigé 
dans  le  sens  de  son  axe,  on  verra  les  faces  x  du  sommet  anté- 
rieur s'incliner  de  gauche  à  droite  dans  certains  cristaux,  et  de 
droite  à  gauche  dans  d'autres  individus  de  la  même  espèce,  en 
sorte  qu'il  y  aura  lieu  de  distinguer  des  plagièdres  droits  et  des 
plagièdres  gauches;  à  chaque  plagièdre  d'une  sorte,  correspond 
un  plagièdre  de  l'autre  sorte,  et  les  deux  formes  réunies  com- 
poseraient un  scalénoèdre,  lequel  serait  le  résultat  d'une  modi- 
fication sur  les  angles  e  par  une  loi  intermédiaire.  Lts  plagièdres 
sont  donc  des  formes  hémiédriques  à  l'égard  des  scalénoèdres. 
Le  plus  ordinaire  est  celui  dont  les  faces  ont  été  marquées  par 
Haiiy  de  la  lettre  x\  les  figures  299  et  3oo,  pi.  32,  représentent 
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la  combinaison  de  la  variété  rhombifère  avec  les  deux  plagié-» 
dreSy  inverses  l'un  de  Tautre,  x  ovlx^;  la  première  est  le  ptagio' 
rhombifère  droit,  la  seconde,  le  plagio^rhombifère  gauche.  Les 
fiices  X  ont  pour  signe  {b^(Pd%  Incidences  de  x  sur  e^^  i  ôa^Sq'; 

de  X  sur  s=  1 54°3','  de  x  sur  ^Vt-s  i  sS^^gV  de  jc  sur  p  5=  i48*4^*. 
D'antres  plagiëdres^  dont  les  faces  sont  situées  au-dessous  de  s, 

ont  été  observés  avec  x  dans  la  zone  e'*se*  :  tels  sont  ceux  qui 
sont  désignés  par  les  lettres  y,  u,  v,  et  dont  les  facettes  for- 
ment des  hélices  dextrorsùm  (fig.  3o3)  ;  M.  Descloizeaux  en  a 
décrit  an  grand  nombre,  et  il  est  le  premier  cristallographe  qui 
ait  fait  remarquer  que  la  zônc  des  faces  plagiédrales  peut  se 
continuer  au-dessus  des  faces  s;  ces  plagiëdres  supérieurs  n^ 
sont  pas  très-rares  dans  les  cristaux  de  quarz  de  Traverselle. 

Indépendamment  des  facettes  obliques,  qui  caractérisent  les 
variétés  plagiédriques,  le  prisme  pyramide  est  souvent  modifié 
par  de  petites  facettes  symétriques  qui,  si  elles  existaient  seules, 
donneraient  naissance  à  des  rhomboèdres,  dont  plusieurs  se* 
raient  excessivement  aigus  :  tel  est,  par  exemple,  le  rhum-» 

boèdre  e  '^^,  cité  par  Haiiy,  et  qui  constitue  sa  variété  hyper-' 
oxyde;  tel  est  encore  le  rhomboèdre  e^  (fig.  Soi  et  802).  C'est  à 
des  rhomboèdres  de  ce  genre  qu'il  faut  attribuer  l'amincisse* 
ment  de  certains  cristaux  de  quarz  en  forme  d'obélisque  ou  de 
fuseau  (cristaux  Jusiformes)'  Nous  avons  indiqué  ci-dessus  les 
signes  d'un  grand  nombre  de  ces  rhomboèdres,  qui,  quelque- 
fois, existent  seuls,  avec  les  faces  habituelles,  comme  où  le  voit 
fig.  3oiy  ou  bien  s'accompagnent  de  leur  rhomboèdre  inverse, 
qui  est  donné  par  une  loi  différente,  et  les  deux  ensemble  for- 
ment alors  des  bordures  symétriques  tout  autour  du  prisme 
fondamental,  comme  le  montre  la  figure  3o3. 

Les  principaux  rhomboèdres  dont  on  connaît  les  inverses 
sont,  d'après  M.  Descloizeaux  : 

a*.  .  * Inverse     6*; 

^/« e^Vs;  ' 

c' cVb; 

eVt eV*;     ' 

ô* e^'y 

e^ • eVs; 

e" , eVi; 

^1* , eVs. 

Ce«x  de  ces  rhomboèdres  qui  sont  directs,  ou  en  position 
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parallèle  avec  le  rhomboèdre  primitif,  ont  un  indice  plus  grand 
que  2  ;  et  ceux  qui  sont  en  position  alterne  à  Tégard  du  même 
type,  ont  un  indice  plus  petit  que  a. 

La  face  basique  a^  est  excessivement  rare  :  on  Ta  observée 
dans  quelques  cristaux  provenant  du  Brésil.  —  Une  autre  mo- 
dification non  moins  rare  est  celle  qui  remplace  par  des  tron- 
catures tangentes,  les  arêtes  terminales  de  la  pyramide;  les 
facettes  ç,  produites  par  ces  troncatures,  sont  étroites  et  légère- 
ment arrondies:  elles  ont  pour  signe  {a'*a'^,  b^).  Haiîy  a  donné 
à  cette  variété  le  nom  iVémargînée  (à  Oberstein,  dans  le  Pala- 
tinat;  et  aux  environs  de  Québec,  au  Canada).  Incidence  de 

Çsura*  =  i32**i7';  de  çsurp  ou  e '*=i56°52'. 

Les  pays  les  plus  riches  en  cristaux  de  roche  de  formes  déter- 
mînables,  sont  les  Alpes  françaises  ou  du  Dauphîné;  les  vallées 
de  Traverselle  et  d'Ala  en  Piémont;  les  montagnes  de  Carrare, 
dans  le  duché  deModcne;  la  vallée  de  Chamouni  en  Savoie,  le 
Haut-Valais  et  le  groupe  du  Saint-Gothard  en  Suisse;  lès  mon- 
tagnes du  Tyrol;  les  monts  Ourals  et  la  Sibérie;  les  Etats-Unis 
américains;  le  Brésil  et  Tiie  de  Madagascar.  C'est  de  cette 
grande  ile  et  des  montagnes  du  Valais  que  proviennent  les  plus 
grandes  masses  de  cristaHimpide^  et  les  cristaux  les  plus  volu- 
mineux que  l'on  connaisse.  Le  Muséuln  d'histoire  naturelle  de 
Paris  possède  un  énorme  cristal  de  quarz^  sous  forme  de  pyra- 
mide hexagonale,  qui  n'a  pas  moins  d'un  mètre  de  haut  et  de 
largo;  il  pèse,  dit-on,  plus  de  4^0  kilogrammes;  il  vient  de 
Fischbach,  dans  la  vallée  de  Viège,  en  Valais. 

Les  cristaux  de  quarz  les  plus  réguliers  sont  les  petits  cris- 
taux qu'on  trouve  disséminés  dans  les  argiles,  les  calcaires  et 
autres  roches  sédimentaires;  ceux  qui  sont  implantés,  sur  les 
parois  dans  les  cavités  des  roches  anciennes,  sont  généralement 
incomplets  ou  irréguliers;  et  non-seulement  ils  présentent  des 
déformations  du  genre  de  celles  que  nous  avons  déjà  mention- 
nées, mais^  ils  offrent  encore  des  cristaux  à  faces  arrondies^  ou 
à  faces  creuses,  ou  des  cristaux  qui  semblent  avoir  éprouvé  des 
torsions  en  divers  sens. 

CRISTAUX   MACLES. 

Les  groupements  par  simple  juxta-positionne  sont  pas  rares, 
dans  l'espèce  du  quarz,  quand  ils  se  font  sans  inversion,  par 
une  aggrégation  directe  d'un  grand  nombre  de  cristaux  parai- 
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liles.  Ils  le  deviennent^  au  contraire,  quand  ils  ont  lieu  par 
iiémitropie,  selon  la  loi  géométrique  ordinaire  de  cette  sorte  de 
groupements  ;  et  encore  faut-il  remarquer  que  ces  hémitropies 
du  quarz  peuvent  différer  deshémitropies  ordinaires,  en  ce  que 
les  deux  éléments  du  groupe  ne  sont  pas  toujours  physiquement 
identiques,  l'un  pouvant  appartenir  à  un  individu  droit,   et 
l'autre  à  un  individu  gauche.  C'est  Weiss  qui  a  signalé  le  pre- 
mier un  exemple  de  groupement  de  deux  cristaux  à  axes  incli- 
nés, tournés  de  180^  l'un  par  rapport  à  l'autre,  et  ayant  pour 
plan  d'hémitropie  une  des  troncatures  des  arêtes  obliques  de  la 
pyramide  terminale;  les  axes  principaux  dies  deux  individus 
font  entre  eux  un  angle  de  84^33' (cristaux  duDauphiné).  Cette 
hémitropie  est  excessivement  rare.  M.  Rose  en  a  trouvé  un  autre 
exemple  dans  les  cristaux  de  quarz  des  serpentines  de  Rei- 
chenstein,  en  Silésie  :  le  plan  de  jonction,  dans  ce  cas,  était  une 
des  faces  ;e>;  le  groupement  se  répétait  entre  trois  individus  exté- 
rieurs et  un  même  individu  centra], l'axe  de  ce  dernier  faisant 
avec  ceux  des  trois  premiers  un  angle  de  io3^34'. 

Les  groupements  par  entrecroisement,  et  avec  pénétration 
partielle  ou  totale  de  deux  individus  de  mêmes  ou  de  diffé- 
rentes sortes,  sont  les  plus  ordinaires,  après  les  groupements 
directs.  On  reconnaît  aisément  ceux  qui  proviennent  de  deux* 
cristaux  qui  ne  se  pénétrent  que  d*une  petite  quantité;  mais  le 
plus  souvent,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer  ailleurs, 
le  groupement  a  eu  lieu  par  un  enchevêtrement  complet  des 
deux  individus,  avec  parallélisme  parfait  de  leurs  axes  princi- 
|)aux  et  un  échange  entre  leurs  axes  secondaires  ;  dans  ce  cas, 
comme  dans  le  groupement  de  pyrites  cubiques  que  nous  avons 
décrit  (i^**  vol.,  p.  aoi),  les  deux  cristaux  sont  réunis  sous  une 
enveloppe  commune  qui  serait  leur  propre  forme,  si  chacun 
existait  seul  et  au  complet,  et  la  pénétration  ne  se  trahit  plus  à 
l'extérieur  que  par  la  disposition  anormale  des  stries,  par  les 
différences  d!éclat  des  deux  moitiés  d'une  même  face,  et  par  les 
lignes  de  suture  plus  ou  moins  apparentes,  situées  à  la  jonction 
de  ces  deux  parties.  La  structure  intérieure  varie  non-seulement 
par  l'orientation  différente  des  deux  individus,  mais  encore  par 
la  nature  physique  de  ces  individus,  qui  peuvent  être  tous  deux 
des  individus  droits  ou  des  individus  gauches,  ou  bien  être  de 
rotations  contraires.  Cette  structure  complexe  nous  est  dévoilée 
dans  tous  les  cas  par  la  lumière  polarisée.  Ces  macles  d'un  genre 
tout  particulier,  décrits  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  G.  Rose, 
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et  observées  par  lui  dans  les  cristaux  de  Jœrischau,  en  SUésiei 
ont  été  mentionnées  par  nous  dans  le  i^'  volume  (p,  aoat),  au* 
quel  nous  nous  contentons  ici  de  renvoyer. 

Parmi  les  fproupements  directs  d'un  grand  nombre  de  petits 
cristaux  de  même  forme  et  à  peu  près  de  même  volume,  on  en 
voit  dans  lesquels  les  éléments  du  groupe  se  confondent  en  un 
seul  cristal  apparent  et  fort  net,  à  une  extrémité,  tandis  que 
l'autre  montre  parfaitement  distincts  tous  ses  cristaux  compo- 
sants. Dans  d'autres  cas,  les  cristaux  sont  de  volumes  différents 
et  emboîtés  les  uns  dans  les  autres  ;  et  en  raison  de  leur  forma* 
tion  successive,  il#  se  distinguent  dans  la  cassure  par  leur  cou* 
leur  ou  leur  éclat,  et  se  séparent  aisément  par  couches  polyé- 
driques :  tels  sont  ceux  qu'on  nomme  quarz  en  capuchanj  et 
qu'«n  trouve  à  Beeralstone  en  Devonshire.  Quelquefois  les 
prismes  de  ces  cristaux  emboîtés  sortent  les  uns  des  autres  vers 
l'une  des  extrémités,  et  se  disposent  en  gradins  pyramidaux, 
semblables  à  une  tour  de  Babel  {Babelqtutn  des  Anglais). 

» 

VABIETÉS   DE   FORMES   ET   DE   STRUCTURES  ACCIDENTELLBS. 

Les  formes  accidentelles  du  quarz  hyalin,  produites,  les  unes 
par  groupement  non  régulier,  les  autres  par  concrétion,  par  in- 
crustation ou  pseudomorphose,  sont  les  suivantes  :  i^  le  sphéroï* 
dal^  en  boules  à  surface  hérissée  de  pointes  pyramidales^  2^  le 
mamelonné  ou  bolryoïdey  en  globules  serrés  et  confluents,  ou 
bien  réunis  en  grappe  ;  3^  le  quarz  en  rosesy  ou  en  cristaux  grou- 
pés de  façon  à  ressembler  à  une  rosace  d'ornement  ;  4°  ^^  quaife 
en  slalactites  cytindroïdes,  à  surface  drusique,  formée  par  des 
cristaux  en  aiguilles,  qui  convergent  vers  l'axe  des  cylindres; 
5^  ie  quarz  incrustant^  formant  des  druses  serrées  à  la  surface 
de  cristaux  de  fluorine  ou  de  barytine;  6®  le  géodique^  en  no- 
dules creux,  formés  par  une  succession  de  couches  d'agaie,  et 
revêtus  à  l'intérieur  d'une  druse  de  cristaux  de  quarz,  sur  les- 
quels se  trouvent  quelquefois  des  cristaux  d'une  autre  espèce, 
comme  le  calcaire  spathique  ;  7^  le  pseudomorphique^  ayant 
remplacé  des  cristaux  de  calcaire^  de  gypse  lenticulaire  (len- 
tilles des  marnes  de  Passy,  près  Paris),  de  fluorine  cubique  ou 
octaèdre,  de  fer  oligiste,  etc.;  ou  bien  en  sable  agglutiné  par 
un  ciment  calcaire,  sous  forme  de  rhomboèdre  aigu,  dit  inufint. 
Cette  forme  appartient  au  ciment  qui  a  cristallisé^  et  on  la  re* 
gardait  autrefois  comme  du  grès  à  Tétat  cristallin.  Une  autrt 
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pseudÉlÉorphofle  de  silice,  «score  plus  remarquable,  est  cello  à 
'laquelle  on  a  donné  le  nom  de  haytorite^  et  qui  réproduit  trés- 
ezactement  une  forme  d'une  espèce  klinorhombique,  que  Ton 
croit  être  la  datolithe  :  la  figure  304)  pi.  33,  représente  eette 
fcnrme,  qu'on  a  observée  dans  la  mine  de  fer  de  Haytor  en  De- 
TODshire;  8°  le  quarz/ti/^rtf^,  composé  de  grains  ag^glutioéseii 
tubes,  par  une  sorte  de  fusion  opérée  par  la  foudre,  sur  son 
passage  au  milieu  d'un  terrain  de  sable  quarzeux  (environs  de 
Kœnigsberg,  de  H^Ue,  etc.,  en  Allemagne). 

Les  principales  variétés  de  structure  sont  :  le  quars  laminaire, 
ordinaireinent  d'un  blanc  laiteux  ou  d'un  gris  obscur,  divisible 
CD  plaques  à  faces  parallèles  ;  le  polyédrique^  composé  de  cou- 
ches d'accroissement  de  diverses  nuances,  et  souvent  faciles  à 
séparer  (quarz  capucbonné  de  Beeralstone)  ,*  le  quarz  haehéj 
composé  de  lames  minces,  comme  serait  un  corps  que  Ton  au- 
rait coupé  en  divers  sens  par  un  instrument  tranchant;  le  quare 
bacillaire,  aciculaire  o\x fibreux,  en  baguettes,  aiguilles  ou  fibres 
parallèles, ou  divergentes;  le  quarz  grenu  (quarzite,  ou  quarz  en 
roche),  à  gros  ou  à  petits  grains,  pur  ou  mêlé  de  parcelles  de 
mica,  et  formant  des  couches  à  texture  schisteuse;  le  quarz 
arénacé  (vulgairement  sable  siliceux)^  composé  de  grains  de 
qaarz  vitreux,  libres  ou  aggrégés  entre  eux,  et  donnant  nais** 
saDce  aux  sables  ou  aux  grès  quarzéux. 

VARIATES   DE   COULEURS. 

Le  cristal  de  roche,  lorsqu'il  est  pur,  est  parfaitement  limpide 
et  incolore,  mais  il  est  souvent  coloré  par  des  matières  étran- 
gères, qui  se  mélangent  avec  lui,  tantôt  mécaniquement  et  eii 
particules  grossières  (m^ion^s  mécaniques  de  Beudarit),  et  tantôt 
chimiquement,  en  particules  très-fines  et  pour  ainsi  dire  à-Fétat 
moléculaire  {mélanges  chimiques),  la  substance  étrangère  étant 
eoa>m«  dissoute  dans  la  substanee  principale  ou  combinée  avec 
elle  par  une  sorte  d'affinité  capillaire.  Cette  seconde  espèce  de 
mélanges  laisse  subsister  la  transparence  du  minéral,  tandis  que 
la  première  a  souvent  pour  efBet  de  la  faire  disparaître. 

On  distingue,  parmi  les  variétés  de  couleurs  dues  à  des  mé^ 
langes  grossiers  et  facilement  reconnaissables  :  i®  le  quarz 
ckloriteux,  mêlé  de  chlocite  en  grains  ou  écailles  verdâtres,  qui 
hii  communiquent  une  teinte  verte  nébuleuse  (cristaux  du 
Daupbiné  et  du  Saint-Gothard);  a*  le  quarz  amphiboieux  (ou 
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prase),  d'un  Vert  obscur  et  d'un  éclat  gras,  mélange  dMbtinote 
(en  Bohême  et  en  Saxe);  3^  le  quarz  hémaioïde^  en  cristaux 
opaques  et  isolés,  d*un  rouge  sanguin,  dits  hyacinthes  de  Com- 
postelle,  disséminés  dans  une  argile  rougeâtre  pu  envelo{qpés 
par  les  cristaux  de  gypse  et  d'arragonite  que  renferme  cette 
argile  (Saint-Jacques  de  Gompostelle,  en  Galice;  Molina,  en 
Aragon;  Bastènes,  près  de  Dax);  4^  1^  smople,  en  criataax 
groupés  ou  en  masses  vitreuses,  colorés  par  du  peroxyde  de 
fer,  dans  des  filons  ferrugineux  ;  5^  le  rubigineux^  d'un  jaune 
de  rouille,  mélangé  de  limonite,  en  masses  grenues,  formées 
par  Taccumulation  d'un  grand  nombre  de  petits  cristaux  très- 
nets  (au  Harz  et  en  Saxe). 

Les  variétés  de  couleurs,  avec  transparence,  et  qui  provien* 
nent  *de  mélanges  chimiques,  fournissent  la  série  suivante  : 
I®  le  quarz  incolore,  connu  -plus  particulièrement  sous  le  nom 
de  Cristal  de  roche  :  c'est  le  quarz  dans  toute  sa  pureté  ;  il  offre 
dans  sa  cassure  l'aspect  du  verre.  On  le  distingue  du  verre  pro* 
prement  dit,  ou  du  cristal  artificiel,  par  sa  dureté  d'abord,  ^  , 
aussi  en  ce  qu'il  est  souvent,  comme  le  verre,  parsemé  de  petites  ' 
bulles  qui  y  sont  disposées  par  couches  planes,  tandis  que  dans 
le  cristal,  elles  sont  éparses  et  ne  gardent  aucun  ordre  entre 
elles.  Cette  variété  se  rencontre  eu  cristaux,  souvent  volumi- 
neux, implantés  en  d ruses  sur  les  parois  des  cavités  souter- 
raines, et  de  ces  portions  de  filons  trës-dilatées  qu'on  i^omme 
des  poches  ou  des  fours  à  cristaux  (montagnes  de  Madagascar; 
du  Haut- Valais,  de  la  Tarentaise,  etc.);  en  petits  cristaux  lim- 
pides dans  des  géodes  marneuses,  à  Meillans,  en  Daupbiné; 
dans  le  calcaire  saccharoïde,  à  Carrare;  dans  des  phorphyres 
argileux,  à  Marmarosch  en  Hongrie;  dans  les  porphyres  rouges, 
dits  quarzifères,  à  Saulreu, département  de  la  Côte-d'Or.Le  quan 
incolore  se  trouve  aussi  en  cailloux  roulés  dans  le  lit  des  rivièr^ 
(cailloux  du  Rhin,  de  Médoc,  du  Brésil,  etc.);  ce  ne^ntque 
des  fragments  de  cristaux  limpides,  que  leur  frottement  mutuel 
a  arrondis;  leur  surface  ordinairement  est  terne,  mais  le  poli 
leur  rend  l'éclat  et  la  transparence;  — -  2^  Le  quarz  rose^  dit 
rubis  de  Bohème,  ayant  souvent  une  teinte  laiteuse;  sa  couleur, 
que  l'on  croit  due  à  l'oxyde  de  titane  ou  de  manganèse,  parait 
s'altérer  au  contact  de  l'air  ou  de  la  lumière  (à  Rabenstein,  en 
Bavière).  — Le  quarz  violet,  dit  améthyste,  d'une  teinte  violette 
plus  ou  moins  uniforme  et  plus  ou  moins  foncée,  que  l'on  Ml 
attribuée  à  une  petite  quantité  d'oxyde  ferrique  ou  manganiqaa  i 
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en  cristaux  isolés  ou  plus  ordinairement  réunis  et  serrés  les  uns 
contre  les  autres,  et  formant  des  masses  dont  la  coupe  présente 
des  zones  parallèles  ou  en  zigzag,  alternant  avec  des  zones  de 
qnarz  blanc.  Dans  les  terrains  anciens,  au  Brésil,  à  Ceylan,  en 
Sibérie.  —  3^  Le  quarz  bleu  (sidérite  ou  saphirin),  d'un  bleu 
foncé,  ou  grisâtre  :  à  Gôliing,  dans  le  Salzbourg;  au  cap  de 
Gates,  en  Espagne;  au  Groenland.  —  4^  Le  quarz j'oun^  (vul- 
gairement fausse  topaze  du  Brésil  ou  de  Bobême),  d'un  jaune 
pur,  ou  d'un  jaune  miellé  et  roussâtre.  Ce  quarz,  d'une  couleur 
assez  pure  et  d'une  belle  transparence,  est  fréquemment  em- 
ployé, ainsi  que  Taméthyste,  comme  objet  d'ornement.  Au 
Brésil;  et  à  Huttenberg,  en  Carinthie.  —  5®  Le  quarz  enfumé 
(vulgairement  cristal  brun,  diamant  d'Alençon),  offusqué  par 
une  teinte  brune  et  comme  fuligineuse;  cette  teinte  disparaît 
par  l'action  de  la  chaleur.  A  Alençon,  et  à  Ghanteloube,  près  ' 
Limoges;  dans  les  Alpes,  et  en  Sibérie.  —  6°  Le  quarz  notr^ 
presque  opaque,  et  susceptible  de  clivage  (en  Dauphiné;  en 
Toscane).  On  a  essayé  quelquefois  de  changer  artificiellement 
la  couleur  du  quMrz,  en  chauffant  ses  cristaux  dans  un  bain  de 
sable,  comme  on  le  fait  pour  les  topazes  du  Brésil,  dites  6m- 
lées;  ou  bien  on  calcine  fortement  le  cristal  de  quarz  pour  qu'il 
se  fendille,  et  on  le  plonge  brusquement  dans  un  bain  coloré. 
La  matière  colorante  pénètre  dans  les  fissures  de  la  masse  et  la 
colore,  mais  jamais  d'une  manière  uniforme.  Ces  produits  de 
l'art  sont  connus  sous  le  nom  de  rubasses. . 

VARIÉTÉS   DUES   A   DES   ACCIDENTS  DE  STRUCTURE   OU 

DE   COMPOSITION. 

Certaines  variétés  de  quarz  sont  produites  par  des  jeux  de 
lumière;  telles  sont  les  suivantes  : 

I®  Le  quarz  girasot,  qui  présente  un  fond  laiteux,  d'où  sor- 
tent des  reflets  bleus  et  rouges  lorsqu'on  fait  tourner  la  pierre 
au  soleil;  2°  le  quarz  chatoyant  (ou  œil  de  chat),  d'un  gris  ver- 
dâtre,  offrant,  lorsqu'il  est  taillé  en  perle  ou  en  cabochop,  des  . 
reflets  nacrés,  blanchâtres  ou  jaunâtres,  qui  semblent  flotter 
dans  l'intérieur  de  la  pierre,  à  mesure  qu'on  la  fait  mouvoir. 
Ces, reflets  partent  d'une  multitude  de  fibres  déliées,  parallèles 
entre  elles,  et  que  l'on  reconiaaît  aisément  pour  être  des  fila- 
ments soyeux  d'asbeste  (à  Ceylan;  sur  la  côte  de  Malabar). 
3®  Le  quarz  aveniurihé  (aventurine  naturelle)  :  c'est  un  quarz 

Cmrs  de  Minéralogie,    Tome  jp.  & 
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bruD,  çrena,  dont  le  fond  est  parsemé  de  points  brilhuntir  Cette 
seintillation  est  due  à  de  petites  parcelles  de  qiiarsB,  pliis^  vi- 
treuses, ou  à  des  paillettes  de  nrica  (en  cailloux  rouléSi  prè»  A 
Nantes).  4^  Le  quarz  iriséy  offrant  superficiellement,  oa  à  Fiaif- 
rieur,  des  couleurs  d'iris  provenant,  6u  d'une  altération  de  h 
surface,  ou  de  fissures  dont  sa  masse  est  traversée.  5*  Le  qmn 
ffrasy  ayant  Tapparence  d'une  substance  qui  aurait  été  firottée 
d'huile. 

Les  variétés  dues  à  des  accidents  de  composition,  sont  : 
1°  Le  quarz /l^ifiti^  :  il  répand,  quand  on  le  brise,  ou  manifeste 
par  le  seul  frottement,  une  odeur  d'hydrogène  sulfuré,  que  Fou 
présume  avoir  été  eng;agé  dans  ses  fissures  (à  Chanteloube,  prèi 
Limoges);  2°  le  quarz frti//aua;  (ou  aérohydre),  offrant  descavitéi 
qui  contiennent  un  liquide  avec  une  bulle  de  gaz  qui  monte  et 
descend,  comme  dans  le  niveau  d'eau,  lorsqu'on  incline  la 
pierre  d'un  côté  ou  de  l'autre  ;  3^  le  quarz  renfermant  des  coip 
étrang;ers.  Ce  sont  ordinairement  des  ai(piiUes  de  rutile,  de 
tourmaline,  d'hydrate  de  fer  ou  de  mang;anèse,  des  crîstaiiz  it 
béryl  ou  de  topaze,  des  lamelles  de  mica  ou  dé  fer  oligiste,  etc. 

Gisements  et  usages.  — -  Le  quarz  hyalin  s'offre  à  nous,  dans 
la  nature,  de  deux  manières  différentes  :  tantôt  it  est  en  crif* 
taux  ou  en  grains  cristallins,  qui  ont  conservé  leurs  formes  et 
leurs  positions  originelles;  et  on  le  trouve  ainsi  dans  les  roches 
cristallines  et  dans  les  roches  sédimentaires,  mais  bien  plus 
abondamment  dans  les  premières  que  dans  les'secondes;  tantôt 
il  se  rencontre  hors  de  sa  place  primitive,  sous  forme  fragmen- 
taire ou  arénacée,  eu  blocs  erratiques,  en  galets,  caiHouz  ou 
grains  roulés  par  les  eaux  ;  et,  dans  ce  cas,  c'est  seulement  dans 
les  terrains  de  sédiment  qu'on  le  trouve,  et  plus  particulière- 
ment dans  ceux  qu'on  nomme  terrains  de  transport  et  d'allu- 
vion. 

Reprenons  successivement  chacun  de  ces  deux  modes  de 
gisement.  Le  quarz,  en  cristaux  ou  grains  non  roulés,  se  ren- 
contre dans  les  roches  massives  et  dans  les  roches  stratifiées, 
•  mais  c'est  surtout  dans  les  portions  de  ces  deux  séries,  qui  sont 
le  mieux  cristallisées,  et  qui  se  touchent,  ou  du  moins  sont  le 
plus  rapprochées  dans  la  nature.  Il  est  commun  dans  les  roches 
granitoïdes  (granités,  pegmatites,  hyalomictes,  etc.)  et  dans 
certains  porphyres;  mais  il  devient  très-rare  dans  les  serpen- 
tines, dans  les  traps,  les  trachytes  et  les  basaltes.  De  même, 
pour  la  série  stratifiée,  c'est  particulièrement  dans  la  portion 
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orptnque9»  dan»  les  gneiss^  les  micaschistes^ 

sal<      eê^  sac4         ides^  qu'ift  abonde,  Oti  le  voit  plus  tate- 

dtf        18  kS'  ^<      es  supérieurs,  bien  qu'il  ne  disparaisse 

cofDfdètetnent,  puisque  notis  le  retroti^ons  jusqu'au  nri- 

sol  parisien.  Tantôt  il  constitue  des  roches  à  lui  seul 

(i       zite»  et  grès),  tantôt  il  est  seulement  partie  constituante 

rocbés  où  il  se  trouve  (granités,  pegmatites  et  hyalonrictes). 

Qoelquefoig  il  \ts  traverse  so«s  forme  de  puissants  filons  qui,  en 

te  d         it  da^^  certaines  de  leurs  parties,  laissent  des  catvitës 

<     moins  considérables,  do0t  )es^  paroi»  sont  tapissées  de 

lux  remarqiaables  par  leur  volume  et  leur  limpidité.  Il 

aussi  dans  l'intérieur  des  filons  métallifères^  associé  ordi- 

-ement  au  calcaire,  à  la  fluorine,  à  fa  barytiue,  à  la  galène,  à 
la  blende  et  à  la  pyrite*  Le  quarz  forme  encore  des  amas,  des 
veines,  des  druses,  des  géodes^  se  montrant  tour  à  tour  im- 
planté €xm.  dméminé  dans  les  roches  ;  ea  «B  mot>  éana  tdUtQt^lcs 
circonstances  possibles  de  gisement. 

C'est  daifts  les  parties  du  sol  de  sédiment  où  1«  quarz- cristeUisé 
devient  vare,  que  le  quarz  roulé  est  au  contraire  le  plus  abon^- 
dant  :  il  j  iorm^  des  poudingues  ou  des  grès,  des  graviers  ou 
des  sables.  Les  sables  et*  les  grès  constituent  des  dépôts  consi- 
dérables, quol'on  retrouve  à  presque  tous  les  étages  delà  série 
aédîasentaire,.  depuis  les  plus  anciens  terrains  de  transport  jus- 
qm'aux  deraièreff  alluv^ons  de  nos  continents.  C'est  le  quarz 
arfoacé.  qui  forme  le  sabk -mouvant  des  bords.de  la  mer^des 
plaine»  arides  appelées  iandesy  des  steppes  de  l'Europe  septen- 
trionale et  de  l'Asie,  et  des  immenses  dçserts  die  l'Afrique. 

Le»  usages  du  quarz  hyalin  sont  assez  nombreux.  :  pkisiectrs 
de  ses  variétés  sont  employées  dan»  la  bi|outerie  et  dans  fart 
de  la  décoration.  Le  cristal  de  roche  pur  a  été  anciennemoBt 
recherché  pouv  être  mis  en  ceuvre  et  servir  comme  objet»  de 
luxe  et  d'ornemeBtf  on  en  fanait  des  lustres,  des  boites!  de 
poche,  de  grandes  cdnpes  sur  le9queUie&  on  sculptait  eu  gravait 
de»  figures^  Plusieurs  mai^ulactUYes  de  ce  cristal  avaient  été 
établies'  dans  les  Alpes;  mais'  l'usage  aujourd'hui  en  esl^bien 
axNas  tépamdai,  et  la  plupart  de  ces*  fabriques  sont  tombées^  de- 
puis que  le:  cristal  naturel  a  été  remplacé  avec  avantage  par  ifi 
cristal  artificiel  (ou  Terre  de  cristal),  qui(  esD  plus  Iknpide,  plus 
&ciie  à>  travaUlesp,  et  qui  xie  leoède>au^  quar»  que  sous  le  lap» 
port  de  latence  té;' 
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Les  seules  variétés  de  quarz  hyalin  employées  dans  la  y 
lerie,  sont  :  le  cristal  de  roche,  l'améthyste,  la  fausse  tO|     e  < 
quarz  jaune^  et  l'œil  de  chat:  on  en  fait  des  cachets,  des  pierre< 
d'épingle  ou  de  bague,  de  bracelets,  de  ceinture  ou  de  diadème. 
On  emploie  encore  le  quarz  dans  plusieurs  autres  induBtries, 
Les  opticiens  se  servent  du  cristal  de  roche  pour  faire  d« 
loupes,  des  iuoettes  micrométriques  (ou  lunettes  de  Rochon)  ei 
des  polariscopes  (tels  que  celui  de  Savart).  C'est  avec  le  sable 
que  l'on  fabrique  le  verre^  en  le  fpndant  avec  un  alcali;  et  déi 
mortiers  ou  ciments,  en  le  mêlant  avec  de  la  chaux  éteinte  ei 
de  l'eau.  On  fait  avec  le  grès  quarzeux  des  pierres  de  taille^c 
pavés,  des  pierres  à  meules,  à  aiguiser  et  à  filtrer, 

2«  Sdus-Ëspèce.    Agate. 
Syn.  :  Calcédoine  et  Silex. 

Après  le  quarz  hyalin,  viennent  toutes  les  variétés  du  quart 
qui  sont  amorphes  et  lithoïdes,  et  qui  ont  été  formées,  en  gé- 
néral, par  des  dépôts  de  silice  gélatineuse.  On  réunit  sous  le 
nom  d'Agate  toutes  celles  qui  sont  demi-transparentes  ou  fai- 
blement translucides,  qui  n'offrent  point  de  cassure  vitreuse  ou 
résineuse,  mais  une  cassure  terne,  écailleuse  ou  conchoidale. 
Ces  pierres  sont  un  peu  moins  dures  que  le.  cristal  de  roche^ 
mais  elles  font  encore  feu  avec  le  briquet;  elles  blanchissent  ac 
feu,  sans  dégager  d'eau  d'une  manière  sensible,  quoiqu'elles  ei 
renferment  dans  leurs  pores  de  petites  quantités,  avec  des  trace 
d'hydrocarbures  ou  de  matières  organiques.  Ce  ne  sont,  je  l 
répète,  que  des  dépôts  de  siliceopérés  par  les  sources  minérales 
de  simples  concrétions  siliceuses,  sous  forme  de  rognons,  d* 
stalactites,  de  massefs  mamelonnées,  à  structure  généralemen 
stratiforme. 

La  série  de  leurs  variétés  peut  se  partager  en  deux  sections 
1^  les  Agates  fines  (ou  les  calcédoines),  qui  ont  une  cassure  écail 
leuse  ou  cireuse,  une  transparence  nébuleuse,  et  des  conleui 
vives  et  variées.  Elles  sont  susceptibles  de  recevoir  un  poli  a 
brillant,  et  on  les  emploie  dans  la  bijouterie  et  dans  l'art  de 
gravure  sur  pierres.  —  2°  Les  Agates  grossières  (ou  les  Silex] 
qui  sont  moins  translucides  que  les  calcédoines,  dont  la  cassur 
est  terne,  non  écailleuse,  et  ordinairement  conchoïde  ou  plate 
Leurs  couleurs  sont  moins  vives,  et  le  poli  qu'elles  prenneo 
quelquefois,  n'a  jamais  l'éclat  de  celui  des  calcédoines* 
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Calcédoines. 


Les  principales  variëtës  de  formes  et  de  structures  acciden- 
telles qu'elles  présentent,  sont  :  la  calcédoine pseudocristaWne,  en 
pieadomorphoses  par  incrustation  et  par  moulage,  d'après  des 
cristaux  de  calcaire,  de  fluorine,  ou  même  de  datolithe  (t;oir 
plas  haut  ce  qui  a  été  dit  déjà  de  la  haytorite).  Ce  sont  ces  pseu* 
domorphoses  de  formes  rhomboédriques,  en  calcédoine  blette, 
trouvées  près  de.  Kapnick  en  Transylvanie,  que  Ton  a  prises 
quelquefois  pour  de  véritables  cristaux  de  calcédoine,  et  qu'on 
[  a  supposées  identiques  avec  le  rhomboèdre  primitif  du  quans 
hyalin.  —  La  calcédoine  en  stalactites,  cylindroïde  ou  mame< 
lonnée.  —  La  calcédoine  en  gouttelettes,  en  petits  rognons,  ou 
en  gros  nodules,  tantôt  pleins  et  tantôt  géodiques,  le  plus  sou- 
veot  formés  de  couches  concentriques.  —  La  calcédoine  enhy^' 
dre^  qui  renferme  des  cavités  remplies  d'eau  :  elle  a  ordinaire- 
ment la  forme  d'une  petite  amande  (enhydres  du  Yicentin). 

Les  variétés  de  couleurs  sont  les  suivantes  :  la  calcédoine  pro- 
prement dite,  qui  est  d'un  blanc  légèrement  bleuâtre,  et  dont 
la  transparence  est  troublée  par  une  nébulosité  laiteuse  (à  Ober- 
stein;  et  aux  îles  Feroê);  la  calcédoine  bleue,  ou  saphirine;  la 
jaune  orangée,  ou  sardoine;  la  rouge,  ou  cornaline^  qui  est  sou- 
vent d'un  beau  rouge  de  cerise  (au  Japon);  la  calcédoine  vert 
pomme,  ou  chrysoprase,  colorée  par  un  peu  d'oxyde  de  nickel 
(en  Silésie)  ;  la  calcédoine  d'un  vert  d'herbe,  ou  plasma;  la  cal- 
cédoine vert  obscur,  ou  héliotrope^  souvent  ponctuée  de  rouge 
(en  Sibérie  et  en  Bucharie);  la  calcédoine  cacholong,  d'un  blanc 
mat  et  opaque,  happant  à  la  langue,  et  provenant  d'une  altéra- 
tion subie  par  la  calcédoine  ordinaire.  Plusieurs  des  couleurs 
qui  distinguent  les  variétés  précédentes  ont  été  rapportées  à  un 
mélange  de  matières  organiques  avec  la  silice  gélatineuse. 

Les  agates  géodcques  et  les  mamelonnées  stratiformes  sont 
souvent  composées  de  couches  de  différentes  couleurs,  et  offrent 
soit  différentes  nuances  de  la  même  variété,  soit  des  assorti- 
ments divers  des  couleurs  précédentes.  Si  elles  ont  été  taillées 
de  manière  à  présenter  une  série  de  bandes  droites,  à  bords 
nettement  tranchés,  on  leur  donne  le  nom  d'agates  rubanées; 
quand  les  bandes  sont  circulaires  et  concentriques,  ce  sont  des 
agates  onyx.  L'onyx  est  dit  à  fortifications ,  si  les  zones  sont  poly- 
gonales, au  lieu  d'être  circulaires.  Une  agate  œillée  est  celle  dont 
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les  couleurs  forment  de  petits  cercles  concentriques  autour  d'une 
tache  ronde  plus  foncée.  Les  onyx  et  les  agates  stratiformes,  à 
coucnes  presque  planes,  de  couleurs  vives  et  bien  tranchées, 
sont  recherchées  pour  la  gravure  en  camées.  On  «  tnouvë  à 
Champigny,  près  de  Paris,  des  agates  rubanées  à  trois  couchas^ 
deux  brunes  et  une  bleuâtre  ;  mais  le  gite  en  est  maiateaant 
épuisé.  Les  plus  belles  nous  viennent  de  l'Orient  par  la  Yoie  du 
commerce.  On  distinguait  autrefois  les  agates  en  orientalâê  e| 
occidentales^  d'après  la  persuasion  où  Ton  était  que  les  plus  pré- 
cieuses ne  se  trouvaient  que  dans  l'Inde  ;  aujourd'hui  ces  épi* 
tbètes  ne  servent  plus  qu'à  désigner  dans  le  commerce  les  agat^ 
de  première  et  de  seconde  qualité,  quels  que  soient  les  lieux 
d'où  elles  proviennent. 

Certaines  agates  montrent,  à  l'intérieur  de  leur  masse,  des 
dessins  noirs  ou  rouges,  qui  simulent  de  petits  arbrisseaux  dé* 
pouillés  de  feuilles  :  ce  sont  les  agates  arborisées.  Ces  arborisa* 
tions,  ou  dendrites  profondes,  sont  dues  à  des  molécules  d'oxyde 
métallique  (oxyde  de  fer  ou  de  manganèse)  qui  ont  pénétré  dans 
l'agate,  soit  lorsqu'elle  était  encore  molle,  soit  après  sa  consoli- 
dation même,  et  à  cause  de  sa  grande  porosité,  qui  lui  permet 
de  se  laisser  imbiber  par  certains  liquides.  On  donne  le  nom 
iï agates  mousseuses  à  des  agates  communément  vertes  ou  jau- 
nâtres, qui,  vues  par  transparence,  laissent  voir  intérieurement 
des  apparences  de  mousses,  que  quelques  naturalistes  prennent 
pour  des  réalités. 

Les  agates  fines  ou  les  calcédoines  ont  un  gisement  particu- 
lier, assez  distinct  de  celui  du  quarz  hyalin;  car  elles  ne  se 
montrent  communément  que  dans  les  terrains  où  le  quarz  hyalin 
est  rare,  et  presque  toujours  sous  la  forme  de  géodes,  de  noyaux 
ou  d'amandes,  dans  ces  roches  ignées  qu'on  nomme  amyffda^ 
laires^  et  qui  appartiennent  aux  porphyres,  aux  traps  et  aux  ba- 
saltes ;  surtout  dans  celles  qui  ont  été  altérées  ou  remaniées  par 
les  infiltrations  des  sources  minérales,  et  qui  ont  pris  une  appa- 
rence argileuse  (les  spilites  et  les  wackes).  Les  porphyres  ou 
traps  du  Vicentin,  de  la  Hongrie,  d'Oberstein  dans  la  Prusse 
rhénane»  des  îles  Féroê  et  de  l'Islande,  renferment  beaucoup  de 
géodes  ou  d'amandes  siliceuses,  au  milieu  d'une  pâte  terreuse, 
noire  ou  grise,  rouge  ou  verdâtre.  Un  des  gîtes  d'agate  les  plus 
célèbres  est  celui  qu'on  trouve  dans  Tancien  Palatinat,  sur  les 
bords  du  Rhin.  Çest  à  Oberstein  et  Ydar,  petites  villes  encla- 
vées dans  la  Prusse  rhénane^  que  se  trouvent  les  plus  grandi 
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ateliers  connus,  pour  la  taille  et  le  polissage  des  agates;  on  y 

transporte  même,  pour  y  êune  travaillées;  les  pierres  des  autres 

pays,  et  jusqu'à  celles  du  Brésil.  Nous  avons  expliqué  (i^'  vol., 

p*  3j[5)lem0de  de  formatiou  de  ces  géodes  silteeusos.  On  trouve 

im  a^te»  stratiformes  dans  les  filoofi  métallifères  {envi- 

r       de  Fr^iberg)  ;  quelquefois  ces  a^tes  ont  été  brisées  dans 

rintârieur  d«  ces  filons,  et  leurs  fragments  ont  été  comnje  res- 

léa  par  un  citaient  siliceux,  de  telle  manière  que  les  portions 

d'une  même  :zône  ne  se  correspondent  plus. 

Les  lagates  ont  été  beaucoup  plus  en  usage  autrefois  qu'elles 
ne  Je  sont  à  présent;  on  les  taillait  en  coupes,  en  mortiers,  en 
plaques  poureja  faire  des  boites;  on  en  faisait  des  poignées  de 
sabre  et  de  couteau.  L.e8  anciens  les  employaient  surtout  pour  la 
gravare  en  relief  ou  en  camée,  et  c'est  presque  le  seul  usage 
que  l'on  fasse  encore  de  ces  pierreç  dures.  On  recherche  pour 
cela  les  agates  rubanées,  à  trois  ou  quatre  zones  droites  et  paral- 
lèles, celles  qui  sont  composées  de  couches  alternatives  de  cal- 
cédoine, de  sardoine  pâle  et  de  sardoine  foncée.  L'artiste,  en 
foutUant  plus  ou  moins  profondément  dans  la  pierre,  réserve  la 
^ucbe  la  plus  foncée  pour  le  fond  du  camée,  se  sert  des  autres 
de  manière  à  faire  avec  Tune  la  chevelure,  avec  une.seconde 
les  chairs,  avec  une  troisième^  les  draperies  de  la  figure  qu'il 
veut  représenter,  et  qui  se  détache  alors  en  tons  clairs  sur  un 
fond  brunâtre.  Gomme  ou  rencontre  difficilement  des  pierres 
naturelles  qui  offrent  les  variétés  de  couleurs  qu'on  désire,  et 
que  l'onyx  revient  à  un  prix  trop  élevé,  on  cherche  à  colorer  arti- 
ficiellement certaines  agates,  ou  à  augmenter,  à  l'aide  d'agents 
chimiques,  la  vigueur  et  la  diversité  des  tous  qu'elles  possèdent 
par  elles-mêmes.  Ces  pierres  sont  généralement  formées  de 
couches  différentes,  plus  ou  moins  poreuses,  et  capables  d'absor- 
ber les  liquides  avec  plus  ou  moins  de  facilité.  On  lesplon^e 
dans  de  i'huile,  jusqu'à  ce  qu'elles  en  soient  imbibées,  puis  on 
les  fait  bouillir  avec  de  l'acide  sulfurique  ou  de  l'acide  nitrique, 
qui  brûle  la  substance  organique  et  la  transforme  en  matière 
colorante.  C'est  par  ce  mode  de  teinture  chimique,  convena- 
blement employé,  que  l'on  se  procure  les  différences  de  tons  que 
Ton  veut  avoir.  Ce  procédé,  qui  rappelle  une  ancienne  pratique 
des  artistes  romains,  dont  parle  Pline,  est  encore  en  usage  de 
nos  jours  dans  les  villes  d'Ydar  et  d'Oberstein, 
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Silex, 


Les  principales  variétés  de  silex  sont  :  le  silex  pyromaque^  ou 
la  pierre  à  fusil  (Feuerstein;  Flint),  à  cassure  conchoîdale  et  lé* 
gèrement  luisante»  divisible  en  fragments  à  bords  tranchants» 
qui  frappés  par  l'acier,  en  font  jaillir  de  vives  étincelles.  Il  est 
communément  de  couleur  blonde  ou  gris  noirâtre  ;  quelquefeii' 
rouge  ou  verdâtre.  On  le  trouve  au  milieu  de  la  craie»  en 
rognons  de  diverses  grosseurs,  placés  les  uns  à  côté  des  autres,  et 
formant  dans  les  escarpements  des  espèces  de  cordons  parallèles, 
et  dans  Tintérieur  de  la  roche,  comme  des  lits  interrompus,  et 
assez  régulièrement  espacés  entre  eux.  —  Le  silex  corné (Hom* 
stein,ou  pierre  de  corne  infusible;  néopètre)»  opaque,  à  cassure 
presque  plate,  ayant  un  aspect  semblable  à  celui  de  la  corne  ;  sa 
pâte  est  plus  grossière  que  celle  du  silex  pyromaque,  et  il  est 
moins  fragile;  ses  couleurs  les  plus  ordinaires  sont  le  gris,  le 
brunâtre,  le  rouge  et  le  verdâtre.  On  le  trouve  pareillement  en 
rognons  dans  des  calcaires  compactes  dé  différents  âges^  depuis 
les  plus  anciens  terrains  de  sédiment  jusqu'aux  terrains  tertiaires 
de  l'époque  parisienne  ;  on  le  rencontre  aussi  dans  les  filons.  — • 
Le  si/ex  molaire  (ou  la  pierre  meulière),  à  cassure  plate»  à  tex- 
ture cellulaire,  criblée  de  cavités  irréguiières  que  remplit  une 
argile  ferrugineuse;  quelquefois  cependant  il  est  moins  poreux 
et  presque  plein.  Ses  couleurs  sont  pâles  et  varient  entre  le 
blanchâtre,  le  jaunâtre,  le  rougeâtre  et  le  gris  tirant  sur  le 
bleuâtre.  On  le  rencontre  principalement  aux  environs  de  Paris, 
en  bancs  non  continus,  ou  en  blocs  de  dimensions  variables^  au 
milieu  des  terrains  d'eaux  douces  tertiaires»  tant  au-dessouadu 
gypse  (à  Montereau)  qu'au-dessus  (à  la  Ferté-sous-Jouarre),  et 
même  au-dessus  du  grès  de  Fontainebleau»  à  Meudon  et  à  Mont- 
morency. —  Le  silex  neclique^  en  nodules  blancs  ou  gris»  à  tex- 
ture terreuse,  très-légers»  au  point  de  surnager  quelques  instants 
sur  l'eau,  lorsqu'on  les  met  dans  ce  liquide;  mais  ils  finissent 
bientôt  par  aller  au  Fond»  lorsqu'ils  en  sont  imbibés.  A  Saint- 
Ouen,  près  Paris»  dans  des  marnes  d'eau  douce.  ^^  lue  silex  ter^ 
reux  oxx  pulvérulent  (Kieselguhr»  Polirscbiefer)»  en  poussière  grise 
ou  blanchâtre,  rude  au  toucher,  dans  l'intérieur  des  géodes  sili- 
ceuses; ou  bien  en  dépôts  assez  considérables,  en  couches  schis- 
teuses de  plusieurs  mètres  d'épaisseur,  dans  les  terrains  de  sédi- 
ment^ à  Yierzou,  département  du  Cher  ;  à  Bilin,  en  Bohème;  et 
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ea  plusieurs  points  du  Hanovre.  Ces  couches  sont  formées  de 
cules  de  silice  impalpablecr;  et,  d'âpre  les  belles  observa- 
dons  microscopiques  de  Ehrenberg,  chacune  d'elles  est  une 
carapace  d'animaux  infusoires.  Le  silex  terreux  a  donc  le  plus 
lOttvent  une  structure  organique,  comme  d'autres  variétés  dé* 
cette  soùs-espèce,  —  Le  silex  xjlofùie  (ou  bois  pétrifié),  présen- 
tant la  forme  extérieure  et  la  structure  du  bois  ordinaire  ou  du 
bois  de  palmier.  Cette  variété  passe  à  l'opale,  en  prenant  un 
aspect  plus  ou  moins  résineux.  On  trouve  des  troncs  d'arbres> 
d'an  volume  considérable,  qui  ont  été  entièrement  convertis  en 
silex. 

Le  silex  pyromaque  a  été  recherché  et  employé  par  les  plus 
anciens  habitants  des  Gaules  pour  la  fabrication  de  leurs  outils 
et  de  leurs  armes  en  pierres  :  ils  en  faisaient  des  couteaux,  des 
coins,  des  dards  de  flèches,  des  haches,  des  casse-tètes;  on 
trouve  en  grand  nombre  de  ces  pierres  travaillées,  qui  sont  en- 
fouies dans  les  couches  superficielles  du  sol,  et  qui  présentent 
les  différents  degrés  du  travail,  depuis  la  première  ébauche  jus- 
qu'au fini  le  plus  parfait.  Ce  silex,  qui  arma  la  main  de  nos 
ancêtres,  fut  remplacé  plus  tard  par  les  armes  d'airain  et  de  fer; 
et,  à  une  époque  plus  rapprochée  de  nous,  lors  de  Tinveiuion 
des  armes  à  feu,  il  a  été  de  nouveau  recherché  pour  être  em- 
ployé comme  partie  accessoire  de  ces  armes,  sous  le  nom  de 
pierre  àfusiL  Pour  cet  usage,  on  préfère  les  variétés  blondes  ou 
jaunes,  qui  se  cassent  de  la  manière  la  plus  avantageuse.  C'est 
à  coups  de  marteau  que  l'on  façonne  ces  pierres  ;  et  l'on  évalue 
aune  minute  au  plus  le  temps  nécessaire  à  un  bon  ouvrier  pour 
en  achever  une  complètement.  Plusieurs  fabriques  de  pierres  à 
fusil  existaient  en  France,  dans  les  dépaitements  de  la  Corrèze, 
(le  Loir*et-Cher,  etc.;  mais  Femploi  de  ces  pierres  a  baissé  con- 
sidérablement, depuis  qu'on  se  sert  de  poudres  fulminantes. 

Le  silex  molaire,  lorsqu'on  peut  le  débiter  en  gros  blocs  cylin- 
driques, est  employé  à  ikire  des  meules  de  moulin  :  tel  est  celui 
de  la  Ferté-sous-Jouarre,  près  de  Meaux;  et  lorsqu'on  ne  peut 
l'obtenir  que  sous  forme  de  fragments  irréguliers,  il  sert  pour  la 
maçonnerie  en  moellons  durs,  avec  lesquels  on  forme  les  voûtes 
des  égoûts  ou  les  revêtements  des  ouvrages  de  fortification,  à 
Paris. 
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Cettfi  sous-espèce  comprend  toutes  les  variétés  de  caloidoiae 
ou  de  sUex  qui,  par  suite  d'un  mélangée  mécanique,  mais  întilmei 
avec  diverses  matières  terreuses  et  colorées,  sont  toat-À-fiût 
opaques,  ont  une  pâte  fine  avec  une  cassure  terne,  et  des  cou- 
leurs plus  ou  moins  vives,  souvent  aussi  variées  dans  le  même 
échantillon  qu'elles  le  sont  dans  les  agates.  Les  variétés  rouges 
et  jaunes  doivent  leur  coloration  au  fer  oxydé  et  au  fer  hydraté^ 
la  variété  verte  doit  la  sienne  à  des  minéraux  pierreux  de  la 
même  couleur,  tels  que  la  cblorite>  la  diallage,  répidote,  etc.; 
d'autres  sont  redevables  de  leurs  teintes  à  des  matières  axgi' 
leuses.  Les  jaspes  noirs  (ou  phtanites)  doivent  la  leur  à  une  sub- 
stance charbonneuse. 

Les  jaspes  sont  susceptibles  de  poli,  et  on  en  fait' différents 
objets  d'ornement.  Ils  font  partie,  avec  les  agates,  des  pierres 
colorées  avec  lesquelles  se  fabriquent  les  beaux  ouvrages  en 
mosaïque  de  Rome  et  de  Florence.  Les  jaspes  se  rencontrent  en 
amas  ou  en  lits,  généralement  de  peu  d'épaisseur,  dans  les  ter- 
rains de  cristallisation^  et  principalement  dans  ceux  qu'on 
nomme  métamorphiques. 

Les  principales  variétés  de  jaspe  que  l'on  distingue  sont: 
j  ^.  les  jaspes  unis  (d'une  seule  couleur),  rouges,  violets,  jaune^ 
verts,  blancs  et  noirs.  Un  jaspe  noir  schisteux,  nommé  phtanite 
par  Haiiy,  et  par  les  anciens,  Pierre  de  Lydie,  fournit  une  des 
pierres  de  touche  dont  on  se  sert  pour  essayer  l'or  de  bijoux  et 
de  monnaie;  2°  les  jaspes  rubanés  et  onyx^  composés  de  zones 
successives^  parallèles  ou  circulaires  ;  3^  les  jaspes  fleuris  ou 
panachés^  offrant  des  taches  et  des  mélanges  de  couleurs  distri- 
buées sans  ordre;  4*^  le  jaspe  sanguin^  à  fond  d'un  vert  obscur» 
parsemé  de  petites  taches  d'un  rouge  vif;  5^  le  jaspe  égyptien 
(ou  caillou  d'Egypte),  offrant  des  bandes  noires,  contournées  et 
entrelacées^  sur  un  fond  d'un  jaune  brunâtre.  On  le  trouve  en 
cailloux  roulés,  dans  le  désert  à  l'est  du  Caire. 

« 

4«  Sous>£spèc6.    Opale. 
Syn.  :  Quarz  ou  Silex  résinite;  Pechstein  infasible. 

Cette  sous-espèce  comprend  toutes  les  variétés  de  silex  qui 
renferment  une  certaine  quantité  d'eau,  dont  l'éclat  est  rési- 


fis 

\^       Dti  o^ffkVM  Us  «utapes  quara.  Elles  «ont  infuribles,  kAm* 
I  AU  ffm  et-dopiMintde  Feau  par  la  oalckiatioB  ;  raai»«ecte 

ïomhinëe  en  proporUona.  définies  ;  elle  n^est  qu'in* 

■i         les  moUcules  eilîeeuses,  et  ea  quantiië  peut  «vaiier 

{       ta  .deux  ou  trots  centi&oies  jusqu'à  1 5  pour  eent.  Leur  oia- 

li       d'i       la  plus  ordinainc  est  de  se  présenter  en  stalactifesr^oç^ 

r4       ^nsj  en  plaques  stracifer mes  ou  an  veinules,  au  mdkM 
a^çi  [lieuses,  et  surtqut  dans  eelles  qui  proviennent  des 

(MJM'fS  du      rain  trachytique^  remaniés  par  les  eaux. 

JPaifmi  IjSjS  variétés  principales  de  Topale  »  on  distingue  z 
j^J  le  hyalila,  en  petites  perlos  vitreuses  ou  en  eonenitkHis 
lonnées  ou  cylindroïdes,  d'une  belle  limpidité,  formant 
ûm  i  luits  à  la  sur&ee  des  laves  ou  des  traehytes  (en  Auvergne; 
irons  de  Francfort«sur-le-Mein^  et  de  Scbemnitz  en  Hon- 
grie). Cette  variété  est  une  de  <rel]es  qui  renferment  le  moins 
(Peau;  sa  quantité  parfois  est  à  peine  appréciable.  — -  a^  L'opale 
forite^  qai  est  opaque,  blancbe  et  nacrée  ;  tandis  que  la  précé- 
dente ressemble  à  une  matière  vitreuse,  celle-ci  ressemble  à  un 
émail.  A  Santa-Fiora,  dans  le  mont  Amiato,  en  Toscane.  — 
V*  L'opale  irisée  (opale  «oble;  opale  à  flammes,  ou  arlequine). 
(Test  à  cette  variété  quq  se  rapporte  spécialement  le  nom  d'opale 
dans  le  langage  des  lapidaires  ;  elle  se  distingue  par  de  beaux 
reflets  d'iris,  qui  présentent  les  teintes  les  plus  vives  et  les  plus 
variées.  Cette  pierre  est  très-estimée  et  d'un  très-haut  prix;  on 
la  taille  en  cabochon.  C'est  la  Hongrie  qui  fournit  les  plus  belles 
opales;  elles  sont  en  petites  veines  au  milieu  des  traehytes  ou  des 
tafstrachytiques,  près  de  Czerwenitza,  entre  Kascliau  et  Eperies. 
—  4°  L'opale  miellée  du  Mexique  (opale  de  feu,  ou  flamboyante), 
dont  le  fond  est  d'un  rouge  orangé  passant  quelquefois  au  jaune 
▼erdâtre,  avec  des  reflets  d'un  rouge  de  feu.  En  veines  dans  les 
filons  de  Zimapan,  au  Mexique.  —  5**  L'opale  girasoi{ovx  cha- 
toyante), ayant  un  fond  laiteux,  d'un  blanc  bleuâtre,  d'où  sor- 
tent des  reflets  rougeâtres  ou  d'un  jaune  d'or,  lorsqu'on  fait 
mouvoir  la  pierre  à  ia  lumière  du  soleil.  —  6**  L'opale  hydro- 
phane^  blanche  ou  jaunâtre,  très-poreuse,  naturellement  opaque, 
et  devenant  translucide  à  un  degré  très-marqué  quand  on  la 
plonge  dans  Teau,  et  que  l'air  qui  remplissait  ses  vacuoles  a  été 
remplacé  par  ce  liquide  (i*"  vol.,  p.  4^7).  —  7"  L'opale  eont" 
mune,  en  rognons,  veines  ou  plaques,  dans  les  porphyres  argi- 
leux^ dans  les  calcaires  et  les  argiles  des  terrains  tertiaires,  et 


aussi  dans  les  filons  métallifères;  ses  couleurs  sont  le  jaune^  le 
brunâtre,  le  rougeâtre,  le  jaune  roussàtre,  le  rose  purpurin  et  le 
verdâtre.  C'est  à  cette  variété  que  se  rapporte  la  MénUbe  (de 
Ménilmontant,  dans  Paris),  qui  est  opaque,  subluisante,  d'un 
brun  tirant  sur  le  bleuâtre»  ou  de  couleur  grise.  Elle  se  trouve 
en  plaques,  ou  en  masses  tuberculeuses  aplaties,  dans  une  ar- 
gile magnésifère,  happant  à  la  langue,  à  Ménilmontant,  à  Satnl- 
Oueu  et  à  Yillejuif,  près  Paris.  -^^  8^  I/opale  xytoïde,  présentant 
la  forme  et  la  structure  du  bois,  comme  le  silex  de  ce  nom,  doDt 
elle  ne  se  distingue  que  par  son  éclat  résineux  :  une  des  variétés 
les  plus  remarquables  est  Topale  d'un  jaune  orangé,  de  Telko- 
banya,  en  Hongrie.  —  9^  L'opale  thermogène  (Geysérite,  tuf  sili- 
ceux du  Geyser),  en  incrustations  schisteuses  ou  mamelonnées, 
qui  se  déposent,  en  Islande,  à  la  surface  du  sol,  autour  des  ca- 
vités par  lesquelles  sortent  les  sources  jaillissantes  des  Geysen, 
lesquelles  contiennent  de  la  silice  en  dissolution. 

Sous  les  noms  de  Michaelite,  de  Glossecollite  et  de  Randtnite, 
on  a  décrit  des  minéraux  composés  de  silice  et  d'eau,  qui  oe 
nous  paraissent  être  que  de  simples  variétés  d'opale, 

5«  Espèce.    Alumine,  ou  CtoBnrooii. 

Syn.  :  Télésie;  Spath  adamantin;  Saphir  et  Rubis  oriental; 

Korund  des  Indiens . 

L'une  des  espèces  les  plus  remarquables  parmi  les  substances 
pierreuses,  la  plus  dure,  la  plus  brillante  et  la  plus  précieuse 
après  le  diamant  ;  aussi  fournit-elle  au  commerce  de  la  joaillerie 
un  grand  nombre  de  pierres  fines,  dont  quelques-unes  sont  fort 
estimées. 

Caractères  essentiels. 

Composition  chimique  :  Alumine  pure  Âl  \  formée  en  poids  ; 
d'aluminium  53,27,  et  d'oxygène  4^97^*  Colorée  quelquefois 
par  le  mélange  d'une  très-petite  quantité  d'oxyde  fenique,  ou 
d'un  autre  sesquioxyde  isomorphe,  tel  que  Foxyde  chromique 
ou  titanique. 

Forme  cristalline  :  Rhomboèdre  aigu  de  86^6',  presque  le 
même  que  celui  du  fer  oligiste,  avec  lequel  le  corindon  est  iso- 
morphe. 
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Caractères  distincHfs. 


GioMÉTRiQUES.  *—  Le  corindon  a  pour  forme  de  clivage  le 
rhomboèdre  de  86^6'.  Les  joints  parallèles  aux  faces  de  ce  rhom- 
boèdre^ ne  se  montrent  avec  netteté  ^ue  dans  une  partie  des 
cristaux  (ceux  du  spath  adamantin);  dans  les  variétés  d'un  as- 
pect vitreux  (le  corindon  hyalin),  ils  sont  à  peine  sensibles;  on 

rçoit  aussi  un  clivage  dans  une  direction  perpendiculaire  à 
.  Bien  que  le  système  cristallin  du  corindon  soit  le  rhom- 
i)oédrique,  il  se  distingue  par  des  caractères  tout  spéciaux, 
comme  celui  du  fer  oligiste,  mais  d*une  manière  encore  plus 
prononcée  ;  les  formes  Habituelles  et  dominantes  de  ses  cristaux 
sont  le  prisme  hexagonal,  ou  des  isoscéloèdres,  c'est-à-dire  des 
doubles  pyramides  à  base  hexagonale,  qui  ne  sont  que  des  cas 
particuliers  des  modifications  sur  les  angles  e,  qui  conduisent 
aiixscalénoèdres;  mais  on  ne  rencontre  point  de  scalénoèdres 
proprement  dits,  et  les  facettes  de  rhomboèdres,  qui  èont  fort 
rares,  se  montrent  toujours  subordonnées  aux  formes  prisma- 
tiques ou  bipyramidales.  Celles-ci  sont  ordinairement  striées 
horizontalement  et  forment,  en  se  superposant,  des  zones  hori- 
zontales; souvent  elles  s'allongent  et  se  déforment  par  des  ar- 
rondissements, deviennent  comparables  à  des  fuseaux,  et  con- 
stituent alors  les  variétés  dites  fusif ormes.  Des  stries  triangulaires 
se  voient  aussi  très-souvent  sur  les  bases  des  prisines  hexagonaux 
parallèlement  aux  intersections  de  ces  bases  avec  les  bases  du 
rhomboèdre  primitif;  enfin  les  faces  de  ce  dernier  rhomboèdre, 
lorsqu'on  le^  obtient  par  le  clivage,  sont  aussi  fortement  striées, 
dans  la  direction  des  arêtes. 

Physiques.  -—  Densité,  4  ;  elle  est  considérable  pour  une  sub- 
stance pierreuse.  —  Dureté,  9;  c^est  le  minéral  le  plus  dur  après 
le  diamant. 

Double  réfraction,  à  un  axe  négatif;  pouvoir  réfiringent. 

Le  corindon  est  généralement  transparent  ou  translucide, 
avec  un  éclat  vitreux;  incolore  lorsqu'il  est  pur,  il  présente  fré- 
quemment, par  suite  de  mélanges  accidentels,  des  teintes  plus 
ou  mon. s  vives  de  rouge,  de  bleu,  de  jaune,  de  vert  et  de  violet; 
quelques  variétés,  complètement  opaques,  sont  d'un  gris  obscur 
ou  d'un  brun  noirâtre.  Il  y  a  des  cristaux  qui  «ont  en  pQrti| 
limpides,  en  partie  colorés;  les  couleurs  affectent  s<hjv^nt  des 
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dispositions  régulières,  comme  dans  les  tourmalines,  chacune 
d'elles  répondant  à  une  des  couches  d'accroissement  du  cristal. 
Quelques  cristaux  sont  dichroïques,  montrant  une  couleur  dans 
ÏSi  direction  de  leur  aje,  une  autre  dans  le  sens  perpendiculaire; 
d'autres  offrent  un  faux  dichroîsme,  Tune  des  couleurs  étant 
due  à  la  réflexion,  etPautre  à  la  réfraction;  enfin,  quelques-uns 
offrent  des  reflets  particuliers  sur  les  faces  basiques,  tels  que 
des  nuances  perlées  ou  bronzées. 

Chimiques.  —  Infusible  à  la  flamme  du  chalumeau  ordinaiA; 
il  bleuit,  lorsqu'après  l'avoir  réduit  en  poudre  et  humecté  d'à* 
zotate  de  cobalt,  on  le  soumet  à  un  bon  coup  de  feu.  Il  est  es- 
sentiellement formé  d'aJumine,  mélangée  quelquefois  d'un.peu 
d'oxyde  colorant;  les  anciennes  analyses  offrent  en  outre  une 
certaine  quantité  de  silice  ;  mais  M.  H.  Rose  a  démontré  qiK 
cette  silice  n'appartient  pas  au  corindon,  et  qu'elle  provient 
souvent  du  mortier  dans  lequel  on  broie  la  matière.  Cette 
composition  chimique  du  corindon  est  d'ailleurs  confirmée 
pleinement  par  les  expériences  synthétiques^  à  l'aide  desquelles 
on  est  parvenu  à  reproduire  ce  minéral.  Les  premiers  essais  de 
ce  genre  sont  dus  à  M.  Gaudin,  qui  a  obtenu  de  l'alumine  cris- 
tallisée en  fondant  de  Talun  ammoniacal  au  chalumeau  à  ^» 
détonnant;  l'alun  est  décomposé,  et  tout  s'évapore,  à  l'exception 
de  l'alumine  qui  fond  et  cristallise.  Il  a  formé  de  la  même  ma- 
nière du  rubis,  en  ajoutant  au  sel  un  peu  de  chromate  jaune 
de  potasse.  Plus  tard,  il  a  obtenu  le  même  résultat  par  deux 
autres  procédés,  en  n'employant  que  le  feu  des  fours  à  porce- 
laine ou  le  feu  de  forge  (2^  vol.,  p.  120).  De  son  côté^  Ëbelmea 
a  dissous  l'alumine  dans  de  l'acide  borique  à  la  chalear  des 
fours  à  porcelaine  ;  et  en  continuant  de  chauffer,  il  a  vu  Pacide 
s'évaporer  lentement,  et  Falumine  cristalliser  à  mesure  que  le 
dissolvant  Tabandonnait  (ibid,,  p.  121). 

Analyses  : 

DeTémAri 
Bn  Saphir  de  Tlnde,    Bu  rubis  de  Tlnde,     de  TAsie-Mixieiiie*, 
par  Ekproth.       par  Lawrence  Smith.        par  L.  Smith. 

Alumine 98^ 97,32 60,10 

Oiyde  fenique. .      1,5 1,09 33,20 

Silice »      1,21 i,80 

Eau y)     »     5^62 
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ModifieatioiiB  principales  sur  les  arêtes  :  b\  <ê. 

——  sur  les  angles  :  a*,  a*,*  ^,  tf*/  tf,, 

*Les  principales  formes  simples  et  combinarsons  du  corindon 
SMt  les  suivantes  : 

1.  Corindon  primitifs  p  (fig.  3o5,  pi.  .3^);  au  Bengale;  & 
Ceyian.  Incidence  de  p  sur  /:i=s86^6\  Ces  corindons  SQnt  sou* 
vent  basésj  par  l'addition  des  faces  horizontales  a'.  Incidence 
de  a  sur  p  =  1 22^26'. 

2.  Corindon  ternaire,  e^  (Haûy);  en  double  pyramide  tiexago* 
nate,  ou  isoscéloèdre,  qui  n'est  qu'un  cas  particulier  des  scaTé- 
noèdre.s,que  produisent  en  général  les  modifications  non  symé- 
triques sur  les  angles  latéraux  (  i  ).  Au  Pégu.  Incidence  de  e,  sur  e^ 
=  i28**3';  et  122^22' (à  la  base). 

Avec  le  dodécaèdre  e^  se  combinent  souvent  les  faces  basiques 
a^^le  rhomboèdre  primitif  p,  et  le  prisme  hexagonal  de  second 
ordre  d}.  Cette  combinaison  est  la  variété  addilive  de  Haûy,  que 
représente  la  figure  3o6.  Incidence  de  e^  su.r  a*  =  ii8°49';  ^^ 
e^sur  p  =  i54°i';  ded*  sur  ^^  =  i5i°ii';  de  e/*  surp=:i 36^57'. 
A  Campo-Longo,  au  Saint-Gqthard,  à  Ceyian,  et  à  la  Chine. 

3.  Corindon  assorti  (Haiiy).  £n  dodécaèdre  bipyramidal  plus 
allongé  que  la  variété  ternaire.  Haiiy  donne  pour  signe  à  ses 

faces  (d^a'^b^);  mais  celui  qu'on  observe  plus  souvent  est  le 

dodécaèdre  {d^d''^  b  '*},  admis  aussi  par  Haiiy,  qui  représente 
ses  faces  par  la  lettre  /,  et  qu'il  donne  comme  combinée  avec 
les  faces  a^  et  d.. 

Incidences  de  /  suv  /a»  121^6'  aux  arêtes  culminante»,  et 
169^  j  3'  aux  arêtes  horizontales  ;  de  /  sur  a^  =  100^24';  de  /sur  e^ 
=  i6i°34'. 

4.  Corindon  prismatique^  d^a*^.  Cest  le  prisme  de  second 

(1)  Ces  scalènoèdres  ont  pour  symbole  général  [d^  d^  bv)  :  la  condition 
pour  qu'ils  deyienneni  des  isoscéloèdres  ^  est  que  les  trois  indices  soient  liés 

2        11 

entre  eux  par  la  relation  —  =  — — — . 
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ordre^  terminé  par  les  faces  basiques,  sans  autre  modification; 
il  est  commun  au  Bengale,  au  Thibet,  à  la  Cbine,  etc.  Le  prisme 
du  premier  ordre  e*  ne  se  voit  que  très-rarement.  Suivant  Lëvj, 
il  se  combine  quelquefois  avec  celui  de  second  ordre,  pour 
composer  un  prisme  dodécagone.  Les  angles  du  prisme  dl-é 
sont  souvent  remplacés  alternativement  par  les  faces  du  rhom- 
boèdre primitif  p,  ce  qui  donne  la  variété  bisalieme  de  Haûy, 
dans  laquelle  le  type  rhomboédrique  reparait  d'une  manière 
aussi  nette  que  dans  la  figure  3o6.  , 

5.  Souvent  avec  le  prisme  c(^  se  combinent  deux  ou  trois  do- 
décaèdres, dont  les  faces  sont  étagées  les  unes  sur  les  autresi 
comme  le  montre  la  figure  807,  où  le  dodécaèdre  /,  plus  aigu 
que  le  dodécaèdre  e^,  se  voit  au-dessous  de  lui.  Au-dessous  des 
faces  /,  on  observe  quelquefois  un  troisième  dodécaèdre  plus 

aigu,  dont  les  faces  ont  pour  symbole  {d^d'^^d  '");  et  de  Kok- 
scharow  en  cite  un  quatrième,  encore  plus  allongé,  dont  l'angle 
à  la  base  est  de  170^4  ^'9  ^^  dont  le  signe  serait  plus  compliqué 
que  le  précédent.  Dans  la  combinaison  représentée  ûg^Soj^on 
voit  les  arêtes  alternatives  du  dodécaèdre  /  remplacées  par  les 
faces  du  rhomboèdre  e^;  Tangle  de  ce  rhomboèdre  est  de 
68^45'. 

Les  cristaux  analogues  à  celui  qui  est  représenté  fig.  307, 
s'arrondissent  souvent  eu  même  temps  qu'ils  s'allongent,  et  pro- 
duisent ainsi  les  variétés  dites  fusiformes  ;  ceux  que  représente 
la  figure  3o6,  se  raccourcissent  quelquefois  par  la  suppression 
totale  des  faces  verticales,  et  prennent  alors  une  apparence  tabu- 
laire tout-à-fait  semblable  à  celle  du  fer  oligiste  uniternaire 
(fig.  126,  pi.  24). 

VARIÉTÉS  DÉPENDANTES  DE  LA  TEXTURE  ET  DE  LA  COMPOSITION. 

On  peut  distinguer,  dans  l'espèce  du  corindon»  quatre  varié-^ 
tés  principales  ou  sous-espèces,  dont  trois  sont  relatives' à  la 
texture,  et  la  quatrième  est  une  variété  de  mélange;  ce  sont: 
le  Corindon  hyalin^  nommé  d'abord  télésie  par  Haiiy  ;  le  Corindon 
adamantin  (ou  corindon  barmopbane  de  Haiiy);  le  Corindon  coni' 
pactCy  et  le  Corindon  ferrifère  ou  émeri. 

I.  Corindon  hyalin  (Saphir  des  minéralogistes  allemands).  -^ 
Cette  variété  comprend  tous  les  corindons  transparents  ou  trans- 
lucides, à  cassure  vitreuse,  incolores  ou  diversement  colorés,  et 
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t  connus  sous  le  nom  de  Gemmes  orientales.  Elle  ^e  prë- 
dans  la  nature  sous  les  couleurs  les  plus  variées,  et  vu  sa 
ode  dureté  et  Fintensite  de  son  éclat,  elle  fournit  au  com- 
'ce  de  la  joaillerie  un  grand  nombre  de  pierres,  dont  quel- 
ques-unes sont  estimées  presque  à  Fégaldu  diamant,  lorsqu'elles 
jouissent  de  toute  leur  perfection.  Les  plus  remarquables  sont  : 
le  corindon  d'un  rouge  cramoisi,  dit  rubis  oriental;  le  bleu 
c[*azur  (ou  sapbîr  oriental)  ;  le  jaune  pur  (ou  topaze  orientale)  ; 
le  violet  pur  (ou  améthyste  orientale);  le  vert  (onémeraude  orien* 
taie);  Tincolore  (ou  saphir  blanc).  On  peut  encore  distinguer, 
comme  sous-variëtés  dépendantes  des  accidents  de  lumière  : 
le  corindon  dichroïte,  à  double  couleur  transmise  ;  le  corindon 
girasol,  à  fond  blanc  laiteux  et  reflets  mobiles;  et  le  corindon 
astérie,  qui»  sur  un  plan  perpendiculaire  à  Faxf^  montre  une 
étoile  blancbâtre  à  six  rayons,  dirigés  perpendiculairement  aux 
côtés  de  la  base  hexagonale.  {Foir,  pour  l'explication  de  ce  phé- 
nomène, 1"  vol,,  p.  43o.) 

3.  Corindon  adamantin.  Il  comprend  toutes  les  variétés  à  struc- 
ture lamelleuse,  qu'à  cause  de  leurs  clivages  faciles  on  avait 
nommées  d'abord  spath  adamantin;  elles  sont  seulement  trans- 
lucides, ou  même  presque  opaques,  et  se  divisent  facilement  en 
fragments  rhomboïdaux;  elles  ont  des  couleurs  beaucoup  plus 
ternes  que  celles  des  corindons  vitreux.  Ces  corindons*  sont 
communs  dans  l'Inde,  le  Thibet  et  la  Chine;  ils  sont  tantôt 
bipyramidaux  et  fusiformes,  tantôt  prismatiques  à  base  hexa- 
gonale, et  celle-ci  offre  souvent  une  teinte  de  bronze  que  le 
poli  rend  très-sensible. 

3.  Corindon  compacte.  De  couleur  grise  ou  noirâtre  et  d'un 
aspect  terreux,  complètement  opaque.  Ce  n'est  que  le  terme 
extrême  de  la  série  des  corindons  adamantins,  celui  dans  lequel 
la  transliicidité  et  le  tissu  lamelleux,  après  une  diminution  pro- 
gressive» ont  fini  par  disparaître.  A  Mozzo,  d^ns  le  Piémont,  au 
milieu  d'un  feldspath  altéré,  qui  paraît  provenir  de  la  décom- 
position d'une  pegmatite.  * 

4.  Corindon  ferrifère^  ou  émeri.  C'est  un  corindon  à  texture 
finement  grenue  ou  presque  compacte,  de  couleur  brune,  rouge 
ou  bleuâtre,  et  mélangé  de  sesquioxyde  de  fer  dans  une  pro- 
porrion  très-notable.  On  sait  que  la  poudre  de  cette  variété  est 
d'un  grand  usage  dans  les  arts  pour  polir  les  métaux,  les  glaces 
et  les  pierres  fines. 

Gisements  du  corindon.  —  Le  corindon  appartient  en  général 
Cmrs  de  Minéralogie.    Tome  m.  9 
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aux  terrains  granitiques  (granités,  syénites,  pegm^lites)  et  w 
roches  schisteuses  métamorphiques  (gneiss,  micaschistes  et  cal* 
caires,  pu  dolomies,  saccharoïdes).  C'est  dans  les  ro.ches  gtm^ 
toïdes  que  Ton  trouve  les  cristaux  de.  saphir  ou  de  corindon 
adamantin  dans  Un  de,  le  Thibet  et  la  Chine,  dans  l«s  monts 
Ourals,  la  Suède,  le  Piémont  et  la  France  centrale.  Ils  sopt  di»: 
séminés  dans  la  masse  de  ces  roches,  d*où  il  serait  difficile  M 
les  extraire,  si  ces  roches  ne  se  décomposaient  pas  n^tujrelle* 
ment^  et,  parleur  destruction,  ne  donnaient  pas  naissance  à  des 
sables  et  à  des  aliuvions,  dans  lesquels  les  corindojcis  se  retroo- 
vent  en  cristaux  épars.  C'est  ainsi  qu'on  rencontre  les  corindom 
adamantins  dans  la  province  de  Carnatic  et  sur  les  côtes  d(* 
Malabar,  et  les  corindons  hyalins  dane  l'île  de  Geylan  e{  an 
Pégu.  C'est  encore  de  la  même  manière  qu'on  a  trouvé  dei 
saphirs  en  France,  près  du  Puy-en-Velay,  dans  le  département 
de  la  Haute-Loire.  MM.  Pascal  et  Bertrand  de  Lom  ont  recaeilli 
dans  les  sables  des  environs  d'Expailly  et  de  Croustez,  un  granj 
nombre  de  saphirs,  des  nuances  bleues  et  vertes,  dont  quel- 
ques-uns sont  remarquables  par  leurs  formes  et  leurs  dimen- 
sions, mais  qui  n'offrent  souvent  qu'une  transparence  imp^- 
faite.  On  en   trouve   qui  sont  encore  enveloppés  dans  ie$ 
fragments  du  granité  ou  de  la  pegmatite  qui  les  contenait  pri- 
mitivement; quelquefois  on  les  rencontre  accidentellement  dans 
les  basaltes  qui  ont  traversé  ces  roches  granitoïdes,  ou  bien  ils 
sont  empâtés  dans  les  tufs  basaltiques  du  Voisinage  (buttes  ^e 
Saint-Michel;  environs  d'Expailly). 

Le  corindon  compacte  de  Mozzo,  en  Piémont,  est  engagé 
dans  un  feldspath  altéré,  qui  paraît  provenir  de  la  décomposi- 
tion d'une  pegmatite.  C'est  aussi  dans  des  roches  feldspathiques 
que  l'on  trouve  des  corindons  bleus  et  gris  verdâtres,  à  peu  de 
distance  de  Miask,  dans  les  monts  Ourals.  A  Gellivara^  dans  la 
Laponie  suédoise,  le  corindon  se  rencontre  avec  le  fer  oligiste» 
dans  les  dépôts  de  fer  magnétique  qui  sont  subordonnés  au 
gneiss.  Des  corindons  roses  ont  été  observés  dans  la  dolomie 
saccharoïde  de  Campo-Longo,  au  Saint-Gothard,  qui  est  une 
roche  métamorphique;  et  on  a  retrouvé  la  même  substance 
avec  le  fer  oligiste,  dans  un  gisement  tout  pareil,  à  Binnen, 
dans  le  Haut-Valais,  et  en  quelques  points  des  Etats-Unis,  dans 
le  Massachussett,  la  Pensylvanie  et  l'état  de  Nevf-York.  Quant  an 
corindon  ferriffere  (ou  émeri),  il  appartient  aussi  aux  roches 
schisteuses  ou  métamorphiques  ;  on  le  trouve  au  milieu  du  mi- 
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caschiste,  à  Ocbsenkopf  en  Saxe,  et  clans  les  calcaires  ou  dolomies 
saccharoïdes,  dans  les  îles  de  Naxos,  de  Nicaria  et  de  Samos, 
daDS  Tarchipel  grec;  et  dans  FAsie-Nineùrë,  à  Kulah,  près  de 
Smyrne,  et  à  Çumuch-Dagh,  près  d'Ephèse.  Dans  cette  dernière 
localité,  rémeri  présente  à  la  fois  les  deux  modes  de  gisements 
dans  le  granité  et  dans  le  calcaire  saccbaroïde,  les  corindons 
paraissant  s'être  formés  surtout  le  long  des  surfaces  de  contact 
de  ces  deux  roches,  qui  se  pénètrent  Tune  l'autre.  Il  est  souvent 
accompagné  de  diaspore,  et  d'une  substance  micacée  nommée 
margârite  ou  émenllile, 

60  Espèce.    HTDRARaiLUTE. 

M.  G.  Rose  a  décrit  sous  ce  nom  un  hydrate  d'alumine,  qui 
vient  d'Achmatowsk,  près  Slatoust,  dans  tes  monts  Ourals,  et 
qui  est  cristallisé  en  pi^ismes  hexagonaux,  passant  souvent  à  des 
prismes  à  douze  faceé,  striés  verticalement  sur  leurs  pans,  et  se 
blivant  avec  facilité  pàrallèleniient  à  leurs  bases.  Cette  sub- 
stance est  d'un  blanc  rougeâtre,  translucide  et  même  transpa- 
rente en  lame  initicè;  d'un  éclat  généraremëni  Titreux;  niais 
fortement  nacré  sur  lés  faces  basiques.  Elle  s'offre  aussi  acciden- 
tellement sous  la  forme  de  lamejles  ou  de  fibres  rayonnées,  qui 
forment,  par  leur  aggrégation,  des  groupes  sphériques  où  hémi- 
sphériques' semblables  à  ceux  de  la  wavellite.  Sa  densité  est  de 
%^  à  à*,4  ;'  sia  dureté  peut  être  représentée  par  3.  D'après  les  ana- 
lyses die  Hérixiann  et  de  Dé  Robell,  sa  composition  chimique 

auraitpour  formule  Ai  H',  et  elle  serait,  en  poids,  de  65,5  d*alù- 
min©  et  de  34,5  d'eau.  Infusible  au  chalumeau,  ce  minéral  dé- 
crépite sur  le  charbon,  devient  blanc  et  opaque,  s'exfolie  et 
répand  une  vive  lumière  sans  se  fondre.  Réduit  en  poudré  fine, 
il  bleuit  quand  on  le  chauffe,  après  l'avoir  humecté  d'azotate  de 
cobalt;  iVest  attaqué  difficilement  à  chaud  par  l'acide  clilorhy- 
drîque  ou  sulfùriquë  concentré.  L'hydrargillitë  cristallisée  a  été 
trouvée  avëcle  fer  magnétique  et  le  chlorospinellë,  dans  un 
sléaschisté,*  près  de  SÎa toust;  dans  rOurat.  ' 

On  rapporte  â  cette  espèce,'  comme  variété  concrctionnée,  un 
minéràT  en  petites  masses  inamèlonnées,  blanchâtres^  trouvé 
dans  une  ïnînedé  manganèse  à  Richmond^  dans  lè  Massachus- 
sett,  et  no'mnié  d'abord^i66s27e,  en  l'honneur  d'un  savài^t  amé- 
ricain. Lé  résultat  de  son  analyse,  par  Torrey,  s'accorde  parfai- 
tement avec  la  composition  centésimale  donnée  cî-dessus. 


\ 
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ni*  Tribu.     Rhombiques. 

7«  EspiCE.    DiASVOSB. 
Syn.  :  Ahmine  monohydratée  ;  HydrargiUite  laminaire;  StéphanU», 

Ce  minéral,  exposé  à  la  flamme  d'une  bougie^  décrépite  avec 
violence^  et  se  dissipe  en  une  multitude  de  parcelles  blanches 
et  brillantes,  ce  qui  lui  a  fait  donner  son  npm  par  Haiiy.  Ses 
caractères  pyrognostiques  sont  d'ailleurs  les  mêmes  que  ceux  de 
l'espèce  précédente,  dont  il  ne  diffère  que  par  les  proportions.  Ce 
qui  le  rend  remarquable,  c'est  Fisomorphisme  parfait  qu'il  offre 
à  l'égard  de  la  gœtbite  ou  du  sesquioxyde  de  fer  monohydrat& 

Le  diaspore  est  un  monohydrate  d'alumine  (AIH),  composé  de 
85  parties  d'alumine  et  de  1 5  parties  d'eau,  et  cristallisant  en 
prisme  droit  rhombique  d'environ  1 3o^,  lequel  se  clive  avec  \ 
grande  netteté  parallèlement  aux  petites  diagonales  des  h 
Ce  prisme,  modifié  latéralement  par  les  faces  g^j  se  termine] 
un  sommet  composé  des  faces  de  l'octaèdre  b^  (dont.  Tangue 
dièdre,  en  avant,  est  de  151^540)  ^^  ^'^^  dôme  horizontal  de 
1 18^4^'»  parallèle  à  la  petite  diagonale. 

Ce  minéral  est  le  plus  souvent  en  ma€ses  lamellaires,  ana- 
logues à  celles  du  disthène  ou  du  zoïsite,  composées  de  feuillets 
légèrement  curvilignes,  à  texture  imparfaitement  fibreuse.  Ces 
lames  sont  tantôt  d'un  gris  perle,  avec  un  éclat  nacré, (variétés 
de  Suède  et  de  FAsie-Mineure),  tantôt  d'un  brun  jaunâtre  ou 
rougeâtre  (variété  des  monts  Ourals),  tantôt  d'un  blanc  légère- 
ment verdâtre,  avec  un  éclat  vitreux  (petits  cristaux  de  Schem- 
nitz  et  du  Saint-Gothard).  Sa  densité  varie  de  3,3  à  3,6  ;  sa  du- 
reté, assez  considérable,  est  de  6  ;  il  est  très-cassant.  Les  cristaux 
de  Schemnitz  offrent  un  bel  exemple  de  trichroïsme  :  ils  parais- 
sent d'un  bleu  rougeâtre  perpendiculairement  aux  fapesp,  d'un 
bleu-violet  perpendiculairement  à  ^^,  et  d'un  vert  d'asperge  per- 
pendiculairement à  h^.  Cette  espèce  est  une  des  plus  rares.  On 
la  trouve  à  Brodbo,  près  de  Fahlun  en  Suède,  dans  une  roche 
feldspatbique  ;  à  Gornoschit  et  Kassoibrod,  près  dïcatherine- 
bourg,  dans  les  monts  Ounals,  avec  de  la  limonitc,  au  milieu 
d'un  schiste  cfaloriteux  contenant  de  l'émeri;  à  Schemnitz  en 
Hongrie,  en  petits  cristaux  blancs,  disséminés  dans  une  roche 
terreuse  semblable  au  kaolin  ou  à  l'argile  lithomarge  ;  à  Gu- 
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much-Dagh,  pris  d^Ephëse,  dans  l'Asie-Mineure  ;  et  à  Campo- 
Longo,  au  Saint-Gothard,  dans  les  dolomies  qui  renferment  en 
même  temps  le  corindon;  et  à  Naxos,  avec  Témeri. M.  Damour 
a  reconnu  que  les  sables  adamantifères  de  Bahia  (au  Brésil),  si 
riches  en  corindons,  contiennent  aussi  des  lamelles  de  diaspore. 

jy«  Tribu.     Klinoedriques. 

8*  Espèce.    Sassoune  (Acide  borique  hydraté). 
SyD.  :  Acide  boracique. 

Le  bore,  comme  le  siliiiium,  n'existe  dans  la  nature  qu'à  l'état 
de  combinaison  ;  il  est  le  radical  de  l'acide  borique,  et  c'est  de 
cet  acide  qu'on  est  parvenu  à  l'extraire  pour  la  première  fois. 
Comme  le  carbone  et  le  silicium,  il  peut  être  obtenu  sous  trois 
étals  différents  :  sous  forme  de  cristaux  transparents,  qui  sont 
des  octaèdres  à  base  carrée^  dont  la  couleur  varie  du  brun  au 
jaune  pâle,  et  dont  l'éclat  et  la  dureté  ég^alent  ceux  du  diamant 
(variété  adamantoïde  de  H.  Deville);  sous  forme  dje  lames  opa- 
ques,  d'un  éclat  semi-métallique,  et  ayant  une  certaine  ressem- 
blance avec  le  graphite  (variété  graphitoïde)  ;  enfin,  à  l'état 
amorphe,  sous  forme  d'une  poudre  brune,  sans  aucun  éclat.  Le 
bore  transparent  a  une  densité  de  2,68  ;  il  est  insoluble  quand 
il  a  été  calciné,  et  complètement  infusible;  sans'  odeur  ni  sa- 
veur. L'affinité  du  bore  pour  l'oxygène  est  plus  grande  que  celle 
du  carbone  pour  ce  gaz,  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  réduire  l'acide 
borique  par  le  charbon  ;  on  le  réduit  à  l'aide  du  sodium  ou  de 
l'aluminium.  L'acide  borique  ne  se  rencontre  que  dans  la  sas* 
soline,  et  dans  quelques  borates  ou  borosilicates. 

Caractères  essentiels  de  la  Sassoline, 

...    * 
Composition  chimique  :  BoH',  acide  borique  tri-hydraté;  com- 
posé en  poids  de  56,38  d'acide  borique  et  de  43,62  d'eau. 

Système  cristaMn  :  Le  klinoédrique,  selon  Miller;  le  klino- 
rhombique,  selon  Kenngott.  « 

Forme  primitive  :  Prisme  oblique  à  base  parallélogrammique 
pmty  dans  lequel  les  deux  pans  melt  font  entre  eux  un  angle  de 
1 1 8**3o',  et  la  base  p  s'incline  sur  m  de  84**53',  et  sur  f,  de  8o°3o', 
Un  clivage  très-net  a  lieu  parallèlement  à  I4  base, 
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Caractères  distinctifs, 

GÉoAiéTRiQUES.  —  On  ne  la  connaît  guère  en  cristaux  facile» 
à  déterminer,  mais  seulement  eu  petites  lames  hexagonales  à 
base  oblique,  en  petites  paillettes  blanches  nacrées,  ou  en  pe- 
tites concrétions  formées  de  semblables  paillettes. 

Physiques.  —  Densité,  i,4^«  —  Dureté,  de  i  à  i,5. 

Réfraction  double  à  deux  axes  optiques  (Brewster).  Transpa- 
rence très-faible  ;  éclat  perlé  ;  couleur  blanche  ou  d'un  blanc 
grisâtre. 

Chimiques.  —  Saveur  très-faible;  peu  soluble  dans  Feau^  mais 
soluble  dans  l'alcool,  à  qui  elle  communique  la  propriété  de 
brûler  avec  une  flamme  verte  ;  éprouvant  par  la  chaleur  la  fusion 
aqueuse;  par  là  calcination^  donnant  beaucoup  d'eau,  et  fon- 
dant à  la  température  rouge  en  un  verre  parfaitement  transpa- 
rent, et  d'une  limpidité  comparable  à  celle  de  l'eau. 

L'acide  borique  naturel  est  ordinairement  mélangé  d'une 
très-petite  quantité  de  sulfate  à  base  de  chaux,  d'oxydule  de 
manganèse  ou  de  fer.  On  y  a  aussi  trouvé  des  traces  de  sulfiEite 
d'ammoniaque. 

Gisements  et  usages.  —  La  sassoline  se  trouve,  soit  en  dissoli^- 
tion  dans  les  eaux»  soit  à  l'état  d'efflorescence  sur  les  bords  de 
certains  lacs  de  Toscane,  connus  sous  le  nom  de  lagonis^  «t  qui 
doivent  leur  formation  slux  fumarolles  (2®  vol.,  p.  i35),  ou  jets 
de  vapeur  chaude  qu'exhalent  les  terrains  environnants. 

C'est  principalement  auprès  de  Sasso,  dans  le  Siennois,  que 
sont  situés  ces  petits  lacs,  et  de  là  l'origine  du  nom  de  sassolinq^ 
donné  à  l'acide  qu'on  y  recueille.  Le  terrain  des  lagonis  est 
£ormé  d'une  matière  boueuse,  sans  cesse,  agitée  par  une  cbulli- 
tion  apparente,  due  au  dégagement  continuel  des  vapeurs  qui 
s'exhalent  du  sein  de  la  terre.  Ce  dégagement  peut  se  comparer 
à  celui  que  produit  la  vapeur  comprimée  au  moment  où  elle 
s'échappe  par  les  soupapes  d'une  machine  à  feu.  Les  lagonis  les 
plus  riches  en  acide  borique  sont  ceux  de  Cherchiajo,  de  Monte- 
Cerboli  et  de  Castel-Nuovo.  Les  fumarolles  de  Castel-Nnovo  sont 
situées  au  fond  et  vers  le  col  d'une  vallée  étroite  et  profonde,  et 
presque  toutes  rangées  en  ligne.  Les  bouches  à  vapeur  de 
Monte-Cerboli  sont  disposées  dans  une  étendue  de  terrain  de 
200  mètres  de  long  sur  100  mètres  de  large. 


Rarement  les  fumaroUes  8ont  placées  sur  le  sommet  ou  le 
penchant  dçs  collines  :  dans  ce  cas^  la  vapétir  se  feîtjour  an  tra- 
vers des  fentes  des  rochers  et  se  disperse  dans  l'air.  Le  plus  sou- 
vent lés  bouches  à  vapeur  se  trouvent  au  fond  des  vallées;  Teau 
condensée  se  répand  alors  sur  le  sol,  le  rend  boueux,  et  y  dé- 
pose les  matières  que  la  vapeur  a  entraînées  avec  elle.  C'est  alors 
les  bouches  s'ouvrent  au  fond  d'une  mare  ou  d'un  petit  lac 
rempli  d'une  eau  bourbeuse  que  la  vapeur  est  forcée  de  tra- 
verser. Cette  vapeur  est  loin  d'être  formée  d'eau  pure;  elle  ren- 
ferme de  l'acide  borique,  de  Tacide  sulfhydrique  ^  différents 
3S,  et  du  bitume  qu'on  reconnaît  à  son  odeur.  En  outre, 
les  parois  des  fissures  d'où  se  dégagent  les  vapeurs,  sont  tapis- 
sées de  soufre  en  cristaux. 

Le  terrain  dans  lequel  se  font  jour  les  vapeurs^  est  formé  de 
mâcigno  (ou  psammite  calcarifere),  de  calcaire  compacte  com- 
mun, çt  de  lits  de  silex  corné,  de  marne  et  d'argile  schisteuse. 
La  sassoline  se  trouve  aussi  dans  l'intérieur  du  cratère  de  Vul- 

»  * 

cano,  où  elle  a  été  observée  par  Lucas  et  Maraschini;  elle  y  forme 
des  croûtes  de  deux  à  trois  centiipètres  d'épaisseur,  très-blan- 
ches, quand  elles  ne  sont  pas  jaunies  par  le  soufre,  fibreuses  ou 
écailleuses.  L'acide  est  là  assez  pur  pour  pouvoir  être  livré  im- 
médiatement au  commerce  ;  on  n'aurait  qu'à  le  ramasser.  L'a- 
cide brut  que  l'on  retire  de  la  vase  des  lagonis  est  plus  ou  moins 
sali  par  des  matières  étrangères,  et  il  a  besoin  d'être  purifié  par 
des  cristallisations  répétées. 

L'acide  borique  sert  à  préparer  en  grand  le  borax  ;  on  en  fait 
usage  dans  quelques  verreries,  il  entre  dans  la  composition  du 
strass,  et  on  l'emploie  quelquefois  en  teinture  pour  remplacer  la 
crème  de  tartre,  dont  le  prix  est  plus  élevé. 
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in*  Ordre,    CHLORURES,  FLUORURES,  lODURES 

ET  BROMURES  (i). 

Caractères  génériques.  ? 

Les  genres  difFérents^  mais  analogues  entre  eux,  que  nous 
réunissons  pour  former  cet  ordre  complexe,  se  reconnaissent 
au  dégagement  de  gaz  ou  de  vapeur  que  produisent  les  miné- 
raux qu'ils  contiennent,  par  l'action  de  la  chaleur  et  de  Facide 
sulfurique  concentré,  avec  ou  sans  mélange  préalable  de  pet- 
oxyde  de  manganèse,  ainsi  qu'à  la  coloration  qu'ils  donnent  à 
la  flamme  du  chalumeau,  quand  on  les  fond  avec  du  sel  de 
phosphore  mêlé  d'oxyde  de  cuivre.  Les  chlorures,  avec  le  con- 
cours de  l'oxyde  manganésien,  dégagent  duchlore,  reconnaissa- 
ble  à  sa  couleur  jaune  verdâtre  et  à  son  odeur  particulière.  Les 
bromures^  dans  les  mêmes  circonstances,  dégagent  une  vapeur 
rouge;  les  premiers  colorent  la  flamme  du  chalumeau  en  bleu 
pourpre,  et  les  seconds  en  bleu  verdâtre.  Les  iodures,  sans  ad- 
dition d'oxyde  manganésien,  et  par  la  seule  action  de  Tacide 
sulfurique  et  de  la  chaleur,  dégagent  une  vapeur  violette  très- 
intense,  et  les  fluorures  une  vapeur  blanche  qui  corrode  le 
verre  :  les  premiers  colorent  la  flamme  en  vert,  les  seconds 
n'exercent  sur  elle  aucune  action  colorante. 

Ceux  de  ces  composés  qui  sont  insolubles,  étant  calcines  avec 
du  carbonate  de  soude,  forment,  pour  la  plupart,  un  composé 
soluble  analogue,  et  ayant  le  sodium  pour  base.  Les  chlorures 
solubles  donnent  avec  l'azotate  d'argent,  un  précipité  blanc,  flo- 
conneux, qui  noircit  à  la  lumière  solaire.  Les  bromures  solubles 
donnent,  dans  le  même  cas,  un  précipité  blanc  jaunâtre.  Les 
fluorures  solubles  ne  sont  pas  précipités  par  le  sel  argentique;  et 
quant  aux  iodures,  ils  colorent  en  bleu  intense  l'amidon  dissous 
dans  l'eau. 


(1)  Nous  avons  expliqué  (2»  vol.,  pages  28  et  29)  les  ndsons  qui  nous'  ont 
déterminé  à  fondre  ainsi  plusieurs  ordres  chimiques  en  un  seal.  Cet  ordre 
complexe  comprend  tous  les  composés  binaires,  que  Berzélius  distinguait  sons 
le  nom  d*Haloîdes,  et  dont  il  formait  ainsi  une  classe  particulière^  serrant  en 
quelque  sorte  de  transition  vers  la  classe  des  sels. 


CUBIQUES.  l3f7 


p«  Tribu.     Cubiques. 

1^  Espèce.    8bl  GBmra  (Chlorure  de  sodiam). 

Sjn.  :  Sel  commun  et  Sel  de  cuisine;  Sel  marin  et  rupestre  ;  Soude 
muriatée^  Haûy  ;  Saknare,  Beudant. 

Caractères  essenUeh. 

Composition  chimique  :  Cl  Na  ;  chlorure  de  sodium,  composé    ' 
en  poids,  de  chlore  60,7,  et  sodium  39,3. 

Forme  primitive  :  Le  cube. 

Caractères  distinctifs. 

Géométriques.  —  Presque  toujours  cristallisé  sous  la  forme 
da  cube^  rarement  sous  celle  du  rhombododécaèdre.  On  n'ob- 
I  ;  celles  de  l'octaèdre  ou  du  cubo-octaèdre,  que  par  la  cris- 
isation  artificielle  ;  et  lorsque  cette  cristallisation  se  fait  par 
évaporation  rapide,  le  sel  cristallise  à  la  surface  des  dissolutions 
sous  forme  de  trémies  ou  de  pyramides  creuses  à  quatre  pans 
(voir,  1*^' vol.,  p.  309,  l'explication  de  ces  trémies,  qui  résultent 
d'un  mode  particulier  de  groupement  de  petits  cristaux  cubi- 
ques). —  Les  cristaux  et  les  masses  laminaires  de  sel  gemme  se 
clivent  en  cube  avec  une  grande  perfection. 

Physiques.  —  Densité,  2,2;  dureté,  2.  —  Il  est  incolore  et 
parfaitement  limpide,  lorsqu'il  est  pi^r;  mais  on  en  trouve  quel- 
quefois de  rouge,  de  jaune,  de  gris,  et  plus  rarement  de  bleu 
et  de  verdâtre.  Quelques-unes  de  ces  couleurs  s'évanouissent 
lorsque  le  sel  est  fortement  chauffé. 

Le  sel  gemme  a  la  réfraction  simple,  et  son  indice  de  réfrac- 
tion =  1 ,557.  Il  est  remarquable  par  sa  diathermie  ou  sa  trans- 
parence pour  la  chaleur;  d'après  Melloni,  il  est  complètement 
diathermane  (1"  vol.,  p.  348). 

Chimiques.  —  Il  se  reconnaît  aisément  à  sa  grande  solubilité 
dans  l'eau  et  à  sa  saveur  caractéristique.  L'eau  saturée  en  con- 
tient à  peu  près  le  tiers  de  son  poids  ;  et  il  n'est  guère  plus  soluble 
dans  l'eau  bouillante  que  dans  Teau  froide.  Le  sel  gemme, 
qu'on  trouve  cristallisé  dans  Tintérieur  de  la  terre,  ne  décrépite 
pas,  en  général,  quand  on  le  chauffe  ou  qu'on  le  projette  sur 
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des  charbons  ardents^  parce  qu'il  ne  renferme  pas  d'eau  com- 
binée ;  mais  le  sel  qu'on  a  fait  cristalliser  par  l'évaporation  des 
eaux  salées,  présente  cette  propriété,  parce  qu'il  a  retenu  une 
petite  quantité  d'eau  qui  est  restée  interposée  entre  ises  couchei 
cristallines.  On  trouve  à  Wieliczka  une  variété  de  sel  gemme 
qui  laisse  'dégager  dans  Teau  de  l'hydlirôgSinè  pVo\bcà^b6'À^;le 
gaz  s'y  trouvant  fortement  condensé^  ce  sel  produit,  eu  se  dis- 
solvant, une  véritable  d^crépitation.  Les  dissolutions  de  sel  • 
marin  ne  précipitent  leur  nase  par  aucun  réactif;  mais,  traitées 
par  Tacidc;  sulfurique,  elles  donnent  naissance  à  du  sulfate  de 
soude,  et  l'on  obtient,  après  évaporation,  des  aiguilles  cristat 
lines  efflorescentes.  Le  sel  gemme  fond  sur  le  charboD}  et  se 
volatilise  même  à  une  température  élevée. 

VARIÉTÉS. 

1.  Sel  gemme  cristallisé:  en  cubes  simples,  ou  modifiés  sur 
jes  arêtes^  et  quelquefois  sur  les  angles;  plus  rarement  en  rhom- 
bododécaèdre. 

2.  Sel  gemme  infkindibuUforme  :  en  trémies  ou  pyramides 
quadrangulaires  creuses,  dont  les  faces,  tant  intérieures  qu'exté- 
rieures, sont  profondément  cannelées  parallèleàiedt  à  leur 
base. 

3.  Sel  gemme  laminaire  ou  lamellaire  :  en  liiàssés  ctivlAIât, 
à  grandes  ou  à  petites  lames. 

'4*  Sel  gemme  ^ranu/ozVa  :  en  masses  à  istrùctitfè  grôsdiërémeut 
ou  finement  grenue. 

5.  Sel  gemme  fibreux  :  en  miasses  composées  de  fibres  con- 
jointes, parallèles  ou  divergentes,  droites  ou  courbes;  ordinai- 
rement blanc,  et  quelquefois  coloré  en  rouge;  il  forme  aJBAei 
souvent  de  petits  filons  ou  des  veines  au  milieu  du  sel  lamellaire» 
mais  il  est  surtout  fréquent  dans  les  argiles  sàlifères  qui  accbâi- 
pagnent  les  bancs  de  sel  gemme.  *     , 

Gisements  et  usages.  — Le  sel  est  répandu  dans  la  nature  avec 
une  abondance  proportionnée  à  son  utilité.  II  se  présente  sous 
deux  états  différents  :  à  Tétat  solide  ou  pulvérjilent,  et  alors  U 
est  connu  plus  particulièrement  sous  le  nom  de  sel  gemme^  ou 
de  sel  rupestre^  quand  il  est  en  grandes  masses}  et  à  l'état  de  dis- 
solution dans  l'eau  de  l'Océan,  ou  dans  celles  dexertaina  lacs  et 
de  certaines  sources;  on  donne  a  celui  quon  retire  par  evapo- 
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ration  des  eaux  de  Ja  mer^  le  nom  de  sel  mann^  et  ce  nom  (ou 
celui  Àe  Salmare)  a  été  souvent  étendu  à  toute  l'espèce.  Les  gîtes 
de  sel  gemme  soQt  q.e  aeuif  genres  jpipsez  distincts;  ou  bien,  ils 
âffecteqt  la  fprjpae  de  couches  contemporaines,  qui  paraiissent 
s'être  déjppsées  à  la  même  époque  que  celles  qui  les  enclàvenjt^ 
ou  ce  sont  des  amas  postérieurs,  qui  semblent  avoir  été  înterca- 
lég  après  cpup  ^aas  le  massif  stratifié,  en  des  points  qui  éjprou- 

it  alors  comme  upe  sorte  de  dilatation. 
Le  premier  mode  de  gisement  ne  se  rencontre  que  dans  le 
soi  secondaire  moyen,  dans  le  terrain  de  T^ias,  et  plus  pairticu- 

ment  dans  l'étage  des  marnes  irisées;  il  y  est  assez  Fréquent 

pour  que  ce  terrain  ait  reçu  par  excellence  le  nom  de  terrain 

saUfère.  Le  second,  qui  est  beaucoup  plus  commun^  n*appar- 

it  exclusivement  à  aucun  terrain,  et  on  peut  le  rencontrer 

dans  presque  tous,  depuis  les  plus  anciens  terrains  secondaires, 

u'aux  terrains  tertiaires  supérieurs.  Dans  le  premier  cas,  les 
couches  ne  sont  guère  plus  régulières  que  les  bancs  de  houille 
da     le  terrain  houiller;  cependant  elles  sont  assez  cpnstantes 

épaisseur  et  asses;  continues  sur  de  grands. espaces,  pour  mé- 
riter le  nom  de  couches,  et  pour  être  regardées  comme  contem- 
poraines du  terrain  auquel  elles  sont  associées.  En  réalité,  ce 
sont  de  vastes  lentilles^  aplaties  et  couchées  dans  le  sens  de  la 
stratification^  et  qui,  sont  dues  sans  doute  à  l'évaporation  de 
grandes  masses  d'eaux  salées,  qui  remplissaient  des  bassins  fer- 
més. Dans  le  second  mode  de  gisement^  les  masses  de  sel  ne  se 

conformeni  plus  aussi  exactement  à  la  stratification  du  terrain; 

.'     i  *    ,  ,        '        ■  ' '  'j * 

les  anfias  peuvent  être  encore  couchés,  mais  le  plus  souvent  ils 
sont  coupants  y  c'est-à-dire  qu'ils  s'étendent  transversalepient 
dans  les  couches,  et  passent  de  l'une  dans  l'autre.  Ces  gîtes 
n'appartiennent  exclusivement  à  aucun  terrain,  à  aucune  épo- 
que; leur  formation  est  indépendante,  comme  celle' de  toutes 
les  matières  qui  soi^t  le  produit  d  émana tipps  souterraines^  et 
non  un  dépôt  régulier  JPormé  par  les  eaux  superficielles.  Cette 
ori{;ine  suf>terranéenne  est  confirmée  par  diverses  cÎFconstances 
géologiques  :  on  trouve  souvent  du  sel  gemme  parmi  les  déjec- 
tions volcaniques,  au  Vésuve;  dans  le  voisinage  des  gîtes  indé- 
pendantSj  on  rencontre  souvent  des  roches  de  formation  ignée, 
ou  des  produits  de  sources  thermales  et  minérales;  et  ces  gîtes 
eux;mêmes,  sont  presque  toujours  «accompagnés  de  gypse,  de 
karsténite  et  de  calcaires  tr^s-sauvent  dolomitiquesj  cmelquefi^is 
de  soufre  et  de  matières  bitumineuses;  enfin,  les  sources'salées 
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sont  fréquentes  dans  les  régions  où  il  y  a  des  amas  de  i 
elles  ont 'Souvent  servi  d'indice  pour  arriver  à  leur  décou' 

On  commence,  dit-on,  à  trouver  des  traces  de  sel  gi 
dans  les  terrains  carbonifères^  aux  Etats-Unis,  et  ces  terrai 
sont  traversés  encore  par  des  sources  salées.  Mais  ce  n'est 
partir  des  terrains  postérieurs  à  la  houille,  de  ceux  où  les  fi 
et  amas  métallifères  deviennent  rares,  pour  céder  la  pla* 
d'autres  produits  des  sources  minérales»  que  le  sel  gemn 
rencontre  en  masses  exploitables.  C'est  ainsi  qu'on  le  rence 
en  Russie^  aux  environs  d'Orenbourg,  dans  le  terrain  peri 
ou  pénéen  ;  en  Angleterre,  en  France,  et  dans  l'Allemagne  < 
dentale  (Bavière  et  Wiirtemberg),  on  le  trouve  en  couches  » 
le  Trias,  et,  comme  nous  l'avons  dit,  c'est  là  une  de  ses  mau 
d'être  les  plus  ordinaires.  Ces  couches  sont  toujours  envelof 
d'argiles  ou  de  marnes,  de  couleur  grise,  et  bariolées  de  vc 
rouges  ou  bleuâtres,  ayant  une  saveur  salée  très-pronoi 
parce  qu'elles  sont  imprégnées  de  sel.  C'est  à  Norwich,  pri 
Liverpool^  en  Angleterre,  que  le  sel  forme  des  couches  | 
santés,  au  milieu  de  marnes  rouges  et  vertes,  reposant  si 
grès  bigarré  ;  en  France,  on  exploite  depuis  un  certain  noi 
d'années  des  couches  de  sel,  dans  le  département  de  la 
the,  et  dans  les  environs  de  Château-Salins,  à  Vie  et  à  Di( 
Ces  couches,  au  nombre  de  treize,  ont  ensemble  une  épaû 
de  58  mètres  ;  le  sel  est  placé  au-dessus  des  grès,  qui 
les  marnes  irisées  supérieures  des  marnes  rouges  et  grises 
rieures  ;  il  est  accompagné  de  gypse  et  d'autres  sulfates,  tel 
la  polyhalite,  en  petits  lits,  en  veines,  ou  en  simples  nodule 
nombreuses  sources  salées  existent  dans  la  contrée,  et  elle: 
été  la  cause  de  la  recherche  et  de  la  découverte  de  ces  dépâ 
sel. 

Le  sel  en  amas  irréguliers  se  rencontre  à  Bex,  dans  le  a 
de  Vaud,  en  Suisse,  dans  la  partie  supérieure  du  Lias;  et 
le  Salzbourg,  en  Tyrol,  au  milieu  des  calcaires  oolithiqt 
Cardona,  en  Catalogne,  et  dans  toute  la  région  pyréné 
(Orthez,  Basses-Pyrénées),  le  sel  est  enclavé  dans  des  coi 
qu'on  rapporte,  soit  à  la  craie,  soit  au^  terrains  tertiaires 
rieurs.  Il  en  est  de  même  à  Wieliczka,  dans  la  Pologne  i 
chienne,  où  existent  des  salines  considérables,  les  plus  n 
quables  que  l'on  connaisse,  et  que  les  relations  des  voya 
ont  rendues  célèbres  :  elles  composent  un  ensemble  de  pi 
2,5oo  mètres  de  long  sur  1,000  de  large,  et  plus  de  200  d< 
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fondeur.  Elles  sont  accompagnées  de  lignite,  et  on  les  a  rappor- 

mx  terrains  tertiaires,  inférieurs  ou  même  moyens. 

Le  sel,  sous  forme  pulvérulente,  imprègne  souvent  toutes  les 

terres  des  grandes  plaines  arides  de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  et  il 

Qt  pendant  les  chaleurs  former  des  efHorescences  à  la  sur- 

t;  aussi  les  mares  et  les  fontaines  qui  s'alimentent  pendant 

aison  des  pluies,  ne  donnent-elles  qu'une  eau  saumâtre,  qu'il 

i'      pas  possible  de  boire  ;  c'est  ce  qu'on  voit  surtout  dans  les 

prands  déserts  de  TArabie  et  de  l'Afrique.  Quelquefois  aussi  le 

lel  se  montre  à  nu  dans  ces  régions  sablonneuses,  et  l'on  pré- 

qu'on  en  exploite  des  masses  à  ciel  ouvert,  à  la  façon  des 

rres  de  taille.  On  dit  même  qu'on  en  construit  desonaisons, 

se  contentant  d'humecter  ces  masses  avec  de  l'eau,  pour  les 

coller  ensemble. 

Indépendamment  des  variétés  de  sel  solide,  dont  nous  venons 
de  parler^  il  y  a  encore  de  grandes  quantités  de  la  même  sub- 
stance à  Tét^t  de  dissolution  dans  les  sources  salées,  dans  lés 
eaux  de  certains  lacs,  et  dans  celles  de  la  mer.  Les  sources  salées 
sont  en  beaucoup  d'endroits  l'objet  d'exploitations  importantes. 
On  a  remarqué  souvent  que  ces  sources  sortaient  des  terrains 
fères,  et  l'on  suppose  qu'elles  ont  pu  les 'laver  sur  leur  pas- 
e;  cependant,  on  en  exploité  en  d'autres  points,  où  jusqu'à 
présent  on  n'est  pas  encore  parvenu  à  reconnaître  la  présence 
du  sel  en  masse. 

Le  sel  gemme  se  trouve  aussi  en  solution  dans  les  eaux  de 
certains  lacs  situés  au  milieu  des  grandes  plaines  sableuses,  qui 
sont  elles-mêmes  imprégnées  de  la  substance  saline.  Ces  lacs 
f     n'ont  aucune  communication  avec  la  mer,  et  ne  sont  jamais  tra- 
versés par  de  grands  cours  d'eau.  Le  sel  qu'ils  contiennent  pro- 
Went  probablement  du  lessivage  des  terres  environnantes,  où 
peut-être  il  vient  s'efïleurir  et  se  reformer  successivement.  Enfin 
^Q  sel  gemme  se  trouve  aussi  en  solution  dans  les  eaux  de  la 
^er,  et  l'on  peut  regarder  l'Océan  comme  une  mine  très-abon- 
dante de  ce  sel,  puisqu'il  forme  environ  la  trentième  partie  en 
t>oids  de  cette  immense  masse  de  liquide.  On  extrait  le  sel  de 
Veau  de  la  mer  par  l'évaporation  naturelle,  au  moyen  des  ma- 
^ais  salants  :  ce  sont  des  bassins  étendus,  peu  profonds,  à  fond 
argileuf  ;  qu'on  pratique  sur  le  rivage,  et  dans  lesquels  on  fait 
arriver  l'eau  de  la  mer.  Quelquefois  on  concentre  Tcau  de  la 
mer,  comme  on  fait  aussi  de  celle  des  sources  salées,  en  plein 
air,  dans  des  bâtiments  de  graduation^  et  quand  l'eau  est  suffi-* 
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samment  chargée  de  sel,  on  la  soumet  à  une  ëvaporation  artifi- 
cieil^.  Le  sel  obtenu  ainsi  n'est  pas  pur,  il  renferme  die  petites 
quantités  de  sulfaté  de  soude,  de  chloruré  de  mSLçnésimn  et  die 
calcium,  et  des  traces  de  bromure  et  d'iodure  (ijovez  2^  vo}., 

p.  187): 

Le3  usages  du  sel  gemme  sont  nombreux  et  connus  de 
monde.  On  s'en  sert  pour  rassaisônnement  des  mêts^  pour 
salaisons,  pour  l'amendement  des  terres  et  la  nourriture  dèé 
bestiaux  ;  pour  la  fabrication  de  la  soude  artificielle  et  ida  ta 
abimoniac;  pour  la  préparation  du  chlore  et  de  l^acide  chlôf^ 
ydrique. 

2»  ESPÈCB.    Stlvoib. 

Syn.  :  Chlorure  de  potassium;  Muriàte  de  potasse;  Sel  digesHf 

de  Sylvius.  ''=    ■  •"'  • 

Cette  substance^  qu'on  n'a  encore  trouvée  qu'en  très-petite 
quantité,  avec  le  sel  gemme^  dans  les  fumarolles  du  Vésuve,  et 
dans  les  mines  de  Hallein  et  de  Berchtesgaden,  en  Allemagne, 
s'accorde  dans  presque  tous  ses  caractères  avec  Fespèce  précé" 
dente.  Sa  composition,  représentée  par  la  formule  GIK»  est,  et 
poids  :  chlore  ^jt^,  et  potassium  53,5.  Elle  est  soluble,  et  sa 
saveur  est  analogue  à  celle  du  sel  marin.  Comme  lui,  elle  cris- 
tallise et  se  clive, en  cube;  mais  elle  en  diffère  en  ce  que  sa  so- 
lution précipite  en  jaune  par  le  chlorure  de  platine. 

3»  Espèce.    Sauhao. 
Syn.  :  OXofure  ammonique;  Sel  ammoniac;  Ammoniaque  muriat^. 

Le  salmiac  ou  sel  ammoniac  est  encore  une  substance  qui  s 

rencontre  rarement  dans  la  nature;  on  ne  la  trouve  que  dai 

*       1.  j 

les  houillères  embrasées  (à  Saint-Etienne,  dans  le  départemei 
de  la  Loire),  dans  les  volcans  (à  TEtna,  au  Vésuve,  et  à  Vulcàno 
et  dans  les  solfatares  (à  Pouzzoles  i  et  dans  l'Asie  centrale).  Uai 
les  anciens  volcans  de  cette  partie  du  monde,'  il  forme  quelqu 
fois  des  dépôts  assez  considérables,  que  les  caravanes  exploite! 
pendant  un  certain  temps  de  Tannée,  et  c'est  pourquoi  il  e 
connu  sous  le  nom  de  Sel  de  caravane  et  Sel  de  Tariarie. 

Isomorphe  avec  les  deux  -espèces  précédentes,  il' a  pour  fo: 
mule  de  composition  Cl  AzH^,  et  contient  en  poids  :  chlore  iSé,^ 
et  ammonium  33,7.  ^^  cristallise  dans  le  système  cu1>ique,  et  f 


H  fpppe  de  clîv^ge.  C^n  r  observe  quelquefois  sous  les  formes  çlu 

^pézoèdre,  et  du  scaj^poèdre  à  48  faces. 

^e  se^  an^moniac  est  soluble  et  voljatil;  i)  est  d'une  sayeuf 

uante,  et  il  donne  uae  odeur  ammoniacale  par  Faction  de  la 

ç  ou  de  la  potasse  caustique.  Il  est  tantôt  en  petits  cristaux 

a  nets,  t^ntô^  en  masses  fibreuses,  et  tantôt  en  concrétions, 

^i  sont  ou  ()es  stalactites^  ou  des  croûtes  plus  ou  moins  épaisses, 

ç     posçes  de  grains  ou  d'aiguilles.  C'est  ainsi  qu^il  se  présente 

i      surface  des  laves,  dans  les  cratères  des  volcans  ou  des  sol- 

es.  Ces  usages  ^ont  peu  nombreux  :  on  s'eja  sert  en  teinture, 

et  les  laboratoires  de  cbimie,  pour  préparer  ),'àmmo- 

i     xe. 

4e  Espèce.    FLUOBmB. 

:  Spath  ûwr  ejL  Spath  fusible:  Fluss  et  Flusspath;  Fluorite;  Fluorure 
'  de  cMcium,  des  chimistes  modernes;  Chaux  fluatée  ,  Haûy. 

Caractères  essentiels. 

.  .  m 

Composition  chimique  :  FCa  ;  en  poids  :  fluor  48,72)  et  calcium 

5l,28. 

Système  cristallin  :  Cubique.  Forme  dominante,  le  cube;  so- 
"de  de  clivage,  l'octaèdre  régulier. 

Caractères  distinctifs. 

■'il-»       .        ,  •  . . 

Géométriques.  —  La  forme  la  plus  ordinaire  est  le  cube,  ou 
Complet,  ou  légèrement  modifié  par  des  troncatures  sur  ses 
^^étes  ou  sur  ses  angles.  Après  le  cube,  les  formes  simples  qui 
^Q  rencontrent  lé  plus  souvent  sont  :  l'octaèdre,  le  dodécaèdre,  et 
^  texa-tétraèdre,  ou  cube  pyramide.  L'octaèdre  pyramide  est 
*Cirt  rare,  ainsi  que  le  trapézoèdre  et  le  scalénoedre;  ces  formes 
^'existent  qu'à  l'état  rudimentaire  et  comme  modifications  du 
^ube.  Les  cristaux  de  fluorine  se  clivent  avec  la  plus  grande 
facilité  dans  quatre  sens  différents,  parallèles  aux  faces  de  l'oc- 
taèdre régulier.  Les  faces  du  cube  sont  quelquefois  striées  pa- 
^allclemnnt  à  chaque  arête,  de  manière  que  les  stries  se  termi- 
iQentaux  diagonales.  Cette  disposition  particulière  est  en  rapport 
avec  la  tendance  du  minéral  à  produire  le  cube  pyramide. 

Physiques. —  Densité,  3, 1 8.  — Dureté,  4?  le  minéral  est  cas- 
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sant.  Son  éclat  est  vitreux;  il  est  transparent  à  un  haut  degr^ 
Quelquefois  il  est  incolore,  mais  le  plus  souvent  il  est  colorf 
accidentellement,  et  il  se  fait  remarquer  par  la  diversité  et  la 
vivacité  des  teintes  vertes,  jaunes,  bleues,  violettes  et  rouges 
dont  ses  cristaux  sont  ornés.  Ces  colorations  ne  sont  pas  dues 
au  mélange  d'oxydes  métalliques,  elles  doivent  être  attribuées  à 
des  principes  d'une  nature  moins  stable,  peut-être  à  des  mUf 
tières  organiques,  ou  bien  à  de  simples  changements  de  stroe- 
ture,  car  elles  varient  souvent,  dans  le  même  échantillon,  de 
l'extérieur  à  l'intérieur»  et  l'on  parvient  à  les  modifier  tris-aisi- 
ment  par  l'action  de  la  chaleur  ou  des  courants  électriqueSi 
Certaines  variétés  sont  bicolores,  présentent  ainsi  un  faux  di- 
chroïsme,  une  des  couleurs  étant  due  à  la  transmission,  etl'autre 
à  la  réflexion  de  la  lumière. 

La  fluorine  est  uniréfringente,  et  son  indice  de  réfraction  t 
pour  valeur  i,4M*  ^^  plupart  des  variétés  sont  phosphorei- 
centes  par  Taction  de  la  chaleur,  et  répandent  dans  l'obscurité 
des  lueurs  de  teintes  variées  :  il  en  est  qui^donnent  une  belle 
couleur  verte,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  chlorcplumu* 
C'est  aussi  dans  cette  substance  qu'on  a  observé  pour  la. pre- 
mière fois  le  phénomène  appelé  fluorescence  {F.  i"  vol.,  p.  435)» 
Quand  on  chauffe  fortement  le  cristal,  la  faculté  phosphores- 
cente  disparait,  mais  des  décharges  électriques  la  font  renaître 
en  partie. 

Chimiques.  —  Au  chalumeau,  elle  décrépite  et  fond  très-faci- 
lement en  une  perle  opale.  L'acide  sulfurique  l'attaque  à  chauc 
et  en  dégage  une  vapeur  blanche  (l'acide  fiuorhydrique)  qu 
corrode  le  verre  ;  la  solution  précipite  abondamment  par  1 
oxalatcs.  —  On  obtient  le  même  effet  sur  le  verre,  en  chaufEui 
un  peu  de  fluorine  avec  du  sel  de  phosphore  dans  un  tuba  ou 
vert,  en  prenant  la  précaution  de  diriger  la  flamme  du  chali 
meau  vers  l'ouverture  du  tube. 

Analyse  de  la  fluorine  d'Alston-Moore,  en  Gumberland^  | 
Berzélius  : 

Acide  fiuorhydrique 37,86 

Chaux 73>i4 

Le  même  chimiste  a  trouvé  dans  la  fluorine  du  Dersbyshiri 
0,5  de  phosphate  de  chaux.  Quelques  variétés. de  cette  espftc 
renferment  une  petite  quantité  de  matière  bitumineuse;  d'an 
très  sont  mélangées  de  silice  ou  d'argile. 


TARliTBS. 
•I 

Formes  détemiinables. 

Modifications  sur  les  arêtes  :  Ir^  6'. 

—         sur  les  angles  :  a*,  a*,  a',  a '*  ;  i  (6*  6  '•  6 '*). 

Les  formes  simples  et  les  combinaisons  principales,  observées 
:ette  espèce,  sont  les  suivantes  : 

1.  La  fluorine  cubique,  p.  G  est  la  variété  la  plus  commune. 
Elle  présente  toutes  les  nuances  du  prisme,  et  quelquefois  elle 
est  d'une  couleur  par  réflexion,  et  d'une  autre  par  transparence; 
oa  bien,  elle  offre  par  réflexion  deux  couleurs  qui  sont  distri- 
buées symétriquement,  les  portions  d'angles  qu'on  enlèverait, 
si  l'on  voulait  extraire  du  cube  un  noyau  octaédrique,  présen- 
tant l'une  d'elles,  et  le  noyau  montrant  l'autre.  Cette  variété, 
abonde  dans  les  filons  métallifères  de  l'Angleterre  (Derbyshire, 
Gumberland,  Durham,  Nortbumberland).  Les  cristaux  du  Der- 
byshire  ont  quelquefois  plus  d'un  décimètre  de  côté;  et  on  en  a 
trouvé  aux  Etats-Unis,  sur  les  bords  du  lac  Muscalonge,  dans  le 
comté  de  JefFerson,  qui  avaient  plus  d'un  pied  en  tous  sens.  Les 
cubes  de  fluorine  sont  souvent  groupés  par  entrecroisement,  de 
manière  que  l'axe  de  révolution  est  perpendiculaire  à  une  face 
de  l'octaèdre,  fig.  1 4,  pi.  12. 

a.  La  fluorine  octaèdre^  a*  (fig.  3o8,  pi.  Sa).  —  Elle  est  assez 
rare.  On  la  trouve  en  cristaux  verts,  à  Beeralston,  en  Derby- 
sbire;  en  cristaux  rouges  de  rose,  dans  la  vallée  de  Chamouny, 
6n  Savoie ,  et  dans  les  dolomies  du  Saint-Gothard,  en  Suisse  ; 
aux  environs  de  Pontgibaud^  en  France. 

3.  La  fluorine  dodécaèdre,  6*.  —  Plus  rare  encore.  A  Ghalu- 
Cfiy,  dans  le  département  de  Saône-et-Loire  ;  à  Goldenhobe,  en 
ûohême. 

4-  La  fluorine  hexa-tétraèdre,  6*  (fig.  3 10).  Offrant  la  forme 
^u  cube  pyramide  au  complet;  cristaux  violets  de  Sainte- Agnès, 
^li  Gornouailles.  Incidence  de  6*  sur  6'=  i26°56'  et  i54**io'. 
Quelquefois  on  n'observe  que  le  passage  du  cube  à  cette  forme, 
^t  on  a  alors  la  variété  bordée  (de  Haiiy),  fig.  809,  clans  laquelle 
p  sur  6'=:  i6i^3a'.  A  Sainte-Agnès,  en  Gornouailles,  et  dans  le 
l^erbyshire. 
5.  La  fluorine  octairièdre^  a '•  (fig.  1 3,  pi.  4)»  En  octaèdre 
Cours  de  Minéràbgie,    Tome  III.  iO 


pyramide)  dans  lequel  les  incidences  de  a  '*  sur  a  '*  sont  de 
i4i**3'  et  i52°44'«  Très-rare;  à  Konçsberg,  en  Norwège. 

6.  La  fluorine  cubo-tnépoiniée^  pd^  (fig.  9,  pi.  4)9  des  fiions 
de  la  Saxe.  Incidence  de  p  sur  <â  =  1 44^44';  ^^  a'  sur  a* 
=  146^27'.  -^  On  obseiTe  ayssi  le  trapézoèdre  ordinaire  a*, 
combiné  soit  avec  le  cube»  soit  avec  l'octaèdre  et  le  dodécaèdre. 
Haiiy  a  donné  le  nom  d^unibinaire  à  cette  deraière  Combinaison. 

7.  La  fluorine  cubo'sexépomtéù,p£y  dans  laquelle  1= (6^ è  'H'% 
Voyez  i^'  vol.,  fig.  i3,  pi.  4-  C'est  la  variété  ennéahezaèdre  de 
Haiiy,  composée  de  54  faces  ,*  elle  résulte  de  la  combinaison  da 
cube  avec  un  scalénoèdre  ou  solide  à  4B  faces.  Incidence  de 
i sur  t=:  162^15'  et  i^^'V;  dep  sur  2=  i5o^4^'*  AlBeeralstpn, en 
Devonshire;  à  Nertschinsk,  en  Sibérie;  et  h  Kongsberg,  eq 
Norwège. 

8.  Indépendamment  des  combinaisons  précédemment  indi* 
quées,  on  observe  encore  le  cuba^octaèdre;  le  triformej  composé 
du  cube,  de  l'octaèdre  et  du  dodécaèdre;  et  le  quadrifomw,  qui 
réunit  le  cube,  le  dodécaèdre,  le  trapézoèdre  et  l'hexatétraèdre. 

VARIÉTÉS  DE   FORMES  ET  DE  STRUCTURES  ACCIDENTELLES. 

Fluorine  laminaire  :  à  grandes  ou  à  petites  lames. 

Fluorine  testacée  :  composée  de  lamelles  courbes,  empilées  les 
unes  sur  les  autres.  Dans  le  département  de  Saône-et-Loire. 

Fluorine  concrétionnée  stratiforme  :  composée  de  couches  suc- 
cessivement blanches  et  violettes,  qui  forment  des  angles  alter- 
nativement rentrants  et  saillants,  comme  dans  certaines  variétés 
de  quarz  améthyste.  Dans  le  Derbyshire,  en  Angleterre,  où  on 
la  travaille  pour  en  faire  des  coupes  et  des  vases  d'ornement. 

Fluorine  granulaire^  ou  terreuse  :  en  masses  de  peu  de  consis* 
tance. 

Fluorine  compacte  :  à  cassure  mate,  et  dont  la  surfieice  pré- 
sente des  teintes  de  blanchâtre,  de  violâtre  et  de  gris  bleuâtre. 
On  la  trouve  près  de  Stolberg,  dans  le  Harz. 

VARIÉTÉS    DÉPENDANTES   DES   ACCIDENTS   DE   LUMIÈRE 

OU    DE   COMPOSITION. 

Fluorine  bicolore^  improprement  nommée  dichroïie.  Une  des 
plus  belles  variétés  est  celle  du  Cumberland,  en  crislaux  oubi- 


^es,  if  an  ▼cri  de  mer  pav  iranaparence,  et  d'un  bleu  itiuntt 
par  vâJiBxîon. 

Fluorine  phosphorescente.  Un  grand  nombre  de  fluorines,  ré- 
dahfBS  en  poudre  et  plus  ou  moins  fortement  chauffées,  jouissent 
de  la  propriété  de  Itiire  dans  l-obscurité.  On' a  donné  le  nom  de 
ckhr&phanes  à  celles  qui  répandent  une  lueur  d'un  beau  vert 
d'^meraude  ;  telles  sont,  par  exemple,  certaines  variétés  lamel- 
bleues  ou  violettes,  qui  se  trouvent  dans  le  granité  à 
Nertschinsk,  eu  SibérÎQ. 

Fluorine  bîtumînifère  ;  fluorine  hépatique  ou /<^//cfe  (Stînkfluss}^ 
donnant  par  le  frottement  une  odeur  bitumineuse. 

Fluorine  ^iliçifère^  o\\  (jiiarztfèrç^  en  masses  de  couleur  grise^ 
assez  dufe  poi^r  étinceler  par  le  choc  du  briquet.  Elle  adhère 
au  quarz,  avec  lequel  elle  s'est  méla;)gée  mécaniquement.  Dans 
le  Gornpuailles,  en  Angleterre. 

Fluorine  qrgiUfère,  en  cubes  isolés,  opaques  et  d'un  gris  sale^ 
trouvés  près  de  Bux^on,  dans  le  Derbyshire^  u^e  autr^  variété, 
à  texture  greniie  ou  terreuse,  et  de  couleur  bleuâtre  (la  Ratoff- 
kite),  se  rencontre  à  RatofFk^,  dans  le  gpuverneinent  de  Moscou. 

Quelquefois  les  masses  de  fluorine  trs^nspar^pte  renferment 
leur  intérieur  de$  cristaux  de  pyrite,  de  galène  ou  d'autres 
léraux  qu'on  rencontre  dans  les  filons. 

Gisements  et  usages,  tw  Cette  substaa£e  fait  partie  des  matières 
pierreuse^  qui,  d^ns  les  félons  métallifères^  servent  de  gangue 
aux  minerais,  et  particulièrement  à  ceux  d'oxyde  d'étain  et  de 
salfm':^  de  plQPjib?  elle  est  donc  fréqjiieaimen^  p'ssçpiçe  k  la  ga- 
lène et  h  h  bjende,  et  elle  aQçpmpagne  la  bs^rytiqe,  le  calcaire 
^thique  et  le  quar^  hyalin  ;  elle  e^t  commune  dans  les  filons 
du  Cornou^illes,  du  Derbyshine  et  du  C^mberland,  en  Angle- 
terre,- dapa  ceux  du  Harz,  de  liE^  Sa?«  ^t  de  la  Bohême,  en  Alle- 
magne 5  des  Vosges,  en  France,  etc. 

On  l£^  trouve  aussi  disséminée  en  cristaux  isolés,  en  géodes, 
ou  80US  forme  de  petites  yeines  dans  le?  terrains  de  cristallisa- 
tion, soit  fnî^ssifs,  soit  schisteux  ou  métamorphiques  5  et  même 
dans  Je§  terrains  de  sédiment  secondaires  ou  tertiaires,  qui  ont 
été  tr^yersé^  p^r  des  filons  ou  par  desi  sources  minérales.  On  Ta 
observée  en  petits  cubes  incolores,  au  milieu  des  bancs;  du  cal- 
caire grossier,  dans  Paris  mêgie  et  tout  près  du  Jardin-des- 
Hantes^  et  aux  portes  de  cette  ville^  à  Neuilly,  .dans  des  portions 
de  ce  calcaire  qui  sonj  çrjstî|l}l§çes  eiji  rlj9ipbpjèd|re8  ai^us,  et  ^ui 
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reuferment  des  cristaux  de  quarz  hyalin.  Les  sources  minénâes 
actuelles  déposent  encore  de  la  fluorine,  dans  les  Vosges.  Les 
variétés  de  cette  substance  qui  présentent  des  couleurs  vives, 
disposées  en  z6nes  ou  en  zigzags,  comme  celles  des  améthystes 
et  des  albâtres,  sont  recherchées,  et  on  les  emploie  à  faire  des 
plaques,  des  vases  et  des  coupes  d'un  bel  effet  et  d'un  prix  très- 
élevé.  Quelques  personnes  ont  pensé  que  la  matière  des  vases 
murrhins,  si  célèbres  dans  l'antiquité,  n'était  peut-être  qu'une 
variété  de  fluorine,  analogue  à  celle  dont  les  Anglais  se  servent 
pour  la  fabrication  des  coupes  dont  nous  venons  de  parler.  On 
fait  aussi,  avec  cette  matière,  des  vases  qui  sont  indispensables 
dans  certaines  opérations  chimiques.  Enfin,  c'est  avec  la  flao- 
rine  que  l'on  prépare  l'acide  fluorique  (ou  fluorhydrique)  dont 
on  se  sert  pour  graver  sur  le  verre,  comme  on  fait  de  l'eau-fbrte 
pour  graver  sur  le  cuivre.  On  couvre  le  verre  d'un  léger  enduit 
de  cire»  on  dessine  ensuite  avec  une  pointe  les  objets  qu'on  veut 
graver,  et  on  expose  la  plaque  à  la  vapeur  de  Tacide,  que  l'on 
dégage  d'un  mélange  de  fluorine  en  poudre  et  d'acide  sulfa- 
rique.  -—  Ce  minéral  a  été  appelé  spath  fluor  et  spath  fusible, 
parce  qu'il  fond  aisément,  et  que,  dans  les  opérations  métallur- 
giques, il  facilite  la  fusion  des  autres  matières,  qui  servent 
comme  lui  de  gangue  aux  minerais  qu'il  accompagne. 

5«  Espèce.    Tttaooékitb. 
Syn.  :  Cérium  oxydé  yttrifère,  Haûy;  Flmte  de  cériufn  et  é^yttria. 

C'est  un  fluorure  double  de  cérium  et  d'yttrium,  mêlé  de 
fluorure  de  calcium  ;  sa  composition  peut  être  représentée  par 
la  formule  F  (Ca,  Ce,  Yt).  Ou  pourrait  ne  voir  dans  ce  minéral 
qu'une  variété  de  mélange  de  l'espèce  précédente.  Il  est  bleuâtre 
ou  grisâtre,  et  opaque  ;  infusible,  mais  blanchissant  au  chalu- 
meau; attaquable  par  les  acides.  C'est  une  substance  très-rare, 
qu'on  n'a  encore  trouvée  qu'en  petites  masses  cristallines,  cli- 
vables  en  trois  sens  rectangulaires^  et  probablement  en  cube; 
et  disséminées  dans  les  pegmatites  de  Brodbo  et  de  Finbo,  en 
Suède.  Les  solutions  de  ce  minéral  donnent,  par  l'ammoniaque, 
un  précipité  qui  devient  blanc  par  calcination,  et  forme  avec  le 
borax  un  verre  rouge  à  chaud,  et  jaune  à  froid,  ce  qui  est  le 
caractère  auquel  on  reconnaît  l'oxyde  de  cérium.  La  solution 
par  le  carbonate  d'ammoniaque,  après  avoir  été  saturée  d'acide, 
précipite  une  matière  blanche  par  les  alcalis. 
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Syn.  :  ^^<  com^;  -ir^ren^  muriaté;  HomsUber  et  5t260rAom0f;V| 
des  Allemands;  Çhhrure  d'argent,  des  chimistes. 


Caractères  essentiels. 

Composition  chimique  :  Chlorure  d'argent,  de  la  formule 
AgCl;  en  poids:  argent  75,26,  et  chlore  24,75, 

Système  cristallin  :  Cubique  ;  forme  dominante,  le  cube  ;  point 
de  clivages  sensibles. 

Cette  substance  a  des  caractères  qui  la  font  aisément  recon- 
naître; elle  est  molle  comme  la  cire,  et  se  laisse  couper  à  la 
E         e  de  la  corne,  dont  elle  a  tout-à-fait  Tapparence,  surtout 
qu'elle  est  devenue  opaque  par  une  assez  longue  exposition 
(      lumière  solaire.  Mais  lorsqu'elle  a  conservé  l'aspect  qu'elle 
avait  au  moment  où  elle  a  été  extraite  de  l'intérieur  de  la  terre, 
elle  est  transparente  ou  translucide,  de  couleur  variable,  mais 
ilus  souvent  d'un  gris  de  perle  ou  d'une  teinte  verdâtre  ;  sous 
l'action  de  la  lumière,  elle  devient  opaque  et  brunit  prompte- 
meut  en  passs^qt  successivement  par  diverses  nuances  d^  violet, 
de  brun  et  de  noirâtre.  Dans  les  cassures  fraîches,  elle  a  un 
éclat  gras,  ou  même  adamantin.  Sa  dureté  est  1;  sa  densité,  5,6. 
Elle  est  très-fusible  et  fond  même  à  la  flamme  d'une  bougie, 
en  répandant  une  odeur  piquante;  sur  le  charbon,  elle  fond  en 
une  perle  grise,  brune  ou  noirâtre,  et  au  feu  de  réduction,  se 
réduit  en  un  bouton  d'argent.  Elle  dépose  de  l'argent  métal- 
lique lorsqu'on  la  frotte  sur  une  lame  de  fer  ou  de  zinc  humide. 
Elle  est  insoluble  dans  l'eau  et  les  acides,  mais  attaquable  par 
l'ammoniaque;  on  peut  l'obtenir  cristallisée  en  octaèdres  par 
évaporation  de  sa  dissolution  ammoniacale.  Le  chlore  est  quel- 
quefois remplacé  en  partie  dans  ce  minerai  par  du  brome  et 
de  l'iode,  qui  lui  sont  isomorphes. 

La  kérargyrite  s'offre  rarement  cristallisée,  et  ses  cristaux, 
toujours  fort  petits,  sont  des  cubes  ou  des  cubo-octaèdres.  On 
la  trouve  plus  souvent  en  petites  masses  compactes  à  cassure  vi- 
treuse, en  croûtes  et  en  enduits  à  la  surface  de  différents  corps, 
ou  bien  en  particules  invisibles  disséminées  dans  ces  minerais 
terreux  et  ferrugineux  qu'on  nomme  en  Amérique  des  pacos  et 
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des  colorados^  et  d'où  il  est  facile  de  les  extraire  à  Taidc 
rammoniaque.  Elle  se  rencontre  avec  d'autres  minerais  < 
gent,  dans  les  filons  plumbifères  et  argentifères  qui  tray 
les  roches  schisteuses,  et  se  montre  surtout  dans  les  part  ' 

périeures  de  ces  filons.  Assez  rare  dans  les  mines  etaropé 
elle  est  abondamment  répandue  dans  celles  du  Nouveau 
au  Chili,  au  Pérou  et  au  Mexique.  Elle  est  surtout  commune 
Chili  et  au  Mexique ,  où  elle  prend  assez  souvent  une  tei 
verte  qu'on  attribue  à  un  mélange  de  bromure.  On  l'ezpl 
surtout  dans  les  mines  de  Chanarcillo,  de  Huasco  et  d^Arqi 
Au  Pérou,  elle  abonde  dans  celles  de  Pasco  et  de  Huantal 
au  Mexique,  dans  celles  de  Catorce  et  de  Zacatecas.  Ou  la  ti 
en  France,  mais  en  petite  quantité,  dans  les  filons  de  San 
Marie-aux-Mines,  département  des  Vosges;  et  aussi  dans  < 
minerais  terreux  analogues  aux  pacos  du  Pérou,  à  la  mine 
Huelgoat  en  Bretagne,  et  à  celle  des  Chalancbes  en  Daupl 
On  la  rencontre  enfin  dans  la  plupart  des  filons  métalli 
la  Saxe,  de  la  Norwège  et  de  la  Sibérie. 

Là  où  elle  est  abondante,  comme  en  Amérique>  elle  est  < 
ploitée  avec   avantage  comme  minerai  d'argent,  car  c'<      ii 
minerai  le   plus   riche   après  le  sulfure  d'argent.  Ce        a 
contient  86  pour  loo  du  métal  précieux^  et  Je  chlorure  en 
ferme  yS.  ^ 

7«  Espèce.    Emboutb  (Breithaupt). 
Syn,  :  Chloro-bromure  d*argmt. 

Ce  minéral  n'est  point,  à  proprement  parler,  une  espke 
mixte,  à  proportions  simples  et  fixes,  comme  les  premières  ana- 
lyses qui  en  ont  été  faites  semblaient  l'indiquer.  On  sait  aujour- 
d'hui que  les  deux  composés  isomorphes  qui  le  constituent,  le 
chlorure  d'argent  et  le  bromure,  sont  en  quantités  trè8-varisd>l6B^ 
et  que  dans  les  échantillons  venus  de  la  même  localité»  il  y  a 
prédominance,  tantôt  de  Fun^  et  tantôt  de  Tautre.  C'est  à 
M.  Berthier  que  Ton  doit  la  découverte  du  brome  dans  un  mi- 
nerai d'argent  du  Mexique,  que  les  mineurs  du  pays  nomment 
plata  verde,  et  dans  un  autre  tout  semblable  qui  accompagne  le 
chlorure  d'argent  à  Huclgoat  en  Bretagne  ,*  M.  Domeyko  l'a  re- 
trouvé ensuite  dans  les  minerais  du  Chili.  La  proportion.de  cçt 
élément  varie  entre  12  et  34  pour  cent  dans  l'embolite;  ce  mi- 
nerai n'est  plus  donc  qu'un  mélange  îsomorphique,  qu'on  doit 


à  la  SDÎte  de  la  kërargyrite,  ou  de  la  bromite,  selon  les 

dents  de  sa  coœposidon  variable.  On  Ta  observe,  en  cristaux 

]ues  ou  octacdriques,  det;ouleur  jaune  ou  verte,  dans  les 

jes  de  ChanarciUe  et  de  Colorado,  près  de  Copiapo  au  Chili; 

}n  le  cite  aussi  dans  celles  du  Mexique.  Au  feu  de  réduction, 

le  réduit  peu  à  peu  en  argent  métallique,  en  développant  des 
urs  de  brome.  Il  se  dissout  entièrement  dans  Fammoniaque, 

après  avoir  chassé  ce  liquide  par  l'évaporation,  on  trouve  que 
omure  est  devenu  soluble  dans  le  chlore  liquide  :  l'argent 
écipite  à  l'état  de  chlorure^  et  le  brome  reste  libre  dans  la 

9p  Es^ègk.   BmeMiTH  oo  BBoÈÊàMmtmxtB. 

Qstie  espèce,  dont  on  doit  la  détermination  à  M.  Berthieir,  est 
un  bromure  d'argent  pur  :  elle  a  été  découverte  par  ce  savant 
ebiiniste  dans  un  minerai  Venant  de  la  mine  de  San-Onofine^ 
dans  Ite  district  de  Plateros,  au  Mexique;  M.  Domeyko  l'a  re- 
connue, de  son  côté,  dans  les  pacod  de  Chanarcillo  -et  de  Colo- 
rado^ près  de  Copiapo^  au  Chili.  Dans  ces  deux  localités,  elle 
accompagne  le  chlorure  d'argent  et  le  chlorobromure.  Elle  est 
d'un  vteK  olive  tirant  Sxxt  le  jaune,  et  sa  «poussière  d'un  vert  de 
setin.  Elle  cristallise  en  cubefs  et  en  cubo-octaèdresi  tnais  ses 
tristaux  sont  rares,  et  elle  s  offre  le  plus  souvent  sous  la  forme 
dé  petites  coùerétions.  Ce  minerai  porte  au  Mexique  le  nom  ûé 
plata  verde^  à  cause  de  sa  couleur;  il  est  isomorphe  avec  le 
chlorure  d'argent,  et  pat  conséquent  a  pour  formule  AgBr;  «n 
poids,  il  est  formé  de  42,55  de  brome,  et  57,45  d'argent.  Il  fond 
aisément  au  chalumeau,  et  est  très-peu  attaqué  parles  acides; 
thais'  il  est  isoluble  à  chaud  dans  l'ammoniaque  concentrée.  Si 
on  évapore  la  dissolution  ammoniacale,  on  reforme  le  bromure, 
qui  ne  tarde  pas  à  se  colorer  en  vert  par  l'action  de  là  lumière. 
Fondu  avec  du  sel  de  phosphore  euivrique,  il  colore  la  flamme 
du  chalumeau  en  bleu  verdâtre.  Les  bromures  et  chlorobro- 
mures  d'argent  sont  employés,  au  Chili  et  au  Mexique,  concur- 
remment avec  le  chlorure,  pour  l'extracticm  du  métal. 
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H*  Tribu,     rhomboédriqcbs. 

9«  EsptGB.   IiMnra  oo  UtùAmaiwmam. 

lodure  d'argent,  de  la  fbrmale  Ag  I  ;  composëf  en  poids,  de 
54)03  d*iode,  et  de  4^»97  d'argent.  Cette  combinaison  semble- 
rait devoir  être  isomorphe  avec  le  chlorure  et  le  bromure  d'a^ 
gent;  mais,  d'après  les  observations  de  MM.  Domeyko  et  Des- 
cloizeauz,  les  cristaux  observés  jusqu'à  présent  appartiennent  ai 
système  hexagonal,  ce  qui  vient  sans  doute  de  ce  que  la  combi- 
naison est  dimorphe.  Ces  cristaux  sont  de  petits  prismes  hexaè- 
dres, les  uns  simples,  et  les  autres  portant  sur  les  arêtes  des  bases 
des  troncatures,  dont  les  incidences  ont  été  trouvées  presque 
identiques  à  celles  de  la  greenockite  (ou  sulfure  de  cadmium). 
Ces  cristaux  afFectcnt  le  plus  souvent  la  forme  de  lames  minces, 
avec  un  clivage,  ou  du  moins  une  texture  lamellaire,  parallèle 
aux  grandes  faces.  Ces  lames  sont  molles  et  flexibles;  elles  sont 
faiblement  ductiles  et  s'égrènent  sous  le  marteau;  leur  densité 
est  de  5,91.  Elles  sont  translucides,  d'un  jaune  de  citron  ou 
d'un  jaune  de  soufre  ;  leur  éclat  gras  se  rapproche  de  l'éclat  ada- 
mantin. Sur  le  charbon,  Tiodite  fond  aisément,  colore  la  flamme 
du  chalumeau  en  rouge,  et  donne,  au  feu  de  réduction,  un 
bouton  d'argent.  Si  l'on  en  met  un  petit  grain  sur  une  lame  de 
zinc  polie,  et  qu'on  le  couvre  d'une  ou  deux  gouttes  d'eau,  aus- 
sitôt il  noircit  et  se  transforme  en  argent  métallique,  pendant 
que  l'eau  se  charge  d'iodure  de  zinc.  L'acide  sulfurique  ou  ni- 
trique bouillant  le  décompose  avec  dégagement  de  vapeurs 
d'iode. 

Ce  minéral  se  rencontre  dans  des  filons  qui  traversent  la 
grauwacke  et  la  serpentine,  au  mont  Albarradon,  près  Mazapil, 
dans  l'état  de  Zacatecas  au  Mexique;  on  le  trouve  aussi  dans  les 
mines  de  Chanarcillo  et  de  Los  Algadones,  dans  la  province  de 
Coquimbo,  au  Chili  ;  et  à  Guadalajara,  en  Espagne. 

10e  Espèce.    Fluogéritb. 
Syn.  :  Cérium  fluaté;  Fluorure  neutre  de  cérium. 

Substance  jaune  ou  rougeâtre,  translucide  sur  les  bords,  à 
texture  cristalline  ou  compacte,  s'ofifrant  quelquefois  sous  la 
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forme  de  petits  prismes  hexaèdres  réguliers  ou  de  lames  hexa- 
gonales, et  le  plus  souvent  en  plaques  ou  en  enduits  superficiels; 
infîisible  sur  le  charbon  ;  donnant,  lorsqu'on  la  chauffe  forte- 
ment dans  le  tube  fermé,  un  peu  d'eau  et  des  vapeurs  d'acide 
fluorhydrique  ;  devtînant  d'un  jaune  foncé  dans  le  tube  ouvert. 
Les  acides  l'attaquent,  et  la  solution,  traitée  par  l'ammoniaque, 
donne  un  précipité  qui  devient  brun  par  la  calcination,  et  qui 
me  avec  le  borax  un  verre  rouge  à  chaud,  et  jaune  à  froid. 
Berzélîus  en  a  retiré,  par  l'analyse,  8a,64  d'oxyde  de  cérium  et 
16, a4  d'acide  fluorhydrique,  avec  1,12  d'yttria.  Ce  chimiste 
considérait  ce  minéral  comme  une  combinaison  d*un  atome  de 
Ce  F,  avec  un  atome  de  Ce*  F'.  —  Il  est  associé  à  l'yttrocérite 
18  les  pegmatites  de  Brodbo  et  de  Finbo  en  Suède. 
On  trouve  aussi,  dans  le  même  gisement,  une  autre  substance 
jaune,  à  texture  cristalline,  qu'on  a  considérée  comme  un  fluo- 
rure de  cérium  basique  (fluo-basicérine  de  Beudant),  mais  que 
imann  appelle  hydro-fluocérite^  le  regardant  comme  composé 
de  fluorure  de  cérium  et  d'hydrate  de  cérium.  Elle  donne  de 
l'eau  dans  le  petit  matras,  noircit  sur  le  charbon,  et,  en  se 
refroidissant,  passe  par  diverses  nuances  de  brun  et  de  rouge, 
pour  arriver  au  jaune  foncé.  Elle  est,  du  reste,  complètement 
ble. 

ni*  Tribu.     Quadratiques. 

11«  Espèce.    Galombl. 

Syn.  :  Chlorure  de  mercure;  Mercure  muriaté,  Haûy;  Mercure  cùmé^ 
des  anciens  minéralogistes;  Quecksilberhomerx,  Werner. 

Caractères  essentiels. 

Composition  chimique  :  figCI;  en  poids  :  mercure,  85  ;  chlore, 
i5. 

Système  cristallin  :  Le  quadratique.  —  Forme  ordinaire  :  le 
prisme  à  base  carrée,  terminé  par  un  pointement  aigu  à  quatre 
faces,  placé  sur  les  angles.  Ce  pointement  donne  un  octaèdre  à 
base  carrée,  dont  l'angle  à  la  base  est  de  i35°5o'. 

Le  calomel  est  une  substance  d'un  gris  de  perle,  à  éclat  ada- 
mantin, transparente,  ou  du  moins  translucide,  ayant  un  axe 
positif  de  double  réfraction  ;  fragile,  très-tendre,  et  se  coupant 
comme  de  la  cire;  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'acide  azotique  ; 
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éntifeten^ent  volatile,  maïs  abandonnant  du  mercure)  lors^'àt 
la  chauffe  avec  de  la  soude  dans  le  tube  fefmé.  Cette  substance 
seVéHcontre  accidentellement  en  petits  cristaux  réunis  en  driiftès, 
ou  sous  la  forme  de  concrétions  pelliculaires,  dans  les  prititi- 
paux  dépôts  de  cinabre,  notamment  à  Almaden,  à  Idrià  et  li 
Moschellandsber{];.  Elle  tapisse  ordinairement  la  surface  ou  les 
cavités  d'un  minerai  terreux  et  Ferrugineux,  On  Ta  trouvée  aussi 
en  Bohème,  aux  environs  de  Horzowitz. 

12«  Espèce.    Goooihitb  (Haidinger). 

M.  Del  Rio  a  trouvé  à  Casas  Yiejas,  au  Mexique,  un  io( 
de  mercure,  d'un  rouge  écarlate^  qui  se  présente  en  petites] 
celles  à  la  surface  du  séléniure  de  mercure.  Il  le  regarde  comme 
formé  d'uu  atome  d'iode  et  d'un  atome  de  mercure,  et  comme 
étant  identique  avec  l'iodure  de  mercure  artificiel  Hgl,  lequel 
cristallise  en  prisme  droit  à  base  carrée. 

13«  Espèce.    GmouTB  (HcrmanD). 

On  trouve  en  Russie,  dans  le  granité  de  Miask»  une  substance 
en  masse  granulaire,  d'un  blanc  de  neige,  à  structure  cristalline, 
ressemblant  à  la  cryolithe  du  Groenland,  et  associée  à  la  fluo- 
rine, à  la  topaze,  à  la  phénakite,  et  même  à  de  la  véritable 
cryolithe  d'un  blanc  grisâtre.  D'après  les  analyses  qu'en  ont 
faites  MM.  Hermann  etChodnew,  ce  minéral  serait  composé  de 
fluorure  de  sodium  (Na  F),  combiné  ou  plutôt  mélangé  avec  du 
fluorure  d'aluminium  (Al*  F'),  dans  la  proportion  de  2  atomes 
du  premier  avec  3  du  secotid,  ou  de  3  du  premier  avec  2  du 
second.  Sa  densité  varie  de  2,7  à  3.  M.  de  Kokscharov^  a  ob- 
servé un  petit  cristal  de  cette  substance,  qui  n'avait  qu'un  mil- 
limètre de  diamètre^  et  dont  la  forme  était  celle  d'un  octaèdre 
à  basé  carrée,  dont  les  deux  sommets  principaux  portaient  un 
pointement  à  quatre  faces,  très-surbaissé  et  placé  sur  les  arê- 
tes. L'angle  à  là  base  de  cet  octaèdre  était  de  1 13°25'.  Ce  mi- 
néral  fond,   encore   plus  aisément  que  la  cryolithe,  eii  nn^ 
perle  limpide,  qui  devient  blanche  en  se  refroidissant;  il  donne, 
dans  le  tube  ouvert,  la  réaction  ordinaire  du  fluoré. 


'l4>  Ésp^èE.    iûi'roLiTBB    (D^Andradaj. 
8ym  c  AhitMfm  funtéê  àkuàm^  Bkfl^i  ÉUstm^ 

On  a  donne  ce  noib,  qui  v«vt  âtte  pierre  faâible  à  la  manière 
de  la  çlace,  aune  surface  blanche,  laminaire^  qui,  comme  Fes- 
pèce  précédantes  est  l'emarqu&ble  ^zt  là,  Facilité  aVéc  laquelle 
elle  fond  et  coule  en  gouttelettes  limpides,  à  la  flatiiilifie  âà  thà- 
imneau  et  même  à  la  simple  fliatiime  d'tlne  bbù^ié.  Ciette  éilb- 
litànce  n'a  été  trouvée  pendant  leingtètnps  qu^e  d'anë  le  6roêhhii!!id 
occidental,  à  la  baie  d'Arksut,  où  elle  est  eh  couches  où  iéh 
fions  dans  le  gneiss^  associée  à  la  galène,  à  la  pyrite  et  au  fer 
apathique.  On  vient  de  la  retrouver  à  Miaitk,  dans  lek  èiotifts 
Oiirals^  avec  la  chiolithe,  qui  offre  avec  'elle  xint  si  grandie  rës- 
sembiance.  Elle  n^est  Connue  jusqu'à  prééént  qu'en   massés 
laminaire^,  de  bouleur  blanche,  colorées  quélquefoiis  éh  jatiAe 
ou  en  rougeâtrè  par  de  l'oxyde  de  fer.  Elle  ptései^të  troi^  ^lî- 
Taçës,  dont  un  beaucoup  plus  net  que  les  outrés,  et  ^Ml  paf>àiâ- 
sent  rectangulaires;  c'est  le  caractère  qui,  à  défaut  dé  véritstblés 
tristàux,  a  fait  rapporter  cfette  espèce  au  système  irh(:iihbiqtié. 
M.  Descloizeaiix  a  reconnu  qu'elle  possède  deux  dtë^  de  doUbte 
réfiractiou^  mais  il  a  cru* pouvoir  codçlûre  de  son  ejcàméii  of^tl- 
que,  qu'elle  appartenait  à  un  des  syst^niës  &  base  obliqué.  Dia- 
prés Berzélius^  la  cryolithe  est  composée  de  trois  atomes  de 
fluorure  de  calcium  (3  NaF)  et  d'un  atome  de  fluorure  d'alumi- 
nium (Al* F*);  ou,  en  poids,  de  fluoré  53,6,  aluminium  i3,  et 
sodium  33,3.  Au  chalumeau,  elle  se  comporte  comme  l'espèce 
précédente.  Elle  est  décompoàée  par  l'aôide  sulfurique,  avec 
dégagement  de  vapeurs  d'acide  fluorhydrique.  L'acide  azotique 
Tattaque  aussi  avec  Faîde  de  la  thaleur  ;  là  èolution  donne  un 
précipité  gélatineux  par  l'ammoniaque,  et  la  liqueur  surna- 
geante, un  alcali  par  évaporatton  et  caVcinatioil. 

Ce  miriéral,  découvert  par  M.  GieseckiS  au  Gt'ôëàlabd,  y 
ferihe  dans  le  gnei)ss  ou  dans  le  greisen  âtanâ^ifère,  des  cbuchés 
de  cinq  à  stx  pieds  d'épaisseur.  Depuis  qu'on  ra|!»porte  en  Eti- 
rope  en  assez  grande  quantité,  on  l'emploie  daâs  les  savoùnerlès 
pour  fai  pkrépiiTation  des  lessives  alcalines,  et  dans  les  usincfs  dû 
Voû  pïéptitk  faluaiiiriUm,  comme  ttne  Véritlri>lé  lùitie  de  ce 
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mëtal  :  en  effet,  cette  substance  a  la  plus  grande  analogie  a^ee 
le  compose  fusible  dont  M.  Henri  Deville  a  fait  usage  pourFei- 
traction  de  l'aluminium,  et  qui  est  un  chlorure  double  d'alu- 
minium et  de  sodium,  en  sorte  qu'il  a  pu  très-bien  substituer. 
Fun  des  composes  à  Tantre.  Une  usine  d'aluminium,  fondée 
près  de  Rouen,  utilise  maintenant  la  cryolithe  du  Groenland. 

15e  Espèce.    CtoTUiunTii  (De  Kobell). 

MM.  Monticelli  et  Covelli  ont  recueilli  dans  le  cratère  d« 
Vésuve,  après  l'une  de  ses  éruptions,  des  portions  de  lave  re- 
couvertes de  petites  aiguilles  blanches,  très-brillantes,  ayant  un 
éclat  perlé  ou  soyeux  qui  se  rapproche  de  l'éclat  adamantin.  Ce 
minéral,  qui  n'a  pas  encore  été  analysé,  parait  être,  d'après  la 
manière  dont  il  se  comporte  au  chalumeau,  un  chlorure  simple 
de  plomb  (PbCl),  composé  de  74  de  plomb  et  de  a6  de  chlore. 
Suivant  M.  Miller,  il  cristallise  en  prisme  droit  rhombique  de 
1 1 8^38',  terminé  par  un  dôme  de  ia6°44'  parallèle  à  la  grande 
diagonale.  La  donsité  de  ce  minéral  =  5,24-  U  fûi^d  aisément 
sur  le  charbon  en  une  masse  jaune,  colore  la  flamme  en  bleu, 
se  volatilise  en  partie,  en  couvrant  le  charbon  d'un  dépôt  blanc, 
et  n'abandonne  à  la  fin  que  peu  de  plomb  métallique.  Il  est' 
difficilement  soluble  dans  l'eau  et  les  acides.  L'atacamite,  le 
sulfate  de  cuivre  et  le  sel  gemme  lui  sont  ordinairement  asso- 
ciés. Le  nom  qu'il  porte  lui  a  été  dotfné  en  l'honneur  d'un  cé- 
lèbre médecin  de  Naples. 

IV«  Oudre.     OXY-CHLORURES, 

F*  Tribu.     Quadratiques. 

Ire  Espèce.    Matlookitb  (Greg). 

M.  R.  Greg  a  découvert  dans  la  mine  de  Cromford,  près  de 
Matlock,  en  Derbyshire,  un  minéral  en  petites  tables  carrées, 
superposées  les  unes  aux  autres,  de  couleur  jaune  ou  verdàtre, 
et  d'un  éclat  adamantin,  transparentes  ou  translucides,  offrant 
des  traces  de  clivage  parallèlement  à  la  base  et  aux  pans.  Ce 
minéral,  qui  accompagne  le  chlorocarbonate  de  plomb  et  la 
galène,  est  un  oxy-chlorure  de  plomb  de  la  formule  Pb  Cl+PbO, 


composé,  d'après  les  analyses  de  Smith  et  de  Rammelsberg,  de 
55,6 ffe  chlorure  de  plomb  et  de  44)4  d'oxyde  de  plomb.  Il  dé- 
crépite au  feu,  et  fond  au  chalumeau  en  un  g;lobule  d'un  jaune 
grisâtre.  Il  est  soluble  dans  l'acide  azotique.  Les  plus  gros  cris- 
taux connus  avaient  un  pouce  carré  de  superficie,  et  une  épais- 
seur d'un  huitième  de  pouce.  Ils  étaient  modifiés  symétrique- 
nt  sur  toutes  les  arêtes  des  bases  et  sur  tous  les  angles.  La 
dificationsur  les  arêtes  conduit  à  un  octaèdre  à  base  carrée, 
qui,  d'après  M.  Miller,  durait  un  angle  de  136^19'  à  la  base,  et 
de  97^58'  aux  arêtes  culminantes.  La  densité  de  ce  minéral  est 
de  5,4)  suivant  Rammelsberg  ;  sa  dureté,  de  2,5, 

IV  Tribu.     Rbombiqdes. 

2«  Espèce.    BIehdipitb  (Haidinger). 

Syn.  :  Berxéiite,  Lévy;  Kérëisine,  de  Beudant  en  partie;  CkurchiUiie, 

Dufrénoy. 

Lévy  a  décrit»  sous  le  nom  de  Bçrzélite,  un  oxy-chlorure  de 
plomb,  de  couleur  blanc  jaunâtre,  avec  un  éclat  perlé  ou  ada- 
mantin, trouvé  à  Churchill,  dans  les  Metidip-Hills,  comté  de 
Somerset,  en  Angleterre,  sur  un  manganèse  oxydé  noir  terreux. 
On  l'a  retrouvé  depuis  à  Tarnowitz,  en  Silésie,  et  à  Brilon,  en 
Westphalle.  Le  pom  de  Berzélius  ayant  déjà  servi  à  dénommer 
un  autre  minéral,  il  a  paru  convenable  de  donner  à  celui-ci  une 
autre  dénomination,  tirée  du  lieu  où  il  a  été  découvert  pour  la 
première  fois.  Ce  minéral  se  présente  en  masses  filureuses  ou 
bacillaires,  translucides,  clivables  avec  facilité  parallèlement 
aux  pans  d'un  prisme  rhombique  de  1 02*^36'.  Sa  couleur  varie 
du  blanc  jaunâtre  au  jaune  de  paille  ou  au  rose  pâle.  Il  fond 
sur  le  charbon  et  s'y  réduit  aisément,  en  dégageant  des  vapeurs 
d'acide;  traité  avec  le  sel  de  phosphore  cuivrique,  il  colore  la 
flamme  du  chalumeau  en  bleu  intense.  D'après  une  analyse  de 
Berzélius,  ilest  composé  de  ^o  parties  de  chlorure  de  plomb, 
et  de  60  d'oxyde  plombique ,  ce  qu'on  peut  représenter  par  la 
formulePbCl+aPbO* 


Sjn.  {  Cuivre  muriaté,  Haûy;  8mqrag4çcalcite ,  P^n^maiiB;  9^moliniiUi 
Broeke  et  MlUer;  Sahlwplirerx ,  Werner;  OiDif<Mùrur$.  de  cuikfrekff' 

Subsunce  d'un  beau  vert  d'ëmeraudâi  mu.  dfim  vert  blauâtra, 
composée  d'un  alpine  de  chlorure  de  euivre,  de  trois  atciMS 
d'oxyde  euivrique,  et  de  trois  atomea  d*eau  (CuCl  +  3CiiQ 
+  3H0),  et  cristallidaut  eo  aiguilles  priâmatiques  ou  eo  petits 
octaèdres  rectangulaires,  qui  sont  des  prismes  droits  rhombî- 
ques  de  67°4o*  et  112*^20'  (fig.  211,  pi.  28),  termines  par  des 
sommets  cunéiformes  de  105^4^')  ^oni  Var^te  est  parallèle  à  la 
petite  diagonale  (fig.  212).  Sa  composition  en  poids  est  la  sui- 
vante: chlorure  de  zinc,  3i,5,  oxyde  de  cuivre,  55,8,  et  eau, 
12,7.  Cette  substance  donne  de  l'eau  par  la  calcination;  elle 
colore  en  vert  bleuâtre  la  flamme  sur  laquelle  oq  pjrojejLt^  sa 
poussière^  se  fond  aisément  sur  le  charbon  et  se  réduit  en  un 
bouton  de  cuivre.  Elle  se  dissout  sans  effervescence  dans  Tacide 
azotique,  d'où  le  cuivre  pe.ut  ensuite  être  préçipjitié  par  ^n^  bivae 
de  fer. 

Cette  substciçuce  a  été  apportée  d'abord  en  Eui\9pe,  à  YélM 
pulvérulent,  sous  le  noq»  de  sf^ble  vert  du  P^rau,  Ce  sabk  v^t,  aur 
q«i£l  00  a  doiaaé  eosuite  le  nom  d'at^pamite,  9.'^s(t  qu^  la  subsiumoe 
des  gite^  de  Tarapaca  et  de  Cobija.  situés  au  csilietA  du  dé^^ft 
d'Aiacama  e«  Polivie  ou  Haut-Pérou,  que  les  Indiens  réduûi^ 
en  poudre  fii^e,  laquelle  se  vend  sous  le  mom  d'^r#ru£a»  6omw# 
poudre  ^  mettre  sur  récriture.  L'atacai^ite  cristallisée  est  UA 
mi^é€9l  qui  se  rencontre  accidcnti^ement  dans  quelquoa  gUe» 
m4talliferes  de  TAmérique  du  Sud  (miflues  d'argent  ou  decuivve)» 
è^  Tarapaca,  Cobija  et  Tocopilla,  en  Boljivi^;  k  Loa  ReoMU^QS» 
Copiapo,  Sant;s(-Rosa,  Huasco  et  Solfadad»  au  Cbili.  Elle  ept  asa«i 
sibo^dante  en  Amiérique,  surtout  en  I^liviei  pour  pouvoir  ^tr9 
cçmsjdérée  coa)me  un  minerai  de  cuivre  asses;  important.  EU^ 
ei^isie  aussi  eu  Europe,  majs  en  petite  quantité  :  on  l'a  U^Mwéia 
à  Schw^rzeuberg,  eo  Sa:i^,  avec  un  Usinerai  de  fer  con^papte; 
et,  après  les  éruptions  volcaniques,  on  Tpbseriiie  souvaqt  en  pe- 
tites masses  amorphes^  en  aiguilles  ou  en  enduits  terreux,  dans 
les  cavités  des  laves  du  Vésuve  et  de  TEtna.  Enfin,  il  parait 
qu'elle  se  forme  par  Faction  prolongée  de  Tair  et  de  l'eau  de  mer 
sur  le  cuivre  ou  sur  le  bronze,  et  qu'une  partie  de  cette  espèce 


de  rouille,  appelée  ^rugo  nobilis^  qui  recowt^re  les  médailles  et 
statues  antiques,  se  compose  de  cette  substance. 

Sous  le  nom  de  Perq^Ète,  M.  Brooke  a  fait  connaître  un  mi- 
néral très-rare,  d^un  bleu  d'azur,  cristallisé  en  cube,  et  qui  vient 
de  pro¥Înp^  de  Sonora,  au  Mexique,  où  il  est  associé  à  l'or 
ique,  P'aprës  Tanalyse  que  Pçrçy  ^u  a^  fei;e,  iç^  ^PT^f,  m> 

cl^prure  dç  ploi^b  et  de  çijùvre  l^ydrat^. 

0.    OXY-8EL8. 

¥•  Ordre.     ALUMINATES. 

L'alumine  est,  après  la  silice,  Foxyde  le  plus  répandu  dans  la 
croûte  superficielle  du  globe;  elle  joue  plusieurs  rôles difFërents 
daos  la  nature  :  i^  à  l'état  libre,  ou  sans  combinaison  définie 
avec  d'autres  principes,  elle  constitue  l'espèce  minérale  que 
is  avons  décrite  sous  le  nom  de  Corindon  (p.  1 24).  2*?  Dans  le 
grand  nombre  de  cas,  elle  joue  le  rôle  de  base  relativement 
à  la  silice  et  à  divers  autres  acides  :  c'est  ainsi  qu'elle  se  com- 
porte, à  l'égard  de  la  silice,  dans  les  silicates  alumineux  et  les  ar- 
giles, et  par  rapport  à  l'acide  sulfurique  dans  les  alun«..  3^  Epfin, 
combinée  avec  certaines  bases,  à  l'égard  desquelles  elle  paraît 
se  comporter  comme  un  acide,  elle  constitue  un  genre  particu- 
lier de  composés  salins,  auxquels  on  donne  le  nom  à'AlumU 
mies.  Ce  sont  des  corps  solides,  d'une  grande  dureté,  insolubles 
et  infusibles  par  eux-mêmes,  et  donnant,  après  avoir  été  fon- 
dus avec  la  soude  et  dissous  dans  un  acide,  puis  traités  par 
l'ammoniaque,  un  précipité  gélatineux,  soluble  dans  la  potasse 
caustique,  et  qui  devient  d'un  beau  bleu  par  la  calcination, 
lorsqu'on  l'bumecte  avec  de  l'azotate  de  cobalt.  Ceux  de  cea 
minéraux  qui  sont  transparents,  font  partie  du  groupe  des 
Gemmes  ou  pierres  précieuses  (i). 

(1)  Sons  ce  nom ,  on  comprend  géDérs^ement  toutes  les  pierres  qui  joi- 
gnent à  une  grande  rareté  (circoDstance  qui  les  rend  d'un  haut  prix  dans  le 
commerce)  un  ensemble  de  qualités  plus  réelles,  qui  les  font  rechercher 
comnse  objets  de  luxe  et  de  parure.  Ces  qualités  sont  :  une  densité  considé- 
rable, une  grande  dureté,  qui  leur  permet  de  prendre  le  poli  et  de  conserver 
longtemps  la  forme  que  la  taille  leur  a  donnée,  et  enfin  un  Tif  éclat,  joint  à 
une  belle  transparence  et  h,  une  couleur  agréable.  Les  pierres  précieuses  les 
plus  répandues  dans  le  commerce  de  la  joaillerie ,  appartieneni  toutes ,  le 
diamant  seul  excepté,  au:^  espèces  Alumine  et  Silice  (cprindçn  et  quarz),  et 
aux  genres  Âlumifiates  et  SUicates,  Elles  ont  encore  cela  de  commun  ^ue 


l6o  ALUMINATB8 


P*  Tribu.    Cubiques. 

Cette  tribu  ne  comprend  que  des  espèces  appartenant 

g;enre  chimique  -Rr,  et  qui  sont  isomorphes  entre  elles, 
qui,  en  se  mélangeant  ensemble    en  diverses    propor        , 
comme  celles  qui  composent  le  groupe  des  grenats,  occi      i-   i 
nent  tous  les  changements  de  couleur  que  l'on  remarque  d 
les  ëchantillons  rapportes  à  chacune  d'elles.  Il  feut  rapprocl 
de  cette  tribu  par  la  pensée,  et  regarder  comme  ses  an 
les  espèces  placées^  à  cause  de  leur  composition  élémentaire 
de  leurs  caractères  extérieurs,  parmi  les  oxydes  métalliques, 
que  nous  avons  décrites  sous  les  noms  de  Sidérochrome^  de  fVi    • 
klinite^  de  Magnoferrite^  de  Magnétite  et  à^Isérine  (voir  p.  ii  et 
suivantes)  :  elles  ont  en  effet  même  forme  cristalline  que  ceOei 
dont  nous  allons  parler,  et  leur  composition  peut  être  ramenée  » 
à  la  même  formule. 

1^*  Espèce.    Spivello. 

Syn.  :  Alumine  magnésiée;  Rubis  spinelle  et  Rubis  baiais;  CeyktnUt 
«  et  Pléonaste;  Candite. 

Carcuitéres  essentiels. 

Composition  chimique  :  AlMç;  ou,  en  poids,  j2  d'alumine  et 
a8  de  magnésie.  L'alumine  et  la  magnésie  sont  les  principes 
essentiels  de  ce  minéral  ,*  mais  chacun  de  ces  oxydes  peut  être 

remplacé  en  partie  par  une  quantité  équivalente  de  l'un  de  ses 

...  .••        ...  •  •  • 

isomorphes,  savoir  :  Al  par  ^r  ou  ¥e,  et  Mg  par  Fc  ou  Zn. 

Forme  cristalline  :  L'octaèdre  régulier,  ou  le  rhombododé- 
caèdre.  —  Forme  primitive  ;  le  cube. 

Caractères  distinctifs. 

Géométriques.  —  Le  spinelle  ne  s'est  offert  jusqu'à  présent 
qu'à  l'état  cristallin,  et  toujours  en  cristaux  fort  petits,  dans 

leurs  gisements  sont  les  mêmes  ^  se  présentant  toutes  en  cristaux  disséminét 
ou  implantés  dans  les  roches  cristallines  anciennes  ;  ou  bien,  en  morceaux 
roulés^  dans  les  alluvious  superficielles  qui  proviennent  de  la  destruction  d« 
ces  roches  primitives. 


1 

1  CUBIQOBS.  l6l 

I    lesquels  domine  en  £;énëral  la  forme  octaëdrique.  Ces  cristaux 
'    sont  simples  (fig.  3io,  pi.  33),  ou  bien  réunis  par  transposition, 
suivant  une  des  faces  de  l'octaèdre  (fig.  32 1).  Des  clivages  peu 
sensibles  ont  lieu  parallèlement  aux  faces  de  ce  même  solide. 

Physiques.  —  Dureté,  8  :  cette  pierre  n'est  rayée  que  par  la 
cymophane,  le  corindon  et  le  diamant.  Densité,  variant  de  3,5 
à  3,8.  Eclat  vitreux,  très-vif,  avec  une  transparence  qui  passe 
par  différents  degrés  pour  se  rapprocher  de  l'opacité.  Rarement 
incolore,  et  presque  toujours  coloré  accidentellement  en  rouge 
ou  en  rose  de  diverses  nuances,  en  bleu,  en  vert  et  en  noir  plus 
ou  moins  foncé.  Ce  noir  passe  au  bleu  ou  au  vert  sombre,  lors- 
que le  minéral  est  réduit  en  minces  fragments.  — Réfraction 
simple  :  indice  de  réfraction  du  spinelle  rouge  :  i,8i3. 

Chimiques.  —  Infusible  au  cbalumeau,  et.n'éprouvant,  quand 
on  le  chauffe,  que  des  changements  de  couleur  :  le  spinelle 
rouge  prend  d'abord  une  teinte  verte,  puis  il  se  décolore  et  re- 
vient ensuite  au  rouge.  Avec  le  borax  et  le  sel  de  phosphore,  il 
donne  faiblement  les  réactions  du  fer  ou  du  chrome.  Il  est  com- 
plètement inattaquable  par  les  acides.  En  fondant  avec  l'acide 
borique  un  mélange  d'alumine  et  de  magnésie,  Ebelmen  a  ob- 
tenu du  spinelle  artificiel  {voir  2*  vol.,  p.  121). 

Analyses  : 

Bn  rubis  spinelle  de  Geylan,   Du  spinelle  l)leu.d*Aker, 
par  Abich.  par  le  même. 

Alumine.  ........    67,01 68,94 

Magnésie 26,21 25,72 

Oxyde  chromique.   ...      1,10 » 

Ppotoxyde  de  fer. ....      0,71 3,49 

Silice '  2,02 '.  .  2,25 

Du  pléonaste  de  TOural,  De  celui  dlserwiese, 

par  Abicb.  piar  le  même. 

Alumine 65,27  Alumine 61,30 

Magnésie 17,58  Peroxyde  de  fer.  7,09 

Ppotoxyde  de  fer.  13,97  Protoxydedefêr.  13,42 

SiUce '2,50  Magnésie 18,49 

Du  clftorospinelle  de  Slatoust, 
par  H.  Rose. 

Alumine 57,34 

Peroxyde  de  fer. . 14,77 

Ppotoxyde  de  fer » 

Magnésie .* 27,49 

Oxyde  de  cuivre 0^62 

CâUn  de  Minérabçaie.    Tome  IQ.  1 1 
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VARliTéS.  ) 

Formes  déterminabtes, 

Modifioations  sur  les  arêtes  du  cube  :  A^* 
*—         sur  les  au£;Ies  :  a*,  a*. 

Les  seules  formes  connues  jusqu'à  présent,  sont  les  sulva 

1.  Le  spinelïe  octaèdre,  a^  (fîg.  320,  pt.  33).  Cest  la  forme 
plus  simple  et  la  plus  ordinaire;  celle  du  cube  n'a  point  encore 
été  observée.  Cet  octaèdre  est  tantôt  parfaitement  symétriq 
comme  le  montre  la  figure  4i}  p)^-  ^^l  tantôt  il  est  cunéifb 
comme  on  le  voit  fig.  4^  ;  et  tantôt  segminiforme  (fig.  43  et44}« 
c'est-à-dire  semblable  à  un  segment  extrait  d'un  octaèdre  qa 
aurait  coupé  par  un  plan  parallèle  à  deux  de  ses  faces  opposa 
—  Incidence  de  a*  sur  a*=  1 09^28' 1 6". 

L'octaèdre  du  spinelle  est  quelquefois  transposé  (flg<  Ssif 
pi.  33). 

2.  Le  spinelle  émarginé,  a}b^  (fig.  i5,  pi.  4)  '•  passage  de  1*09- 
taèdre  régulier  au  rbombododécaèdre.  Cette  forme  s'obserra 
aussi  bien  dans  le  spinelle  rubis  que  dans  le  spiaell^  pléonaste^ 
a*sur  6*=:i44°44'. 

3.  Le  spinelle  dodécaèdre,  b^  (fig.  4?  P^*  4)-  ^^^^  ^^  ^^ 
caèdre  rhomboïdal,  dont  les  angles  dièdres  sont  de  1 20®.  — •  U   } 
appartient  surtout  à  la  variété  dite  pléonasie,  i 

4.  Le  spinelle  unitemaire,  b^a^a*.  C'est  le  dodécaèdre  rhom* 
boïdal^  tronqué  légèrement  sur  ses  angles  trièdres  par  les  fa- 
cettes de  Foctaèdre,  et  sur  ses  angles  tétraèdres  par  celles  du 
trapézoèdre  a^.  —  Haiiy  Fappelait  itnibinaîre,  parce  que  le  signe 
de  ce  trapézoèdre  se  cbange  eu  a*,  quand  on  le  rapporte  à  Foc- 
taèdre, qui  était  la  forme  primitive  adoptée  par  ce  criatallo* 
graphe.  —  Cette  variété  s'observe  particulièrement  dans  le  spi- 
nelle pléonaste.  Incidence  de  a*  sur  a*=  129*3 1'  et  i44"^4'>  ^^ 
6*  sur  a*  =1 48^3 1'. 

VARIÉTÉS   DÉPENDANTES   DE   DIFFÉRENCES   DANS   l'aSPBCT 
ET   LA    COMPOSITION    QUALITATIVE. 

On  peut  établir  dans  le  groupe  des  spinelles^  d'après  les  ca- 
ractères extérieurs,  toujours  en  rappqst  avec  les  diiiéfences  dans 


oiBR^iUi  é63 

il  cdtopoiitîdA  qiiaKtràre ,  les  Tariëtésr  priiicipalei  qui  sui- 

mt  : 

i^  Lé  sptrietlé  rubîs,  oa  spinellé  refuge,  &xnk  roitge  t>ûkiceàû^ 

dû  k  une  petite  quantité  dl'oxyde  cbromique  {Gr)  :  c'est  la  pierre 
que  les  lapidaires  nomment  rubis  spinellé;  ils  donnent  le  nom 
âe  rubis  balais  anx  ^inelles  d'un  rose  ou  rouge  vicJacé,  avec 
teinte  laiteuse;  6t  âelui  de  fubicellê  aux  spinelles  d'uii  rougé 
nâcre  crd  oràtfgé.  Le  gisement  de  ces  spinelles  est  analogue  à 
celuî  dés  cdriudons  (rubis  et  sapbir  orientaux).  Oii  les  trouve 
dikséùiinës^  dânS  les  focbes  de  cristallisation,  graïiitoïdes  ou 
Ibhistëuiâes ,  et  principalemedt  dans  Tèà  gneîës  où  les  itifica- 
itïlmtes,  et  danà  les  cstlcaires  ou  dolomies  sàcehal'oîdes  qui  letït 
Sont  suborddiinés.  En  Asie^  d'ans  nie  de  Ceylau,  et  surtout  atut 
^i'ons  de  Candi  ;  dans  la  province  de  Mysore,  en  Indou^tan  ; 
isie  toyaume  des  BrrÀistn^r  et  lePëgu.  En  Amérique,  à  Am^ty, 
s  l'état  de  New-York,  et  à  Bolton,  dans  lé  Màssacbussets.  Od 
le  trouve  aussi  en  grains  roulés,  qui  lieront  <|ùê  dei  ct'Tstâux 
3ndfià  p^r  le  frottement,  dans  leè  sables  qui  proviennent  dé 
la  destructlûi](  des  tëri'aiïià  atfciens;  c'eât  ain^i- qu'on  le  réétiëillé 
dans  Flnde,  le  pât^s  qui  fouriiit  les  pittsf  beaux  spitièllesf,  'àé\xi 
(hnt  Féctat  est  lé  plus  vif,  et  le  tôïi  âe  couleur  le  plus  agréable. 
On  en  trouve  aussi  eii  trèâ-petits  cristafttx  dans  les  sables  stanni- 
feres  et  geoiiilifëres  de  la  côte  de  Pîriac,  en  Bretagne.  Le  spi- 
nellé rubîs  ot;cUpe  un  deâ  premiers  rangs  parmi  les  pierres  pré- 
cieuses :  on  le  taille  ordinairement  en  brillarit  à  degrés,  à  petite 
tàbk  et  haute  cula^e.  Ses  cristaux  sont  en  général  fort  petits^; 
on  en  trouve  cependant  qui  pèsent  plus  de  5  grammes.  Celui 
d'an  rbuge  vif  est  le  plus  estimé;  on  le  tait  passer  quelquefois 
pour  lé  rubis  oriental.  Les  rubis  balais  ont  beaucoup  moins  de 
tdlear;  on  les  confond  souvent  avec  les  topazes  brûlées; 

2°  Le  spinellé  bleu,  d'un  bleu  de  smalt  pâle,  passant  au  gris 
et  au  blanchâtre.  En  cristaux  où  grains  cristallins,  disséminés 
dans  un  calcaire  saccharoïde  avec  lamelles  de  mica,  à  Aker,  en 
Sudermanie;  aux  États-Unis,  dans  le  New-Jersey  et  le  Massa- 
cbussets;  dans  la  dblomie,  à  l'iLe  de  Cqylan;  dans  le  feldspath 
vitreux,  au  mont  Somma,  près  du  Vésuve,  et  sur  les  bords  du 
lac  de  Laach,  Prusse  rhénane.  Cette  variété  contient  de  3  à  4 
pour  cent  de  protoxyde  de  fer. 

3^  Le  spinellé  vert  (ou  chlorospinelle),  mêlé  d'une  petite  quan- 
tité de  magnoferrite  (jFerrate  de  magnésie);  une  partie  de  i'alu- 


1 64  ALUMINATES 

mine  étant  remplacée  par  du  peroxyde  de  fer.  Ce  spioelle  ei^ 
d'un  vert  d'herbe  ou  d'un  vert  de  pistache  ,*  on  le  trouve  dans 
un  schiste  talqueux  à  Slatoust,  dans  les  monts  Ourals;  dans  va 
calcaire  grenu,  à  Ersby,  en  Finlande;  et  à  Franklin,  daaale 
New-Jersey,  aux  Etats-Unis. 

4.  Le  spinelle  noir  (Pléonaste;  Ceylanite,  et  Gandite)  :  c'est 
un  spinelle  plus  ou  moins  riche  en  fer.  A  cause  de  sa  teneur  en 
ce  métal,  de  sa  couleur  noire,  généralement  foncée,  et  de  ses 
formes,  parmi  lesquelles  domine  souvent  le  dodécaèdre  rhoui* 
boïdal,  liaiiy  l'avait  d'abord  séparé  du  rubis  spinelle,  et  décrit 
comme  espèce  particulière  sous  ]e  nom  de  Pléonaste^  mais  Q  n'a 
pas  tardé  à  le  réunir  à  ce  minéral,  en  y  joignant  même  lagah- 
nite  ou  automolite.  Celte  variété  est  d'un  noir  bleuâtre  ou  ve^ 
dâtre,  ou  d'un  noir  de  velours,  translucide  sur  les  bords  et  même 
opaque;  sa  dureté  est  un  peu  moins  grande  que  celle  des  pré- 
cédentes variétés.  On  peut  distinguer  deux  sortes  de  spinelle 
noir  :  l'une,  qui  est  un  aluminate  pur  de  magnésie  et  de  prot* 
oxyde  de  fer;  l'autre,  qui  renferme  à  la  fois  du  peroxyde  et  da 
protoxyde  de  fer,  et  peut  être  considérée  comme  un  mélange 
d'aluminate  de  magnésie  (spinelle)  et  de  ferrate  de  fer  (magné- 
tiie).  Cette  variété  principale  a  d'abord  porté  le  nom  de  Ceyhh 
nite,  parce  qu'on  l'a  trouvée  pour  la  première  fois  à  Ceylan,  dans 
le  sable  des  rivières.  Le  nom  de  Candite  a  été  donné  à  une  sous- 
variété  vitreuse,  d'un  noir  luisant,  provenant  de  la  même  tle, 
où  elle  se  rencontre  dans  le  district  de  Candy.  La  spinelle  pléo- 
naste  se  trouve  dans  des  calcaires  grenus  à  Sparta  et  à  Franklin, 
dans  le  New-Jersey,  et  à  Warwick  et  Amity,  dans  l'état  de  New- 
York,  en  Amérique.  Il  se  présente  dans  ces  localités  en  cristaux 
noirs  d'un  volume  remarquable  ;  il  en  est  qui  sont  de  la  grosseur 
d'un  boulet  de  canon.  On  en  trouve  aussi  en  plusieurs  points 
de  la  Bohême  (Iserwiese,  Trzeblitz,  etc.);  dans  le  Tyrol,  au  mont 
Monzoni,  avec  Idocrase  et  Cehlénite;  et  dans  les  terrains  vol- 
caniques, dans  les  environs  du  Puy-en-Velay;  au  milieu  des 
sables  et  des  détritus  de  basalte,  au  pied  de  la  colline  de  Mont* 
ferrier,  près  de  Montpellier;  et  au  mont  Somma.  Les  blocs  qui 
sont  épars  sur  les  flancs  de  cette  montagne,  et  qui  proviennent 
des  premières  déjections  du  Vésuve,  renferment  une  multitude 
de  petits  cristaux  octaèdres  de  spinelle  noir,  bleu  verdâtre  ou 
purpurin,  disséminés  dans  une  dolomie  grenue,  avec  pyroxène^ 
mica,  idocrase,  etc.  On  a  aussi  rapproché,  du  spinelle,  et  même 
confondu  avec  cette  espèce,  les  deux  minéraux  suivants,  connus 
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les  noms  de  Gahnite  et  de  Hercynite,  et  quMl  est  plus  con- 

1       le  de  considërer  comme  espèces  particulières,  mais  iso- 

rf       avec  celle  que  nous  venons  de  décrire,  puisque  la  ma- 

(ie       presque  totalement  remplacée  dans  Tune  par  Toxyde 

de  ïinç,  et  dans  Tautre  par  Toxydule  de  fer, 

2e  Espèce.    GAmiTB, 
Syn.  :  AutomoUte,  Ekeberg;  SpmeUe  xincifére^  Hafiy. 

Ce  minéral  a  été  trouvé  par  Ekeberg;^  dans  la  mine  d'Eric 

(,  près  de  Fahlun  en  Suède;  il  est  opaque^  d'un  vert  foncé, 

ei         miné  en  octaèdres^  -comme  le  chlorospinelle  de  l'Oural, 

;  un  schiste  talquQux.  On  l'a  retrouvé  depuis  à  Haddapi,  en 

Gonnecticut,  et  dans  la  mine  de  Franklin,  dans  le  New  Jersey, 

•••  • 
aax  Etats-Unis.  C'est  un  aluminate  de  zinc  (AlZn),  mêlé  d'un 

peu  de  spinelle  (aluminate  de  ma£[nésie)  et  de  hercynite  (alu- 
minate de  fer).  D'après  les  analyses  d'Abich,  il  est  essentielle- 
it  composé  de  56  d'alumine  et  de  44  d'oxyde  de  zinc.  Gomme 
ie      nelle,  il  cristallise  en  octaèdres,  simples  ou  transposés.  Des 
clivages  assez  parfaits  oht  lieu  parallèlement  aux  faces  de  ces 
octaèdres.  Il  est  d'un  vert  de  poireau  foncé,  ou  d'un  vert  bleuâ- 
tre et  d'un  éclat  vitreux  passant  à  l'éclat  gras;  il  est  translucide 
ua  les  bords  ou  opaque.  Sa  dureté  est  de  8,  comme  celle  du 
spinelle;  sa  densités49^4*  Infusible  au  chalumeau,  il  donne 
avec  la  soude,  après  avoir  été  réduit  en  poudre,  une  auréole  de 
fleurs  de  zinc  sur  le  charbon.  Il  n'est  attaqué  ni  par  les  acides, 
ni  par  les  alcalis. 

De  Robell  a  donné  le  nom  de  Kreittonite  à  une  variété  noire 
.de  gahnite,  qu'on  trouve  à  Bodenmaisen  Bavière,  et  dansla^ 
quelle  une  partie  de  l'alumine  est  remplacée  par  du  peroxyde  . 
de  fer,  et  une  partie  de  l'oxyde  zincique  par  de  l'oxydule  de  fer, 
(Test  donc  une  gahnite  ferrifére.  La  dysluite  de  Thomson  est  une 
variété  de  la  même  espèce,  d'un  brun  foncé,  dans  laquelle  la 
moitié  de  l'alumine  est  remplacée  par  du  peroxyde  de  fer,  et 
une  partie  de  l'oxyde  de  zinc  par  de  l'oxydule  de  manganèse. 
Elle  vient  de  Sterling,  dans  le  New-Jersey,  où  elle  accompagne 
la  franklinite  et  le  fer  oxydulé, 
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Sp  Espèce.   HBmcmmB  (Z4>pe). 

Un  minéral  octaédrique,  de  la  formule  des  sfMnelleSy  maJA 
qui  ne  renferme  presque  pas  de  magnésie,  et  qui,  pour  cette 
raison,  doit  être  regardé  comme  une  espèce  particulière,  se 
trouve  à  Hoslau,  près  de  Ronsper^j;,  dans  le  Bolimerwald  en 
Bohême.  Il  est  noir,  à  poussière  d'un  vert  foncé  ;  sa  densité 
es 3,9;  sa  dureté  est  de  7,5  à  8.  D*après  Fanalyse  de  Quadrat,il 
est  composé  de  61, 5  d'alumine,  35,6  d'oxydule  de  fer,  et  2,9de 
magnésie.  Ce  minéral  est  infusible  ,*  réduit  en  poussière  et  cd« 
ciné,  il  devient  rouge  de  brique  ;  il  donne  les  réactioiu  dq  fir 
avec  le  borax  et  le  sel  phosphôrique. 

*  II*  Tribu.     Rhombiques. 


1 


s 


4«  Espèce. 

SjFn.  :  Chrysdberilj  Werner;  Chrysolite  orUniak  et  ChrysoUto  diatof/œnte 

Alexandrite, 

Caractères  essentiels. 

Composition  chimique  :  D'après  les  analyses  de  Awdejevr  et  de 
Damour^  elle  est,  en  poids,  de  80,28  d'alumine  et  de  19,73  de 

glucine.  Cette  composition  sera  représentée  parla  formule  A16, 

si  l'on  admet,  avec  Awdejew,  que  la  glucine  ne  contient  ou'un 

...    *•• 
atome  d'oxygène  ;  ou  par  Al'  G,  si  l'on  regarde  la  glucine  comme 

un  sesquioxyde,  isomorphe  avec  l'alumine  (i). 

"  (1)  Ebelmen  est  parvena  à  obtenir^  par  la  voie  sèche  et  Templo!  (ftan  dlh' 
solvant  alcalin  ,  la  glucine  cristallisée  en  prismes  hexagonaux,  terminés  i^ 
des  pyramides  à  six  faces^  et  il  a  trouvé  que  Tangle  des  faces  de  la  pyiaqaida 
avec  les  pans  était  de  151o  2%%  et  par  conséquent  l'angle  à  la  base  de  la  ]^ 
ramide  de  122°  44'.  Or^  le  corindon  ou  l'alumine  cristalliséd  présente  sou- 
vent les  faces  d'un  dodécaèdre  h  triangles  isoscëles  0&  variété  ternaire,-  w%, 
page  127),  dont  l'angle  à  la  base  est  de  122P  W,  De  là,  Ëbelmea  a  concte  Llsch 
morphisme  des  deux  oxydes,  et  s'est  appuyé  sur  ce  résultat  pour  identifier 
leurs  formules.  Cette  raison  perdrait  beaucoup  de  sa  valeur,  s'il  était  naij 
comme  le  pense  M.  Rammelsberg,  que  l'isomorphisme  existât  entre  tes  set- 
qnioiydes  et  les  protoxydes  des  mêmes'  bases  on  de  bases  analbgcns.  Quat 
à  la  différence  de  forme  qui  existe  entre  la  cymophane  et  le  corindon,  od  la 

regarde  comme  la  conséquence  du  dimorphisme  que  présenteraient  en  général 

... 

les  oxydes  de  la  formule  -B:. 
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Ferme  cristalline  :  Prisme  droit  rhotnbiqite^  pn/im  {^^  Saa, 
pi.  33),  de  1 19^5 1'^  dans  lequel  le  çùié  de  1^  base  est  à  la  hau- 
imu  iâ  â  ^  (Lévy  et  Desc loizeauz)* 

"Cdractêres  distinçtifÈ. 

Géométriques.*—  Les  formes  de  la  cy mophane'  se  rapprofbent 
beaucoup  de  celles  du  péridot,  de  la  cordiérite,  et  de  plusieurs 
ss  substances  dont  les  formes  primitives  diffèrent  peu  du 
e  droit  de  120^.  Aussi,  par  la  modification  g^  sur  les  arêtes 
s,  le  prisme  fondamental  de  la  cymophane  se  transforme- 
t-il  en  un  prisme  hexagonal  très^voisin  du  prisai  hexaèdre  ré- 
er.  Ce  prisme  hexagonal  offre  souvent,  autour  de  ses  baseti*  j^Êk 
série  annulaire  de  petites  facettes.  Les  cristaux  de  cymo-    ♦ 
pb       se  coupent  souvent,  par  hémitropie  simple  ou  répétée, 
et  quelquefois  avec  pénétration  ou  entrecroisement,  suivant  les 
lois|[ui  sont  propres  aux  carbonates  prismatiques  (céruse,  stron- 
tiaDÎte,  etc.).  t—  Stries  sur  la  base  p,  parallèlement  à  la  petite 
diagonale  ;  elles  servent  à  reconnaître  dans  les  groupes  la  dis- 
position des  cristaux  élémentaires.  —  Traces  de  clivage  paral- 
lèlemçut  à  pf  et  aussi  à  la  section  qui  passe  par  les  petites  diago- 
nales. 

Physiques.  —  Densité^  3, y.  —  Dureté,  8,5  :  la  cymophane 
n'est  rayée  que  par  le  corindon  et  le  diamant.  Eclat  vitreux^  et 
quelquefois  passant  à  l'éclat  gras.  —  Couleur  d'un  jaune  ver- 
dâtre^  dans  les  cristaux  du  Brésil  et  des  Etats-Unis;  d'un  vert 
d'émeraude,  dans  ceux  des  monts  Ourals  (variété  Alexandrite). 
Les  cristaux  d'Amérique  offrent  souvent  un  chatoiement  d'un 
blanc  laiteux,  mêlé  d'une  nuance  bleuâtre,  circonstance  qui  lui 
a  valu  son  nom.  La  cymophane  possède  la  double  réfraction 
pasitive»  à  deux  axes;  ces  deux  axes  sont  contenus  généralement 
dans  le  plan  des  petites  diagonales.  Mais  l'angle  qu'ils  font 
entre  eux  varie  beaucoup ,  et  il  n'est  pas  le  même  pour  les  - 
rayons  de  couleur  différente.  Les  cristaux  offrent  souvent  un 
bel  exemple  de  trichroïsme,  quand  on  les  regarde  par  transpa- 
rence. 

GHïMiQims.  •—  Infusible  et  insoluble;  fond  difficilement  avec 
le9  flux  en  un  verre  limpide,  qui,  dans  la  variété  de  Sibérie,  est 
fiiibl^ment  coloré  en  vert;  sa  poussière  devient  bleue  quand  on 
la  chauffe  aptes  Favoir  ham^sctée  de  nitrate  de  cobalt, 
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Analyses  de  la  cymophane  : 

lo  Ba  Brésil,  io  De  Haddim«  8«  De  rOnitl,  ' 

par  Awdejew.  par  Damonr.  par  Awdqfaiw. 

Alumine 78,10 76,99 78,92 

Glucine 17,94 18,88 18,02 

Oxyde  de  fer.  .  .      4^88 4,13 3,48 

Oxyde  chromique       »     d     0,36 

TARIÉTBS. 

Formes  cristallines. 

Modifications  sur  les  arêtes  :  g^^  b  '\  6^. 

—  sur  les  angles  :  e  '',  e  '•,  ^^ ;  a  '",  a*. 

Les  principales  formes  simples,  ou  combinaisons ,  sont  les 
suivantes  : 

1.  Cymophane  hexagonale,  pmg^  (fig.  323,  pi.  33)  :  c'est  U 
forme  primitive,  transformée  en  prisme  bexaèdre  par  une  mo- 
dification parallèle  à  la  petite  diagonale,  et  allongée  dans  le  sens 
de  cette  diagonale.  Haiiy  la  plaçait  de  manière  que  les  (aces 
g^  eip  fussent  verticales;  il  l'appelait,  à  cause  de  cela,  anamoT' 

phicjue.  Incidence  de  g^  sur  m  =  i20®5'. 

\i    II 

2.  Cymophane  annulaire,  pmg^b'^e  ''.  La  variété  précédente, 

tronquée  sur  chacune  des  arêtes  horizontales  :  c*est  la  forme 

représentée  fig.  324,  moins  les  faces  a^.  —  Incidence  de  6'* 

sur  p=  iSy^'S';  6*/«  sur  m=  i32°55';  6*'*  sur  6*/«s=85«»5o'  et 
1 4o°6*;  e  '*  sur  p  =  1 29° 5';  e  '*  sur  e  '*,  au-dessus  de  p  =  7  i^g'; 
a^  sur  p^i^i°ii\  Les  faces  a^  sont  quelquefois  remplacées  par 

a'^;  a'^  sur  p  =  1 29°39'. 

3.  La  figure  325  représente  une  des  variétés  les  plus  com- 

pliquées;  elle  a  pour  sî^ne  :  pmg^b'^b^e'^ey  En  supprimant 
les  facettes  6\  on  a  celle  que  Haùy  a  décrite  sous  le  nom  d'o^fo- 
vigésimaje.  b^  sur  6*=  i55°36';  e^  sur  ^*  =  i25°59*j  e^  sur  e^ 
=  ioi**5o'. 

La  figure  326  représente  un  des  groupements  les  plus  ordi- 
naires des  cristaux  de  Haddam,  en  Connecticut.  On  peut  le 
considérer  avec  Mohs  comme  une  hémitropie,  dans  laquelle  le 
plan  de  jonction  serait  parallèle  à  une  des  faces  m,  et  l'axe  de 
révolution  perpendiculaire  à  cette  face.  On  peut  aussi  s'en  rendre 


compte  en  la  considérant  comme  une  macle  par  transposition, 
provenant  de  deux  cristaux  de  la  variëtë  anamorphique»  dont 
Tun  aurait  tourné,  par  rapport  à  Tautre,  de  66®  (à  très-peu  près) 
autour  d'un  axe  perpendiculaire  à  la  base.  Les  stries  parallèles 
à  ^  aident  à  reconnaître  la  position  des  deux  individus. 

M.  6.  Rose  a  observé,  parmi  les  cristaux  des  monts  Ourals, 
et  décrit  une  belle  macle  d'un  vert -foncée  qu'on  voit  fig.  337, 
et  qui  représente  en  apparence  un  dodécaèdre  bipyratnidé;  elle 
résulte  de  l'entrecroisement,  sous  des  angles  de  60°,  de  trois 
cristaux  transposés,  semblables  à  celui  de  la  figure  précédente. 
Les  angles  rentrants  étant  imperceptibles,  les  faces  de  cette 
double  pyramide  paraissent  planes,  et  sa  base  offre  l'aspect  d'un 
heiagone  régulier.  Les  stries,  qui  sont  très-visibles  sur  cette 
base,  servent  à  faire  reconnaître  les  portions  qui  appartiennent 
à  chacun  des  individus.  

YA'RTàTÉS  DE   COUUEUB. 

La  cymophane  d'un  vert  jaunâtre,  ou  vert  d'asperge  (chryso- 
lite  orientale).  A  Ceylan,  au  Brésil  et  aux  Etats-Unis,'  elle  est 
souvent  chatoyante. 

La  cymophane  d'un  vert  démeraude^  ou  d'un  vert  dTierbè 
foncé  (Alexandrite),  colorée  par  une  petite  quantité  d'oxyde 
chromique.  Dans  les  monts  Ourals,  en  Sibérie.  Elle  possède  le 
dichroîsme. 

La  cymophane  n'a  été  trouvée,  jusqu'à  présent,  qu'à  l'état  ^e 
cristaux  disséminés  dans  les  granités,  gneiss  ou  micaschistes,  6u 
de  grains  roulés  dans  les  sables  provenant  dé  la  destruction  de 
ces  roches.  La  variété  d'un  jaune  verdâtre  se  rencontre  assez 
fréquemment  dans  les  sables  des  îles  de  Ceylan  et  de  Bornéo, 
avec  le  spinelle  et  la  tourmaline,  et  dans  ceux  du  Brésil,  avec  la 
topaze  et  le  diamant.  On  Ta  trouvée  en  cristaux  disséminés  dans 
le  granité,  avec  béryl,  tourmaline  et  grenat,  à  Hâddam  en  Gon- 
necticut,  et  dans  une  pegmatite  renfermant  les  mêmes  sub- 
stances, à  Saratoga,  dans  l'état  de  New- York.  En  Allemagne, 
elle  se  rencontre  avec  la  fibrolite  et  le  grenat,  dans  un  gneiss  à 
Marschendorf,  en  Moravie  ;  et  enfin,  on  trouve  la  variété  d'un 
vert  foncé,  dans  un  micaschiste,  avec  béryl  et  phénakite,  aux 
mines  d'émeraude  de  Takowaja,  à  l'est  de  Katherinëbourg,  ep 
Sibérie. 
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VI"  Ordre.     SILICATES  ALDMINEUX. 

I 
I 

De  tons  les  principes  immédiats  des  substances  qui  compo- 
sât l'dcorce  terrestre,  la  silice  est  celui  qui  a  joué  le  rôle  le  plus 
.considérable  et  le  plus  universel.  On  admet  généralement  qae 
■oe  rôle  a  toujours  été  le  même,  le  rôle  d'un  acide  ou  principe 
électro^négatif,  non-seulement  à  Tégard  des  oxydes  monobir 
siques,  qui  se  comportent  toujours  comme  bases  salifiableSi 
mais  encore  à  l'égard  des  sesquioxydes,  tels  que  l'alumine,  le 
peroxyde  de  fer,  les  sesquioxydes  de  manganèse^  de  cbrome  6C 
de  titane,  qui,  dans  les  produits  d'origine  ignée,  jouent  souvent 
eux-mêmes  le  rôle  d'acide  relativement  aux  oxydes  du  premier 
genre.  Les  combinaisons  de  la  silice  avec  les  oxydes  métallir 
ques  sont  donc  toutes  des  silicates^  et  ce  groupe  est  certainement 
le  plus  important  de  toute  la  j(pinéralQgLe,  car  le  nombre  des 
espèces  qu'il  comprend  forme  presque  les  deux  cinquièmes  du 
règne  minéral  tout  entier. 

Les  silicates  ont  pour  caractère  général  de  déposer  sur  le 
filtre  de  la  silice  sous  forme  de  gelée  consistante^  lorsqu'après 
leur  fusion  avec  le  carbonate  de  potasse  ou  de  soude^  on  les 
dissout  d^ns  l'acide  chlorbydrique  ou  azotique,  et  qu'on  évapore 
la  dissolution  jusqu'à  siccité,  pour  la  reprendre  ensuite  par 
l'eau  bouillante  et  filtrer.  Cette  gelée  de  silice,  en  se  desséchant, 
se  transforme  en  une  poudre  blanche  très-légère,  qui  devient 
très-dure  et  rude  au  toucher,  après  avoir  été  calcinée,  qui  est 
insoluble  dans  l'eau  et  ne  prend  aucune  coloration  quand  on  ]sl 
fond  avec  le  sel  pbosphorique.  La  liqueur  filtrée  renferme  toutes 
les  bases  spus  forme  de  chlorures  ou  d'azotates.  A  cause  de 
retendue  considérable  du  groupe  des  silicates  «  nous  l'avons 
subdivisé  en  deux  ordres,  dont  Tun  (celui  des  Silicates  alumi- 
neu^)  comprend  tous  les  silicates  à  base  d'alumine,  ou  d'un 
autre  sesquioxyde  isomorphe  avec  l'alumine,  et  pouvant  la  rem- 
placer, et  dont  l'autre  (celui  des  Silicates  non  alumineux)  sera 
formé  de  silicates  n'ayant  pour  bases  que  des  protoxydes. 

L'ordre  des  Silicates  alumineux  aura  pour  caractère  particu- 
lier, que  la  solution  filtrée  et  privée  de  silice  donnera,  par  l'am- 
moniaque, un  précipité  floconneux  abondant,  attaquable  par 
les  alcalis  fixes.  Ce  précipité  bleuit  aussitôt  qu'on  le  calciM, 
après  l'avoir  humecté  d'azotate  de  cobalt. 
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GROUPE  DES  8GLÉRITES  ov  PIERRES  DimES  (1). 

(SUItfe  BIS  «nOBU.) 

I"  Tri^iu,  ■  Rhombiques^ 

!'«  Esp&cK.   ÇpmDiÉmxTB  (HaOjr). 

Syn.  :  DU^r&fie,  Gordier;  Iclithe,  Werner;  Saphir  éfeau;  SieinhçfUtej 

PeJUm;  FaMunite  duré,  ete. 

Cette  pierre  a  ëtë  nommée  iolithe  à  cause  de  sa  couleur  bleue 
yiolâtre.  M.  Cordîer  Ta  déssg[née  sous  la  dénomination  de 
ékhrotte^  à  cause  des  deux  couleurs  difFérentes  qu'elfe  mani- 
feste, lorsqu'on  la  regarde  par  transparence,  d'abord  dans  la 
direction  de  son  axe,  et  ensuite  perpendiculairement;  et  Haiiy 
lai  a  assigné  le  nom  de  Cordiérite^  généralement  adopté  aujour- 
d'hui, et  qui  rappelle  que  la  première  détermination  cristallogra- 
phique  et  physique  de  cette  espèce  est  due  àlH.  Cordfer. 

Carœtêres  essentiels. 

Composition  chimique  :  Silicate  d'alumine  «I  de  magnésie, 
qui,  d'après  Berzélius,  Stromeyer,  de  Bonsdovff  et  Scbeerer»  au- 

raîtpour  formule  Mg'Àl*Si ,  où  les  proportions  d'oxygène  son^ 

Forme  cHsialUne  :  Prisme  droit  rhombique,  d^ènvlron  1 20**. 
—  Cette  espèce,  comme  la  cbalkosine,  la  cymopbane^  et  plu- 
sieurs autres  minerais,  offre  des  prismes  hexagonaux;  dont  leâ 
angles  diffèrent  très-peu  de  1  ao**,  ce  qui  est  cause  qu'on  l'a  rap- 
portée d'abord  au  système  hexagonal;  mais  lia  symétrie  dés  mo- 
difications, et  Texistencte  de  deux  axes  optiques  dans  les  cris- 
taux, s'opposent  à  ce  que  Fon  adopte  cette  manière  de  voir.  La 
détermination  des  deux  caractères  fondamentaux  laisse  eiiborè 
beancoup  à  désirer,  par  là  raison  que  tés  cristaux  ne  sont  pas 
assez  nets  pour  être  mesurés  avec  précision,  et  parce  que  leur 
composition  chimique  est  difficile  à  apprécier,  à  cause  des  alté- 
rations qu'elle  subît,  et  qui  sont  si  faciles  et  si  fréquentes,  que 

{Vl^j9tj  ps^M,  les  raisoi»  podr  lesqudUés  BOtis  atons  sabditisé  ^n 
groupes  secondaires  y  Ordre  des  Silicates  alumimmi 
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l'on  rencontre  bien  plus  souvent  le  minerai  à  Tétat  d'épigénie 
qu'à  l'état  intact. 

Caractères  disUmtifs. 

Géométriques.  -—  Les  cristaux  de  cordiérite  sont  génërale- 
ment  des  prismes  à  six  et  à  douze  pans^  qui  semblent  réguliers* 
et  cette  apparence  a  encore  en  sa  faveur  cette  circonstance,  que 
ces  prismes  portent  presque  toujours  autour  de  leurs  bases  des 
séries  annulaires  de  facettes^  comme  on  en  voit  dansFémeraude, 
dans  l'apatite  et  les  autres  espèces  du  système  bexagonal.  Tou- 
tefois, l'absence  de  ces  facettes,  au-dessus  des  arêtes  parallèles  & 
g^y  s'observe  quelquefois,  et  ce  caractère  particulier  de  symétrie 
vient  confirmer  les  indications  fournies  parla  mesure  des  angles 
et  l'observation  des  propriétés  optiques.  D'après  M.  Tamnau,  les 
cristaux  de  cordiérite  dérivent  d'un  octaèdre  droit  à  base 
rhombe,  dont  les  angles  dièdres  sont  de  96^53'  aux  arêtes  de  la 
base,  et  de  187^57'  et  100^  aux  arêtes  culminantes.  Les  trois 
axes  de  cet  octaèdre  sont  entre  eux,  i  :  1,7  : 1,72.  On  peut  pren- 
dre pour  forme  primitive  un  prisme  droit  de  même  base,  dans 
lequel  uu  des  côtés  de  la  base  soit  à  la  bauteur  comme  4  esta  7 
(fig\  828,  pi.  33)  :  dans  ce  cas,  l'octaèdre  précédent  serait  donné 
par  la  modification  b^  des  arêtes  borizontales.  Un  clivage  assez 
sensible  a  lieu  parallèlement  à  la  petite  diagonale  ou  à  g^.  Dans 
les  cristaux  altérés,  une  division  par  feuillets  s'observe  assez  fré- 
quemment parallèlement  à  la  base  p.  Les  cristaux  sont  généra- 
lement assez  gros,  mais  peu  allongés. 

Physiques.  —  Dureté,  7,5.  —  Densité,  2,7.  —  Eclat  vitreux, 
et  un  peu  gras  dans  la  cassure,  qui  est  conchoïdale.  Transpa- 
rente ef  quelquefois  incolore  ;  mais  le  plus  souvent  colorée,  avec 
différentes  nuances  de  bleu  violâtre,  de  bleu  indigo  ou  bleu 
noirâtre,  de  verdâtre»  de  brun,  d^  jaune,  de  gris  et  de  blan- 
châtre. Les  variétés  transparentes  de  l'île  de  Ceylan,  nommées 
Saphirs  d*eau  et  Luclis-saphir^  et  les  iolithes  d'Espagne,  offrent 
un  bel  exemple  de  polychroïsme,  et  c'est  dans  ces  variétés  que 
M.  Cordier  a  observé  pour  la  première  fois  ce  phénomène  de 
plusieurs  couleurs  dues  à  la  seule  lumière  transmise  :  on  aper- 
çoit trois  couleurs  assez  distinctes  dans  les  directions  des  trois 
axes  rectangulaires.  Tune  d'un  bleu  violâtre,  une  autre  d'un 
gris  bleuâtre,  et  la  troisième  d'un  gris  tirant  sur  le  jaune.  A  ce 
polychroïsme  se  rattache  la  propriété  de  polariser  la  lumièrej  à 
la  façon  des  tourmalines. 


Les  cristaux  ont  la  double  réfraction  négative;  le  plan  des 
axes  optiques  est  parallèle  à  A^,  et  la  ligne  moyenne  perpendi- 
culaire à  la  base.  L'écartement  des  axes  n'est  pas  le  même  dans 
les  diverses  variétés,  et  la  dispersion  des  axes  optiques  a  lieu 
pour  les  rayons  de  couleurs  différentes. 

Chimiques.  —  Au  chalumeau,  la  cordiérite  fond  difficilement 
sur  les  bords  en  un  verre  ou  émail  gris,  nuancé  quelquefois  de 
verdâtre  ;  elle  est  soluble  dans  le  borax  et  dans  le  sel  phospho- 
rique,  en  abandonnant  dans  celui-ci  un  squelette  de  silice.  Elle 
est  très-peu  attaquable  par  les  acides. 

Analyse  de  la  cordiérite  de  Bodenmais,  par  Stromeyer  : 

SUice : 48,35 

Alumine 3 1,71 

Magnésie 10,16    - 

Oxydule  de  fer 8,3a 

Oxyde  manganique o,33 

VARIÉTÉS. 

Modifications  sur  les  arêtes  :  A^,  ^S  5^/  ^S  ^9  ^*« 
—  sur  les  angles  :  e*,  e,,  «*. 

1.  Cordiérite  hexagonale^  omg^  :  en  prisme  droit  à  six  pans, 
dont  les  angles  sont  très-sensiblement  de  i  ao^.  C'est  la  forme 
adoptée  comme  primitive  par  MM.  Cordier  et  Haiiy. 

2.  Cordiérite  péridodécaèdre^  pm  h^  g^  g^  :  en  prismes  droits  à 
13  pans^  dont  les  angles  sont  d'environ  i5o^ 

3.  Cordiérite  émargînée^  pmh^ g^ g^b^e}  (fig.  329)  :  à  Boden- 
mais^  en  Bavière,  en  gros  cristaux  d'une  teinte  brune  et  livide 
(Péliom,  de  Werner).  —  6*  sur  m=  1 20**48';  6*  sur  p  =  1 49*^1 2'; 
6*  sur  6*  =  61^34 ;  127^22';  i5o°2o'.  c*  sur  e*=  ii8*>26\  —  Au 
lieu  d^une  seule  rangée  annulaire  de  facettes,  on  en  voit  quel- 
quefois deux  ou  trois,  étagées  les  unes  sur  les  autres,  et  com- 
plètes ou  incomplètes;  les  facettes  6^,  6'/e^..  s'ajoutent  aux  pré- 
cédentes. 6^  sur  m  33  i4o®. 

4.  Cordiérite  massive  (Steinheilite)  :  en  masses  à  structure 
cristalline^  mais  vitreuses  et  amorphes  ;'  à  Orijerfvi,  en  Finlande. 

5.  Cordiérite  granuUforme  :  en  cristaux  roulés,  dans  le  sol 
d'alluvion,  à  Ceylan. 
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VA&liTBS   PAR   Al/TERATIO*   OOinQOB. 

La  covdîérlte,  cofnme  le  përidot  et  lei  autres  silicatéë  U  basé 
de  in»agDésie,  est  facile  à  se  décomposer  et  à  chàngisi^  de  natttrt 
chimique,  sans  perdre  sa  forme  extérieure;  ces  métamorphoses 
épigéniques  consistent  généralement  dans  rîntroductien  de 
Teau  ou  des  bases  alcalines,  dans,  la  suroxydation  du  fer,  et 
dans  la  disparition  d'une  partie  de  la  magnésie  et  quelquefois 
de  la  silice.  M.  Sclieerer  a  constaté  que  souvent,  pour  chaque 
atome  de  magnésie  qu'on  trouve  en  d^cit  dans  la  composition 
normale^  il  y  a  addition  de  trois  atomes  d'eau,  ce  qui  Ta  conduit 
à  son  hypothèse  de  l'isomorphisme  polymère  (voit  i*'  vol., 
p.  5 16).  Maie  cette  hypothèse  n'est  nullement  nécessaire,  et  les 
faits  peuvent  très-bien  s'expliquer  par  une  substitution  épigé- 
nique,  c'est-à-dire  réelle  et  postérieure.  La  plupart  des  minéta- 
logistes  et  des  chimistes  considèrent  arajourd'hui  comme  de  la 
cordiérite»  dans  des  états  plus  ou  moins  avancés  d'altération, 
les  minéraux  suivants,  qu'on  a  d'abord  regardés  comme  autant 
d'espèces  différentes,  ainsi  que  l'indiquent  suffisamment  les 
noms  qui  leur  ont  été  donnés. 

1.  Esmarkite  (Ërdmann),  en  prismes  à  six  od  douze  pans,  re- 
couverts d'une  matière  micacée^  ou  en  masses  divisibles  par 
feuillets,  et  disséminées  dans  le  granité,  à  Brâkkd,'prèa  Brevig 
en  Norwège.  Cette  substance  est  de  couleur  verte  ou  brune,  et 
son  éclat  est  gras  ou  résineux.  Elle  fond  sur  les  bords  en  un 
verre  grisâtre  on  verdâtre.  D'après  l'analyse  d'Ërdmann,  ce  n'est 
qu'une  cordiérite  plus  deux  atomes  d'eau. 

2.  Chlorophyllite  (Jackson),  de  Unity,  dans  le  Maine,  et  de 
Haddam,  en  Connecticut.  Cette  substance  des  Etats-Unis  a  les 
plus  grands  rapports  avec  l'Esmarkite^  et  n'est,  comme  celle-ci, 
qu'une  "cordiérite  aquifère,  de  couleur  verte,  avec  une  structure 
feuilletée.  On  observe  souvent,  au  centre  de  ses  cristaux,  un 
noyau  de  véritable  cordiérite. 

3.  Fahlunile  tendre  (Hisinger)  ;  TrîclaUte  (WaUmann  et  Beu*- 
daht).  En  prismes  verts  ou  d'un  brun  rougeâtre,  dans  un  schiste 
talquôux,  des  environs  de  Fahlun,  en  Suède;  autre  variété  de 
cordiérite  aquifère.  Il  en  est  de  même  de  la  JVeissite  (de  Wacht- 
ûieister),  substance  brune  de  la  même  localité,  qui  renferme 
Un  noyau  de  cordiérite;  et  de  la  Huronùe  (de  Thoinson),  qu'on 
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à  l'extérieur  une  éoorc»  de  fahluoité. 

«k  - 

4*  BênsdmffUe  (Tbomaon):  c»  cristaux  cPuii>braiii'iPeFdâire»  oU' 
i^up  vert  olire  feocë^  dissëttioé»  avec  la  cotdiérite  ititaot«  danêf 
le  granité  d'Abo,  en  Finlande.  i 

5.  AspcLswHie  (Scheerer)  :  en  cnciâtaux  «emblàblts  à  cèui  iM 
tnriétés  précédentes,  et  renfermant  soutint  dan«'  leur  int^fieùf 
un  ncryau  de  réritable  eordiérite.  Disséminés  dan^  un  Qû-eil/É 
ampbtbolifère  à  Krageroè,  en  Norwège.  Ge  n'est  qu^une  coiidié'' 
rrte,  dont  une  partie  de  la  magnésie  a  été  remplacée  pa#  de 
feau,  à  raison  de  trois  atomes  d'eaa  pourun  de  magnésie. 

6.  PraséoUïe  (Erdmann),  trouvée  à  Brevîg  en  Norwège,  avéd 
Fesmarkite,  à  laquelle  elle  ressembfe  beaucoup,  et  dont  elle  tïé 
paraît  différer  que  par  la  perte  d'un  atome  de  3îlîce.  Ott  péltt 
rapporter  à  la  praséolite  Vibérte  (de  Svanberg),  qu'on  trouve  h 

ntoral,  près  de  Tolède,  en  Espagne. 

7.  PyrargîUite  (Nordenskîold)  :  en  cristaux  prismatiques,  dïs- 
séminés  dans  le  granité  dé  Helsingfors  en  Finlande  ;  de  couleur 
bleu  noirâtre,  brun  dé  foie,  ou  rouge  de  tuile,  à  texture  ter- 
reuse et  non  feuilletée.  Ce  n'est  qu'une  fahlunite  désiggrégée, 
et,  comme  toutes  les  variétés  précédentes,  une  eordiérite  bydra- 
tëe.  Celles  qui  vont  suivre  ont  pour  caractère  distinctif  d^ètre 
devenues,  par  épigénie,  des  substances  alcalinifères. 

8.  GigantoUthe  (Nordenskiohl),  de  la  paroisse  de  Tammela, 
en  Finlande  ,*  en  gros  prismes  à  1 2  pans,  avec  des  angles  d'à  peu 
près  i5o^,  et  terminés  par  des  faces  basiques,  parallèlement 
auxquelles  a  lieu  un  clivage  apparent  ou  une  division  par  feuil- 
lets; des  lamelles  de  talc  ou  de  mica  se  voient  souvent  sur  les 
plans  de  séparation.  Ces  cristaux,  de  couleur  grise  ou  vert  noi- 
râtre, comme  dans  les  pinites  ordinaires,  ou  bien  d'un  brun 
rougeâtre,  comme  dans  les  pinites  de  Saxe,  sont  disséminés 
dans  un  granité  ;  ils  renferment  peu  d'alcali,  presque  pas  de 
magnésie,  de  Feau,  et  beaucoup  de  fer  à  l'état  de  peroxyde.  La 
gigantolitbe  a  les  plus  grandes  analogies  avec  la  variété  suivante, 
et  surtout  avec  la  pinite  de  Saxe,  et  celle  de  la  Bellière,  en 
France. 

9.  Pinite  (Werner);  ainsi  nommée,  parce  qu'on  l'a  observée 
pour  la  première  fois  dans  une  galerie  de  mine,  appelée  Pini,  à 
Aue  près  Scbneeberg,  en  Saxe.  En  prismes  à  6  ou  à  12  pans, 
d'un  aspect  gras  ou  stéatiteux^  disséminés  dans  les  granités  et 
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porphyres  altérés,  et  dans  Jes  pegmatites  dont  le  feldspath  esl 
passé  à  Tétat  de  kaolin,  en  Saxe,  en  Auvergne,  dans  la  Bretagne 
et  la  Basse-Normandie,  en  Gornouailles,  et  aux  Etata-Unia,  dans 
le  Gonnecticut  et  l'état  de  New-York.  Leur  couleur  est  le  grii 
de  cendre,  le  bleu  noirâtre  ou  le  brun  rougeâtre.  Gomme  dans 
les  variétés  précédentes,  on  rencontre  quelquefois,  au-dedans 
de  ces  cristaux,  un  grain  ou  noyau  de  cordiérite  ;  souvent  aussi 
ils  se  divisent  parallèlement  à  leurs  bases  en  lames  feuilletées; 
et  ces  lames  paraissent  nacrées,  comme  si  elles  étaient  enduites 
de  parcelles  de  mica.  On  a  donné  quelquefois  aux  pinites  qui 
oHrent  ce  caractère,  le  nom  de  micarellej  appliqué  aussi  à  une 
variété  de  Wernérite,  qui  a  éprouvé  une  semblable  exfoliation. 
La  pinite,  comme  la  gigantolithe,  renferme  peu  de  magnésie, 
mais  elle  contient  beaucoup  d'alcali;  la  proportion  de  potasse 
peut  aller  jusqu'à  plus  de  12  pour  cent. 

La  pinite  existe  en  Saxe,  dans  une  pegmatite  décomposée  à 
Aue,  près  Schneeberg,  à  Penig  et  à  Neustadt,  près  de  Stolpen, 
en  Saxe  ;  on  la  trouve  en  France,  dans'les  granités  porphyroïdes 
de  Saint-Pardoux  et  de  Pontgibaud,  en  Auvergne;  dans  les  gra- 
nités du  département  de  TArdèche,  et  dans  ceux  de  la  Bretagne 
et  de  la  Basse-Normandie.  Les  plus  gros  cristaux  viennent  de  la 
carrière  de  la  Bellière,  près  de  Vire.  En  Angleterre,  on  la  ren- 
contre dans  le  granité  du  mont  Saint-Michel,  dans  le  Gor- 
nouailles,* dans  le  Tyrol,  à  Lisens;  en  Savoie,  dans  les  roches 
du  mont  Bréven,  vallée  de  Ghamouny;  en  Amérique,  àDiana^ 
dans  l'état  de  New-York,  etc. 

On  peut  encore  rapporter  à  la  pinite  le  minéral  que  Marx  a 
nommé  oosite,  et  qu'on  trouve  à  Geroldsau,  dans  le  val  d'Oos, 
duché  de  Bade  ;  et  la  kilUnùe^  en  prismes  d'un  gris  verdàtre  ou 
jaune  brunâtre,  disséminée  avec  le  tripkane  dans  le  granité  de 
Killeney,  près  de  Dublin. 

10.  Gieseckile  (Sowerby).  Minéral  découvert  par  Giesecke  au 
Groenland,  où  il  est  disséminé  dans  un  porphyre  rouge,  sous 
forme  de  prismes  droits  à  six  pans,  d'un  gris  noirâtre  ou  d'un 
vert  jaunâtre,  à  Kangerdluarsuk  et  Akulliarasiarsuk.  Le  dacteur 
Tamnau  le  regarde  comme  une  pseudomorphose  de  la  néphë- 
line;  mais  parce  que  cette  dernière  espèce  est  plutôt  du  domaine 
des  roches  volcaniques  proprement  dites,  on  s'accorde  assez 
généralement  à  considérer  la  gieseckite  comme  une  épigénie 
de  la  cordiérite,  sa  composition  et  ses  caractères  extérieurs  ten- 
dant à  la  rapprocher  de  la  pinite,  dont  nous  venons  de  parler. 
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n  en  est  de  même  de  la  liebénërite^  quoique  Breithaupt  et  Hai- 
dinger  raient  aussi  rapportée  à  la  nëphëiine  :  elle  est  disséminée 
en  cristaux  prismatiques  de  nuances  verdâtres,  dans  un  por- 
phyre,  au  mont  Yiesena,  et  à  Predazzo,  dans  le  Tyrol. 

De  cet  examen  rapide  que  nous  venons  de  faire  des  nom- 
breuses altérations  que  nous  paraissent  avoir  subies  I  es  cristaux 
le  cordiérite,  il  résulte  que  ce  silicate  à  base  de  magnésie  est 
)our  les  roches  plutoniques  anciennes  (granités  et  porphyres), 
^eque  le  péridot  ou  olivine  (autre  silicate)  est  pour  les  roches 
iniques  modernes  :  les  deux  substances  ont  une  é[jale  ten* 
;eà  passer  par  différents  degrés  d'altération,  pour  arrivera 
m  état  terreux  qui  rappelle  celui  des  argiles»  des  stéatites  ou 
les  serpentines. 

Pour  revenir  maintenant  aux  variétés  de  cordiérite  qu'on 
regarder,  comme  intactes,  et  signaler  les  plus  remarqua- 
I,  nous  citerons  celle  qu'on  trouve  en  cristaux  roulés,  à  l'Ile 
de  Ceylan;  on  la  débite  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
iophir  deau  (ou  de  luchs-saphir),  et  on  l'a  mise  au  rang  des 
pierres  fines,  qui  sont  susceptibles  d'être  taillées  comme  objets 
d'ornement.  Cette  variété  a  passé  pendant  longtemps  pour  un 
quarz  bleu,  et  c'est  M.  Cordier  qui  a  prouvé  son  identité  avec 
fiolithe  de  Werner.  Cette  dernière  a  été  trouvée  d'abord  en 
]     agne,  aux  environs  du  cap  de  Gates,  et  à  Granatillo,  près  cfe 
ar,  dans  la  baie  de  San-Pedro,  dans  un  tuf  trachytique,  qui 
enveloppe  en  même  temps  des  grenats  rouges  trapézoïdaux  et 
des  lames  de  mica  noir.  On  l'a  retrouvée  ensuite  en  gros  cris- 
taux de  teinte  brune  ou  bleu  foncé  (Péliom  de  Werner),  à  Bo- 
denmais,  en  Bavière^  avec  la  pyrite  magnétique;  elle  existe  aussi 
à  Brunhult  et  à  Sala,  en  Suède;  à  Arendal  et  Çrevig,  en  Nor- 
vège; à  Orijerfvi,  près  d'Albo  en  Finlande,  en  masses  d'un  bleu 
foncé  (steinheilite)  ;  en  France,  à  Pontgibaud,  dans  le  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme,  et  près  du  Puy-en-Velay,  dans  la  Haute- 
Loire,  où  elle  est  dans  des  fragments  de  granité  enveloppés  par 
des  tufs  ou  brèches  basaltiques;  en  Amérique,  à  Gloria,  près  de 
Rio-Janeiro»  où  elle  est  en  partie  changée  en  serpentine,  comme 
les  cristaux  de  péridot  en  Norwège;  aux  Etats-Unis,  au  Groên* 
i,  etc. 

M.  Giesecke,  qui  a  trouvé  au  Groenland  le  minéral  qui  porte 
son  nom,  en  a  rapporté  aussi  une  substance  bleue  qu^il  a  appe* 
lée  saphirine^  et  dont  nous  avons  déjà  parlé  à  l'article  du  spi- 
nelle,  parce  qu'on  a  proposé  de  la  réunir  à  cette  espèce;  mais 
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81,  comme  cela  paraît  très-probable,  elle  doit  prendre 
parmi  les  espèces  proprement  dites,  c'est  à  la  suite  de  la  1    Mé- 
rite qu'elle  sera  placée,  étant  comme  elle  un  silicate  d'alumine 
et  de  magnésie.  On  la  trouve  en  veines  dans  un  micaschiste,! 
Fiskenaës  et  Akudlek,  au  Groenland. 

2«  Espèce*    Topaxp. 

SyD.  :  AhmiM  fluatée  siliceuse,  Haûy;  Pyroph^àHte,  Slsinger; 

ChrysoHthe  de  Pliae. 

Caractères  essenii$î$>  T 

Composi^n  chimique  :  Silicate  d'alumine  fluoc^,  dans  1 
le  fluor  remplace  une  partie  de  l'oxygène,  et  dont  la  fioriçalf 
trës-probablemeht,  d'après  les  analyses  les  plus  vëcentett  asUH 
logue  à  celle  du  disthène  et  de  l'audalousite.  Suivant  M. 
melsberg,  il  y  aurait  six  équivalents  d'oxy-sel  contre  un  de  f 

rure  double  de  silicium  et  d'aluminium^  soit  6Âl*Sî*+(3  AJ      S" 
+  2  Si  F^).  Si  l'on  suppose  que  le  silicium  et  raluminium  du  fhio- 
sel  soient  transformés  en  silice  et  en  alumine,  cette  compc  1 

pourra  être  représentée,  en  poids,  par  :  silice  35,52,  alum 
55,33,  et  fluor  17,49- 

C'est  à  M.  Forchkammer  qu'on  doit  les  meilleures  an 
de  la  topaze;  c'est  lui  qui  a  montré  que  si  l'on  fait  abstraction 
du  fluor,  ce  minéral  est  un  silicate  d'alumine,  dans  lequel  les 
quantités  d'oxygène  des  deux  composants  binaires  sont  comme 
2  est  à  3.  Il  a  eu  le  premier  l'idée  de  regarder  le  fluor  comme 
remplaçant  l'oxygène,  dans  une  portion  de  ces  composants,  et 
c'est  en  suivant  cette  idée,  et  en  admettant  comme  probable 
que  la  topaze  est  un  mélange  isomorpbique  d'un  silicate  et  àa 
fluorure  double  correspondant,  que  M.  Rammelsberg  a  ëtabHla 
formule  donnée  ci-dessus,  et  presque  généralement  admise  au* 
jourd'bui. 

Forme  cristalline  :  Système  ortborbombique;  Forme  primi- 
tive, prisme  droit  à  base  rhombe,  pmm  ffig.  33o,  pi.  33),  daoa, 
lequel  m  sur  m  =  124^20';  la  demi-bauteur  et  les  demi-diago- 
nales de  la  base  sont  entre  elles  ::  i4,5  :  i5  :  8;  et  le  côté  de  la 
base  est  à  la  bauteur  ::  17  :  29.  Ces  données  sont  d'accord  avec 
les  déterminations  de  Haiiy,  Lévy  et  de  Kokscharow. 


Carojctéres  disHncHfs. 

GéoMénuQuis.  —  Cristaux  prismatiques,  dans  lesquels  do- 
mt  les  ÙLces  verticales  des  prismes  rhombiques  mm  (de 
ia4®2o'),  et  g^j^  (de  93*^8').  Ces  prismes,  par  leurs  terminaisons 
liverses,  présentent  trois  types  différents  de  forme»  qui  sont  :  le 
pri     le  rhomboïdal  basé,  avec  un  anneau  de  facettes  autour  des 
'topazes  de  Saxe);  Je  prisme  terminé  par  un  dôme  ou  som- 
]    i  cunéiforme  à  arête  horizontale  (topazes  de  Russie)  ;  et  le 
ne  à  sommet  pyramidal  (topazes  du  Brésil).  Les  faces  p  se 
ntrent  donc  généralement  dans  les  topazes  de  Saxe;  les 
i^  forment  le  biseau  caractéristique  des  topazes  de  Sibérie, 
es  t^  le  pofntement  ordinaire  de  ceux  du  Brésil. 
Ces       fiérences  de  forme  s'accordent  de  plus,  comme  on  le 
verra  b     itàiy  avec  des  différences  dans  les  couleurs  les  plus 
lies  de  ces  trois  [genres  de  topaze. 
Un  c    âge  très-net  et  très-facile  a  lien  paraiièlemenf  à  la  base; 
mais  c'est  le  seul  qui  soit  bien  sensible.  On  n'aperçoit  que  de  fai- 
bles indices  de  clivage  parallèlement  à  m,  et  aussi  parallèlement . 
faces  6*  et  a%  qui  mènent  à  un  octaèdre  rectangulaire.  Des 
es  longitudinales  exislent  souvent  sur  les  pans  m.  Sur  le  clivage 
h      ne,  dans  les  cristaux  de  Sibérie,  on  voit  quelquefois  à  la 
loupe  une  HHiltitu^  de  petites  taches,  ou  de  petits  boutons  tra- 
versés paip  une  ligne  parallèle  à  la  petite  diagonale,  et  entourés 
chacun  de  stries  curvilignes,  de  forme  allongée.  Les  crîslf^ux  de 
topaze  ont  souvent  un  voluove  asseai^  considérable;  ceux  de  Si- 
bérie atteignent  quelquefois  une  hauteur  de  plus  de  deux  déci- 
mètres, avec  une  épaisseur  proportionnelle.  Il  est  rare  que  ces 
CEÎfitaux  ofifrent  leurs  deux-  sommets,  oe  qui  tient  à  ce  qu'ils  sont 
fréquemment  implantés  par  l'un  d'eux,  et  qu'ils  se  cassent  aisé- 
osent  dans  le  sens  transversal. 

Physiques.  —-  Dureté,  8  ;  densité,  3,5.  —  Eclat  vitreux;  la 
topaze  est  quelquefois  incolore,  avec  une  limpidité  parfaite  (les 
gouttes  d'eau  du  Brésil)  ;  mais  souvent  elle  est  colorée  d'une 
manière  accidentelle,  et  offre  alors,  avec  une  demi-transpa- 
rence, des  teintes  variétés  de  jaune,  d'orangé,  de  jonquille,  de 
rose,  de  blfeu  et  de  vei:dâtre. 

Ces  couleurs,  comme  celles  de  la  fluorine,  ne  doivent  pas 
être  attribuées  à  des  mélanges  d'oxydes  métalliques,  dont  les 
andyses  n'accusent  pas  la  présence;  nous  avons  déjà  eu  rocca<^ 
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sîon  de  faire  remarquer  qu^on  avait  beaucoup  exagérj  rm* 
fluence  de  cette  cause  de  coloration  dans  les  substances  p 
reuses,  et  que,  d'après  les  recliercbes  de  MM.  L^vy,  Fournet 
Delesse,  les  couleurs  d*un  grand  nombre  de  gemmes  sont  < 
à  des  principes  fugaces,  très-altérables,  et  se  rapprochant 
leur  nature  des  substances  bitumineuses  ou  organiques,  et  ( 
ce  qui  explique  la  décoloration  ou  le  changement  de  couleur, 
en  même  temps  la  perte  de  poids  qu'elles  éprouvât  par  Fac 
du  feu,  ou  bien  Tahération  de  leur  teinte  par  une  longue  e 
sition  à  la  lumière  solaire.  Cela  se  voit  non-seulement       i 
topazes,  mais  encore  dans  les  tourmalines,  les  ëmerauc 
zircons,  etc.  M.  Brewster  a  depuis  longtemps  remarqué  dani 
topazes  du  Brésil  et  de  l'Ecosse,  des  cavités  remplies  de  g€ 
lettes  microscopiques  de  liquides  plus  ou  moins  visqueux  et  ti 
expansibles,  incolores  ou  diverseroent  colorés,  et  qui,  très-; 
bablement,  doivent  jouer  un  rôle  dans  la  coloration  de 
pierres.  Ces  cavités  guttifères  sont  si  petites  et  si  rapproch 
que  ce  physicien  a  pu  les  compter  par  dizaines  de  mille  < 
une  lame  qui  n'avait  qu'un  dixième  de  millimètre  carré.  I 
autre  côté,  M.  Delesse  a  montré  par  ses  analyses  que  les  top 
du  Brésil  contiennent  o,a2  d'azote.  On  sait  depuis  longtemps 
les  topazes  roussàtres  du  Brésil,  chauffées  dans  un  creuset,  * 
simplement  dans  la  cendre,  ou  au  bain  de  sable,  passeni 
rouge  de  rose  et  au  rouge-violet;  et  l'on  4|[>nne  dans  le  c< 
merce  à  cej  topazes  modifiées  par  la  chaleur  le  nom  de  to 
brûlées. 

Les  topazes  naturellement  colorées  présentent  le  phénomène 
du  trichroïsme,  lorsqu'on  les  regarde  par  transparence  dans  la 
direction  des  trois  axes  rectangulaires;  celles  du  Brésil  la 
voir  diverses  nuances  de  jaune  modifiées  par  du  blanc,  du  rose 
ou  du  violet.  Cette  propriété  se  rattache  à  leur  mode  de  biré- 
fringence :  elles  ont  deux  axes  optiques,  situés  dans  un  plan  pic 
rallèle  à  la  petite  diagonale,  et  dont  la  ligne  moyenne  est  nor- 
male à  la  base.  Les  observations  de  MM.  Biot  et  Brewster  ont 
fait  voir  que  l'angle  de  ces  axes  varie  beaucoup  dans  les  diverses 
topazes,  et  dans  la  même,  quand  sa  température  vient  à  chan« 
ger,  ce  qui  tient  sans  doute  aux  accidelats  de  composition  et  de 
structure,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  L'angle  réel  des  deux 
axes  (à  l'intérieur  du  cristal)  varie  de  49^  ^  ^^^  tandis  que 
l'angle  apparent  (ou  extérieur)  varie  de  jvl^  à  lai®.  Quant  à  la 
nature  de  sa  double  réfraction,  la  topaze  est  un  cristal  positif. 
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iux  variations  dans  la  composition  se  joignent  de  remar* 
particularités  dans  la  structure,  qui,  bien  que  symé- 
t  ne  paraît  pas  être  uniforme,  comme  dans  Jes  cristaux 
aires.  Elle  cbange  par  places,  de  manière  à  constituer  des 
es  ou  parties,  difFërentes,  assorties  entre  elles  comme  dans 
}uyraf][e  de  marqueterie.  Brewster  a  donné  à  ce  genre  de 
ure  le  nom  de  composée  (composite,  ou  tesselated).  D'a- 
3bservations,  une  lame  donnée  par  le  clivag;e,  ou  taillée 
idiculairement  à  l'axe,  quand  on  l'examine  à  la  lumière 
isée,  montre  des  différences  de  lumière  et  de  couleur  qui 
tr     sensibles  entre  le  compartiment  central  et  les  parties 
dans  la  topaze  d'Ecosse,  on  voit  deux  tacbes  roug;es 
les  régions  qui  correspondent  aux  angles  aigus  du  rboDibe 
amental.  A  ces  particularités  de  structure  se  rattacbe  sans 
3  le  mode  de  pyroélectricité  des  topazes,  que  nous  avons 
nalé  i"  vol.,  p.  44^*  Leurs  cristaux  sont  centro-potairesy 
•à-dire  qu'ils  ont  des  pôles  centraux,  en  même  temps  que 
les  extérieurs.  Dans  uu  cristal  de  topaze,  clivé  parallèle- 
Dt  à  la  base,  et  qui  a  été  chauffe,  on  observe,  pendant  le  re- 
ement,  des  pôles  positifs  (ou  antilogues)  aux  extrédiité^ 
la  petite  diagonale  du  rbombe  terminal,  et  un  pôle  négatif 
^  analogue)  dans  le  milieu,  au  point  où  se  croisent  les  deux 
liagohales.  La  pyroélectricité  est  surtout  très-sensible  dans  les 
\0faze8  du  Brésil;  elle  est  très-faible  dans  celles  de  Saxe,  et  à 
peu  près  nulle  dans  celles  de  Sibérie  (i).  Au  contraire,  l'élec- 
tricité par  frottement  ou  par  pression  est  très-facile  à  développer 
i      les  topazes  de  Saxe  et  autres  topazes  incolores  ;  ces  topazes 
t  isolantes,  et  conservent  très-longtemps  l'électricité  qu'elles 
)Dt  prise,  et  qui  est  la  positive. 

Chimiques.  —  Fondue  dans  le  tube  ouvert,  avec  le  sel  de 
)hospbore,  la  topaze  donne  la  réaction  ordinaire  de  l'acide 
luorbydrique.  Traitée  seule  au  chalumeau,  elle  est  infusible; 
Me  se  couvre  seulement  à  sa  surface  de  bulles  très-fines.  Fon- 
lùe  avec  le  borax,  elle  devient  opaque  et  finit  par  se  transfor- 
oer  en  un  verre  incolore;  avec  le  sel  pbospborique,  elle  fond 
!n  une  perle  opaline,  après  avoir  abandonné  un  squelette  de 

(1)  Suivant  Hankel,  la  pyroélectricité  centro-polaire  y  serait  remplacée  par 
a  pyroélectricité  termiuo-poîaire,  c'est-à-dire  que  deux  pôles  contraires  exis- 
eraient  aux  deux  extrémités  de  Taxe  vertical;  danp  ce  cas,  les  cristaux  pour- 
aient  offrir  des  cas  d'hémiédrie  polaire,  dans  les  cristaux  à  deux  sommets,  ce 
{ue  Ton  croit  avoir  constaté  quelquefois,  mais  trop  rarement  encore,  pour 
(q'oq  puisse  regarder  ce  caractère  comme  général. 
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silice.  Elle  bleuit,  quand  on  la  calcine  après  Tavoir  In 
de  nitrate  de  cobalt.  EUe  n'est  point  attaquable  par  les  a 
seulement,  par  une  longue  disgestion  dans  l'acide  sulfu 


il  y  a  dégagement  d'un  peu  d'acide  fluorbydrique.  MM •  Fovdi*  |^ 
bammer,  Deville  et  Fouqué  ont  constaté  qu'à  la  cbaleur  de  fir  * 
sion  du  fer^  elle  éprouvait  une  perte  de  a 3  pour  cent,  co 
en  fluorure  de  silicium^  et  se  réduisait  en  un  silicate  d'aii 
infusible,  sans  perdre  la  forme  qu'elle  avait  primitivement. 

Analyses  de  la  topaze  : 

2o  De  Finbo,  8»  Be  TnunlMll 

|o  De  Schneckenstain,  près  Fahlun,  (GoBZMCtieaQ, 

par  Berzélios.  par  Forchhammer.  ptr  le  ntap. 

Silice.    .  .     34,34 35,66 35,39 

Alumine..     67,15 55,i6 55,96 

Fluor.  •  .     14)24  -^^  •  •  .     17979  •  •  •  •  •     17935 

VARléTÉS. 

Formes  déterminables. 

Modifications  sur  les  arêtes  :  ^S  g\  ^',  ^;  h\  h?;  6*,  6",  6*. 
^  —  sur  les  angles  :  c*,  e*,  é',  e\  a*  ;  a*,  a*  ;  t  (6*é^  j 

f  (6*  b^g\  r  (6*  6^'/*),  r  (6S  6'/»  /i*'*)  ;  etc. 

Les  principales  formes  de  la  topaze  se  rapportent  aux  tm 
types  suivants,  qui  caractérisent  les  cristaux  du  Brésil,  ceux  de 
Sibérie,  et  ceux  de  la  Saxe. 

m 

I.  Topaze  quadrioctonale  (Hauy),  m  g^  b*  (fig.  33 1).  Prisme 
octogone,  terminé  par  un  sommet  à  quatre  faces,  placé  sur  les 
arêtes  horizontales  de  la  forme  primitive.  C'est  la  forme  domi- 
nante, parmi  les  cristaux  du  Brésil.  Incidence  de  m  sur  ^ 
=  i6i*>i6';  de  ^*  sur  /  =  93*^8';  de  6*  sur  6*=  i4i  V  ^^  «oi«5a' 
•—  Le  prisme  se  complique  quelquefois  par  l'addition  de  plosieun 
facettes  comprises  dans  la  zone  verticale,  telles  que  ^^,  g\  g\  e 
plus  rarement  h^  et  h^.  Incidence  de  m  sur  5^*  =  1 1 7**5o';  de  » 
sur  h}  =  i52*^io';  de  g*  sur  h} x=  I2a®i5';  de  j*  sur  j^ssi iS^ag' 
dè5f*sur5*=:76**45'. 

a.  Topaze  sex-octonale  (Haùy),  mg*lfe^{^^,  332).  La  variéti 
précédente,  augmentée  vers  les  sommets  de  deux  faces  e*,  très 
développées  et  formant  un  coin  à  arête  horizontale,  tandis  q 
les  facettes  b^  sont  très-petites  et  rejetées  vers  les  angles  obi 
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imnet  canéiforme  est  très^cominim  dans  ks  eriflUM»  de 
îe.  —  c*  sur  e*  =  g2^Sg\ 

1  voit  quelquefois^  au-dessous  de  e*,  les  faces  a^,  et  au- 

ixs  de  ^^  les  faces  e*.  Incidence  de  e^  sur  «*  =  55®34';  de 

tr  e^  =£  1 28^36'.  Suivant  Haiiy»  les  faces  e^  ne  se  montreraient 

vers  un  seul  sommet  (variété  dihexaèdre), 

)ans  quelques  cristaux,  les  arêtes  d'intersection  des  faces  e^ 

^  sont  tronquées  et  remplacées  par  les  faces  i,  données  par  la 

*       srmédtaîre  (6*  6*  ^  '*).  Suivant  Haùy,  ces  faces  i  réalise* 

encore  tin  cas  d'hémiëdrie  polaire,  en  ce  que,  dans  les 

iva  à  deu3i  sommets,  elles  ne  se  développeraient  que  vers 

i*      les  deux,'  ce  cas  constituerait  la  variété  qu'U  appelle  équi^ 

d     -ente,  i  sur  1=  laS^T;  I2e<»i8'  et  82*>8'. 

Les  angles  obtus  a  portent  quelquefois  des  facettes  solitakféti 
<^«     a*.  Les  facettes  a*  formeraient,  en  se  combinant  entre 
f    s  un  dôme  horizontal  parallèle  à  la  grande  diagonale,  et 
àS8°ii'. 

3.  Topaze  trédéci-octonale  (Haiiy),  pmg^e^  e^b^b^  (fig.  333).  • 

F      le  octogone,  basé,  et  dont  les  bases  sont  entourées  de  deut 

ées  de  facettes^,  placées  les  unes  sur  les  bords,  les  arutres 

les      gles  aigus.  Cristaux  de  fa  Saxe,  et  aussi  de  la  Sibérie. 

née  de  b^  sur  6^  =  149® 3 8'  et  r2:o**32'.  —  Quelquefois,  à  la 

place  àe  A*,  otf  ati-dessousf  de  ces  faces,  forsqu'elles  existent,  on 

ôbâerve  les»  faces  fr*,  pour  lesquelles  on  a  6*  sur  6*  =  i3o**22'  et 

î27**4^'*  Laif^iété  sepli' hexagonale  de  Haiiy  est  Tune  des  formes 

tèfptafs  simples  des  topazes  de  Sa^e  :  elle  se  compose  du  prisme 

hexagonal  pmg^^  avec  une  rangée  de  facettes  b^a*  an  contour 

dé  la  base. 

La  série  cristalline  de  la  topaze  comprend  aujourd'hui  plus., 
de  cent  combinaisons  particulières,  dont  on  doit  la  connais- 
sance aux  travaux  cristallographiques  de  Haiiy,  Lévy,  G.  Rose 
eif  de  Kokscfaarow  (i). 

I/après  leurs"  caractères  extérieurs,  les  topazes  peuvent  se 
^bdivfser  en' trois  sous-espèces  ou  variétés  principales,  qui  sont  r  .^ 
h  Topaze  gemme,  la  Topaze  pyrophysalite,  et  la  Topaze  pycnîle. 

L  Topaze  gemme,  ou  Topaze  noble.  Cest  la  véritable  topaze 
du  commerce  ;  elle  est  en  prisn^es  striés  ou  cannelés  longitudi- 

(I)'  M.  dô  KoKsehStroW  a  décrit  et  figuré  soixante-quiDze  formes^  s6  rappor- 
tant ank  sttlûtf  criilaux  à»  la  Sibérie ,  dans.  Timportant  outrage'  ({U^l  publid 
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nalement,  ou  en  morceaux  roulés  et  arrondis  par  le  frottement; 
ses  cristaux  atteignent  quelquefois  un  volume  et  un  poids  con- 
sidérables, et  Ton  trouve  dans  le  sol  d'alluvion  des  topazes  lou-   l^:^ 
lées  de  la  grosseur  du  poing;  les  plus  remarquables»  sons  ce    l^ 
rapport,  sont  les  topazes  de  Sibérie  et  celles  du  Brésil.  La  topaze   - 
gemme  est  toujours  transparente,  avec  des  couleurs  assez  far 
riées.  Elle  a  un  éclat  vitreux  très-sensible,  et  susceptible  d*ètre 
rebaussé  par  le  poli  et  par  la  taille.  On  peut  partager  ses  va- 
riétés de  couleur  en  trois  séries  distinctes,  dont  chacune  com- 
prend plusieurs  teintes  différentes,  et  dont  les  types  se  rappo^ 
tent  aux  trois  régions  principales,  dans  lesquelles  la  topaze  a 
été  observée  jusqu'à  présent;  cbacune  de  ces  séries  aboutit  à 
des  topazes  complètement  incolores.    , 

Topazes  du  Brésil.  Jaunes  roussâtres  le  plus  ordinairement, 
quelquefois  roses  ou  violettes.  Leur  teinte  la  plus  babituelle  est  lé 
jaune  foncé,  tirant  sur  l'orangé  :  c'est  la  couleur  par  excellence  de 
la  topaze.  L^intérieur  des  cristaux  est  souvent  rempli  de  glaçures 
qui  les  déparent;  et  cependant,  c'est  à  cette  division  qu'appa^ 
tiennent  les  topazes  les  plus  estimées  dans  le  commerce.  Les 
sous-variétés  de  couleurs  sont  :  l'orangée,  la  jonquille,  la  rose 
pourprée  (rubis  du  Brésil),  et  la  rose  ou  violette  pâle.  On  trou've 
quelquefois  au  Brésil  des  cristaux  de  topaze,  roses  ou  violets,  en- 
gagés dans  des  cristaux  limpides  de  quarz  hyalin;  celles  d'un 
beau  violet  ont  une  assez  grande  valeur;  mais,  comme  il  est  rare 
de  les  avoir  naturellement  de  cette  teinte,  on  y  supplée  en  corn* 
muniquant  artificiellement  cette  couleur  aux  topazes  roussâtres: 
il  suffit  pour  cela,  comme  nous  l'avons  dit,  de  leur  faire  subir 
un  grillage  modéré,  et  l'on  obtient  ainsi  les  topazes  rouges,  dites 
brûlées  :  on  réserve  le  nom  de  rubis  du  Brésil  pour  celles  qui 
sont  naturellement  rouges. 

Les  topazes  jaunes  du  Brésil  se  trouvent  en  cristaux  implan- 
tés dans  les  cavités  des  roches  granitiques  et  schisteuses  de  la- 
province  de  Minas-Geraes,  ou  bien  dans  les  filons  qui  traversent 
ces  mêmes  roches.  On  les  rencontre  quelquefois  en  cristaux 
brisés  et  accumules  avec  d'autres  pierres  gemmes,  dans  les 
amas  d'argile  blanche  lithomarge,  ou  de  limonite  jaune,  ter- 
reuse, qui  dépendent  de  ces  filons.  iTest  ainsi  qu'on  les  trouve 
à  Capao  do  Lane  et  à  Boa  Vista,  près  de  Villarica.  La  topaze 
existe  aussi  en  morceaux  roulés,  avec  le  diamant,  dans  les  alla- 
vions  aurifères  du  district  de  Serro  do  Frio  et  de  Minas-Novas; 
et  c'est  là  qu'on  trouve  surtout  les  topazes  d'un  blanc  légère- 
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ment  verdâtre,  et  cette  topaze  incolore,  et  d'une  transparence 
parfaite,  à  laquelle  les  portugais  donnent  le  nom  de  goutte  deau. 
Elle  a  un  éclat  des  plus  vifs,  quand  elle  a  éié  taillée  convenable- 
ment, et  l'on  a  pris  q^ielquefois  cette  gemme  pour  du  diamant. 

Topazes  de  Sibérie,  D'un  blanc  bleuâtre,  ou  bleu  verdâtre,  ou 
même  incolores  et  limpides.  Elles  acquièrent  quelquefois  un 
▼olume  très-considérable,  et  présentent  des  formes  très-compli- 
:s,  mais  parmi  lesquelles  dominent  les  sommets  en  coin  ou 
en  biseau;  les  habitants  du  pays  donnent  aux  variétés  qui 
nt  ce  dernier  caractère,  le  nom  de  dent  dé  cheval.  Les  va- 
rie     d'un  bleu  céleste  ou  d'un  vert  d'eau  ressemblent  beau- 
p,  par  leur  aspect,  à  Taig^ue-marine,  et  elles  sont  souvent 
accompagnées  de  béryl,  de  phénakite  et  de  fluorine.  On  trouve 
les  topazes  en  Russie,  dans  FOural»  et  dans  le  district  de  Nert- 
..  Celles  de  l'Oural  se  rencontrent  au  mont  Ilmcn,  près 
du       de  ce  nom,  dans  les  environs  de  Miask^  et  à  Âlabascbka, 
près  de  Mursinsk,  à  peu  de  distance  de  Katherinebourg;  celles 
district  de  Nertschinsk  se  rencontrent  surtout  au  mont  Adun- 
Tschilon,  et  sur  les  bords  de  la  rivière  Urulga.  On  a  trouvé 
aassi  des  topazes  bleues  ou  incolores,  comme  celles  de  Sibérie, 
en  Ecosse,  dans  le  comté  d'Aberdecn  ;  en  Irlande,  dans  les 
Dtagnes  de  Mourne,  et  en  Australie,  dans  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud. 

Topazes  de  Saxe.  D'un  jaune  paille,  ou  jaune  languissant,  ou 
d'un  blanc  légèrement  jaunâtre.  L%s  cristaux  de  cette  variété 
sont  peu  volumineux;  ce  sont  ordinairement  des  prismes  fort 
courts,  ayant  au  plus  dix  à  douze  millimètres  de  diamètre.  On 
les  trouve  au  mont  Schneckenstein,  près  d'Auerbadh,  dans  le 
Voigtland  saxon  :  elles  sont  implantées  dans  les  fissures  d'une 
roche  feldspatliique  à  grains  fins,  ou  même  se  mêlent  intime- 
ment avec  elle,  pour  former  ce  qu'on  appelle  la  roche  à  topazes 
(topasfels),  qui  contient  en  même  temps  des  cristaux  de  quarz  et 
des  aiguilles  uoires  de  tourmaline.  On  peut  rapprocher  des  to- 
pazes de  Saxe,  celles  qu'on  trouve  dans  les  filons  d'étain  d'Al- 
tenberg,  de  Geyer  et  d'Erenfriedersdorf  en  Saxe,  de  Schlaggen- 
wald  etZinnv^ald  en  Bohême,  du  mont  Saint-Michel  et  deTHuel 
Kind,  près  Sainte-Agnès  en  Cornouailles.  Les  Etats-Unis  d'Amé- 
rique possèdent  aussi  plusieurs  gîtes  de  topazes  blanches,  un, 
entre  autres,  à  Trumbull,  dans  le  Gonnecticut,  où  l'on  a  trouvé 
des  cristaux  de  six  à  sept  pouces  de  diamètre,  avec  euclase, 
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fluorine,  diaspore,  etc.  De  belles  topazes  d'un  jaune  paille  ont 
été  trouvées  aussi  à  Mucla^  dans  FAsie-Mineure. 

II.  Topaze  ptaophtsalite  ;  topaze  prismatoîde,  Baiiy  |  topMe 
commune  des  mméralo£;istes  allemands.  En  masses  ou  cristaux 
généralement  informes,  de  couleur  blanche  ou  vcrdâtre,  opa- 
ques ou  simplement  translucides,  offrant  quelques  indices  de 
structure,  et  entre  autres  un  clivage  d'une  assez  grande  netteté* 
Les  caractères  physiques  s'accordent  assez  bien  avec  ceux  d«  la 
topaze  gemme^  à  Fexception  de  celui  de  la  pyroélectrîcîté*  On  a 
reconnu  parmi  ses  cristaux  l'octaèdre^  6^»  dont  les  angles  bm 
arêtes  culminantes  sont  de  1 80^22'  et  de  127^4^'!  ^^  l'analyse 
faite  par  Berzélius  de  la  variété  de  Finbo,  a  donné  pour  résultat  ; 
silice  34,36,  alumine  57^74»  et  fluor  14,26.  Les  lames  et  ks 
esquilles  très-minces  de  ce  minéral,  étant  chauffées  fortement, 
se  couvrent  de  bulles  très-fines  qui  finissent  par  crever  :  de  là 
vient  le  nom  depyrophysalite,  donné  d'abord  à  cette  substance. 
Elle  se  rencontre  en  cristaux  ou  en  masses  bacillaires  et  arron- 
dies, dans  les  filons  de  granité  qui  traversent  le  gneiss,  à  Finbo 
et  Brodbo,  près  de  Fahlun  en  Suède,  où  elle  est  associée  à  kl 
fluorine,  au  talc,  au  mica,  à  Falbite  et  à  quelques  autres  miaé- 
raux  plus  rares,  la  tantalite  et  ryttrocérite.  On  la  trouve  aussi  k 
Modum  en  Norv^^ège. 

III.  Topaze  pycnite.  Béryl  schorliforme  ou  LeucoUthe  d'AIten- 
berg;  Stangenstein  ;  topaze  bacillaire  ou  cyKndroIde.  Cette  sub- 
stance a  été  confondue  d'abord  avec  le  béryl  ;  elle  se  présente  le 
plus  souvent  en  longues  baguettes  ou  en  prismes  cylindroidet 
non  terminés^  opaques,  d'un  blanc  jaunâtre  ou  d'une  âeinte 
violette,  chargés  de  cannelures  longitudinales  et  très-fragiles 
dans  le  sen&  transversal ,'  mais  Haiiy  y  a  vu  des  traces  du  elirage 
perpendiculaire  à  l'axe,  et  de  ceux  qui  sont  parallèles  aux  pans; 
de  plus,  il  a  cru  reconnaître  parmi  ces  «ristaux  prismatiques^ 
l'une  des  formes  de  la  topaze  de  Saxe^  celle  qu'il  a  nomm^ 
septihexagonale,  et  dont  le  signe  est  pmg^b^a*,  et  pour  ces  r»* 
sons,  il  a  considéré  la  pycnite  comme  une  simple  Yariéié  de  toh 
paze.  Les  premières  analyses  de  ce  minéral  lui  avaient  parOt 
d'aiHeurs,  confirmer  ce  rapprochement,  qui  a  été  presque  géné- 
ralement admis.  Nous  devons  dire  cependant,  que  des  anidyset 
plus  récentes,  et'  qu'on  a  lieu  de  regarder  comme  ph»  exactef^ 
semblent  établir  une  diiKérence  entre  la  composition  de  la  pyc* 
nke  eè  celle  de  la  tepaze  ;  aussi  Beadant  avail-U  proposé  la  sé« 


I 
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paration  des  deux  espèces.  D'après  l'analyse  de  Forclibainmer, 
lapycnite  est  composée  de  3g,o4  de  silice,  5 1,28  d*alumîne,  et 
18,4 B  de  fluor;  elle  renfermerait  une  moindre  proportion  d'à-  ' 
lumine,  et»  en  même  temps,  un  peu  moins  de  silice.  Aussi,  ce 
savant  n'hésite  pas  %  lui  attribuer  une  formule  différente  de 
composition,  et  il  croit  même  qu'elle  diffère  de  la  topaze  par  sa 
structure,  et  qu'elle  appartient  au  système  klinorhombique. 
Malgré  ces  observations^  nous  la  maintiendrons  encore  dans 
cette  espèce^  par  la  raison  que  M.  G.  Rose  lui  a  trouvé,  comme 
Haiiy,  la  forme  et  la  structure  de  ce  minéral,  et  que  l'on  peut 
attribuer  les  petites  différences  de  dureté  et  de  composition 
qu'elle  présente,  à  un  commencement  de  décomposition  qu'elle 
aurait  éprouvée.  — •  Elle  se  comporte  au  chalumeau  à  peu  près 
comme  la  topaze  ;  on  remarque  seulement  qu'elle  se  couvre  plus 
facilement  de  petites  bulles. 

La  pycnite  se  rencontre  à  Altenberg  en  Saxe,  dans  une  roche 
composée  de  quarz  gris  et  de  mica  argentin,  foro^ant  un  lit  de 
plusieurs  pouces  d'épaisseur  dans  le  micaschiste;  on  la  trouve 
aussi  à  Schlaggenwald  en  Bohème,  dans  un  gisement  semblable 
au  béryl  des  environs  de  Limoges,  avec  le  wolfram  et  l'oxyde 
d'étain;  enfin,  elle  existe  encore  en  Norwège,  en  Sibérie,  et  on 
la  cite  même  en  France,  àMauléon,  dans  les  Basses-Pyrénées. 

Si  maintenant  nous  réunissons  les  trois  variétés  principales 
de  topaze,  pour  les  considérer  sous  le  rapport  de  leur  gisement 
général,  nous  pourrons  dire  que  les  topazes  ne  se  sont  montrées 
jusqu'à  présent  que  dans  deux  sortes  de  terrains  :  1°  en  cristaux 
implantés  dans  les  cavités  des  roches  cristallines,  tant  massives 
que  schisteuses,  et  dans  les  filons  qui  traversent  ces  mêmes 
roches  (Brésil,  Sibérie,  Saxe  et  Bohême,  Ecosse^  etc.),  associées 
le  plus  souvent  au  quarz,  au  mica,  à  la  tourmaline,  à  lafluo^ 
rine,  au  béryl,  à  Fétain  oxydé  et  au  wolfram  ;  2^  en  morceaux 
roulés  au  milieu  des  alluvions  anciennes,  avec  euclase,  cymo-. 
phane,  etc.  Aux  environs  de  Villarica,  au  Brésil  ;  à  Eibenstock, 
en  Saxe;  à  Cairngorm,  en  Ecosse,  etc. 
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II"  Tribu.    Klinoédriques. 

3«  Espèce.    AzmTB. 

Syn.  :  Schorl  violet  et  Schorl  lenticulaire,  Rome  de  l'Isle;  YanoUtê; 

Thumite;  Thumerstein,  Weroer. 

Caractères  essentiels. 


••*  ••« 


Composition  chimique  :  Si,  Bo^  Al,  Ga  :  Boro-silicate  d'alumine 
et  de  chaux,  dans  lequel  les  quantités  d'oxygène  contenues  dans 
les  deux  acides  réunis,  dans  Falumine  et  dans  la  chaux,  sont  à 
trés-peu  près  C4itre  elles  comme  4  :  ^  ^  i*  On  est  incertain  sur  la 
formule  par  laquelle  cette  composition  peut  être  représentée» 
non-seulement  à  cause  de  la  difficulté  que  Ton  éprouve  à  doser 
l'acide  borique,  mais  encore  parce  qu'on  ne  sait  pas  quel  est  le 
véritable  rôle  que  joue  ce  composé  dans  Taxiuite,  si  l'on  doit 
continuer  à  voir  en  lui  un  principe  électro-négatif,  qu'il  faille 
compter  avec  la  silice,  ou  bien  un  principe  électro-négatif,  à 
réunir  et  compter  avec  Falumioe.  Dans  le  premier  cas,  la  for- 

mule  serait  (Si,  Bo)*  Al*  Ca*;  dans  l'autre  hypothèse,  qui  parait 
aujourd'hui  prendre  faveur,  on  pourrait  l'écrire,  avec  Rammels- 
berg,  en  modifiant  un  peu  les  rapports  des  quantités  d'oxygène  : 

Si«  (Al,  Bo)*  Ca*. 

Système  cristallin  :  Le  klinoédrique.  Forme  primitive  et  do- 
minante dans  la  série  cristalline  :  le  klinoèdre,  ou  parallëlipi- 
pède  oblique  non  symétrique  ^mf  (fig.  334>  pi*  35),  dans  lequel 
les  deux  côtés  b  et.c  de  la  base,  et  la  hauteur  A,  sont  entre  eux 
:  :  9  :  4  :  5,  et  où  Ton  a  p  sur  m  =  i  34°4^'j  P  ^^^  t=ii  S^^g\  et 
m  sur  t  =  i35°24'.  Les  faces  m  et  t  sont  toutes  deux  striées  ver- 
ticalement; la  base  p  l'est  parallèlement  à  son  bord  d'intersec- 
tion avec  m.  O21  aperçoit  des  traces  d'un  clivage  qui  tronque 
l'arête  aiguë  des  faces  m  et  f  parallèlement  à  la  modification  g^, 
et  de  manière  à  être  incliné  de  io3°  sur  p.  Dans  la  série  des 
formes  secondaires,  dont  l'une  des  plus  communes  est  repré- 
sentée fig.  335,  l'arête  d'intersection  des  facesp  et  m  n'est  jamais 
tronquée;  celle  des  faces  m  et  d'est  rarement.  Ces  circonstances 
font  que  les  cristaux  offrent  habituellement,  dans  deux  zones 
différentes,  des  angles  dièdres  très-aigus,  et  paraissent  amincis 
et  tranchants  comme  le  fer  d'une  haclie,  ce  qui  a  fait  donnera 
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la  substance  le  nom  (ïaxinùe.  L'intersection  des  faces  p  et  t  est 
presque  toujours  modifiée  par  la  troncature /^ 

Caractères  distinctifs. 

Dureté,  7.  —  Densité,  3,3.  —  Eclat  vitreux.  L'axinite  est 
g[éDéralement  transparente,  et  presque  toujours  colorée,  le  plus 
souvent  en  brun  de  g^irofle,  ou  en  brun  violâtre,  par  un  mélange 
intime  d'oxyde  mangaoîque,  et  quelquefois  en  vert  pâle  par  un 
mélange  grossier  de  chlorite.  Elle  est  biréfringente  à  deux  axes; 
ces  axes  font  entre  eux  un  angle  apparent  de  107°,  et  leur  plan 
est  perpendiculaire  à  Tintersection  des  faces  p  et  m.  L'axinite 
possède  un  trichroïsme  assez  prononcé  ;  elle  est  en  outre  douée 
de  l'électricité  polaire,  ayant  deux  axes  électriques  qui  ne  se 
croisent  point  dans  le  centre  du  cristal,  ne  coïncident  avec 
aucun  des  axes  cristallographiques,  et  dont  les  pôles  résident 
vers  les  régions  occupées  par  les  facettes  i^  et  e^j  qui  modifient 
quatre  angles  du  parallélipipède  compris  dans  une  même  section 
diagonale. 

L'axinite  est  fusible  au  chalumeau,  avec  boursouflement  en 
verre  de  couleur  vert  sombre;  elle  donne  avec  les  flux  les  réac- 
tions du  fer  et  du  manganèse,  qu'elle  contient  à  l'état  de  sesqui- 
oxyde,  en  remplacement  d'une  partie  de  l'alumine;  et  chauffée 
avec  le  bisulfate  de  potasse  et  la  fluorine,  elle  colore  la  flamme 
en  vert.  Elle  est  inattaquable  par  les  acides,  mais  fondue  et  ré- 
duite en  poudre,  elle  forme  une  gelée  dans  Tacide  chlorhy- 
drique. 

Analyses  de  Taxinite  : 

De  rOisans,         De  Treseburg,  an  Haiz,       De  rOnrd, 
par  Bammelsberg.  par  Weigmann^.       par  Rammelsberg. 

Acide  borique  .  .  .      4,50 2,00 6,82 

SiUce 44,57 45,00 43,72 

Alumine 46,37 i9,00 16,92 

Oxyde  ferrique.  .  .      9,67 12,25 10,21 

Oxyde  manganique      2,91 9,00  .....  1,16 

Chaux 20,19 12,50 19,76 

Magnésie 1,73  .....      0,25 2,21 

L'axinite  appartient  aux  terrains  de  cristallisation,  et  se  ren- 
contre le  plus  souvent  en  cristaux  implantés,  quelquefois  en 
petites  masses  lamellaires  ou  laminiformes,  composées  de  cris- 
taux aplatis,  groupés  parallèlement  entre  eux,  et  se  séparant 


aisément  dans  le  sens  de  leurs  plans  de  jonction  (Tariété  de 
Thum,  en  Saxe,  dite  Thumerstein).  Les  cristaux  sont  çénén* 
lement  violets,  quelquefois  verdâtres;  et  il  eu  est  qui  sont  verts 
d'un  côté  et  violets  de  l'autre;  ils  se  rencontrent  surtout  dans  les 
filons  quarzeux  et  dans  les  fissures  qui  traversent  les  roches  am- 
phiboliques,  et  sont  accompagnés  d'épidote,  d'amphibole,  de 
prehnite,  d'asbeste,  de  quarz  hyalin  et  de  calcaire  spathique. 
Nous  avons  dit  que  le  frisme  pmt  était  la  forme  dominante  de 
ces  cristaux  :  ses  principales  modifications  portent  sur  les  arêtes, 
quelques-unes  sur  le& angles  (fig.  335);  ce  sont  les  suivantes: 
h\  ^S  ^*j/*î  cS  c*;  i*,  ?;  e^,  et  les  deux  modifications  intermé- 
diaires [c^f'^g  '*)  et  (c*/  '*5'*).  Les  zones  dans  lesquelles  les 
faces  secondaires  ont  le  plus  de  tendance  à  se  développer,  sont 
la  zone  verticale  mli^tg^^  et  la  zone  oblique  mf^t^i^ Inci- 
dences de/*  surp  =  143*^37^;  <Je/*  sur  <=  iSa**;  de/*  sur? 
=  164**;  de  h}  sur  /  =  i63**;  de  h^  sur  m  s=  i52®25';  de  g^  sur  t 
=  i47^*  Les  cristaux  de  Bottalak,  en  Cornouailles»  et  ceux  de 
Thum,  en  Saxe,  prennent  l'apparence  de  plaques  très-minces, 
par  suite  du  raccourcissement  des  faces  m  etf,  et  du  développe- 
ment considérable  de  la  base  p. 

Cette  substance  a  été  trouvée  pour  la  première  fois  en  France, 
dans  rOisans,  département  de  l'Isère,  prèsde  la  Balme  d'Auris, 
avec  l'épidote,  la  prehnite  et  i'asbeste  ;  et  elle  se  rencontre  en- 
core dans  d'autres  parties  des  Alpes,  aux  environ^  d'Allemont 
et  de  l'Armentière,  au  Montanvert,  dans  la  vallée  de  Chamouny; 
au  Saint-Gothard  et  dans  la  vallée  de  Tavetsch,  en  Suisse;  elle 
existe  encore  en  France,  au  pic  d'Eredlids,  dans  les  Pyrâaées, 
et  à  Rothau,  dans  les  Vosges;  mais  les  plus  beaux  cristaux  que 
l'on  connaisse  sont  ceux  du  département  de  l'Isère  :  ils  sont  d'un 
violet  foncé,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  SchorI  violet 
du  Dauphiné.  Dans  le  Gornouailles,  elle  forme  des  nids  ou  des 
géodes  dans  les  filons  stannifcres,  avec  le  grenat  et  la  tour- 
maline. On  la  trouve  à  Treseburg  au  Harz,  avec  la  prehnite  et 
I'asbeste,  qui  accompagnent  aussi  celle  de  France;  à  Tham  et 
Schneeberg,  en  Saxe  ;  à  Philippstadt  en  Suède,  et  Kongsberg  en 
Norwège;  et  dans  les  monts  Ourals,  à  Bergkutskaja  Gora,  prés 
de  Miask.  ^ 

L'axinite  est  susceptible  d'un  poli  aussi  vif  que  celui  de  plu- 
sieurs des  substances  que  l'on  taille  comme  objets  d'ornement; 
ses  cristaux  ont  quelquefois  une  transparence  nette>  et  taillés^ 
ils  fournissent  des  pierres  assez  brillantes,  qui  se  rapprochent 


grenats  rfits  hyacinthes^  et  de  certains  spinelles  ou  zîrcons; 
les  lapidaires  n'en  font  pas  usage,  parce  que  sa  couleur 
peu  agrëable^  et  manque  d'ailleurs  d'uniformité. 

in^  Tribu.     Rhomboédriquss. 

4«  Espèce.    Toubmaumb. 

Sijii.:  StÂotl  ékeiriquê  et  Schorl  comanunj  Wemer  ;  Aiffuint  d»  Ceyhn 
^iSmeraua6^4u  firésU;  Hvb$Uitei  JndicoUthe;  Aj^ris^t» i AjpyrU$. 

Caractère  e$sentiels. 

Composition  chimique  :  Boro-silicaté  d'akimine,  et  d'une  base 
moDozyde,  soit  alcalino-terreuse  (la  mag[nésie),  soit  alcaline  (la 
soude  et  la  lithine).  Les  sesquioxydes  et  protoxydes  de  fer  et  de 
maQganèse  interviennent  souvent  comme  principes  isomorphes, 
en  remplacement  de  Falumine  ou  des  bases  monoxydes,  et  par 
leurs  proportions  variables,  contribuent  à  la  coloration  acci« 
dentelle  des  tourmalines^  avec  d'autres  matières  diffuses,  de 
nature  moins  stable.  On  constate  aussi  dans  presque  toutes  les 
tourmalines  la  présence  du  fluor  en  petite  quantité,  jouant  là 
sans  doute  un  rôle  analogue  à  celui  qu'il  remplit  dans  les 
topazes.  Enfin,  on  y  a  trouvé  quelques  traces  d'acid'e  phospho- 
rique^  Bien  qu'il  existe  un  grand  nombre  d'analyses  de  ce  mi- 
néral, que  Ton  doit  d'abord  considérer  moins  comme  une  espèce, 
que  comme  un  groupe  intime  de  composés  isomorphes,  qui  se 
pénètrent  ou  se  superposent,  en  conservant  toujours  la  même 
forme  et  des  propriétés  physiques  analogues,  on  n'a  pas  encore 
pu  ramener  ses  compositions  variables  à  une  seule  et  m/éme  for- 
mule générale,  comme  oa  peut  le  £atre  pour  le»  groupes  des 
grenats  et  des  pyroxènca.  Cette  difficulté  tient  sans  doute  e<i 
partie  aux  causes  qui  rendent  encore  incertaine  la  compositioa 
des  as^inites  (voir  l'espèce  précédente),  c'est-à-dire  au  dosage  de 
Tacide  borique  ei  à  l'appréciation  de  son  rôle  chimiquet.  mais 
elle  dépend  encore  de  la  détermination  des  états  dans  lesquels 
peuvent  exister  le  fer  et  le  manganèse,  et  peut-être  aussi  d'une 
autre  circonstance,  d'un  fait  nouveau  qui  tend  à  s'introduire 
dans  la  srience,  et  qui  consiste  dans  une  extension  du  principe 
de  risomorphisHfie  à  des  composés  hétéromères  qnt  rem'plissent 
une  certaine  condition,  comme  celle  d'avoir  un  égal  volume 
«lomique  (i^*  vok,  page»  Stg  et  8UÎ¥antes)l 
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C'est  à  Gmelin  et  à  Rammelsberg  que  nous  sommes  rede- 
vables de  nos  connaissances  actuelles  relativement  à  la  compo- 
sition des  tourmalines.  Il  est  peu  de  substances  minérales  qui 
aient  donné  lieu  à  un  plus  grand  nombre  d'analyses;  on  en 
doit  une  dizaine  au  premier  des  deux  cbimistcs  que  nous  ve- 
nons de  citer,  et  ses  recherches  nous  ont  mis  à  même  de  re- 
connaître les  différents  principes  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion essentielle.  Mais,  ce  qui  a  le  plus  avancé  nos  connaissances 
à  ce  sujet,  c'est  un  travail  beaucoup  plus  considérable  encore, 
entrepris  par  M.  Rauimelsberfr,  et  dans  lequel  ce  chimiste  a 
esaminé  plus  de  trente  variétés  de  tourmaline^  de  nuances  et 
de  localités  différentes,  et  exécuté  sur  elles  près  d'une  centaine 
d'analyses,  en  employant  des  méthodes  nouvelles  et  perfection- 
nées, et  après  avoir  pris  le  soin  d'élaguer  tous  les  échantillons 
qui  ne  lui  paraissaient  pas  être  à  Tétat  frais  ou  intact  :  car^  une 
autre  raison,  qui  rend  encore  la  composition  normale  difficile 
à  retrouver,  c'est  que  des  épigénies  plus  ou  muins  avancées  ont 
pu  modifier  l'état  primitif  de  saturation  des  oxydes  de  fer  et  de 
manganèse.  Dans  ce  travail,  il  a  signalé  pour  la  première  fois  la 
présence  du  fluor,  qu'il  regarde  comme  remplaçant  une  partie 
de  l'oxygène  ;  il  a  dosé  plus  exactement  l'acide  borique,  et  mon- 
tré que  sa  proportion  est  toujours  de  7  à  g  pour  cent  ;  enfin,  il 
a  fait  voir  que,  dans  toutes  les  tourmalines,  l'oxygène  de  la  silice 
est  à  Toxygcne  de  l'acide  borique  à  peu  près  comme  3,5  :  i,  et 
à  l'oxygène  de  tous  les  autres  oxydes  (en  y  comprenant  l'acide 
borique)  :  :  3  :  4« 

D'après  ces  données,  M,  Rammelsberg  a  d'abord  calculé  ses 

analyses,  en  supposant  que  la  silice  =  Si,  et  qu  elle  soit  en  partie 

remplacée  par  l'acide  borique  Bo  ;  dans  cette  hypothèse,  il  a  vu 

qu'on  pouvait  les  ramener  aux  deux  formules  générales,  à  coef- 

*  **•  ...  ...        •  ••.  ••.••* 

Scient  variable,  r*Si*  +  mftSi,  et  rSi+m*Si,  dans  lesquelles 

m  peut  passer  par  les  valeurs  3,4  et  6  ;  en  sorte  que  les  tourma- 
lines seraient  deç  combinaisons  de  bi-  ou  de  tri-silicate  alcaUn, 
avec  un  mono-silicate  alumineux.  Puis,  il  a  refait  ses  calcak» 

dans  l'hypothèse  de  Si=Si,  et  en  admettant  successivement 

.«  ••• 

que  Tacide  borique  soit  Bo  et  isomorphe  de  la  silice,  ou  bien  Bo 
et  électro-positif;  et,  dans  ce  dernier  cas,  à  compter  avec  les 

bases  ^.  C'est  cette  dernière  supposition  qui  l'a  conduit  au  re-* 
sultat  le  plus  simple,  savoir  que  toutes  les  jinalyses  connues 
peuvent  être  représentées  par  la  formule  générale  à  deux  termes- 
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i  u  t  variable,  r*  Si  +  n^  Si,  dana  laquelle  n  peut  être 
(  7i  nt  à  3,4)  69  ^  6t  10. 
D  1  a  montré  que  si  Ton  calcule  le  volume  moléculaire 
f  r  chacune  des  cinq  formules  particulières  qui  rentrent  dans 
cette  formule  générale,  d'après  la  règle  indiquée  page  Soi  du 
!<>'  volume,  on  arrive  toujours  à  la  même  valeur,  ce  qui  le  con- 
luit  à  regarder  toutes  ces  combinaisons  comme  isomorphes, 
malgré  leur  bétéromérie.  D'une  autre  part,  le  même  minéralo- 
giste^ en  s'appuyant  sur  une  opinion  que  nous  avons  déjà  signa- 

lée  (page  16  de  ce  volume),  et  d'après  laquelle  les  oxydes  R 

••• 

6t  -ft  seraient  isodimorpbes,  ramène,  dans  son  Traité  de  Miné- 
ndogie^  la  composition  des  tourmalines  à  une  seule  formule 

très-simple,  qu'il  écrit  ainsi  :  (R*,  *,  Bo)  Si . 

Forme  cristalline  :  Système  cristallin  rhomboédrique,  avec 
hémiédrie  polaire.  Forme  fondamentale  :  rhomboèdre  obtus 
(fig.  336,  pi.  33)  de  i33**26',  dont  Taxe  =  2,25,  Des  traces  de 
clivage  s'observent  parallèlement  aux  faces  de  ce  rhomboèdre, 
et  aussi  parallèlement  aux  pans  du  prisme  hexagonal  d}. 

Caractères  distimtifs. 

Géométriques.  -—  Le  rhomboèdre  fondamental  présente  dans 
sa  structure  le  caractère  particulier  de  symétrie  qu'exprime  la 
notation  de  la  figure  336,  dans  laquelle  les  parties  désignées  par 
des  lettres  sans  accents  et  celles  qui  le  sont  par  les  mêmes  lettres 
accentuées,  sont  géométriquement  égales,  sans  être  physique- 
ment identiq^ues.  D'après  cette  notation,  on  voit  tout  de  suite 
que  toutes  les  formes  secondaires  sont  soumises  à  l'hémiédrie, 
à  l'exception  d'une  seule,  qui  prend  naissance  sur  les  arêtes  c/, 

oir  le  second  prisme  hexagonal  d^;  les  six  arêtes  f/ sont  en 
t  identiques  entre  elles,  mai$  cela  n'empêche  pas  que  les 
modifications  {/*,€/*....  ne  soient  hémiédriques,^ parce  que  les 
deux  faces  p  et  p\  qui  forment  les  côtés  de  chacune  d'elles,  ne 
sont  pas  dans  les  mêmes  conditions  physiques.  Le  prisme  d^  n'é- 
chappe à  la  loi  générale  que  parce  que  ses  faces  sont  également 
inclinées  sur  p  et  p\  Toutes  les  autres  formes  (le  premier  prisme 
hexagonal  (e*),  les  rhomboèdres,  les  scalénoèdres,  et  le  couple 
de  faces  horizontales  a*)  sont  atteintes  par  Thémiédrie,  qui  se 
manifeste  en  elles,  soit  par  la  suppression  de  l'une  des  deux 
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moitiés,  soit,  lorsque  les  deux  moitiés  existent  ensemble,  | 
distinction  qui  s'établit  entre  elles  sous  le  rapport  de  l'éti 
relative,  de  l'éclat  et  du  poli  de  leurs  faces. 

Le  prisme  (e^)  se  montre  ordinairement  avec  trois  di 
faces,  prises  alternativement,  c'est-à-dire  avec  une  de  ses 
tiés  seulement,  qui  parait  être  toujours  la  même  :  quand  Faatr 
moitié  se  produit^  c'est  conjointement  avec  la  première, 
alors  leurs  faces  sont  d'une  étendue  différente;  le  résultai 
cette  bémiédrie  est  un  prisme  triangulaire  régulier,  ou  prisi 
à  trois  pans,  lequel,  en  se  combinant  avec  le  prisme  bex; 
(P,  qui  est  toujours  au  complet,  mais  n'existe  presque  jai 
seul,  engendre  un  prisme  à  neuf  pans.  Ces  deux  formes  pri 
tiques,  à  3  et  à  9  faces^  caractérisent  le  système  cristallin  d( 
tourmaline,  en  même  temps  que  les  pyramides  simples,  « 
quelles  se  réduisent  les  rbomboèdres  et  les  scalénoèdres,  { 
suppression  de  l'un  de  leurs  sommets.  On  voit  que  les  fon 
bémiédriques  de  la  tourmaline  sont  toutes  des  formes  ouvei 
dont  cbacune  ne  peut  exister  seule,  et  a  besoin  de  se  combi 
avec  une  autre.  Un  sommet  de  rbomboèdre  constitue  à  lui 
une  de  ces  formes  ouvertes,  qui  se  limite  ordinairement  eD 
combinant  avec  l'une  des  deux  faces  borizontales  a\  et  ron  i 
ainsi  une  pyramide  droite,  ayant  pour  base  un  triangle  équ 
téral,  autre  forme  caractéristique  du  système  cristallin. 

Les  faces  p  et  p'  du  rbomboèdre  fondamental,  quand  € 
se  rencontrent  avec  le  prisme  triangulaire  V«(e*),  forment 
premières,  vers  l'extrémité  supérieure,  un  pointement  à  ti 
faces,  qui  correspondent  aux  pans  du  prisme,  et  les  secondesi  A 
l'autre  extrémité,  un  pointement  à  trois  faces,  correspondantes 
aux  arêtes  verticales.  Quand  les  mêmes  faces  se  combii 
avec  le  prisme  à  9  pans,  celles  du  sommet  supérieur  (ou 
faces  p)  sont  placées  sur  les  arêtes  du  prisme  bexagonal,  t 
quées  par  les  facettes  e^^  et  les  faces  p'  du  sommet  infiirii 
les  arêtes  noo  tronquées.  Les  faces  p  etp'  se  rencontrent  le 
fréquemment  parmi  toutes  celles  qui  composent  les  somm< 
les  premières  sont  polies  et  brillantes,  les  secondes  sont  1 
et  striées  parallèlement  à  la  diagonale  oblique.  Les  p:        du 
prisme  triangulaire  portent  des  stries  verticales.  Les  scalénoè- 
dres  les  plus  ordinaires  sont  produits  par  des  lois  de  modifica- 
tion simples  sur  les  arêtes  latérales,  et  sur  les  angles  latéraux 
du  rbomboèdre  primitif.  Haiiy  et  Lévy  ne  citent  chacun  qu'un 
seul  exemple  d'une  loi  intermédiaire;  leurs  faces  he  se  mon- 
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:  généralement  qu'au  sommet  inférieur;  la  base  a^  n'existe 
ip]         iivent  qu'à  l'extrémité  supérieure. 

Physiques.  —  Densité  :  varie  de  2,94  à  3,^4*  ■"  Dureté  :  7,5. . 
sment  incolore  et  limpide,*  presque  toujours  colorie  de  di- 
ses manières  :  roug^e,  bleue,  verte»  jaune,  brune,  ou  de 
:es  enfumées,  qui  passent  au  noir  le  plus  parfait  ;  la  couleur 
e  est  la  plus  ordinaire.  Quelques-unes  de  ces  teintes  peuvent 
ndre  de  la  présence  accidentelle  d'une  matière  bitumi- 
e  ou  organique  ;  d'autres  peuvent  être  attribuées  aux  oxydes 
talliques,  qui  font  partie  de  la  composition  essentielle.  La 
irence  varie,  dans  lés  diverses  tourmalines,  par  différents 
es  jusqu'à  l'opacité  complète;  dans  le  même  cristal,  elle 
e  avec  la  direction  par  rapport  à  l'axe  du  rhomboèdre,  étant 
sensible  dans  le  sens  perpendiculaire,  et  plus  faible  dans 
sens  parallèle,  ce  qui  tient  au  dichroïsme  qui  accompagne 
)iréfringence  ;  la  tourmaline  possède  la  double  réfraction  à 
un  axe  négatif,  et  nous  rappellerons  qu'elle  exerce  une  absorp- 
tion très-inégale  sur  les  deux  rayons,  polarisés  à  angles  droits, 
•      i  lesquels  se  divise  tout  rayon  qui  traverse  une  lame  paral- 
i  Taxe,  propriété  qui  en  fait  un  polariseur  très-commode,  et 
a  été  l'origine  du  petit  appareil  que  nous  avons  décrit  sous 
enom  de  pince  aux  tourmalines  (i"  vok,  p.  SSy). 

Les  tourmalines  sont  encore  reaiarquables  par  leur  électrî- 
polaire,  laquelle  se  lie  intimement  à  Thémiédrle  polaire  de 
îurs  cristaux.  Nous  avons  exposé  et  expliqué  cette  propriété 
le  i^^  volume  (p.  44^  et  suivantes).  Il  résulte  de  nos  expii- 
ons, que  la  tourmaline  possède  un  axe  électrique  qui  se  con- 
fond avec  celui  du  rhomboèdre  éiadam entai,  et  deux  pûles 
«tués  aux  extrémités,  l'un  analogue,  et  l'autre  antUogue»  Le 
pôle  analogue,  ou  l'qxtrémité  qui  devient  négative  par  une 
température  décroissante,  est  toujours,  diaprés  les  observations 
de  G.  Rose,  dans  celui  des  sommets  où  les  faces  primitives  s'ap- 
puient directement  sur  *celles  du  prisme  triangulaire.  On  peut 
donc,  en  se  laissant  guider  par  la  forme,  déterminer  sûrement 
l'espèce  d'électricité  quç  prennent  les  deux  extrémités  d'un  cris- 
tal, soit  par  un  accroissement,  soit  par  un  abaissement  continu 
de  température.  Le  pôle  antilogue  est  ordinairement  situé  dans 
celui  des  sommets  qui  est  le  plus  chargé  de  facettes. 

Chimiques.  — -  Les  tourmalines  sont  plus  ou  moins  difficile- 
ment fusibles,  selon  les  différences  de  composition^  en  une 
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simple  scorie  grise  ou  brunâtre,  ou  en  un  émail  blanc  ou 
lorë,  avec  ou  sans  gonflement;  celles  qui  renferment  d 
lithine  se  boursoufflent  beaucoup  et  éprouvent  la  plus  gra 
difficulté  à  fondre^  on  les  avait  même  regardées  comme  toi 
fait  in  fusibles  :  de  là  le  nom  de  tourmalines  apyresi,  qu'on 
donnait  anciennement;  mais  en  opérant  sur  de  minces  esqv 
ou  aiguilles,  on  parvient,  non  sans  peine,  à  les  fondre  sur  1 
bords.  Les  tourmalines  qui  renferment  de  la  magnésie  se  1: 
soufflent  aussi,  mais  elles  fondent  assez  facilement  en  une  s< 
jaune  ou  brune.  On  reconnaît  dans  toutes  les  tourmalint 
présence  de  l'acide  borique  à  ce  caractère,  que,  fondues 
parties  égales  de  fluorine  et  de  bisulfate  potassique,  sur  le  1 
platine,  elles  colorent  en  vert  la  flamme  du  chalumeau.  La  [ 
sière  des  tourmalines  qui  ont  éprouvé  la  fusion^  est  déi 
posée  par  une  longue  digestion  dans  Facide  sulfurique 
centré. 

Analyses,  par  Rammelsberg:  * 

io  De  la  T.  brune  de  Crouvemeur.     2»  De  la  T.  noire  ai 

Silice 38,85 37,5o 

Acide  borique.  •  8,25  .......  .  7,g4 

Alumine 3i,3a So^Sy 

Oxyde  ferrique.        1,27 9,37 

Magnésie.   .  .  .     t^fig 8,60 

Chaux 1,60 1,61 

Soude 1,28  ..*....•  1,60 

Potasse 0,26 0,73 

Fluor 2,28 1,78 

30  De  la  T.  de  Sonnenberg 

Silice •  .  36,5 1 

Acide  borique 7,6a 

Alumine ^^«92 

Oxyde  ferrique 8,1 3 

Oxydule  de  fer 9,62 

Magnésie 0,78 

Chaux 0,72 

Soude î,36 

Potasse o,58 

Fluor 1,64 

Acide  phosphorique.  .....,•  0,12 
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4«  De  k  T.  Terte  da  BrésU. 

Silice 38,55 

Acide  borique y^ai 

Alumine 38,4© 

Oxyde  manganique 0,8 1 

Oxyde  ferrique 5,1 3 

Oxydule  de  fer 2^00 

Magnésie 0,73 

Chaux 1^,4 

•Soude 2,37 

Lithine i,ao 

Potasse 0,37 

Fluor 2,09 

50  De  k  T.  rouge  de  Paris  (Maine). 

Silice ^ 38,33 

Acide  borique 9,00 

Alumine 43, 1 5 

Oxyde  manganique 1,12 

Magnésie 1,0a 

Soude 2,60 

Lithine 1,17 

Potasse 0,68 

Fluor 2,58 

Acide  phosphorique 0,27  , 

VABIÉTES. 

Formes  cristallines, 

ifications  sur  les  arêtes  :  6^  rf*,  cP,  d®,  /'*. 

—  sur  les  angles:  a*,  a*;  eV«,  eS  ç%  c'j  e,,  ^1/ ; 

Citons  quelques-unes  des  principales  combinaisons  observées 
^8  la  nature  : 

1°  La  combinaison  Vii(e*)  pp'  Vî(e*).  Prisme  à  trois  pans 
nt,  terminé  du  côté  supérieur  par  les  trois  faces  p,  et 
'c l'autre  côté,  par  les  faces  p\  et  par  le  sommet  inférieur  du 
homboèdre  e^.  Si  le  prisme  est  à  neuf  pans,  par  l'addition  des 
■^ces  du  second  prisme  hexagonal  c^»  on  a  la  variété  isogone  de 
représentée  par  la  figure  337;  c'est  une  des  plus  com- 
'         —  Incidence  de  p  sur  p  =  1 33°î6';  de  p  sur  e^=  1  i  7^9*1 


II 
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de  p  sur  d^  =  1 1 3° 1 3';  de  e*  sur  p  =  1 4o*^4o*5  de  e*  sur  c*=  i35* 

44'. 

2°  La  combinaison  p6*.  p'  Vi(e*).  V8(e*)  cP  (fig.  338).  Prisme, 
à  neuf  pans,  avec  le  même  sommet  inférieur  que  dans  la  variété 
isogone»  mais  ayant  au  sommet  supérieur  trois  ÙLces  de  ploi^'j 
placées  sur  les  arêtes  culminantes  du  rhomboèdre  fondami         : 
Incidence  de  p  sur  6^  =  1 56°/^'^\  Si  Ton  supprime  inférieurem 
les  trois  facettes  e^,  on  aura  la  variété  décrite  parHaiiy  sousl 
nom  d'équidifférentey  dont  le  prisme  est  tantôt  allongé^  et  t 
si  raccourci,  que  le  cristal  prend  une  apparence  lenticu 
Cristaux  noirs  ou  jaunes  verdâtres  de  Geylan. 

3°  La  combinaison  d^,  b^a^.  p'  (fig.  339).  P"sme  à  six  pi 
terminé  supérieurement  par  un  sommet  à  quatre  faces,  et  ij 
rieurement  par  un  sommet  à  trois  faces.  Cristaux  bleus  de  t 
maline,  dite  indicolUhe,  Incidenc^de  a*  sur  6^=  i65**36\ 
l'on  ajoute  au  sommet  inférieur  les  trois  faces  è^^  on  aura 
variété  nommée  sexdécimale  par  Haiiy,  et  qu'on  trouve  en  cri> 
taux  d'un  vert  clair  dans  la  dolomie  de  Campo-Longo,  au  S. 
Gothard. 

4°  La  combinaison  ^k{e^)  (t^.  a*,  p' df^  (fig.  34o).  Prisme  à. 
neuf  pans,  terminé  en  haut  par  une  des  facettes  horizontales o^, 
et  en  bas  par  neuf  faces,  parmi  lesquelles  se  rencontrent  celles 
du  scalénoèdre  d^,  réduit  à  l'un  de  ses  sommets.  Cristaux  desi- 
bérite,  ou  tourmaline  rouge  de  Shaïtansk.  Incidence  dep'  sar(f 
=  i5i<>5'j  de  cP sur  cP  =  142^8'. 

Formes  indéterminables. 

Les  variétés  de  formes  non  déterminables  se  réduisent  à 
deux  :  1®  la  tourmaline  cylindroïde^  en  prismes  ordinairement 
très-allongés,  et  déformés  par  des  arrondissements  et  de  nom- 
breuses cannelures  ,*  ils  se  groupent  fréquemment  et  composent 
des  masses  bacillaires  ou  des  aggrégats  de  cristaux  entrelacés, 
dont  les  intervalles  sont  remplis  par  la  matière  de  la  roche  en* 
vironnante.  Dans  quelques  cas,  ils  sont  partagés  dans  le  sens 
transversal  en  tronçons  fort  minces,  séparés  les  uns  des  autre 
par  une  autre  substance  ordinairement  quarzeuse  (tourmalim 
verte  duMassachussets).  —  2°  La  tourmaline  aciculaire,  en  ai 
guilles  plus  ou  moins  déliées,  fasciculées  ou  rayonnées,  quel 
quefois  capillaires,  sur  Taigue-marine  de  Sibérie.  Les  variété 
rouges  et  bleues  se  montrent  fréquemment  sous  cette  forme. 
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Les  cristaux  de  tourmaline  montrent  souvent,  dans  leur  cas- 

jure,  des  indices  de  leur  accroissement  par  couches  ou  enve- 

.oppes  successives.  Ces  couches  ou  enveloppes  sont  rendues 

les  par  les  teintes  qui  les  diversifient  et  les  séparent  nette- 

t  les  unes  des  autres.  Tantôt  cette  structure  d'accroissement 

se  manifeste  principalement  dans  le  sens  perpendiculaire  à  Taxe, 

!e  cristal  paraît  composé  de  couches  planes,  parallèles  et  dif- 
éremment  colorées  (tourmalines  de  File  d'Elbe);  tantôt  elle  se 
manifeste  parallèlement  à  Taxe,  par  des  couches  cylindriques 
dé  couleurs  variées^  qui  s'emboîtent  les  unes  dans  les  autres 
(tourmaline  de  Goshen  et  de  Ghesterfield,  aux  Etats-Urrîs).  Cer- 

s  cristaux  de  tourmaline  semblent  n'être  formés  que  d'un 

3eau  d'aiguilles  déliées,  fortement  serrées^  et  disposées  au- 
tour d'un  axe  commun  (tourmaline  de  Bovey  Tracey,  en  De- 
vonshire).  Quelquefois  les  prismes  ou  cylindres  de  tourmaline 
sont  comme  articulés,  c'est-à-dire  qu'ils  présentent,  lorsqu'on 
les  casse  transversalement,  une  surface  concave  sur  l'un  des 
fragments,  et  une  surface  convexe  sur  l'autre. 

VARIÉTÉS   D£   C0ULEUB8. 

V 

Sous  le  rapport  de  l'aspect  et  des  couleurs,  <]ui  sont  assez  bien 
'apport  avec  les  différences  chimiques,  comme  on  le  verra 
tout-à-l'heure,  on  peut  partager  la  série  des  tourmalines  en  un 
certain  nombre  de  variétés  principales,  dont  quelques-unes  (les 
variétés  noire,  verte,  bleue  et  rouge)  ont  pendant  quelque  temps 
constitué  des  espèces  à  part  dans  la  minéralogie  allemande, 
sous  les  noms  de  schorl,  de  tourmaline  ou  émeraude  brésilienne^ 
i\indicolithe  et  de  rubellîte.  Haiiy  a,  le  premier,  démontré  la  né- 
cessité de  rapprocher  et  de  fondre  tous  ces  minéraux  en  une 
seule  espèce,  en  s'appuyant  tout  à  la  fois  sur  les  rapports  de 
formes  et  de  propriétés  physiques,  qui  les  lient  déjà  si  étroite- 
ment entre  eux,  et  sur  les  relations  de  position  et  les  assoS^iations 
intimes  qu'ils  offrent  si  fréquemment  dans  la  nature. 

1.  Tourmaline  blanche  ou  incolore^  Achroïte  ;  variété  des  plus 
rares.  Elle  a  été  trouvée  au  Saint-Gothard,  dans  la  dolomie  ;  à 
File  d'Elbe,  dans  le  granité. 

2.  Tourmaline  noire  :  schorl  noir;  schorl  électrique;  aphri- 
zite  de  D'Andrada.  C'est  la  variété  le  plus  commune  ;  elle  com- 
prend toutes  les  tourmalines  qui  paraissent  opaques  et  noires, 
lorsqu'elles  sont  épaisses,  mais  qui,  réduites  en  lames  très- 
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minces,  deviennent  quelquefois  translucides,  et  n'offrent  p 
alors  que  des  teintes  sombres,  brunes  ou  enfumées;  elles  sont 
riches  en  oxyde  de  fer.  Leurs  cristaux  noirs  sont  faciles  à  con- 
fondre avec  ceux  de  la  hornblende  ou  de  l'augite  :  on  les  en 
distingue  par  leurs  propriétés  électriques,  leurs  formes  et  li 
structure  ;  ils  n'ofFirent  point  de  clivages  sensibles;  leurs  pris     \ 
ont  souvent  une  forme  triangulaire  et  un  nombre  impair 
pans,  et  ceux-ci  sont  ordinairement  sillonnés  de  stries  longita- 
dinales.  On  les  recherche  pour  les  expériences  relatives  à  Télec- 
tricité  polaire  :  celles  qu'on  préfère  pour  cet  usage  sont  les  tour- 
malines en  longues  aiguilles  cylindroîdes  de  la  Nouvelle-Castille, 
en  Espagne. 

3.  Tourmaline  jaune  :  d'un  jaune  brunâtre,  ou  d'un  jav 
de  topaze,  à  Ceylan;  aux  Etats-Unis;  à  Windischkappel, 
Carinthie. 

4.  Tourmaline  verte  :  d'un  vert  d'herbe,  au  Saint-Gotl     1; 
d'un  vert  jaunâtre,  à  Ceylan  ;  d'un  vert  céladon,  au  Brésil: 
dernières  sont  désignées  par  les  lapidaires  sous  les  noms  de 
Përidot  de  Ceylan,  et  d'Emeraude  du  Brésil.  La  couleur  assez 
vive  de  la  tourinaline  du  Brésil,  jointe  au  degré  de  dureté  dout 
elle  jouit,  l'a  fait  admettre  au  nombre  des  pierres  précieuses, 
ainsi  que  la  tourmaline  rouge  ou  rubellite;  mais  ces  pierres 
sont,  en  général,  peu  estimées;  on  a  essayé  souvent  de  les  fiiire 
passer  dans  le  commerce  pour  des  pierres  d'une  plus  grande 
valeur.  La  tourmaline  verte  est  souvent  associée  à  la  tourmaline 
violette  dans  les  granités  du  Massachussets,  où  Ton  voit  souvent 
un  cylindre  de  rubellite  entouré  par  une  tourmaline  verte  qui 
lui  sert  comme  d'étui. 

5.  Tourmaline  bleue  :  d'un  bleu  indigo;  Indicolithe  de  D'An- 
drada.  En  aiguilles  fasciculées  ou  radiées;  en  prismes  cylin- 
droîdes, dans  la  mine  d'Uto,  en  Suède,  avec  le  triphane,  lapéta- 
lite  et  la  lépidolithe^  minéraux  à  base  de  lithine;  à  Goshen^  dans 
le  Massachussets,  avec  la  tourmaline  rubellite,  dans  un  granité 
à  mica  rose. 

6.  Tourmaline  rouge ^  ou  rubellite,  nommée  aussi  sibérite, 
daourite,  rubis  de  Sibérie,  et  apyrite  à  cause  de  sa  grande  difiS- 
culté  à  fondre.  Elle  doit  probablement  sa  couleur  à  l'oxyde  de 
manganèse.  En  cristaux  cylindroîdes,  engagés  dans  du  quarz 
ou  de  la  lépidolithe,  à  Hradisko,  près  Rosena,  en  Moravie;  en 
masses  açicuiaires  r^idices,  d'un  rouge  cramoisi,  dans  la  pegmt* 
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3  de  Schaîtaosk,  près  Mursînsk,  dans  les  monts  Ourals;  à* 
(  lan,  et  dans  le  royaume  d'Ava.  C'est  de  ce  dernier  pays  que 
vient  le  plus  beau  groupe  connu  de  rubellite,  celui  que  possède 
le  Muséum  britannique,  et  qui  est  presque  de  la  gprosseur  de  la 
tète.  Le  Muséum  de  Paris  en  possède  un  morceau  moins  volu- 
mineux, mais  aussi  très-remarquable;  il  est  gros  comme  le 
Dg,  et  sa  couleur  est  le  rouge  foncé. 

Sous  le  rapport  des  différences  de  composition  que  présen- 

les  tourmalines,  on  peut  partager  leur  groupe  en  cinq  sub- 

iivisionsy  qui  correspondent  aux  cinq  formules  particulières 

nnues  par  M.  Rammeisberg,  et  avec  lesquelles  s'accordent 

lifférences  dans  les  propriétés  physiques,  dans  la  densité» 

oaleur,  le  polychroïsme  et  la  fusibilité  plus  ou  moins  facile. 

jes  trois  premières  subdivisions  comprennent  les  tourmalines 

aos  lithine,  qui  sont  en  général  les  plus  sombres;  les  deux  der- 

es  comprennent  les   tourmalines  qui   renferment  de  la 

e,  et  qui  sont  généralement  plus  claires. 

A.  Tourmalines  sans  lithine, 

1.  Tourmalines  magnésiennes^  contenant  beaucoup  de  ma- 
{[Désie  et  peu  de  fer;  de  couleur  jaune,  brune,  ou  brun  noirâtre. 
A  Windiscbkappel,  en  Carinthie  ;  Eibenstock,  dans  l'Erzge- 
birge  ;  dans  le  Zillerthal,  en  Tyrol,  etc. 

2.  Tourmalines  ferro^magne'siennesy  dans  lesquelles  la  pro- 
portion du  fer  oxydé  se  rapproche  de  celle  de  la  magnésie; 
d'un  brun  ou  d'un  vert  foncé,  paraissant  presque  noir.  Au 
Groenland  ;  en  Norwège  et  en  Suède  ;  dans  TOural  ;  au  Saint- 
Gothard,  etc. 

3.  Tourmalines  ferrugineuses^  renfermant  peu  de  magnésie 
€t beaucoup  de  fer;  faciles  à  fondre  en  scorie,  de  couleur  noire. 
A  Bovey-Tracey,  en  Devonsbire  ;  à  Alabaschka  et  M ursinsk, 
tlans  rOural;  à  Sonnetiberg,  près  d'Andreasberg  au  Harz;  à 
Rabenstein  en  Bavière,  etc. 

B.  Tourmalines  avec  lithine. 

m 

4.  Tourmalines  ferro ^ manganésiennes  :  quelques-unes  de 
Peintes  sombres,  mais  la  plupart  de  couleur  bleue  ou  verte.  Les 
Premières  fondent  en  scorie  grise  ou  brune;  les  autres  en  émail 
t)lanc  ou  griS)  mais  seulement  si^ir  les  bords.  Dans  TOural,  en 
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cristaux  noirs,  qui  paraissent  bleus  par  transparence  ;  à  Utë,  en 
Suède,  en  cristaux  bleus  de  la  variété  indicolithe  ;  à  l'île  d'Elbe, 
en  cristaux  noirs,  roug^eâtres  par  transparence  ;  ou  en  cristaux 
verts,  souvent  rouges  ou  noirs  à  une  de  leurs  extrémités;  au 
Brésil,  à  Campo  de  Santa-Anna>  et  à  Villarica,  en  cristaux  d'un 
vert  foncé;  aux  Etats-Unis,  à  Chesterfield,  dans  le  Massachus- 
sets,  en  prismes  d'un  vert  foncé,  entourés  de  tourmaline  rouge,* 
à  Paris,  dans  le  Maine,  en  cristaux  présentant  la  même  associa- 
tion de  couleurs. 

5.  Tourmalines  manganésiennes  :  de  couleur  rougé,  et  quel- 
quefois incolores,  ne  renfermant  point  de  fer,  mais  contenant 
une  proportion  assez  notable  d'oxyde  de  manganèse;  presque 
infusibles  (tourmalines  apyres).  Â  l'île  d'Elbe,  en  cristaux  blancs 
ou  incolores,  ou  bien  en  cristaux  d'un  rose  pâle  ;  à  Rosena,  en 
Moravie,  en  cristaux  rouges,  accompagnés  de  lépidolithe;  à 
Perm,  dans  l'Oural,  à  Sarapulsk  et  Schaïtansk,  près  de  Mur- 
sinsk,  en  cristaux  violets  ou  d'un  rouge  foncé  (rubellite);  à 
Paris,  dans  le  comté  du  Maine,  aux  Etats-Unis»  en  prismes 
rouges,  entourés  de  tourmaline  verte. 

Les  tourmalines  appartiennent  généralement  aux  terrains  de 
cristallisation,  tant  massifs  que  schisteux,  et  on  les  rencontre 
depuis  les  granités  proprement  dits  jusqu'aux  schistes  argileux; 
elles  sont  surtout  très-communes  dans  les  pegmatites,  les  gneiss 
et  les  micaschistes.  Presque  toujours  disséminées,  plus  rarement 
implantées  sur  les  parois  des  fissures,  elles  ne  forment  jamais  à 
elles  seules  de  véritables  couches  ou  amas.  La  tourmaline  noire 
ou  le  schorl  entre  seulement  comme  partie  accessoire  dans  la 
composition  de  certaines  roches  grenues  ou  schisteuses;  et 
quand  elle  y  est  abondante,  on  donne  quelquefois  à  ces  rocbei 
le  nom  de  roches  à  tourmalines  (Turmalinfels,  ou  Turmalin 
schiefer;  Schorlquarzite,  ou  Hyaloturmalite).  On  ne  connai 
point  de  tourmalines  dans  les  terrains  de  sédiment,  ni  dans  le 
terrains  volcaniques,  mais  on  les  trouve  en  cristaux  roulés,  ave 
d'autres  débris  des  roches  cristallines,  dans  les  sables  des  ri 
vières  et  les  alluvions  anciennes  et  modernes. 

50  Espèce.    Phénakxte  (Nordenskiold). 

On  doit  à  M.  Nordenskiold  la  connaissance  de  ce  minën 
intéressant,  trouvé  d'abord  dans  les  mines  d^émeraude  et  d 
cymophane  de  Takowaja,  dans  l'Oural,  retrouvé  ensuite  ] 
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M.  Beirich  dans  une  mine  de  fer  de  Framont^  dans  les  Vosges» 

composée  d'un  fer  hydraté  quarzifève  (la  mine  jauné)^  et  signalé 

plus  tard  par  M.  G.  Rose,  avec  la  topaze  et  le  feldspath  vert,  au 

mont  Ilmen,  dans  les  environs  de  Miask,  en  Russie,  au  milieu 

d'un  filon  de  g^'anite^  traversant  la  roche  que  ce  savant  a  nom» 

mée  miascite^  et  qui  est  un  mélange  grenu  de  feldspath  blanchi 

de  mica  noir,  et  d'élaeolithe  blanc  jaunâtre.  Ce  minéral  a  été 

\  d'abord  pour  du  quarz  hyalin,  auquel  il  ressemble  beaucoup 

tous  ses  caractères  extérieurs  ;  et  c'est  à  cause  de  cette  ap- 

nce  trompeuse  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  phénakite. 

Caractères  essentiels. 

Composition  chimique  :  Mono-silicate  de  glucine,  de  la  for- 
•••  ••• 

mule  G  Si,  composé  de  :  silice  63,96,  et  glucine  46,04. 

Forme  cristalline  :  Le  système  cristallin  de  la  phénakite  est 
le  système  rhomboédrique,  avec  une  hémiédrie  de  second  ordre 
(ou  tétartoédrie),  du  genre  des  hémiédries  rotatoires,  et  qui 
parait  être  analogue  à  celle  que  nous  avons  signalée  déjà  dans 
Tilménite  et  le  fer  titane  de  Gastein.  La  form/5  regardée  comme 
fondamentale  est  un  rhomboèdre  obtus  de  ii6^4^'>  ^^^^  l'axe  * 
principal  =  i,5i5. 

* 

Caractères  distinctifs. 

Ce  minéral  a  un  éclat  vitreux,  qui  est  très-vif  dans  les  variétés 
transparentes;  il  est  incolore,  ou  bien  coloré  en  jaune  de  vin, 
et  quelquefois  en  rouge  de  rose  pâle.  Sa  densité  est  de  2,98  ;  sa 
dureté  =  7,5... 8.  Il  est  toujours  à  l'état  cristallin,  et  par  ses  cris- 
taux simples,  comme  par  ses  groupements,  il  rappelle  d'une  ma- 
nière frappante  les  habitudes  si  caractéristiques  du  quarz  hyalin. 
La  forme  dominante  est  celle  d'un  prisme  hexagonal  régulier, 
qui  jamais  ne  présente  de  traces  de  faces  basiques  horizontales, 
et  qui  se  termine  toujours  par  des  sommets  bipyramidaux,  quel-, 
quefois  rhomboédriques  ou  à  trois  faces,  fig.  34 1 9  comme  dans 
les  cristaux  de  TOural,  et  souvent  à  six  faces  triangulaires  isds- 
cèles,  fig.  342,  dans  ceux  des  Vosges.  Lorsqu'on  prend  pour 
forme  primitive  le  rhomboèdre  p  de  11 6*^40*5  le  prisme  hexa- 
gonal des  deux  figures  précédentes  est  le  prisme  de  second  ordre 
(ou  d}),  et  la  double  pyramide  hexagonale  de  la  figure  34 2  est 
donnée  par  la  modification  6^  des  arêtes  culminantes.  Souvent 
les  faces  p  s'ajoutent  aux  faces  d^  et  b\  et  l'on  a  alors  la  combi* 
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nàison  représentée  fig.  343,  et  qui  rappelle  tout-à-fait  la  variété 
rhombifère  du  quarz.  Le  premier  prisme  ^  se  montre  quelque- 
fois, mais  à  l'état  rudimentaire,  étant  toujours  subordonné  au 
prisme  J^,  Des  traces  de  clivage  s'observent  parallèlemejit  aux 
faces  p  et  aux  pans  du  prisme  c^.  On  rencontre  aussi  quelque- 
fois les  modifications  6*  et  e*.  Incidences  dep  sur  cP  =  1 21^12'; 
de  p  sur  6'=  i59**56%  de  6*  sur  6'  (aux  arêtes  terminales] 
=5  j56*»46';  de  p  sur  6^=  i48°i8';  depsur  e*=  i27®24'« 

Les  cristaux  simples,  représentés  par  les  figures  34  >  6t  342, 
se  groupent  souvent  au  nombre  de  deux  de  chaque  sorte,  par 
pénétration  et  entrecroisement,  suivant  la  loi  d'après  laquelle 
ont  lieu  la  plupart  des  groupements  du  quarz,  c'est-à-dire  que 
deux  cristaux  de  même  forme  et  de  même  volume  apparentent 
le  même  axe  principal^  et  font  un  échange  de  leurs  axes  secon- 
daires. Si  les  deux  cristaux  ont  la  former  eprésentée  fig.  34i,la 
macle  se  termine  dans  ce  cas  par  un  sommet  pyramidal  à  angle 
rentrant,  comme  on  le  voit  fig.  344  »  ™3*s  s'ils  ont  la  forme  re- 
présentée fig.  342,  la  macle  résultant  de  leur  enchevêtrement 
conserve  la  figure  des  cristaux  simples,  comme  il  arrive  aux 
cristaux  de  quarz  de  Jerischau  (p.  109),  nouvelle  analogie  bien 
remarquable  entre  les  cristallisations  des  deux  substances.  Selon 
M.  E.  Beirich,  l'analogie  irait  beaucoup  plus  loin  encore.  Ce 
savant  a  remarqué  le  premier  de  petites  facettes  dissymétriques, 
placées  sur  les  angles  solides  formés  par  les  faces  du  prisme  et 
des  sommets  pyramidaux,  et  ces  petites  facettes,  au  nombre  de 
six  seulement,  produiraient,  par  leur  rencontre  mutuelle,  une 
forme  tétartoédrique,  que  M.  Beirich  compare  aux  plagièdres 
du  quarz.  Mais  M.  de  Kokscharow,  en  constatant  Texistence  de 
modifications  tétartoédriques  dans  les  cristaux  de  l'Oural,  a 
reconn^i  qu'elles  appartenaient  à  une  autre  es/pèce  de  tétartoé- 
drie,  celle  que  Naumann  appelle  r/iomfco^f/ri^Me,  parce  qu'elle  est 
caractérisée,  non  plus  par  des  plagièdres  ou  trapézoèdres  trigo- 
naux,  mais  par  des  rhomboèdres  de  position  anormale,  comme 
dans  les  cristaux  d'ilménite.  Dans  cette  espèce  de  tétartoédrîe, 
toutes  les  pyramides  dihexagonales  se  réduisent  à  la  forme  du 
rhomboèdre,  et  tous  les  prismes  di hexagonaux  à  celle  du  prisme 
hexaèdre  régulier.  Relativement  à  la  forme  primitive  adoptée, 
c'est  ce  que  nous  avons  appelé  (i*'"'  vol.,  p.   i40  un  cas  d'hé- 
miédrie  rolatoire  et  horizontale.  La  phénakite  a,  comme  le 
quarz,  un  axe  positif  de  double  refraction. 

La  phénakite  est  infusible  au  chalumeau;  traitée  avec  leacl 


=  12; 
lerminiL^ 
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de  phosphore,  elle  se  dissout  lentement,  eu  abandonnant  un 
squelette  de  silice  ;  avec  la  soude,  elle  fond  en  un  globule  d'un 
blanc  de  lait;  les  acides  sont  sur  elle  sans  action. 

Analyse  de  la  phénakite  : 


Da  mont  Ilinen, 
parHaitwall. 

Silice.  .......     54,14  •  ' 

Glucine 44)47  •   • 


De  Framont,  dans  les  Yo8gM, 
par  Bischof. 

.    .    .       54,40 
.    .    .      45,57 


6«  Espèce.    Émbraude. 
Syn.  :  Béryl;  Smaragd;  Aigue-marine;  Agustite, 


Caractères  essentiels. 


•••     •••     ••« 


1    : 


L>^. 


Composition  chimique  :  Si*Al^.  Silicate  d'alumine  et  de  glu- 
cine, dans  lequel  les  quantités  d'oxygène  des  trois  oxydes  sont 
comme  4  :  i  *  i.  En  poids,  Fémeraude  est  composée  de  :  silice 
67,5,  alumine  18,7,  et  glucine  i3,8. 

Forme  cristalline  :  Le  système  cristallin  de  Témeraude  est  le 
dirhomboédrique,  ou  système  hexagonal  à  modifications  pure- 
ment holoédriques.  Sa  forme  fondamentale  est  un  prisme 
bexaidre  régulier  (fig.  345,  pi.  34),  dans  lequel  le  côté  de  la 
base  est  sensiblement  égal  à  la  hauteur.  Un  clivage  assez  net  a 
Heu  parallèlement  à  la  base  p  ;  d'autres,  beaucoup  moins  sen- 
sibles^ se  montrent  dans  certaines  variétés  (les  aigues-marines) 
parallèlement  aux  pans. 

Caractères  distinctîfs. 

Géobietriques.  —  A  l'opposé  de  ce  que  nous  avons  vu  dans  le 
<}uarz  et  dans  la  phénakite,  où  les  cristaux  se  terminent  tou- 
jours en  pyramides,  ceux  cle  l'émeraude  se  terminent  toujours 
par  des  faces  ndl'izon taies,  en  sorte  que  leur  aspect  est  constam- 
Qient  prismatique  ;  ce  sont  des  prismes  hexagonaux,  modifiés 
légèrement  par  de  petites  facettes,  placées  sur  les  arêtes  ou  sur 
les  angles.  Les  pans  de  ces  prisiiies  sont  le  plus  souvent  striés 
verticalement.  Les  cristaux  sont  tantôt  disséminés,  tantôt  im- 
plantés (-1  réunis  en  druses  ou  en  aggrégats  bacillaires. 

Physiques.  —  Dureté  =  7^5.. ..8;  densité  =  2,67... 2,76.  Les 
cristaux  d'ëmcraude  verte  sont  très-fragiles  au  sortir  de  la  mine, 
ei  lorsqu'ils  sont  encore  imprégnés  de  leur  eau  de.carrière^  ils 
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acquièrent  plus  de  consistance  par  une  lente  dessiccation.  Les 
gros  cylindres  ou  prismes  arrondis  d'aigue-marine  se  cassent 
transversalement  suivant  des  faces  courbes,  de  manière  que 
leurs  tronçons  se  terminent  d'un  côté  par  une  saillie,  de  l'autre 
par  une  concavité»  comme  dans  les  basaltes  articulés.  Parmi  les 
émeraudes  vertes  de  la  Nouvelle-Grenade,  on  en  trouve  qui 
sont  divisées  naturellement  en  plusieurs  tronçons  séparés  parla 
gangue,  qui  les  a  traversés  au  moment  de  leur  formation. 

L'émeraude  est  quelquefois  limpide  et  incolore,  mais  le  plus 
souvent  elle  est  colorée  diversement,  et  présente  alors  tous  les 
degrés  de  transparence,  jusqu'à  la  simple  translucidité  sur  les 
bords,  ou  même  Fopacité  complète,  avec  un  éclat  vitreux  plus 
ou  moins  sensible.  Elle  offre  diverses  nuances  de  jaune,  dans 
les  variétés  dites  béryls;  des  teintes  variées  de  bleu  verdâtreoa 
de  vert  bleuâtre,  dans  celles  qu'on  nomme  aiguës-marines;  et 
enfin  des  teintes  diverses  de  vert  foncé,  parmi  lesquelles  sei 
contre  le  vert  le  plus  pur,  dans  les  variétés  dites  énieraudei 
Pérou  et  de  Colombie.  L'émeraude  est  biréfringente^  avec  UD 
seul  axe  négatif  de  double  réfraction. 

Chimiques.  —  Infusible  au  feu  des  fours  à  porcelaine,*  an 
chalumeau,  elle  devient  blanche  et  opaque  sur  les  bords  des 
fragments  amincis;  elle  se  dissout  dans  le  borax  en  un^erre 
incolore,  ou  faiblement  verdâtre,  s'il  s'agit  de  l'émeraude  verte 
du  Pérou  ;  elle  est  inattaquable  par  les  acides.     « 

Analyse  de  l'émeraude  de  Muzo  : 


lo  Par  Vauqaelin.    2«>  Far  Elapioth. 


Silice. ^494^ 

Alumine i4>oo 

Gliitine i3,oo 

Oxyde  chromique.  .  .  3,5o 

Oxyde  de  fer n 

Cbaux  ou  magnésie.  .  2,56 

Soude n 


68,5o 
i5,75 

I2y50 

o,3o 

1^00 


■#r 


n 


Analyses:  i^  de  l'aigue-marine  de  Sibérie  : 

Far  Vanquelin. 

Silice 68  ...  . 

Alumine^ i5  .  .  .  . 

Glucine..  ^ i4  •  •  •  • 

Oxyde  de  fer i  .  .  .  . 

Cbaux 2  .  .  .  . 


8o  Par  Lewy. 
67,35 

i2,4o 

des  traces. 

» 

0,90 
0,70 


FarKIqpfoth. 
66,45 
16,75 

i5,5o 
N     OpSo 

n 
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nation, 
mais  k 
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2^  Du  béryl  de  Limoges,  par  Gi  Gmelin  : 

SUice. : 67,54 

Alumine 17963 

Glucine i3,5i 

Oxyde  de  fer » 

On  voit  que  Fëmeraude  a  pour  composants  essentiels  la  silice, 
i'alumine  et  la  glucine,  mais  qu'elle  peut  renfermer  acciden- 
tel      ent  de  petites  quantités  d'oxyde  chromique  ou  d'oxyde 
rique,  qui  sans  doute  n'interviennent  qu'à  titre  de  rempla- 
çants isomorphes  des  bases  principales.  Malgré  la  faible  propor- 
tion de  ces  oxydes  colorants,  c'est  par  eux  qu'on  a  expliqué  jus- 
qu'à ces  derniers  temps  les  couleurs  différentes  de  Témeraude 
et  du  béryl,  attribuant  au  chrome  la  couleur  verte,  et  les  teintes 
bleues  ou  jaunes,  à  Toxyde  de  fer.  Mais  il  résulte  de  recherches 
feites  par  M.  Lewy  sur  les  émeraudes  vertes  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  que  les  émeraudes  contiennent  toujours  une  petite 
quantité  d'eau,  de  soude,  et  d'une  matière  organique  volatile, 
,  qui  parait  être  un  carbure  d'hydrogène.  Il  a  vu  que  la  teinte 
verte  était  souvent  très-intense ,    là  où  la   quantité  d'oxyde 
de  chrome  était  infiniment  petite,  et  qu'au  contraire  l'intensité 
de  la.  couleur  était  d'autant  plus  forte,  que  la  proportion  de  la 
substance  organique  était  plus  grande.  Il  est  donc  conduit  à 
faire  jouer  à  cette  substance  le  rôle  d'une  véritable  teinture  or- 
ganique, d^autant  mieux  que  l'action  de  la  chaleur  a  pour  effet, 
selon  lui,  de  décolorer  les  émeraudes  vertes.  Son  explication 
tend  donc,  sinon  à  rejeter  complètement,  du  moins  à  diminuer 
I>eaucoup  l'influence  de  l'oxyde  de  chrome  comme  principe 
Colorant.  II  faut  cependant  faire  remarquer  que  l'épreuve  au 
chalumeau  semble  être  favorable  à  l'ancienne  manière  de  voir, 
Suggérée  car  Vauquelin,  en  nous  montrant  la  perle  de  borax 
Colorée  en  vert  par  la  plupart  des  émeraudes  vertes. 

L'espèce  émeraude  a  été  longtemps  partagée  en  deux  espèces 

particulières,  à  la  réunion  desquelles  ont  concouru  les  résultats 

des  recherches  chimiques  et  cristallographiques  :  l'une  d'elles, 

à  laquelle  le  nom  d'émeraude  s'appliquait  alors  exclusivement, 

comprenait   ces    belles  variétés    d'un  vert    pur  (émeraudes 

d'Egyptr;;  émeraudes  du  Pérou),  si  vantées  par  les  anciens  et  si 

recherchées  dans  les  arts  d'ornement  pour  le  charme  de  leur 

couleur;  l'autre  était  formée  de  ces  pierres  bleues  ou  jaunâtres, 

beaucoup  moins  estimées  que  les  premières,  et  auxquelles  on  a 
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donné  les  noms  d'aigue-marîne  et  de  béryl.  Vauquelin,  en 
trant  qu'elles  étaient  composées  des  mêmes  principes,  et  Haiiy, 
en  prouvant  l'identité  de  leurs  formes,  ont  établi  la  née 
de  les  fondre  en  une  seule. 

VARIÉTÉS. 

Formes  cristallines. 

Modifications  sur  les  arêtes  :  A^,  6^  6*  ;  sur  les  angles  :  a'. 
Les  principales  formes  simples  ou  combinaisons,  observ 
jusqu'à  présent,  sont  les  suivantes: 

1.  Ëmeraude  primitive^  p  m  (fig.  34  5,  pi.  34).  En  prisme  h 
gonaly  sans  aucune  modification.  Eu  France,  à  Chantel 
près  Limoges;  béryl  commun^  en-gros  prismes  semi-opac       fi 
d'un  jaune  verdâtre,  de  plusieurs  décimètres  de  long  sur  qd  • 
deux  de  large  ;  aux  Etats-Unis,  en  prismes  bien  plus  volumij 
encore,  de  quatre  à  cinq  pieds  de  long  sur  un  en  largeur^  et 
deux  à  trois  milles  livres  pesant;  en  Sibérie,  aigues-marines.de 
plusieurs  décimètres  de  longueur»  avec  une  épaisseur  pi 
tionnée  ;  à  Muzo,  près  de  Santa-Fé,  en  Colombie,  émerau 
vertes  de  quatre  à  cinq  centimètres  de  large,  sur  une  1 
proportionnée. 

2.  Ëmeraude  péridodëcaèdre^  pmh^  (fig.  63 ,  pi.  7).  En  Sibérie, 
et  en  Colombie.  Incidence  de  m  sur  h^  =  iSo**. 

3.  Ëmeraude  épointée^  Haiiy,  p ma*  (fig.  55,  pi.  6).  A  Muzo, en  . 
Colombie.  Incidence  de  p  sur  a*  =  1 35®  ;  de  m  sur  a*  =  1  vfl^^» 

/j.  Ëmeraude  annulaire^  pmb^  (fig.  63,  pi.  7).  En  Sibérie.  In- 
cidence de  p  sur  6*  =  1 5o°  ;  de  m  sur  6*  =  1 20**. 

5.  Ëmeraude  rhombifèrey  Haiiy,  pmb^a*  (fig.  346,  pi.  34)- ^^ 
cause  de  régalité  des  exposants  dans  les  deux  modifications,  ki 
faces  produites  par  Tune  et  l'autre  s'entrecoupent  de  manière  à 
former  de  véritables  rhombes  sur  les  angles.  Au  Pérou,  en  SM- . 
rie,  etc.  Incidence  de  6*  sur  a*  =  i56°53'. 

G.  Ëmeraude  bisannulaire^  pmh^b^b'^a*  (fig.  347).  C^*e«l  U 
variété  sonstracllve  de  Haiiy,  plus  les  faces  verticales  A*.  Inci- 
dence de  b^  sur  6*  =  i35°35';  de  6*  sur  6*  s=  i6o°54';  de  é*  sûrp 
=  1 3o°54';  de  6*  sur  m  =  1 39**6';  de  h^  sur  a*  =:  1 35**. 
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Formes  indéterminables, 

Emeraude  cylindroïde.  En  prismes  arrondis  et  charges  de 
iDoelures  longitudinales.  En  Sibérie,  et  aux  Etats-Unis. 

VARIÉTÉS   D£  COULEURS. 

Relativement  aux  accidents  de  composition  et  de  coloration, 
D  distingue  deux  variétés  principales  :  Y  emeraude  verte  y  ou 
raude  proprement  dite  (emeraude  d'Egypte,  du  Pérou  ou  de 
olombie),  contenant  un  peu  d'oxyde  cbromique,  et  le  béryL 
3tte  dernière  se  subdivise  en  béryl  noble  (oii  aigue-marine), 
an. vert  bleuâtre  ressemblant  à  la  teinte  de  l'eau  de  mer  {aqita 
na)i  et  en  béryl  commun^  d'un  jaune  de  miel,  d'un  blanc 

lâtre,  ou  gris  brunâtre;  ceux  de  Bavière,  de  France  et  de  l'île 
EUbe  sont  blancs,  et  quelquefois  limpides  et  incolores.  t)ans 
i  émeraudes  vertes,  les  pans  des  prismes  sont  ordinairement 
ses,  tandis  que  les  bases  sont  rugueuses  et  comme  cbagrinées; 
s  aigues-marines,  au  contraire,  ont  les  bases  unies  et  les  pans 
aargés  de  stries  longitudinales;  ces  pans  sont  en  outre  défor- 

s  par  des  arrondissements,  qui  changent  les  prismes  en  ca- 
I      cylindriques. 

Gisements  et  usages-  —  L'émeraude  se  trouve,  en  général,  en 
'ristaux  disséminés  ou  implantés  dans  les  roches  granitiques  ou 
ichisteuses,  principalement  au  milieu  des  pegmatites,  des  mica- 
^histes  et  des  schistes  argileux.  Elle  se  rencontre  aussi  dans  les 
bns  qui  les  traversent,  ou  dans  des  gîtes  analogues,  qui  quel- 
Uefois  remontent  jusqu'à  des  schistes  et  des  calcaires  compactes 
Une  époque  assez  moderne. 

L'émeraude  verte  (ou  emeraude  proprement  dite)  était  çon* 
le  des  anciens,  qui  la  tiraient  de  la  Haute-Egypte.  Les  mines 
ploitées  par  eux  ont  été  retrouvées  par  un  français,  M.  Cail- 
ud,  de  Nantes  :  elles  se  trouvent  au  mont  Zabara,  près  de 
dsséir,  dans  la  chaîne  arabique.  Là,  les  émeraudes  sont  im- 
antées,  et  le  plus  souvent  disséminées  dans  un  micaschiste 
)ir;  elles  sont  d'un  beau  vert,  mais  nuageuses  et  d'une  faible 
ansparence.  On  trouve  fréquemment  ces  émeraudes  dans  les 
iliquaires  ou  les  trésors  des  anciennes  églises  :  une  des  plus 
élèbres  dans  le  moyen-âge,  est  celle  qui  orne  le  sommet  de  la 
are  du  souverain  pontife;  on  présume  qu'elle  est  originaire  de 
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l'Afrique,  parce  qu'elle  existait  à  Rome  du  temps  de  Jules  H^ 
qui  vivait  avant  la  conquête  du  Pérou.  Elle  n'est  que  semi-trani- 
parente,  et  a  la  forme  d'un  cylindre  court,  arrondi  à  Tune  de 
ses  extrémitës,  et  ayant  environ  un  pouce  (ou  27  millimètres) de 
hauteur,  sur  34  milliméttes  de  diamètre. 

Les  plus  belles  émeraudes  vertes,  que  l'on  connai       < 
qui  l'emportent  sur  toutes  les  autres  par  la  perfection  de 
leur  et  de  la  transparence,  viennent  de  l'Amérique  du  Sud, 
parce  qu'elles  ont  été  apportées  pour  la  première  fois  en  Eurp; 
peu  de  temps  après  la  conquête  du  Pérou,  elles  ont  été  d( 
sous  le  nom  d*émeraudes  du  Pérouj  dénomination  aa 
propre  aujourd'hui,  et  qu'on  doit  remplacer  par  ceUe  d' 
raudes  de  la  Colombie»  Les  mines  qui  les  fournissent  sont 
en  effet,  à  Muzo,  près  Santa-Fé  de  Bog;ota,  dans  la       v 
Grenade  ou  la  république  de  Colombie.  D'après  M.  Lewyi'c 
forment  des  filons  horizontaux  au  milieu  d'un  calcaire  btti 
neux  fossilifère,  qui  repose  sur  des  schistes  noirs,  et  que,  d'i 
la  nature  de  ses  fossiles,  M.  Lewy  rapporte  a,u  terrain  cr^ 
inférieur,  dît  terrain  néocomien.  Les  émèraûdeâ  sont  acco 
pagnées  de  calcaire  spathique»  de  quarz  h'ya|in  eC  de  pyrite,  ^ 
quelquefois  aussi  d'un  minéral  très-rare,  la  parisite,  qui 
carbonate  de  lanthane. 

De  belles  émeraudes  vertes,  de  dimensions  énorines,  ontlU 
trouvées  aussi  en  Sibérie,  dans  un  micaschiste  noir,  analogue  1 
celui  de  la  Haute-Egypte,  et  qui  existe  dans  le  district  de  Kl^ 
therinenbourg,  sur  les  bords  du  Takowajd;  d'autres,  beat 
plus  petites,  se  rencontrent  encore  dans  un  mieasch  n 
tout  semblable,  de  la  vallée  de  Heubach  en  Salzbonrg;  etonefl 
rencontre  aussi  dans  les  montagnes  de  Morne,  en  Irlaïide. 

Le  béryl  noble  ou  l'aigue-marine  se  trouve  en  cristaux  c 
belle  transparence,  à  Gangarjum,  dan»  le  district  de  Coi      >- 
toor,  en  Hindoustan,  au  milieu  du  granité;  au  Brésil,  < 
province  de  Minas-Geraes;  et  en  Sibérie,  dans  les  grani      ' 
pegmatites  du  district  de  Nertschinsk,  principalement  au  nii 
Aduntschilon,  et  dans  la  vallée  de  l'Urulga;  et  aussi  à  Ha 
et  Schaitansk,  près  de  Katherinenbourg;  dans  ces  diverses  lo 
lités,  l'aigue-marine  est  accompagnée  par  la  topaze.  Les  bérjH 
communs  se  trouvent  en  une  multitude  d'endroits,  et  nofaiB" 
inent  à  Tamela  en  Finlande,  à  Brodbo  en  âuède,  à  Fossum  ett 
Norwège;  à  Penig  en  Saxe;  à  Schlackenwald  en  BohènHr,*  t 
Zwiesel  en  Bavière;  à  Wicklow  et  KilHney  en  Irlande;  Atft 
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(Jûiif  à  Otàfton  et  Compton»  dàhs  lé  NéW-fiàthpshire^  à 

Q,  dâûs  le  Màs^achUssets,  à  fiowdolnhâm  et  Hdddàm, 

Lionuecticut  ;  en  Fraoee^  attx  environs  de  Nantes,  en  fire- 

;  à  Chanteloube^  dans  le  Lîmotisiti  *,  et  danK  les  granités 

irons  d'Autan. 

Les  anciens  ont  connu  l'émeraude  verte  ;  mais,  êo^û  le  fiom 

e  smaragdusj  ils  ont  souvent  confondtl  des  pierres  de  nature 

HQte  et  de  oouleur  analogue.  Ils  avaient  la  plus  haute  ech 

pour  la  véritable  ëmeraude^  à  laquelle  ils  attribuaient  le 

le  rang  parmi  les  pierres  prëdeuses^  plaçant  le  diamant 

premier,  et  la  perle  au  second.  Ils  réservaient  cette  pierre 

en  fienre  un  objet  de  luxe  et  de  panite,  taudis  ^tt'ib  abàn- 

lem  l'aigue-mârrine  à  letittf  gratéttrs,  pour  être  tt^ailléé 

n. 

La  knbliothèqtie  impériale  posêkde  dans  «à  edOectioft  dé  pierrei 

ëea  une  belle  aiguefUiàritie^  réfpféseÀtaùt  en  grand  relief 

fiUe  de  Tempereur  Titud.  Au  dire  de  Pline,  Nétbn  s'&musâtit 

er  les  jeux  du  cinpie  au  traveis  d'une  émérimdcl  (ftA  hti 

lorgnoti. 

L'émerafOdè  verte  est  ettieore  de  nosr  jotmi  au  ptttàïef  i^adg 

rres  préeieuses,  et  elle  eét  d'un  prix  très^leVé,  lofflf^^élle 

in  volume  suffisant,  et  qi/aiieuné  glace  du  fissure  ne  là 

8^  ce  qui  a  Heu  fort  rarectrecrt.  Les  aiguei^marines  ont 

mp  moins*  de  valeur,  parce  qu'elles  sont  plus  eovaiiÉutt^à 

reeherchéetr,  te  ton  de  letir  eeuteur  étant  géttéraletÈleM 

le. 

IV®  Tribu.      KLlNORHOMBIQinM. 

7e  EsftCB.    EMLJttB  (Haafy]!. 

Syn.  :  PriMiatUcher  Smaragd,Uol»',  Primatio  EfimM^  Hoidiageii. 

Caractères  essentiels. 

Composition  chimique  :  Silicate  d'alumine  et  de  glucine,  de  la 

••*  ..rf . ...  '^  ' 

annule  -€r*ArSi ,  d'après  Berzélius  et  Mallet,  formule  qu^on 

•*.   ..•     ... 
écrire  amsi  :  (-&,  Al)^  Si',  en  considérant  lés  dcjUx  bases 

m         isomorphes;  ou,  d'après  M.  Damour,  de  la  formule 

*^*A    $i,  qu'on  peut  écrire  plus  simplement £P Si* (•€r,A:l)^ 
habile  chimiste  a  prouvé,  en  effet,  que  F'euclase  renferme 
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6  pour  cent  d'eau,  qui  ne  commence  à  se  dégager  qu'àJa  cha- 
leur rouge,  et  n'est  entièrement  chassée  qu'au  rouge  blanc 

Fomie  cnstalline  :  Système  klinorhombique.  Forme  1 
mentale  :  prisme  rhombique  (fig.  34B),  dont  la  base  <      m      i 
de  II 8^4^'  ^^^  ^^^  pans^  lesquels  font  entre  eux  un  a     ede 
I  i4^5o'  (Lévy).  L'inclinaison  de  la  base  p  sur  la  verticale  ou 
le  plan  /i\  est  de  1 30^4^'*  ^^  rapport  du  côté  de  la  base  à 
hauteur  du  prisme  est  à  peu  près  celui  des  nombres  a  et  i  (i). 

Caractères  distinctifsm 

L'euclase  est  toujours  cristallisée  eu  prismes  courts,  dont  kl 
pans  sont  marqués  de  stries  verticales.  Elle  est  dure^  d'une  du- 
reté égale  ou  même  supérieure  à  celle  de  la  topaze,  mais  elle 
d'une  extrême  fragilité,  ou  plutôt  elle  se  clive  avec  une  grandi 
facilité  dans  le  sens  parallèle  à  la  face  g^^  et  se  sépare  en       b 
ou  en  fragments  par  la  plus  légère  pression,  ce  qui  est  cai 
qu'on  ne  peut  remployer  dans  la  joaillerie,  bien  que  |      al 
transparence  et  sa  couleur  d'un  blanc  bleuâtre  ou  yerdi     e,  > 
ait  une  grande  ressemblance  d'aspect  avec  certaines  aij 
marines.  Cette  même  circonstance  fait  qu'il  est  rare  de  rencon 
trer  dans  les  collections  des  cristaux  entiers;  ils  sont  p       u 
toujours  divisés  par  une  cassure  longitudinale.  C'est  pour  < 
remarquable  tendance  à  se  briser,  que  ce  minéral  a        i 
Haiiy,  le  nom  d'euclase,  que  tous,  les  minéralogistes  ont  ado 
Les  cristaux  d'euclase  ont  deux  axes  optiques^  faisant  entre 
un  angle  extérieur  de  88%  et  dont  le  plan  est  parallèle  kg^;ï 
sont  positifs,  et  possèdent  le  trichroïsme.  Leur  densité  wSyi 
Leur  couleur  habituelle  est  le  vert  d'eau  ou  le  vert  de 
tagne  ;  ils  sont  vitreux,  et  transparents  à  un  degré  plus  ou  i 
marqué. 

L'euclase  n'est  point  attaquée  directement  par  les  acides; 
a  besoin  d'être  traitée  préalablement  au  feu  par  les  fondan 
alcalins;  après  ce  traitement,  on  y  reconna!t,la  présence  d( 
glucine  à  ce  que  le  précipité  formé  par  l'ammoniaque  est  al 
que  par  le  carbonate  d'ammoniaque,  qui  lui  enlève  la  glucin* 

(1)  MM.  Schabus  et  de  Kokscharow  prennent  pour  forme  fondaiiientil6|  i 
octaèdre  klinoriiom bique,  dont  la  base  est  inclinée  do  108<»53'^  et  qui  M  ooc 
pose  des  faces  a^  et  b^  (faces  d^  et  n  de  Haûy).  La  l>ase  p  dtf  prisme  ; 
ci-dessus,  et  de  la  forme  primllive  de  Haûy,  est  la  troncature  de  Tarète  f 
tersection  des  deux  faces  adjacentes  as  (faces  d  de  Haûy}. 
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On  obtient  celle-ci  sëparëment,  en  évaporant  la  dissolution  et 
caicinant  le  résidu.  Au  chalumeau  et  par  une  forte  chaleur,  elle 
fond  sur  les  bords  en  émail  blanc.  Elle  se  dissout  dans  le  verre 
de  borax,  en  produisant  une  légère  efFervescence,  et  donne  avec 
bsoude,  au  feu  de  réduction,*  des  traces  d'étain. 

Analyse  de  Teuclase  : 

3<>  Par  Damonr 
fo  Par  Berzélius.  2o  Par  Mallet.       (moyenne  de  quatre  analyses). 

Silice 43,22 44,18 41,63 

Alumine..  .  .    30,56 31,87 34,07 

Gluciue.  .  .  .    21,78 21,43 16,97 

Oxyde  de  fer.      2,22 1,31 t,03 

Oxyde  d'étain.      0,70 0,35 0,34 

»     D     Eau.  .  .  .  6,04 

»      »     Fluor.   .  .  0,38 

Formes  cristallines. 

I 

difications  sur  les  arêtes  :  j*,  A*,  h^^  h!^;  d\  6%  6*'*. 

—  sur    les   angles  :   a*,  a,,  a^;    i^as^d^bf^g  l^\ 

U{dtH'l^g'l^);  r={b'dthgl^\  etc. 

La  fig.  343,  pi.  34)  représente  un  des  cristaux  les  plus  com- 
pliqués, et  montre  le  développement  remarquable  que  prend  la 
lérie  cristalline  dans  la  zone  verticale,  par  les  faces  g^mhft?^  et 
beaucoup  d'autres,  car  on  en  a  compté  jusqu'à  douze  entre 
f  et  h^;  dans  les  siônes  obliques  terminales,  par  les  faces  d}^ir, 
d'une  part,  et  par  les  faces  6^2",  d'une  autre  part.  Incidence  de 
0»  sur  a'=  1 5 1  *^47';  de  6*  sur  6*  =  1 4  3°5o';  de  èVs  sur  6*/»  =  1  oS^Sq'; 
de  ftVs  sur  m  =  i39®44'>  ^^  ^  sur  c?=i56®io';  de  m  sur  A' 
=  i65°8'. 

L'euclase  a  été  rapportée  pour  la  première  fois  de  l'Amérique 
méridionale  par  Dombey,  mais  sans  aucune  indication  précise 
du  gisement  et  de  la  localité.  On  sait  maintenant  qu'elle  se 
trouve  dans  les  micaschistes  et  les  quarzites  talqueux  des  envi- 
rons de  Villarica,  au  Brésil,  à  Boa  Vista  etCapao  do  Lane,  avec 
la  topaze  et  le  quarz  hyalin.  C'est  un  des  minéraux  les  plus 
rares  que  l'on  connaisse,  et  pendant  longtemps  il  a  été  très-diffi- 
cile de  s'en  procurer.  Il  est  devenu  un  peu  plus  commun,  de- 
puis qu'on  Fa  retrouvé  dans  deux  autres  régions  :  à  TrumbuU, 
en  Ck>nnecticut,  dans  l'Amérique  du  Nord,  où  il  accompagne 
la  topaze,  la  fluorine  et  le  mica  argentin  \  et  en  Russie,  dans  les 
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lavages  d'or  de  l'Oural  méridional,  près  des  bords  de  la  riviini 
Sanarka,  qù  il  est  associé  à  la  topaze,  au  corindon ,  ai;  di^ 
tUèûe,  etCf 

¥•  Tribu.    Quadhatiques. 

8«  Espèce.   Znusoii. 
Syn.  :  Hyacinthe;  Ceylaniie ;  jargon;  ^irconiie. 

Caractères  essentiels. 

M*  Mi 

Composition  chimique  :  Silicate  de  zircone^  de  la  formule  Sî^» 
si  l'on  considère,  avec  Beraélius,  la  zircone  comme  un  sesqoi- 

oxyde  analogue  à  l'alumine;  et  de  la  formule  Si*  Zr*,  si  l'on re* 
garde,  avec  MM.  Marignac  et  De  ville,  la  zircone  comme  iso- 
morphe avec  l'acide  stan nique  et  l'acide  titanique.  Cette  4^ 
nière  formule  s'écrirait  plus  simplement  encore  de  la  manière 

suivante:  SiZr,  si  Ion  représentait  la  silice  par  SiO  ;  et,  dans 
ce  cas,  on  pourrait  être  tenté  d'admettre,  avec  M.  Marignac, 
l'isomorphisme  de  la  silice,  de  la  zircone  et  des  deux  aeidesqoe 
nous  vepons  de  mentionner,  ce  que  semble  confirmer  la  décoii' 
verte  de  l'auerbachitei  dont  nous  parlerons  bientôt.  Quelle  qu 
soit  celle  .de  ces  manières  de  voir  que  Ton  adopte,' la  com{ 
tion  en  poids  du  minéral  est  la  suivante  :  silice  33,67;  : 
66,33. 

Forme  eristalUne.  La  forme  fondamentale  du  zîrcon  est  u 
octaèdre  à  base  carrée,  dont  l'angle,  à  la  base,  est  de  84^ao',  i 
l'angle,  aux  arêtes  terminales,  de  1 23^19'.  On  peut  prepdré  poi 
forme  primitive  un  prisme  droit  à  bases  carrées  (fig.  35.o),  dti 
lequel  le  rapport  du  côté  de  la  base  à  la  hauteur  soit  celui  d 
nombres  iq  et  9.  Dans  ce  cas,  l'octaèdre  précédent  en  d&iv 
vera  pi^r  I9  modification  6^ 

Caractères  distmMfs. 

Le  zircon  est  toujours  cristallisé,  en  cristaux  géi]|éi*alemc 
assez  petits,  dans  lesquels  domine  tantôt  la  forme  bîp^frainidal 
et  tantôt  celle  du  prisme  quadratique;  et,  comme  danalequa 
hyi^lin,  ils  som  touJQurs  terminés  par  d^  ppintemeiita,  la  fin 
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pfk^^^s^t^gqae  jaioaîs  ëté  Qb$eTvée,m^B  à  Titat  ru- 
Des  trace3  de  clivage  se  voient  parallèlement  aux 
p  de  la  &\xmG  primitive»  et  aux  faces  de  l'octaèdre  ti^,  La 

cassure  est  vitreuse^  et  l'éclat  ordinairement  gras^  ou  tirant  sur 
l'adamantin.  La  dureté  du  zircon  est  de  7,5;  sa  densité  est  con- 
sidérable pour  un  minéral  pierreux  ;  elle  est  égale  à  4)68.  Il  est 
rarement  incolore  (variétés  du  Tyrol,  et  du  lac  de  Laach),  le 
plus  souvent  coloré  en  rouge,  en  brun,  en  gris^  en  jaune  et  en 
vert.  Sa  double  réfraction  est  très-énergique  :  elle  est  à  un  seul 
axe,  et  positive. 
Le  zircon  est  infusible  au  chalumeau,  seul,  et  même  avec 

ition  de  soude  ou  de  sel  de  phosphore;  celui  qui  est  inco- 

ne  change  pas  d'aspect;  le  rouge  clair  devient  jaunâtre  ou 
sans  couleur;  le  brun  devient  blanc.  Le  borax  le  dissout  difB- 

lent  en  un  verre  transparent,  qui  devient  opaque  quand  il 

uffîsamment  saturé. 

Analyse  du  zircon  : 

Derioda,  D^Ezpailly,  De  GeyUn, 

par  Klaproth.  par  Berzélios.  par  Vanq[aolin. 

Silice 32,5  ....     33,48  ....     32,6 

Zircone.    .  .  .     64,5  ....     67,16  ....     6495 
Oxyde  de  fer..       ï,5  .   .   .  .         »       ....       a,o 

Cest  dans  ce  minéral  que  Klaproth  découvrit  la  zircone,  en 
Î789;  il  regarda  ce  nouvel  oxyde  comme  une  base  terreuse, 
>gue  à  Talumine.  D'après  la  nouvelle  manière  de  voir  de 
U.  Deville,  la  zircone  serait  plutôt  un  acide  comparable  à  Ta- 
cide  silicique  et  à  j'acidé  titanique,  et  le  zircon  pourrait  être 
considéré  comme  un  mélange  isomorphique  de  zircone  et  de 
silice,  qui  cristalliserait  comme  le  rutile,  et  devrait  prendre 
place  entre  cette  espèce  et  celle  du  quarz;  et  en  effet,  la  forme 
primitive  du  zircon  ne  diffère  pas  sensiblqjjpent  de  celle  du 
titane  oxydé  rouge. 

Formes  cristallines. 

Modifications  sur  les  arêtes  :  A*,  6*,  6*;  6^1,  ôVs... 
—  sur  les  angles  :  a',  a^,  a^. . . . 

Les  principales  formes  simples  ou  combinaison^,  sont  les  sui- 
vantes : 

I.  Le  zircon  octaèdre^  b^  (fig^.  35 1).  En  octaèdre  à  base  car- 
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rée,  très-surbaissé,  et  dont  les  angles  dièdres  sont  laS^ig'et 
84°2o';  c'est  Foctaèdre  fondamentali  d'où  Ton  a  déduit  les  di- 
mensions du  prisme,  choisi  pour  forme  primitive.  A  EzpaiOy, 
près  la  ville  du  Puy-en-Velay  ;  à  la  Somma,  au  Vésuve;  et  à 
l'ile  de  Geylan. 

2.  Voctaèdre  prisme,  mb^  (fig.  352).  En  prisme  carré  droit,  ; 
terminé  par  un  pointement  à  quatre  faces,  placé  sur  les  pans.  ï 
m  sur  6*  =  i32®io'.  —  A  Geylan;  à  Friedricksvârn,  en  Nor-  f 
wège. 

3.  Le  dodécaèdre,  h^b^  (fig.  353). Prisme  carré,  terminé pardes 
sommets  à  faces  rhombes,  placées  sur  les  angles.  —  Quelqiu- 
fbisle  prisme  se  raccourcit  de  manière  que  ses  pans  devienn 
aussi  des  losanges,  et  le  dodécaèdre  est  alors  composé  dedoi 
faces  rhombes,  ce  qui  lui  donne  une  certaine  ressemb  t 
avec  le  dodécaèdre  du  grenat  ,*  mais  il  s'en  distingue  aisément 
par  la  mesure  de  ses  angles.  —  En  France,  et  à  Ceylan.— 
Assez  souvent,  les  deux  prismes  alternes  ni  et  h^  existent  ensem- 
ble, et  Ton  a  alors  la  variété  dioctaèdre  de  Haiiy.  fi^  sur  6^ 
=  118^12';  A*  surm=i35°. 

4.  A  la  variété  {mh^ b^)  s'ajoutent  souvent  les  faces  a,  delà 
figure  354,  et  qui  forment  alors  une  bordure  en  zigzag,  placée 
sur  les  intersections  des  faces  6^  et  /i^  :  on  a  alors  la  variété  étpà' 
valente  de  Haiiy.  Les  faces  a,,  si  elles  existaient  seules,  produi- 
raient un  scalénoèdre  ou  dioctaèdre  (fig.  102,  pi.  9),  analogue 
à  ceux  que  nous  avons  vus  dans  la  braunite  et  l'oxyde  d'étaîn; 
les  incidences  des  faces  de  ce  dioctaèdre  sont  :  J^y^Vy  ï32®43* 
et  127^27';  enfin,  les  arêtes  des  bases  du  prisme  primitif  sont 
très-souvent  aussi  remplacées  par  la  troncature  6Vs,  comme  le 
montre  la  figure  354»  Incidence  de  6*  sur  a,  =  i5o°i2';  de  m 
sur  b  /8=  1 59°65'.  On  observe  quelquefois  au-dessus  de  6*/'  qne 

autre  troncature  ?/*,  qui  fait  avec  m  un  angle  de  i5<**6'.  Ce« 
ce  que  l'on. voit  dans  les  cristaux  qui  viennent  du  mont  llmen. 
près  de  Miask,  dans  TOural.  La  forme  dominante  de  ces  cri» 
taux  est  l'octaèdre,  le  prisme  étant  très-court.  J'ai -dit  plus  haut 
que  les  faces  basiques  étaient  aussi  rares  dans  le  zircon  qu< 
dans  le  quarz.  On  en  a  cependant  cité  un  ou  deux  exemples. 
M.  de  Romanowsky  en  a  trouvé  des  traces  dans  un  crîstail  di 
mont  Ilmen  ;  et  M.  Friedel  les  a  observées  sur  deux  cristaux  di 
l'école  des  Mines,  venant  de  Serro  do  Frio,  au  Brésil^  et  qa'oi 
avait  pris  pour  des  cristaux  d'anatase. 


QUADRATIQUES.  2 1  y 

épéndamment  dés  cristaux  qui  sont  implantés  ou  dif^ë- 
s  dans  les  roches  cristallines,  plutoniques  ou  volcaniques^ 
0  trouve  qui  sont  épars  dans  les  sables  ou  dépôts  d'alluvion 
is,  et  qui  sont  alors  plus  ou  moins  arrondis,  ce  qui  con- 
le  la  variété  de  zircon  dite  granuliformCf  et  qui  est  assez 
commune. 
On  peut,  d'après  certaines  différences  dans  l'aspect  extérfeur, 
ing;uer  deux  sous-espèces  ou  variétés  principales  dans  le 
on  :  le  Jargon^  ou  zircon  proprement  dit,  et  l'Hyacinthe. 
1^  Le  zircon  jargon.  Le  zircon  ou  jargon  de  Geylan,  des  la- 
pidaires. Il  est  incolore  ou  bien  verdàtre,  jaune  et  brun  rou- 
geâtre.  Ces  couleurs  ne  sont  point  vives;  elles  ne  sont  point 
uniformément  répandues  dans  la  pierre,  et  leurs  teintes  sont 
dÎTersifiées  souvent  dans  le  même  échantillon.  La  transparence 
des  jargons  varie  depuis  la  limpidité  parfaite  jusqu'à  Tentière 
opacité,  ils  ont  un  éclat  luisant  qui  se  rapproche  beaucoup  de 
celui  du  diamant  brut,*  et  quand  ils  o\i  tété  taillés,  ils  offrent  avec 
ce  minéral  un  faux  air  de  ressemblance,  qui  les  a  fait  quelque- 
fois confondre  avec  lui,  surtout  ceux  de  Ceylan,  qui  prennent 
un  assez  beau  poli.  I^es  cristaux  de  jargon,  bien  qu'en  général 
^'un  petit  volume,  dépassent  ordinairement  en  grosseur  ceux 
iu  zircon  hyacinthe.  Un  des  plus  gros  que  l'on  connaisse,  et 
vient  des  monts  Ourals,  a  1 7  centimètres  de  long  et  i  o  dans 
lus  grande  largeur, 
us* rapportons  à  cette  sous-espèce  les  variétés  que  Schu- 
macher a  décrites  sous  le  nom  de  zirconite,  et  qui  sont  en  quel- 
que sorte  intermédiaires  entre  le  zircon  jargon  et  le  zircon  hya- 
cinthe; leur  couleur  est  le  brun  jaunâtre  ou  rougeâtre  de  la 
cannelle,  et  elles  sont  seulement  translucides.  Leurs  cristaux 
^nt  toujours  disséminés  dans  les  roches  granitoïdes,  et  princi- 
palement dans  la  syénite  des  terrains  de  transition,  dite  syénite 
zirconienne,  qui  paraît  être  leur  gîte  spécial. 

On  a  trouvé  le  jargon  en  cristaux  limpides  et  incolores  dans 
les  roches  granitiques  du  Tyrol  (vallée  de  Pfitsch),  et  dans  les 
roches  trachytiques  des  bords  du  Rhin  (lac  de  Laach);  en  cris- 
taux gris  ou  jaunâtres,  dans  les  roches  micacées  du  Saiùt-Go- 
tbard,  où  il  est  associé  au  feldspath  adulaire,  au  rutile  et  au  fer 
oligiste  ;  en  cristaux  bleuâtres,  avec  la  néphéline,  dans  les  blocs 
cristallins  de  la  Somma  ;  en  France,  dans  les  granités  et  syénites 
des  Vosges,  et  eu  cristaux  roulés  dans  les  sables  de  la  Moselle,' 
«iansle  sable  stannifère  de  Piriac,  près'du  Groisic;  dans  l'Inde, 
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et  à  nie  de  Geylan^  au  milieu  des  sables  des  rivières.  La  nito- 
uite  se  trouve  en  Norwège,  dans  la  syénite  de  Friedricksvamet 
de  Laurwigy  près  de  Christiania.  Les  jargons  jaunes  <m  bnqu 
se  rencontrent  dans  l'Oural,  au  mont  Ilmen,  près  de  Hîask,  dm 
Tagigrégat  nommé  miascite^  avec  Téléolithe;  dans  une  aatn 
roche  granitoïde,  avec  albite,  corindon^  pyrochlore  et  aBSchf* 
nite;  des  zircons  blancs  ont  été  trouvés  à  Achmatowsk,  en- 
tres variétés  de  jargon  existent  encore  en  plusieurs  endroits  di 
la' Sibérie,  dans  les  gouvernements  de  Tomsk  et  d'Irkutslu  Dei 
zircons  bruns  ont  été  rapportés  de  la  Caroline  du  Nordt  €n  Aiirf- 
rique  ;  et  on  en  rencontre  aussi  à  Trenton,  dans  le  New-Jenefi 
à  Baltimore,  dans  le  Maryland,  etc.  Enfin,  il  en  existe  dansb 
Groenland^  à  Kangerdluarsuk ,  avec  la  sodalithe  et  l'eudllr 
lyte. 

a°  Le  zircon  hyacinthe,  La  couleur  de  cette  variété  est  b 
rouge^  ou  l'orangé  brunâtre.  Cette  couleur  se  perd  par  FactKm 
du  feu  ;  il  suffît  même  d'en  exposer  un  fragment  à  la  flamme 
d'une  bougie,  pour  qu'il  se  décolore;  il  devient  alors  \Axor 
châtre  ou  d'un  gris  de  perle,  et  ressemble  dans  ce  cas  à  certaiot 
jargons.  Les  cristaux  d'hyacinthe  ont  un  éclat  vif  et  luisant)  ili 
jouissent  d'une  transparence  presque  complète.  Les  zirconi 
hyacinthes  sont  disséminés  dans  les  basaltes  et  les  tufe  baaii- 
tiques,  dans  les  scories  et  les  sables  des  terrains  volcaniqoei 
anciens,  avec  des  cristaux  ou  grains  d'autres  substances,  etpl^ 
ticulièrement  de  corindon  saphir  et  de  fer  titane.  On  eu  s 
trouvé  en  assez  grande  quantité  dans  le  sable  volcanique  da 
ruisseau  d'Ëxpailly,  près  du  Puy-en-Velay;  ib  se  rencontri 
aussi  dans  le  sable  volcanique  de  Beaulieu,  près  d'Aix,  en  Pro< 
vence  ;  dans  ceux  de  Bilin,  en  Bohême^  etc. 

Le  nom  d'hyacinthe  a  été  donné  par  les  modernes  à  de 
pierres  diverses,  d'un  rouge  orangé,  mêlé  d'une  teinte  de  brun 
On  taille  quelquefois  des  cristaux  de  zircon  hyacinthe,  mais  c 
sont  en  général  de  très-petites  pierres  dont  on  fait  peu  d'usage 
La  plupart  de  celles  qui  circulent  sous  ce  nom  dans  le  cooi 
merce,  appartiennent  à  la  variété  de  grenat  que  l'on  nomm 
essonite  ou  pierre  de  cannelle.  Les  jargons  qu'on  emploie  d 
nos  jours,  appartiennent  presque  tous  à  des  variétés  de  couleoi 
foncées;  ce  sont  généralement  des  pierres  de  peu  d'effet;  c 
il  faut  qu'elles  aient  un  volume  assez  fort  et  une  belle  teioU 
pour  être  d'un  prix  un  peu  élevé. 

Sous  le  nom  de  Auerbaçhiie^  M.  Hermaon  a  décrit  un  min^ 


la)  qu'on  a  trouvé  dao9  les  environs  de  h  ville  de  Mariupoli 
{^ouverpement  de  Jekatherinoslaw,  en  Russie  ;  en  petits  «^rie* 
t9pz  d'un  gris  brunâtre,  disséminés  dans  un  schiste  siiiceUH, 
I^or  cristallisation  se  rapproche  beaucoup  de  celle  du  zircon  ; 
ce  sont  des  octaèdres  à  base  carrée,  dont  Taxigle,  aux  ardtes 
(^minantes,  est  de  1 32^43')  et  l'angle  à  la  base,  de  SS^aT 

(Koli^çharow).  Leur  dureté  est  de  7,5  ;  leur  densité»  de  4>o6, 

•••    ••■ 

Iftprès  l'analyse  d'Hermann,  leur  composition  serait  de  -l&r^Si' 
ou  bien  (en  représentant  la  zircone  et  la  silice  par  Zr  et  Si) 

Zr^Si'.  Cette  composition  diffère  de  celle  du  zircon,  et  pour 
3  raison,  on  à  considéré  la  auerbachite,  soit  comme  une 
ration  de  ce  minéral,  soit  comme  une  espèce  nouvelle.  Mais 
il  se  pourrait  que  ce  ne  fût  qu'une  variété  de  zircon,  avec  des 
proportions  différentes  des  deux  oxydes,  si  ces  deux  oxydes 
sont  réellement  isomorphes,  et  n'entrent  qu'à  l'état  de  simple 
mélange  dans  cette  espèce. 

Vostranite  de  Breithaupt  est  une  variété  de  zifcon,  couleur 

brun  de  girofle,  qui  est  disséminée  dans  la  syénite  de  Frie- 

dricksvâru  en  Norwège.  Le  malacone  de  Scheerer  et  Vcersteddte 

de  Forchhammer  sont  des  zircons  altérés,  qui  contiennent  une 

petite  quantité  d'eau;  cette  dernière,  qui  vient  d'Arendal  en 

Norwège,  renfermerait  en  outre  un  peu  d'acide  titanique.  Le 

lacone  est  un  zircon  brun  d'Hitteroê,  dans  le  même  pays, 

et  qu'on  a  trouvé  aussi  au  mont  Ilmen,  dans  l'Oural;  et  en 

France,  à  Villatte^  près  de  Ghanteloube,  dans  le  département 

de  la  Haute-Vienne. 

VI*  Tribu.     Cubiques. 

9«  Espèce.    Grenat. 

» 

Syn.  :  Grossulairei  Apkm»}  Bssonite;  Almanàin;  Mélanitef  Pyrope,  eic, 

Granat,  des  Allemands* 

Les  cristaux  de  grenat  sont  abondamment  répandus  dans  les 
foches  cristallines,  et  ceux  de  couleur  rouge  sont  bien  connus, 
parce  qu'ils  sont  fréquemment  employés  dans  la  joaillerie.  Nous 
avous  déjà  eu  l'occasion  de  parler  de  plusieurs  sortes  de  pierres 
roHges  (ou  de  rubis),  le  corindon  ou  rubis  oriental,  le  rubis 
^piçt^Ue^  la  topaze  brûlée,  (Miovirmaline  rubellite  (ou  apynte)  : 
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mais  ces  diverses  substances  sont  beaucoup  plus  dures  que  les 
grenats,  et  elles  sont  ou  complètement  infnsibles,  ou  trb-difit 
cilcs  à  fondre,  et  il  est  impossible  de  les  confondre  avec  les. 
grenats  rouges,  qui  sont  généralement  fusibles,  et  qui  ont  d'ail- 
leurs une  manière  d'être  tout-à-fait  distincte. 

Les  grenats  ne  formaient  qu'une  seule  ^pèce  dans  la  mé- 
thode minéralogique ,  à  l'époque  de  Haiiy;  mais  plus  tard, 
Beudant  les  a  considérés  comme  un  groupe  de  plusieurs  espèces 
isomorphes,  comme  un  de  ces  petits  genres  naturels  dont  se 
sont  enrichies  nos  classifications  depuis  l'importante  découverts 
de  Tisomorphisme  ;  et  il  a  décrit  séparément  ces  espèces  sbos 
les  noms  de  Gros^itaire^  d*Almandine,  de  Mélanùe^  de  Spessat' 
tine,  chacune  d'elles  se  rapportant  à  une  même  formule  gêné* 
raie,  et  étant  supposée  se  distinguer  des  autres  par  une  combi- 
naison particulière  de  bases  isomorphes.  Mais,  à  vrai  dire»  ces 
composés  isomorphes,  que  Heudant  admettait  comme  types 
d'espèces,  n'e:»istent  pas  séparément  dans  la  nature,  maiss^ot 
frent  toujours  à  l'état  de  mélange  intime,  et  continuellement 
variable,  dans  la  série  des  grenats^  de  sorte  qu'aucun  terme 
de  cette  série  ne  représente  rigoureusement  chacune  d'elles, 
et  qu'on  ne  peut  dire  où  commence  Tune,  où  finit  l'autre. 
Aussi,  d'après  les   remarques  déjà  faites  sur  ce  cas  embar- 
rassant (2^  volume,  pages  17  et  18),  et  à  l'exemple  de  plu- 
sieurs minéralogistes,  nous  décrirons  ce  groupe,  comme  s^il  ne 
faisait  qu'une  seule  espèce,  en  lui  conservant  son  ancien  nom 
de  grenat^  mais  eu  le  partageant  en  plusieurs  sous-espèces^  ca- 
ractérisées chacune  par  la  prédominance  d'une  certaine  com- 
binaison de  bases,  et  par  les  différences  qu'elle  entraine  daol 
l'ensemble  des  caractères  extérieurs.  Ces  sous-espèces  corre» 
pondront,  à  très-peu  près,  aux  espèces  particulières  que  Beudan 
avait  essayé  de  former,  mais  sans  pouvoir  établir  de  démarca 
tion  précise  entre  elles.  La  manière  de  voir  que  nous  adopton 
ici  n'est  donc  qu'une  sorte  de  terme  moyen  entre  celles  de  no 
deux  illustres  prédécesseurs. 

Caractères  essentiels. 

Composition  chimique  :  Silicate  d'alumine  et  d*une  base  mo 
noxyde  terreuse,  dans  lequel  les  quantités  d'oxygène  de  la  silice 
de  l'alumine  et  de  la  dernière  base  sontentre  elles  comme  2,  i  eti 

La  formule  générale  des  ^renats^t  donc  :  Si^-Brr*,  Arepréaen 
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tantralumine  oases  isomorphes  (^e,  ^ii,^r),  et  r  la  enaux  Ga, 

.  on  ses  isomorphes  (Mg,  Fe,  Mn)  (i).  Si  Ton  suppose  que  l'alamine 
et  la  chaux  existent  seules,  la  composition  en  poids  du  grenat 
sera,  dans  ce  cas:  silice  4o,58,  alumine  i2,55,  chaux  36,87. 

Forme  cristallme  :  Le  système  cristallin  des  grenats  est  le  sys- 
tème cubique  à  modifications  holoëdriques,  mais  avec  cette 
circonstance  remarquable  que  les  formes  habituelles  et  domi- 
nantes se  réduisent  à  deux,  le  dodécaèdre  et  le  trâpézoèdre.  Les 
scalénoèdres  ou  formes  à  48  faces  s'observent  très-rarement, 
et  plus  rares  encore  sont  les  deux  formes  les  plus  simples  et  les 

s  ordinaires  du  système,  le  cube  et  Toctaèdre,  dont  les  faceç 
ne  se  montrent  jamais  qu'accidentellement  et  toujours  subor- 
données à  l'une  des  deux  formes  dominantes.  Des  traces  de  cli- 
vage s'aperçoivent  parallèlement  aux  faces  du  dodécaèdre,  mais 
elles  ne  sont  jamais  bien  sensibles.  Les  faces  rhombes  du  dodé- 
caèdre sont  quelquefois  striées  dans  le  sens  de  la  petite  diagonale 
(grenat  aplome),  et  celles  du  trâpézoèdre  parallèlement  à  la 
grande  (grenat  almandin). 

Caractères  disUnctifs. 

Les  grenats  sont  des  substances  vitreuses,  à  cassure  con- 
^hoïde,  généralement  fusibles,  excepté  une  variété  très-rare 
(rouwarowite),  et  fondant  en  un  globule  vitreux,  plus  ou  moins 
coloré,  quelquefois  un  peu  métalloïde  et  magnétique  :  ce  der- 
nier cas  annonce  la  présence  de  l'oxyde  de  fer  dans  le  minéral. 
Les  variétés  chromifères  fondent  avec  plus  de  difficulté  que  les 
autres.  Avec  les  flux  ils  donnent,  selon  les  variations  de  la  com- 
position élémentaire,  les  réactions  du  fer,  du  manganèse  ou  du 
chrome.  Les  grenats  riches  en  cbaux  (grossulaire  et  mélanite) 
sont  solubles  par  digestion  dans  l'acide  chlorhydrique  ;  les 
>|iutres  grenats  sont  hisolubles.  La  dureté  des  grenats  varie  de 

6,5  à  7,5,  et  leur  densité,  de  3,5  à  ^,5.  11  est  très-rare  de  ren- 

\ 

(1)  Chacune  des  quatre  bases  sesquioxydes  pouvant  se  combiner  avec  une 
quelconque  des  bases  monoxydes ,  on  voit  qu'il  y  a  seize  combinaisons  pos^ 
sibles ,  seize  types  d'espèces  différentes ,  indiqués  par  la  théorie  de  l'isomor- 
phisme^  mais  ce  sont  là  des  types  abstraits^  des  espèces  purement  théoriques. 
L'expérieiice  prouve  que  six  ou  sept  de  ces  types  existent  seulement^  et  de 
manière  à  prédominer  chacun  à  son  tour  dans  la  série  des  grenats  connus , 
uns  se  montrer  jamais  complètement  isolé  :  les  différents  types  étant  toujours 
confondus  et  mêlés  ensemble  par  alliage  ou  combinaison  isomorphiquo. 
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contrer  des  grenats  blancs  ou  incolores  :  ils  sont  presque  toi- 
jours  colorés  en  rouge,  en  brun,  en  noir,  en  jaune  et  en  vert. 
La  couleur  rouge  est  l'une  des  plus  ordinaires,  et  c'est  sau 
doute  parce  que  le  grenat  se  présente  babituellement  sous  la 
forme  de  grains  ou  de  cristaux  disséminés,  ayant,  par  leur  forme 
arrondie  et  leur  couleur,  une  certaine  ressemblance  avec  le 
fruit  du  grenadier,  qu^il  a  reçu  le  nom  de  granatum  (granat, 
ou  grenat). 

Analyses  : 

lo  Da  grenat  blanc  de  Tellfimtrken,   2o  Da  g^ossolainda  miodf 
parTrolIe-'Wachtmeister.  parlemftme. 

Silice 39,60 40,5B 

Alumine 21,20 20,10 

Oxyde  fenique.  •  .  .      2,22 ^  .  6>00 

Chaux 32,30 34^86 

Protox.de  manganèse     3,1S 0^ 

3o  I>a  grenat  mêlamte         4»  Dt  gMbit  &»&  ftlgttédtt 
dd  Prascati,  tf  Aiendal« 

par  Damonr.  par  VachtmiUlir. 

SiHce 35,84 42,4S 

Alumine 6,24 22,47 

Oxyde  ferrique  .  .  .  23,42  Pfotoïfde  de  f er      9,29 

Oxyde  titanique.  .  .  1,04  Prot.de mangan.      6,27 

Chaux 32,72  .........      6,53 

Magnésie 1,04 13yi3  i 

5o  Du  grenat  almandin  e»  Ihi  gi0&at  mangaoéite 

de  Fahlan^  (tfptiwrtiiie)  d&Baddnt^ 

par  Hisinger.  bu  RammolKhetg» 

Silice 39,66 36,16 

Alumine 19,66 19,76 

Protoxyde  de  fer. .  .    39,68 11,10 

Prot.  de  manganèse.      1,80 32,18 

»     Chaux 0,58 

v     Magnésie..  .  .  .  0,22 

go  Pa  gienat  oawazowila 
70  Du  grenat  pyrope,  de  BisMrde, 

par  WaGhtmeister.  par  Bamoor. 

Siliee 43,70  .........  35,57 

Ahimine 22,40 6,25 

Oxyde  chromique  .  .      6,52 23,45 

Protoxyde  de  fer..  .    11,48 .       » 

Prot.  de  manganèse.      3,68 » 

Chaux.  .......      6,72 33,22 

Magnésie.  ......     5,60 » 


WAnsÈrûè  pnwciPAhÈê^  on  sot^ê^esl>écÊ8. 

Les  80u9-espède8,  ea  Tariét^s  prinisipaleir,  auxquelles  nous  ra- 
menons toutes  les  variëtës  de  grenat  existantes  dans  la  nature, 
sont  les  suivantes  2 

r.  Grenat  ulumno-calcaîre ,  se  rapprochant  de  la  formule 

SrAl  Ga  .  —  Grossulaire,  Beudant.  *^  Blanc  ou  incolore  ;  jaun« 
Terdâtre,  jaune  rougeâtre  et  orangé  brunâtre.  Sauf  quelques 
variétés  de  grenat,  qui  se  présentent  à  l'état  f^renu  ou  com- 
pacte, tous  les  grenats  sont  cristallisés^  et  généralement  d'une 
manière  fort  nette.  Voici  l'indication  des  formes  qu'on  peut 
rencontrer  dans  le  grenat  grossulaire^  aussi  bien  que  dan^  les 
lutres  sous-espèces  : 

Le  dodécaèdre  rhomboïdaly  b^  (fig.  4  9  pi*  4)*  ^<^^^  ^^^^  ^^^  ^^' 
[les  dièdres  sont  de  120^.  »—  Le  trapézoèdre,  a*  (fig.  10)^  dans 
equel  a*  sur  a*=  i3i^49'5  ^^  i46°27'.  —  Le  dodécaèdre  efmar- 
éié.  A*  a*  (fig.  2 1,  pi.  5),  où  6*  sur  a*=  1 5o®.  —  Le  biémargîné^ 

•*  (6*  b^l^b^l%  et  le  biémar^iné,  aH^  (6*  b^lH\  fig.  Î55,  pL  34, 

lans  lesquels  les  faces  données  par  ta  loi  ifttermédiaîre  font 

ivec  b^  un  angle  de  160^54'»  et  avec  a*,  un  a^gle  de  «69^6'*  U119 

e  variété  biémarginée,  qui  résulte  de    la    modifioélîon 

b^b^l^b^l'')^  a  été  observée  dans  les  cristaux  d'Orawitza  en  Ikm-^ 
^e.  —  Les  faces  du  cube  pyramide  b*,  en  s'ajoutant  au  dodé- 
caèdre émar^iné^  donnent  la;  variété  que  Haiiy  nomme  imiter* 
mre^  et  dont  le  sîgtie  rapporté  au  cube  est  bfb*et^  :  incidence 
ie  b*  sur  a^  »  i55°55'.  — *  Le  dodécaèdre  est  rarement  épùinté^^ 
:'cst-à-dire  tronqué  sur  ses  angles,  soit  par  les  faces  p  du  cube^ 
ioit  par  les  faces  a^  de  Footaèdre^  soit  par  les  deux  sortes  de 
s  à  la  fois,  comtne  on  le  voit  fig.  3S6.  Cette  variété  trîforctfe 
se  r  ontr«  parmi  les  cristaux  de  grenat  de  Pyschminsk,  dané 
l'Oural.  Lé  cubo^dodécaèdre  existe  dans  les  cristaux  de  la  va- 
riété aplome,  et  ceux  de  la  topazolîte. 

On  rapporte  au  grenat  aluinino-calcaire,  le  grenat  btanà  ou 
incolore  (variété  rare)  de  Souland,  près  de  Tellemarken,  en 
Norwège,  où  il  est  associé  à  Fidocrase  cyprine  et  à  l'épîdote 
^iiie;  et  celcii  d«  Slatoust  et  de  Schischtmskaja  Gora,  dans 
rOttf al.  —  Le  grossulaire  ou  grenat  verdâtre,  qui,  par  sa  forme 
et  par  sa  couleur,  a  une  certaine  ressemblance  avee  le  fruit  du 
^s  grossularia  (o«i  groseilles  épineux)  :  cette  vaviété  se  trouve 
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en  Sibérie,  surles  bords  d'un  affluent  du  Wiloui,  et  àCziklowa, 
dans  le  Bannat  de  Hongrie  ;  elle  est  ordinairement  cristallisée 
en  trapézoèdres.  —  Vessonite^  d'un  jaune  rougeâtre  ou  d'an 
jaune  de  miel  (byacintbe  de  Dissentis,    dans  les  Grisons; 
Kaneelsiein,  ou  pierre  de  canelle  de  Geylan);  se  trouve  aussi  à    ' 
Pargas  en  Finlande,  et  à  Malsjo  en  Wermelande,  dans  un  cal- 
caire saccharoide;  à  Mussa,  dans  le  Piémont,  et  au  Vésuve.— 
La  romanzowite,  grenat  brun  rougeâtre,  de  RuUa,  dans  la  pro- 
vince de  Kimito,  en  Finlande;  les  deux  dernières  variétés  cod- 

r 

tiennent  un  peu  d'oxyde  de  fer  et  de  manganèse. 

2.  GrenaLi  ferricO'Calcairej  se  rapprochant  de  la  formi 

••*  •••    • 

Si*¥eCa'.  Vert,  jaune,  rouge-brun  et  noir.  Cette  sous-esp 
comprend  :  le  grenat  aplome,  d'un  brun  verdâtre,  sur  le^ 
s'observent  quelquefois  les  faces  du  cube,  et  plus  rarement  en- 
core  celles  de  Toctaèdre;  les  cristaux  dodécaèdres  sont  stria 
parallèlement  à  la  petite  diagonale  des  rhombes,  ce  qui  ind 
une  certaine  tendance  à  produire  le  cube.  Haûy  regardait  le 
cube  comme  la  forme  primitive  de  Taplome,  dont  il  faisait  une  ^ 
espèce  distincte  du  grenat.  On  trouve  cette  variété  sur  les  rives 
de  la  Léna^  en  Sibérie,  au  milieu  d'un  calcaire  lamellaire;  1 
Schwarzenberg  et  Berggieshiibel,  en  Saxe;  et  en  Angleterre» en 
petits  cristaux  clivables  en  cube,  accompagnés  d^oxyde  de  man^ 
ganèse.  —  Le  grenat  allochroïle^  sorte  de  grenat  verdâtre,  en 
masse  grenue  et  même  compacte,  de  Drammen,  en  Nprwège, 
—  Le  grenat  verl^  du  Valais.  —  Le  jaune^  de  Langbanshytta, 
en  Suède.  —  Le  grenat  brun^  d'il  polyadelphite y  de  Franklin,  aux 
Etats-Unis.  —  Le  grenat  d'un  jaune  rougeâtre,  ou  d'un  jtam» 
orangé  (dit  topazolite),  des  environs  d'Ala,  de  Mussa  et  de  Tra- 
verselle,  en  Piémont  :  c'est  la  vermeille  des  lapidaires.  —  La 
succinile  de  Bonvoisin,  et  la  colophonite^  grenat  d'un  aspect  ré- 
sineux, de  couleur  jaunâtre  ou  brun  noirâtre.  —  La  roihhoffi^ 
grenat  brun  rougeâtre  manganésifère  de  Suède.  — -  Le  grenat 
noiry  dit  mélanile^  d'un  noir  foncé  ou  d'un  noir  brunâtre,  des 
roches  volcaniques  de  Frascati  et  d'Albano,  dans  la  campagne 
^  de  Rome,  du  Kayserstuhl  en  Brisgau,  des  blocs  de  roches  cris- 
tallines accumulés  au  pied  du  Vésuve.  La  mélanite  accompagne 
le  fer  magnétique  en  Laponie«  On  peut  rapporter  à  cette  variété 
la. pyrénéile,  qu'on  rencontre  disséminée  en  petits  dodécaèdres 
noirs,  dans  un  calcaire  gris  noirâtre,  au  pic  d'Ereslids,  près  de 

Barèges,  dans  les  Pyrénées. 

...   •••    .    _ 

3.  Greudit  alumino-magnésieny  de  la  formule  Si*  Al Mg".  —  Oo 
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peut  rapporter  à  ce  type  le  grenat  noir  d'Arendal,  varîëté  peu 
commuDe,  qui  ressemble  à  la  mélanite,  mais  qui  eu  difFère  en 
ce  que  presque  tout  Toxyde  ferrique  est  remplacé  par  de  l'aiu- 
mine ,  et  la  chaux  par  de  la  magnésie.  On  doit  y  rapporter  en- 
core une  partie  des  grenats  bruns  et  rouges  des  terrains  de  ser- 
pentine et  autres  roches  magnésiennes. 

4.  Grenat  alumino-manganeux  {Spessartine,  de  Beudant,  et 

^^  •••    •••    • 

tite).  Formule  Si' Al  Mn  ;  de  couleur  jaune  ou  brun  rou- 
re,  donnant,  avec  le  borax,  la  réaction  du  manganèse.  Au 

rt  et  à  AschafFenbourg  en  Bavière;  à  Finbo  etBrodbo 
uède  ;  à  Haddam,  en  Gonnecticut. 

5.  Grenat  alumino-ferreux^  ou  grenat  almandin  (almandine,  de 

•••   •••    • 

leurs  auteurs),  de  la  formule  Si'ArlFe  .  Ce  dernier  nom  pa- 

venir  de  celui  d'Alabanda^  ancienne  ville  de  Carie,  oti  ce 

rai  était  employé  comme  pierre  précieuse.  L'almandin  est 

ralement  d'un  rouge  foncé,  avec  diverses  nuances  de  violet, 

bleu  et  de  jaune.  -—  Les  variétés  qui  joignent  une  belle 

parence  à  un  ton  de  couleur  agréable,  portent  les  noms  de 

it  no6fe,  de  grenat  syrien  ou  oriental  :  les  autres  portent 

i  de  grenat  commun.  Les  cristaux  de  cette  sous-espèce  sont 

fois  très-volumineux,  et  comme  ils  sont  presque  tou- 

*s  disséminés  dans  les  roches  schisteuses,  on  les  rencontre 

ent  recouverts  d'une  pellicule  de  mica,  de  talc  ou  de  chlo- 

.  On  rapporte  aussi  à  la  même  sous-espèce,   des  grenats 

»rans,  qu'on  trouve  à  Orawitza,  dans  le  Banat  de  Temeswar. 

1^  plus  beaux  grenats^  parmi  ceux  qu'on  peut  appeler  nobles, 

iennent  du  Pégu,  et  notamment  de  Syrian,  ville  de  ce  pays, 

Toù  est  venu  le  nom  de  grenat  syrien  ;  de  Tîle  de  Ceylan,  qui  en 

durnit  beaucoup  au  commerce  ;  du  Groenland,  d'Ohlapian;  en 

Transylvanie,  et  du  Zillerthal,  en  Tyrol.  Les  cristaux  d'alm'an* 

lin  ont  tantôt  pour  forme  dominante  le  dodécaèdre,  et  tantôt 

e  trapézoèdre  ;  les  cristaux  trapézoïdaux  sont  souvent  striés  pa- 

allèlement  aux  arêtes  du  rhombododécaèdre,  et  quand  ils  sont 

:aillés  en  lames  perpendiculairement  à  un  des  axes  qui  passent 

par  deux  angles  trièdres  opposés^  on  aperçoit,  en  regardant  au 

travers  de  ces  lames  et  en  visant  à  la  flamme  d'une  bougie,  une 

étoile  à  six  branches,  ou  astérie  (i®"^  vol.,  p.  4^0- 

6.  Grenat  pyrope  (grenat  de  Bohême,  alumino-chromeux  et 
inagnésien),  se  rapprochant,  par  sa  composition,  de  la  formule 

or  Al  (Mg,  Cr,  Fe)',  d'après  les  analyses  de  Moberg,  Rouge  de 

Cours  d6  Uiinéralùgie.    Tome  III.  15 
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sangy  rouge  de  coquelicot,  ou  rouge  hyacinthe  par 
rouge  de  feu  par  transparence.  Rarement  cristallisé  d'une  mi- 
nière distincte;  le  plus  souvent  en  grains  arrondis,  isolés  duu 
les  alluvions,  ou  disséminés  dans  des  roches  solides,  qui  sentie 
plus  souvent  des  serpentines,  quelquefois  des  opales  ou  des 
rétinites  vertes,  dont  les  parties  superficielles  sont  altàées  ei 
transformées  en  argile. 

Le  grenat  pyrope  fait  partie  des  grenats  nobles,  et  on  leiéur 
nit  souvent  au  grenat  almandin.  Il  en  diffère  en  ce  qu'il  con- 
tient de  la  magnésie  et  du  chrome,  qui,  d'après  Mobergi y  Œ 
à  Fétat  de  protoxyde;  en  ce  qu'il  est  plus  difficile  à  fondre,  it 
que,  suivant  M.  Zippe,  ses  cristaux  ont  pour  forme  dombiante 
un  cube  à  faces  généralement  convexes.  Quand  on  le  ch 
fortement^  il  devient  noir  et  opaque,  et  reprend,  par  le  i      )i- 
dissement,  sa  couleur  et  sa  transparence.  Ces  différences 
porté  quelques  minéralogistes  à  en  faire  une  espèce  d 
des  grenats  proprement  dits.  On  le  trouve  en  abond;        ( 
la  serpentine  de  Zœblitz  en  Saxe,  et  dans  les  pechstein  de 
ronitz,  de  Bilin  et  de  Podsedlitz^  en  Bohême. 

7.  Grenat  chromico'calcaire  (fluwarowite^  Hess),  de  la  formok 
•••    •••    . 

Si'  ^r  Ga'.  Ge  grenat,  qui  se  rencontre  à  Bissersk»  dans  l'Oi 

au  milieu  du  sidérochrome,  est  d'un  beau  vert  d'ëm* 

rappelant  le  vert  de  la  dioptase.  Il  a  été  pris  d'abord  pour'C 

substance,  puis  pour  de  l'oxyde  chromique  pur;  mais  les  > 

lyses  de  MM.  Komonen  et  Damour  ont  fixé  sa  véritable  | 

parmi  le  groupe  des  grenats,  dont  il  offre  d'ailleurs  It  fo 

dodécaèdre.  Il  se  distingue  des  autres  grenats  en  ce  qu'il 

infusible  et  n'éprouve  aucun  changement  au  chaluo       ;  i 

donne  d'ailleurs  avec  les  flux  les  réactions  ordinaires  du  cbr 

et  de  la  silice. 

Telles  sont  les  variétés  principales  que  Ton  peut  établir  dasf 
le  groupe  des  grenats.  Il  est  quelques  variétés  secondaires  qoi 
doivent  leur  origine  à  des  altérations  de  celles  qui  pràMent: 
on  trouve  en  Su^de  des  grenats  tellement  chargés  d'oxyde  ^ 
fer,  qu'on  pourrait  presque  les  considérer  comme  minerais  ts^ 
rugineux;  ces  çren^ts  ferrifères  agissent  fortement  sur  l'aiguiD^ 
aimantée.  En  Saxe  et  en  Bohême»  on  rencontre  des  gfenâ% 
qui  sont  transformés,  les  uns  en  argile,  les  autres  en  serpen* 
tine. 

Les  grenats  constituent  quelquefois  seuls  de  petites  eoneb^ 
ou  des  lits  à  l'état  grenu  ou  compacte,  dans  les  terrains  de  cri^ 


lÙÊÊ^àoufL;  mais^  le  plas  ordinairement^  comme  nous  Pavons 
déjà  dit)  ils  ne  sont  que  disséminés  dans  les  roches  de  ces  ter- 
latns^  et  s'y  montrent  parfois  en  si  grjande  abondance,  qu'on 
serait  tenté  de  4es  prendre  pour  un  des  composants  essentiels 
de  ces  roches.  C'^st  ainsi  que  le  grenat  se  présente  dans  certains 
gninîtqs,  dan^  les  gpeiss,  les  micaschistes,  les  sphistes  talqueux, 
les  serpentines,  dans  les  calcaires  secpndaires  métamorphiques 
(Pyrénées);  on  le  trouve  aussi  dans  Içs  filons  ou  amas  métalli- 
ftres  que  renferment  les  mêmes  roches  (Arendal  et  JP'ahlun,  en 
Suéde)  ;  qij^elquefois,  mais  plus  rarement,  dans  le3  roches  tra- 
chytiques  et  l^asaltiques  (le  Velay,  la  Bohème),  et  j^usque  dans 
les  tufs  volcaniques  plus  modernes  (Frascàti,  Vesuv^). 

Les  grenats  nobles  (pyrope  et  grenat  oriental)  sont  les  plus 
estimés  dans  le  commerce  ;  leur  prix  est  quelquefois  très-élevé. 
Is  étaient  connus  des  anciens,  qui  les  désignaient,  à  raison  de 
kxiT  couleur  rouge  de  feu,  sous  les  noms  de  pyropos,  d'anlhrax^ 
de  carbunctUusj  d'où  est  dérivé  le  nom  moderne  d'escarboucle. 
Les  grenats  d'un  rouge  orangé,  ou  les  hyacinthes j  sont  aussi  fort 
chers,  lorsquHIs  offrent  une  assez  belle  transparence.  Les  gre- 
nats communs  se  taillent  ordinairement  en  perles,  en  cabo- 
chon; spuvent,  pour  diminuer  rintensité  de  leur  couleur,  on 
les  chève,  c'est-à-dire  qu'on  les  creuse  par  dessous,  et  on  les 
double  ensuite  d'une  feuille  métallique.^ 

10e  Espèce.    Helvimb  (Werner). 

Minéral  de  couleur  jaune,  d'une  grande  rareté,  et  remar- 
quable à  la  fois  par  sa  composition  chimique  et  sa  forme  cris- 
L^dli^ç.  Il  parait  i:é§ultjçjr  d'we  qp^iç^biiiaisop  prob^ablcjoiept  iso- 
morphique  entre  le  monosulfure  de  manganèse  (alabandine)  et 
an  composé  de  la  formule  des  grenats,  à  base  de  glucine  et 
^'ozyde  manganésien.  D'après  les  djernières  a^nalyses  de  ce  mi- 
aéraJ^  que  l'on  doit  à  Gmelin  et  à  Rammelsberg^  sa^composition 

pourrait  être  représentée  par  Mn4-(Si'^Mn'),  ^n  admettant 
({u'une  partie  du  manganèse  soit  remplacée  par  une  proportion 
de  fer  équivalente.  Comme  chacun  des  deux  termes  de  cette 
formule. correspond  à  une  combinaison  qu'on  sait  appartenir 
au  système  cubique,  on  s'ei^plique  assez  naturellement  ,1a  forme 
que  présente  rhelvine,  qui  est  celle  de  l'octaèdre  régulier,  ordi- 
nairement réduite  par  rjb,émiédrie  à  la  forme  jiu,  tétiaèdre.  Ses 
cristaux  sont  petits,  et  se  clivent  imparfaitement  parallèlement 
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à  leurs  (stees;  ils  sont  d*un  jaune  de  cire  ou  de  miel,  paasantam 
jaune  brunâtre.  Leur  dureté  est  de  6,5,  leur  densité  de  3,3.  Ce 
minéral  est  attaquable  par  les  acides,  avec  dégagement  d'hydro* 
gène  sulfuré  et  formation  d'une  gelée  siliceuse  ;  il  donne^  afse 
la  soude  la  réaction  du  manganèse;  la  solution  acide,  Hftitée 
par  l'ammoniaque,  fournit  un  précipité  qu'attaque  en  partie  le 
bicarbonate  d'ammoniaque. 

Analyse  de  l'helvine,  par  Rammelsberg  : 

Silice é  33,1 3 

Glucine 11)4^ 

Ozydule  de  manganèse 49)  ^^ 

Oxydule  de  fer 499^ 

Soufre 5,71 

Ce  minéral  a  été  trouvé  en  petits  cristaux  disséminés  on  i 
plantés,  avec  grenat,  cblorite  et  blende,  à  Bergmannsgriin,  prè 
Scbv^arzcnberg;  et  avec  limonite,  à  Breitenbrunn,  en  Saxe: 
l'a  retrouvé  à  Modum,  en  Norv^ège,  dans  la  syénite        9 
nienne.  Le  minéral  pseudomorphe,  cristallisé  en  tétrai 
ramidés,  qui  accompagne  l'idocrase  wilouite  en  Sibérie,  et 
qu'on  a  nommé  Achtarandite,  serait,  dans  l'opinion  de  Breit- 
haupt,  une  pseudomorphose  de  cristaux  d'helvine.  . 

GROUPE  DES  HYP08GLÉRITE8  00  PIERBE8  DEMMMJBBI. 

jre  Tribu.    Quadratiques. 

i^  Espèce.    Idoosasb. 
Syn.  :  VesUoian,  Werner;  Vésuvienne,  Brochant;  HélénmériU,  Hemiu. 

Caractères  essentiels. 

Composition  chimique  :  Silicate  d'alumine  et  de  chaùz  de  h 
formule  Si'^APCa^  dans  lequel  les  deux  bases  peuvent  être  en 
partie  remplacées  par  leurs  isomorphes,  savoir  Al  par  H^Cf-ei  Ga 
par  Mg  et  Fe,  ou,  dans  quelques  cas  rares,  par  Mn  ou  par  let 

alcalis  K  et  Na  (Jewreinowite). 

Forme  primitive  :  Prisme  droit  à  base  carrée  (fig.  356)^  dani 
lequel  le  côté  6  de  la  base  est  à  la  hauteur  h,  comme  «5  s  i2 
(Lévy).  Des  clivages  imparfaits  ont  lieu  parallèlement  i 
et  à  la  base. 
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(       s  variétés  de  cette  espèce  qui  put  été 
i  a  to     )urs  trouvé  que  la  quantité  d'oitygène  con- 
te dans  la  proportion  de  silice,  était  égalé  à  celle  que  ren- 
ient les  bases  réunies,  et  Ton  avait  d'abord  admis  Topi- 
DJOD  que  ridocrase  avait  la  même  formule  de  composition  que 
le  grenat,  en  sorte  qu'elle  aurait  été  à  cette  dernière  espèce  ce 
[ue  l'arragonite  est  au  calcaire.  Mais  les  nouvelles  analyses 
l'Hermann  et  de  Rammelsberg  prouvent  que  l'oxygène  des 
s  ne  se  partage  pas  exactenient  entre  les  sesquiozydes  et  les 
zydes,  comme  cela  a  lieu  dans  les  grenats,  ce  qui  a  cou- 
le premier  de  ces  chimistes  à  attribuer  à  l'idocrase  une  for- 
distincte,  celle  que  nous  avons  donnée  cirdessus.  Plus  ré- 
iment,  pour  expliquer  les  variations  que  l'on  observe  entre 
is  quantités  atomiques  des  deux  sortes  de  bases,  qui  ne  sont 
toujours  celles  de  cette  formule,  comme  le  montre  la  va- 
de  Slatoust,  qu'il  nomme  hétéromérite^  M.  Hermann  a  admis 

ûorphismé  de  -ft  avec  r^  ce  qui  conduirait  à  la  formule 

•••    •••     •  - 

coup  plus  simple  Si  (Al,  Ga'}. 

Caractères  disUnctifs, 

Les  idocrases  sont  des  minéraux  cristallisés,  dont  les  formes 
soDt  des  prismes  à  quatre,  huit,  douze  ou  seize  pans,  terminés 
par  les  bases  p,  ou  par  des  pyramides  toujours  tronquées; 
Faces  de  la  forme  primitive  y  sont  généralement  domi- 
tes.    La  cassure  des   cristaux  est  vitreuse;    leur  dureté 
varie  entre  6  et  7  ;  leur  densité,  entre  3,3  et  4*  Ils  sont  trans- 
parents à  différents  degrés,  et  toujours  colorés,  mais  très-diver- 
sement, en  brun,  en  rouge-violet,  en  vert  obscur,  en  vert  jau- 
nâtre et  en  bleu  de  ciel.  Ils  ont  un  axe  négatif  de  doublé 
réfraction.  Au  chalumeau,  ils  fondent  en  bouillonnant  en  un 
verre  jaunâtre  translucide,  et  forment  avec  le  borax  un  verre 
e,  coloré  par  l'oxyde  de  fer. 

Analyses  de  l'idocrase  : 

lo  Du  Vésaye,  !<>  De  Mautzala,  en  Finlande, 

par  Bammelsberg.  par  lyanow. 

Silice 37,75 ,.     37,41 

Alumine '7j23  ....*....     ao,oo 

Oxyde  ferrique.    .  .       4>43  • 4>6o 

Chaux..  ......     37,35 34)20 

Magnésie.   .....       3.79  Potasse. .  .  .  .       3,86 
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8«  F  AtluMfeawriL  (Oonl), 
par  Hérauma. 

Silice 37,62 

Alumine ^ ï3>3i5^ 

^    Oxyde  ferrique ^,12 

Chaux 36,43 

Magnésie 3,6i 

Oxydide  de  manganèse o,5ô 

—      de  fer 0,60 

Silice 3^,47 

Alumine ^^^4^ 

Oxyde  ferrique ^  •  •  7ï04 

Oxydule  de  manganèse.  .....  o,45 

Chaux 3a,8ô 

Magnésie S,S8 

TARIÉTÉS. 

Formes  cristallines. 

Modifications  sur  les  arêtes  :  A^,  A*,  6*/»,  ftV*,  6*,  ft". 

—  sur  les  angles  :  a /s,  aS  a^,  \^  à^\i^  (^^  **'•  ^ 

La  figure  3  67  représente  une  des  formes  les  plus  compliqu 
de  l'idûcrase^  ayant  pour  symbole  cristâllographique  pmé^C 

^^l^h^hKa^a^ù  L'octaèdre  6*  est  celui  que  lès  cristallogra 
allemands  prennent  pour  forme  fondamentale;  les  incidenc 
de  6^  sur  6^  sont  de  1 29^2 1' aux  arêtes  culminantes,  et  de  74^^ 
à  la  base  (Kokscharow).  Les  facettes  a,  prolongées  et  combina 
entre  elles,  donneraient  un  dioctaèdre,  dont  les  faces  prenne 
quelquefois  un  assez  grand  développement  dans  les  cristaux 
Sibérie;  a^  sur  «,=  148^*22',  et  i34**39'.  Haiiy  a  décrit  une  ' 
riété  d'idocrase,  qu'il  a  nommée  ennéacontaèdre^  parce  qu' 
se  compose  de  90  faces;  elle  est  caractérisée  principalement' 

la  modification  6 '*,  et  par  les  facettes  a^^a,,  a^,  qui  forment - 
zones  obliques  à  droite  et  à  gauche  de  A^,  vers  les  extrém 

cette  dernière  face.  Incidence  de  p  sur  ftV* 3-5108*17';  de 

sur  6V4  =143026'. 

Une  des  formes  les  plus  simples  et  les  plus  ordinaires 
combinaison  pmh^b^^  que  l'on  observe  surtout  dans  les 


qui  viemif^nt  des  bQr4^  du  l^ilouif  en  ^ib^iiîe.  Plp  p^  Taapect 
d'un  prisme  octogone,  émarginé  sur  quatre  des  arètep  de^  bases. 
C'est  la  variété  que  Haiiy  a  nommée  unibinaire.  — ^  p  sur  6^ 
=  142*^53*5  m  sur  6*  =  127°  7';  6*  sur  A*=5:ii5**i5'j  m  sur  A* 
=i35^  .  .  . 

M.  Kok^charow  a  décrit  des  cristaux  d'idocrase  verte,  venant 
de  la  mine  d'Achmatowsk,  dans  les  monts  Ourals,  et  qui  ont 
pour  forme  dominante  un  octaèdre  à  base  carrée,  ce  qui  leur 
donne  une  certaine  analogie  avec  les  cristaux  de  zircon  ;  mais 

»yramides  de  cet  octaèdre  sont  légèrement  tronquées  par  les 

es  basiques  p. 

On  peut  distinguer,  sous  le  rapport  des  caractères  extérieurs, 
plusieurs  variétés  tenant  de  localités  très-différentes,  et  aux- 
quelles on  a  donné  des  noms  particuliers  :  1^  Fidocrase  du  Vé- 
suve, ou  la  yésuvienney  d'un  brun  rougeâtre»  dans  les  blocs 
rejetés  de  la  Somma,  qui  se  composent  de  calcaire  grenu,  de 
mica,  de  pyroxène,  et  qui  renferment  en  outre  des  eristaux  de 
lie,  de  grenat,  de  zircon,  de  méionite,  de  néphéline  et 

ss      bstances.^pi-  2^  Vidocrase  de  Sibérie,  d'un  vert  obscur, 
nom     e  wilouite,  et  qu'on  trouve  dans  une  serpentine  altérée 

les  bords  de  la  rivière  Âchtaragda,  à  son  embouchure  dans 

leuve  Wiloui;  la  même  roche  contient  aussi  des  cristaux  de 
grenats  verts,  et  des  tétraèdres  pyramides  d'un  minéral  pseudo- 
rphe,  qu!on  désigne  en  Russie  sous  le  nom  à^Achtaragdite. 
D'autres  cristaux  d'idocrase  ont  été  trouvés  en  Sibérie,  dans  la 
mine  d'Achmatowsk,  district  de  Slatoust,  et  dans  les  monts 
Schimschimsk.  -—  3^  L'idocrase  àïie  frugarâiie,  variété  d'un 
vert  olive,  riche  en  magnésie,  trouvée  aux  en  virons  de  Frugard, 
en  Finlande.  Une  autre  variété  d'un  brun  clair,  trouvée  à 
Mantsala,  a  été  appelée  jewreinowile  ;  elle  se  distingue  des 
autres,  en  ce  qu'elle  renferme  un  peu  de  soude  et  de  potasse. 
—  4°  L'idocrase  de  Suède,  d'un  gris  brunâtre,  dite  loboïte,  et 
celle  d'un  vert  jaunâtre  (gokumite)»  des  environs  de  Gokum.-— 
5*^  L'idocrase  cyprine^  d'un  bleu  de  ciel,  de  Souland,  près  de 
Tellemarken,  en  Norwège  ;  ainsi  nommée,  parce  qu'on  a  attri- 
bué sa  couleur  à  une  petite  quantité  d'oxyde  de  cuivre  :  cette 
variété  d'idocrase  est  accompagnée  de  grenat  blanc  et  de  thu- 
lite  rose.  —  6**  L'idocrase  ditfî  égeran,  d'un  gris  brunâtre,  trou- 
vée à  Eger,  en  Bohême.  —  7°  L'idocrase  violette  ou  manganési' 
fère,  de  l'Alpe  de  Mussa,  en  Piémont,  analysée  par  M.  A.  Sis- 
monda,  qui  y  a  trouvé  une  proportion  assez  considérable  d'oxyde 
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de  manganèse.  —  8^  L'idocrase  vert  jaunâtre  d'Ala,  en  Piémont; 
et  d'Orawitza,  dans  le  Bannat.  —  9^  Les  idocrases  vertes  et 
jaunes  de  Fassa,  et  de  Monzoniberg,  en  Tyrol.— lo^  La  xarUhtte 
de  Thomson^  trouvée  à  Amity,  dans  l'état  de  New-Yprk,  n'est, 
suivant  M.  Dana,  qu'une  variété  d'idocrase. 

Les  idocrases  ont  leur  gisement  ordinaire  dans  les  terrains  de 
cristallisation;  elles  se  présentent  tantôt  en  veines  ou  en  petites 
couches  granulaires  et  compactes  au  milieu  des  micaschistes,  et 
tantôt  disséminées  ou  implantées  dans  ces  roches  ou  dans  les 
calcaires  saccharoîdes  et  les  serpentines.  Quand  ces  pierres  sont 
transparentes,  elles  peuvent  être  taillées  et  montées  en  bagues. 
Ces  pierres  taillées  se  vendent  à  Naples  sous  le  nom  de  gemnm 
du  Vésuve. 

2«  Espèce.    WBBmÉBiTB. 

Les  wernérites,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  for* 
ment  moins  une  espèce  qu'un  groupe  de  minéraux,  très-rappro- 
chés,  sans  doute,  par  leurs  formes  cristallines  et  par  leurs  pro- 
priétés optiques,  mais  qui  paraissent  différer  d'une  manière 
notable  par  leur  densité,  leur  composition  chimique  et  la  ma- 
nière dont  ils  se  comportent  avec  les  flux  et  les  acides.  Ces  dif- 
férences tiennent  peut-être  en  partie  à  la  tendance  que  ces  mi- 
néraux ont  à  s'altérer  ou  à  se  transformer  par  épigénie.  Il  est 
impossible,  en  les  prenant  tels  qu'ils  s'offrent  à  nos  observations, 
de  ramener  leurs  analyses  à  une  même  formule.  Cependant  on 

peut  dire  que  le  plus  grand  nombre  de  ces  analyses  se  rappor- 

.     ...   ...  , 

tent  assez  bien  à  la  formule  Ca'Al*Si  ,  dans  laquelle  les  quan- 
tités d'oxygène  des  trois-  composants  sont,  dans  le  rapport  de 
1  : 2  :4*  Mais  dans  la  méionite,  ce  rapport  devient  i  :  a  :  3;  et 
dans  quelques  autres  espèces  ou  variétés  du  groupe,  on  trouve 
les  rapports  i  :  2  :  6  (le  dipyre),  ou  bien  1  :  3 :  4  G«t  couséranite). 
Tous  ces  minéraux  ont  pour  forme  primitive  un  prisme  droit  à 
base  carrée,  dans  lequel  le  rapport  d'un  des  côtés  de  la  base  à 
la  hauteur  est  comme  ^5  :  i  j . 

Modifications  sur  les  arêtes  :  6^,  /iS  A*. 
—  sur  les  angles  :  a^  cl  I\  a^ 

Les  cristaux  se  présentent  habituellement  sous  la  forme  de 
prismes  généralement  allongés  (paranthine  ou  scapolite,  cousé^ 
ranite),  quelquefois  courts  (dipyre  et  méionite). 
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1°  Méionite  (hyacinthe  blanche  de  la  Somma).  C'est  la  va* 
riété  la  plus  pure  et  la  plus  transparente  ;  elle  est  sans  couleur, 
et  sa  surface  est  vitreuse  et  comme  ondulée;  elle  devient  mate 
quelquefois,  par  suite  d'un  enduit  terreux  qui  recouvre  les  cris- 
taux. 

Les  cristaux  sont  clivables  nettement  suivant  les  pans  m,  im- 
parfaitement suivant  les  faces  /i\  Ce  sont^  en  général,  des 
prismes  à  quatre  ou  à  huit  pans,  terminés  par  un  pointement 
à  quatre  ou  à  huit  faces,  et  modifiés  quelquefois  par  de  petites 
bcettes  a,,  qui,  si  elles  se  prolongeaient  et  existaient  seules, 
uiraient  un  dioctaèdre  à  triangles  scalènes.  Incidence  de  m 
%^=  ï  11^54';  de  A*  sur  a*  =  i2i®5i';  de  a*  sur  a*  =  i36**ii'; 
de  a*  sur  6*  =  i58°6';  de  m  sur  A*=  i53°26';  de  a^  sur  a^ 
=  i5o^i6'et  i37°26'. 

Les  cristaux  de  méionite  sont  souvent  serrés  les  uns  contre 
les  autres,  et  comme  fendillés,  ou  comme  s'ils  avaient  subi  un 
commencement  de, fusion;  ils  sont  fragiles  et  possèdent  une 
double  réfraction  à  un  axe  négatif  :  leur  dureté  est  de  5,5;  leur 
densité  varie  de  3,60  à  2,74*  Au  chalumeau,  ils  fondent  en 
bouillonnant  en  un  verre  blanc  huileux;  ils  sont  solubles  en 
gelée  dans  Tacide  chlorhydrique.  Ils  se  composent  de  silice, 
(iWmine,  de  chaux,  et  d'une  petite  quantité  de  soude  et  de 
potasse,  dans  des  rapports  tels  que  la  formule  qu^on  en  déduit 
^sx  la  même  que  celle  du  zoïsite  et  de  l'épidote. 

Analyse  de  la  méionite  de  la  Somma  : 

lo  Par  Damonr.  t»  Par  Gmelin. 

Silice 4>9^o  •   • 4^)^ 

Alumine 3o»4o '  3o,6v 

Chaux.  .......     19,00 22,1 

Soude 2,5 1 2,4 

Potasse 0,86 ^  » 

Magnésie..- 0,4^ •   •  " 

Perte  au  feu 3,17 3,i  ' 

Résidu  inattaquable.       o,4^ ^ 

La  méionite  ne  s'est  encore  rencontrée  que  dans  les  blocs 
^6jeté$  de  la  Somma,  en  cristaux  ou  en  grains  cristallins,  dans 
Une  roche  calcaire,  avec  mica  ^erdâtre,  feldspath  vitreux,  wol- 
'astonite,  grenat  noir,  augite  et  hornblende.  La  mizzonite  de 
Scacchi  n'est  qu'une  variété  de  la  méionite.  On  rapporte  aussi  à 
f     cette  espèce  la  strogonowîte  d'Hermann,  qu'on  trouve  en  cris- 
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taux  OU  en  petites  masses  clivables,  avec  la  baîkmlite,  dans  iu 
calcaire,  ou  en  blocs  roulés  avec  la  glaucolite,  sur  les  bords  di 
la  rivière  Sliidianka,  près  du  lac  Baïkal,  en  Sibérie. 

2^  WEbNÉRiTE  ou  Paranthine.  Syu.  Scapolîte;  Bj^iéoWhe^ 
Spreusteîn;  Ekebergite;  Tétraclasùe,  Les  cristaux  offrent  des  io- 
cidences  presque  identiques  à  celles  de  la  méionite.  Us  dériveni 
par  conséquent  du  même  prisme  à  base  carrée,  et  sont  o 
nairement  terminés  par  un  sommet  de  quadroctaèdre, 
l'angle  dièdre  aux  arêtes  horizontales  est  de  63^4^'-^ 
M.  de  Kokscharow,  le  prisme  octogone  h*  et  le  dioc  dreii^ 
sont  quelquefois  hémiëdres.  Les  cristaux  de  cette  variété  se 
remarquer  par  un  tissu  sensiblement  lamelleux,  un  é<  vitreitt 
ou  nacré,  et  leur  tendance  à  une  sorte  d'altération  qui  I 
opaques,  légers,  et  d'un  aspect  mat  et  terreux.  Cest  cette  lîM 
qu'a  la  wernérite  à  se  décomposer,  qui  lui  a  valu  le  n<  \t 
paranthine,  dont  le  sens  est  :  pierre  qui  se  défieurit.  Ses  ci  H 
sont  en  outre  remarquables  par  leur  longueur  ;  ils  se  groupent 
entre  eux  et  s'entrelacent  d'une  manière  irrégulière ;' il  en  ett 
qui  sont  déliés  comme  des  aiguilles,  et  d'autres  qui  attrignent 
la  grosseur  du  pouce  ou  même  celle  du  poing.  C'est  à  leur  foirfflft 
allongée  qu'ils  doivent  les  noms  de  scapolite  (pierre  à  tige)  et  de 
ripidolithe  (pierre  en  baguette).  Leur  surface  est  firéquemineDt 
encluite  d'une  légère  pellicule  semblable  à  du  mica  argéotiii* 
On  a  donné  le  nom  de  mîcarelle  à  une  variété  d'Arendal,  en 
Norwège,  qui  est  presque  entièrement  transformée  en  mica,  ^ 
remplacée  par  des  lamelles  de  cette  substance.  La  wernérite  e^ 
translucide,  quand  la  décomposition  ne  l'a  point  encore  8 
teinte;  ses  couleurs  sont  très-variées  :  il  en  est  de  blanches,  ^ 
grises,  de  bleuâtres,  de  rosâtres  et  de  rouges. 

Les  wernérites  paranthines  blanchissent  au  chalume; 
fondent  en  un  verre  buUeux;  elles  colorent  souvent  la  flam 
en  jaune  et  donnent,  dans  le  tube  ouvert»  une  faible  réac 
de  fluor.  Elles  sont  plus  ou  moins  complètement  déconi|p 
par  l'acide  chlorhydrique,  sans  faire  de  gelée. 

Analyse  de  la  scapolite  : 

lo  De  Moelsjo,  en  Wermelande,  t*  lyAii&dal, 

par  Bath.  par  Bamoar. 

Silice 47>24 5o,ao 

Alumine .  ,     24,69 a5,o8 

Chaux 16^84 •     i4»o8 


i»  Pe  Mœlfijo»  en  Weinttlande,  î«  B*Af8iidil, 

par  Rath.  par  Bamonr. 

iilEàgnësié.; 2^18 n 

Boiiàè. 3,55 5,98 

Pôtaàsé 0,85 1,01 

Eatt .       1,75 3,2iS 

Od  rapporte  à  cette  variété  la  scolexérose  de  Beudant  (werné- 
blanche;  scolésite  anhydre),  de  Parg;as,  en  Finlande;  Vark» 
\e  ou  wernérite  de  d'Andrada  et  d'Haiiy,  caractérisée  par  sa 
are  compacte  et  son  opacité,  jointes  à  une  couleur  d'un 
olive  ;  c'est  le  minéral  qui  a  été  décrit  pour  la  première  fois 
le  nom  de  wernérite,  en  l'honneur  du  célèbre  minéralo- 
de  Freiberg;  elle  est  en  cristaux  courts  ou  en  masses 
a     rphesdans  la  mine  de  fer  d'Arendal,  en  Norwèg^e.  —  La 
ronite^  qu'on  trouve  aussi  dans  les  environs  d^Arendal,  parait 
n'être  aussi  qu'une  variété  de  wernérite.  Il  en  est  de  même 
de  l'ekebergite  de  Finlande,  et  de  HesselkuUa,  en  Suède;  de  la 
paralogite  deNordenskiold,  substance  blanche  qui  accompagne 
le  lapis  iazuli  du  lac  Baïkal;  de  la  glaucolite,  substance  d'un 
bleu  indigo^  qu'on  trouve  sur  les  bords  du  même  lac,  et  qui  se 
décolore  sous  l'action  de  la  flamme  du  chalumeau;  de  la  nutta- 
Ute  de  Brooke,  substance  d'un  gris  bleuâtre  ou  verdâtre ,  de 
Bolton,  dans  le  Massachussets  ;  de  l'athériastite  de  Weibye,  de 
l'algérite  de  Hunt,  et  de  la  tërénite  d'Emmons,  qui  ne  sont  pro- 
bablement que  des  paranthines  altérées. 

Les  paranthines  se  rencontrent  ordinairement  dans  les  roches 
granitiques,  et  particulièrement  dans  les  calcaires  grenus,  sur- 
tout au  contact  de  ces  deux  espèces  de  roches;  on  les  trouve 
aussi  dans  les  amas  de  fer  oxydulé  qui  traversent  les  terrains 
de  cristallisation,  aux  environs  d'Arendal,  en  Norwège,  et  dans 
la  province  de  Wermelande,  en  Suède.  Les  scapolites  bleues  et 
rouges  se  trouvent  à  Mœisjo,  en  Suède,  dans  un  calcaire  sac- 
charoïde  avec  le  pyroxène  sahlite,  et  en  Finlande,  dans  les  cal- 
caires d'Ersby  et  de  Storgard,  paroisse  de  Pargas.  Une  scapolite 
fose  ou  fleur  de  pêcher  existe  à  Bolton,  dans  le  Massachussets. 

3**  DiPYRE.  Syn.  :  Schriiehstein,  JV,  ;  Leucolithe  de  Mauléon, 
Substance  vitreuse^  en  petits  prismes  à  quatre  ou  huit  pans^ 
limpide  ou  translucide^  ayant,  comitiie  les  variétés  précédentes, 
la  double  réfraction  à  un  axe  négatif;  elle  blanchit  au  (5halu- 
tseau  et  fond  avec  bouillonnement  en  un  verre  blanc  huileux. 
Suivant  Haiiy,  elle  serait  de  plus  phosphorescente  par  la  cha- 
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leur,  et  c'est  à  cette  double  action  du  feu  que  fait  allttsion  k 
nom  de  dipyre^  qu'elle  a  reçu  de  ce  minéralogiste.  Tous  cet 
caractères,  joints  aux  résultats  des  analyses  que  MM.  Delesse  et 
Damour  ont  faites  de  ce  minéral,  ne  laissent  guère  de  doute  sur 
son  identité  avec  la  scapolite;  cependant,  ces  analyses  condai* 
sent  à  un  rapport  un  peu  différent  pour  les  quantités  d'oxygène^ 
savoir  le  rapport  i  :  a  :  6;  et  le  dipyre  contient  généralement 
moins  de  chaux  et  une  plus  grande  proportion  de  bases  aies* 
Unes. 

Analyse  du  dipyre  : 

le  De  Libareos,  par  DeUsse.      î«  De  Fonzac,  par  Daipov. 
Silice 55,5 56,22 

Alumine nl^fi 23,o5 

Phaux 9,0 9,44 

Soude 9,4 7f68 

Potasse 0,7 0,90  • 

Perte  au  fed..  •         n a,4i 

Le  dipyre,  qui  est  sujet  à  s'altérer,  comme  la  parantliine»  esc 
toujours  cristallisé,  quelquefois  en  très-petits  prismes,  le  plus 
souvent  en  longues  aiguilles  ou  baguettes,  à  quatre  ou  à  buic 
pans,  souvent  entourées  d'une  couche  terreuse  provenant  d'i 
commencement  de  décomposition.  On  ne  le  connaît  encore  qi 
dans  les  terrains  métamorphiques  des  Pyrénées,  et  dans  tro 
localités  seulement,  où  ses  cristaux  se  présentent  sous  des       -— ' 
pects  assez  variés,  pouvant  être  transparents»  translâcic 
opaques,  et  offrir  diverses  nuances  de  blanc,    de  gris,  d 
jaunâtre,    de  verdâtre,   de  rouge  ou  de  lilas  clair.  On 
trouve  à  Libarens,  près  de  Mauléon,  dans  les  Basses-Pyrénées^ 
dans  un  calcaire  argileux  jaune,  grenu  ou  compacte,  ou  d 
une  argile  onctueuse,  grise  ou  jaunâtre,  avec  des  lamelles  de 
mica  blanc  et  de  chlorite  hexagonale,  ou  bien  avec  mica  eC 
actinote  verte ,-  souvent  il  est  disséminé  en  très-petits  cristaux::^ 
fendillés,  dans  la  pâte  même  de  l'argile.  On  le  rencontre  à  Pou--- 
zac,  près  6agnéres-de-6igorre,  dans  les  Hautes-Pyrénées,  dan^ 
des  calcaires  saccharoïdes  ou  argileux.  Enfin,  on  le  trouve  en-^ 
core  dans  le  département  de  l'Ariège,  près  des  bains  d'Aulos, 
dans  un  calcaire  saccharoïde  blanc  ou  gris  bleuâtre;  et  près 
d'Angoumer,  en  petits  cristaux  arrondis  dans  un  schiste  noir. 

4°  CousERANiTE  (de  Charpentier).  Cette  variété^  comme  la 
précédente,  n'est  connue  que  dans  les  Pyrénées,  où  elle  est  plus 


abondante  que  le  dipyre.  Elle  a  été  regardée  comme  cristallî- 
lant  en  prisme  klinorhombique,  et  rapprochée  des  espèces  feld- 
spatbiques;  on  a  reconnu  que  sa  forme  est  bien  réellement  un 
prisme  octogonal  symétrique,  mais  sans  terminaison  distincte. 
Elle  s'accorde  assez  bien,  par  sa  composition  et  par  ses  carac- 
es  optiques,  avec  le  dipyre,  et  Ton  observe  des  passages  entre 
ces  deux  substances.  Ses  cristaux  sont  généralement  colorés  en 
noir  grisâtre  ou  en  bleu  ;  et  quelquefois  on  y  remarque  des  por- 
tions blanches.  Ils  paraissent  colorés  par  des  matières  char- 
lK)Dneuses,*  ils  se  décolorent  à  la  flamme  du  chalumeau,  et  fon- 
t  aisément  en  un  verre  blanc  buUeux.  La  couséranite  noire, 
lysée  par  Dufrénoy,  lui  a  donné  le  résultat  suivant  :  silice, 
52,87;  alumine,  249O2;  chaux,  1 1,8 5;  magnésie,  j,^o;  potasse, 
5,S2;  soude,  3,96. 
La  couséranite  se  trouve  à  Pouzac,  près  Bagnères-de-6igorre, 
TÎstaux  d'un  noir  bleuâtre,  au  milieu  d'un  schiste  noir.  Mais 
ses  principaux  gisements,  reconnus  pour  la  première  fois  par  de 
G      lentier,  sont  dans  l'ancien  pays  de  Couserans,  compris 
le  département  de  l'Ariège.  Elle  existe  en  cristaux  d'un 
^      foncé  ou  noir  bleuâtre  dans  un  calcaire  noir,  contenant  en 
tre  des  pyrite«,  à  la  gorge  de  Saleix,  dans  la  vallée  de  Yic- 
^    SOS  ;  au  pontvde  la  Taule,  près  du  village  de  Seix;  et  au  port 
d'Aulus.  On  trouve  quelquefois  associés  à  la  couséranite,  des 
^t^istaux  noirs  de  feldspath  orthose,  qu'on  a  confondus  avec 
'^  première  substance. 

5^    HuMBOLDTiLrrHE.  Syn.  :  MelUlithe;  sometvillUe  ;  zurUfe. 
^a  humboldtilithe  est  un  minéral  vitreux,  d'un  jaune  pâle,  qu'on 
^irouve  en  cristaux  ou  en  masses  cristallines,  dans  les  blocs  de  la 
^omma.  Les  cristaux  dérivent  d'un  prisme  droit  à  bases  carrées, 
^ont  les  dimensions  sont  à  peu  près  celles  du  prisme  de  la 
^K3iéionite,  ou  bien  ont  pour  forme  fondamentale  un  octaèdre  à 
^ase  carrée,  dont  les  angles  sont  de  1 34^4^'  ^^^  arêtes  culmi- 
xiaDtes,  et  de  65^3o'  aux  arêtes  horizontales  ;  ils  sont  clivables 
parallèlement  à  leUr  base.  Cette  espèce  parait  donc  être  iso- 
morphe, au  moins  géométriquement,  avec  la  méionite  et  la 
paranthine;  mais,  d'après  les  analyses  de  M.  Damour,  la  quan- 
tité d'oxygène  contenue  dans  la  silice  serait  égale  à  la  somme 
des  quantités  contenues  dans  les  deux  sortes  de  bases  réunies, 
comme  cela  a  lieu  dans  Tidocrase,  et  celle  des  bases  à  un  atome 
d'oxygène  serait  double  de  l'oxygène  des  sesquioxydes.  Pour 
rendre  comparables  les  formules  de  la  méionite  et  de  la  hum- 
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boldtilithe,  il  faudrait  admettre,  avec  M.  Dana,  l'i» 
des  bases  monoxydes  et  sesquio:i(ydes.  On  rapporte  à  la  hi 
boldtilithe  un  minéral  d'un  jaune  de  miel,  qu'on  trouve  fs. 
g;rains  ou  en  prismes  carrés  ou  octogones  dans  tes  n 
sahiques  de  Capo  di  Bove,  près  de  Rome,  où  il  accon       ne 
néphéline  et  la  breislackite. 

Ce  minéral  avait  été  regardé  comme  une  espèee  ]  ^ 

et  on  l'avait  appelé  melUUthe  à  cause  de  sa  cou      r;  i 
analyses  de  M.  Damour  ont  démontré  l'identité  de  la      1 
et  de  la  humboldtilithe.  La  somervilUie  de  Brooke  n'      ri 
autre  cbose  que  la  humboldtilitbe  de  la  Somma,  et  il  en  •      k 
même  de  la  zurlite  de  Ramondini.  La  dureté  de  la  hui 
lithe  s:  5  ;  sa  densité  =s  2,9$. 

Analyse  : 

De  la  meUilithfi,  De  la  IwmMrttilHhg, 

par  Samoar.  jifu  l6  même. 

Silice .     38,3 4^,6 

Chaux 32,0  .•..,..  3i,8 

Magnésie 6,7 5,7 

Potasse 1,5 o,3 

Soude 2,1 4)4 

Oxyde  ferrique.  .     io»o 4^4 

Alumine 8,6 10,8 

6°  Sargolithe  du  Vésuve.  Cette  substance  d'un  ronge  « 
chair,  qu'on  trouve  assez  rarement  dans  les  cavités  des  lav^  * 
la  Somma,  au  Vésuve»  a  été  prise  d'abord  pour  de  l'ana  a 
rougeâtre  ;  elle  est  fusible  en  émail  blanc  bulleuz,  et  t 

quée  par  l'acide  chlorhydrique,  qui  en  sépare  la  silice 
forme  de  gelée.  Ses  cristaux,  qui  dérivent  d'un  prisme  dn 
base  carrée,  ont  presque  les  mêmes  angles  que  oaux  de  la       i 
nite  ;  ce  qui  a  conduit  la  plupart  des  minéralogistes  à  la  rgp 
cher  de  cette  dernière  substance.  Breithaupt  la  réunit  à  i 
humboldtilithe.  D'après  une  analyse  imparfaite  de  Scaccbi, 
aurait  en  effet  une  composition  qui  ne  s'éloignerait  pas     au 
coup  de  ce  minéral,  en  paraissant,  toutefois,  plus  voisine  ei 
de  celle  de  l'idocrase. 

y^  Gehlénite.  Stylobate.  Substance  d'un  gi^is  noirAtre  ou  v 
dâtre,  en  prismes  droits  à  base  carrée,  dont  la  surfieice       1 
vent  altérée  et  recouverte  d'un  enduit  jaunâtre,  et  dont  ] 
résineux  extérieurement,  passe  au  vitreux  dans  la  cassure.  Ci 
cristaux  sont  souvent  arrondis  et  comme  fondas;  ils  sont 


allèlement  à  leur  base,  et  leurs  lames  sont  lëgëremeni 

11     es;  ils  possèdent  la  double  réfraction  à  un  axe  négatif. 

c      été  =  5,3  ;  leur  densité,  3,98.  -^  Ik  fondent  difficile-^ 

I      L  (     un  verre  grisâtre,  et  se  décomposent  daas  Tacide  chlor- 

bydric      ,  en  formant  une  gelée  de  silice. 

Ces  c]       ux  ont  une  grande  ressemblance  avec  ceux  de  I^ 

hamboldtilithe,  et  c'est  ce  qui  a  conduit  plusieurs  minéralo- 

jistes  à  considérer  la  gehlénite  comme  une  variété  de  ce  miné- 

Nous  devons  dire»  toutefois,  que  l'analyse  chimique  qu'en  a 

M.  DaiBour  ne  justifie  guère  ce  rapprochement.  Dans  la 

•     ••*       •••    •«« 

lite,  les  quantités  d'oxygène  des  bases  Ga^  -ft  =  (AI,  j'e),  et 
*•• 

de  ta  silice  Si,  seraient  entre  elles  comme  les  nombres  2,2  et  3, 

en  sorte  que  l'oxygène  des  bases  réunies  surpasserait  celui  de  la 

i.  C'est  ce  qui  résulte  de  l'analyse  suivante,  de  M.  Damour  : 

Silice 11^6 

Alumine.  ...     ; 19,8 

Oxyde  ferrique.  .......     .^  6,0 

Chaux 3^8,1 

Magnésie 2,9 

Soude 0,3 

Eau 1^5  , 

M.  Descloizeaux  a  examiné  des  cristaux  de  gehlénite  qui 
étaient  modifiés  sur  les  angles  des  bases^  par  des  troncatures 
symétriques,  faisant  avec  ces  bases  un  angle  d'environ  i47°; 
c'est  aussi  ce  qui  a  lieu  dans  les  cristaux  de  humboldtilithe. 

Les  cristaux  de  gehlénite  ont  été  trouvés,  disséminés  dans  un 
calcaire  lamellaire^  à  la  montagne  de  Monzoni,  près  de  Yigo, 
dans  la  vallée  de  Fassa,  en  Tyrol.  On  a  regardé  comme  gehlé- 
nite compacte,  une  matière  grise  ou  verdâtre,  de  la  même  con- 
trée, qui  renferme  des  cristaux  de  spinelle  et  d'idocrase. 

U®  Tribu.     Rhombiques. 
3«  Espèce.    Audalouute. 

Syn.  :  Feldspath  apyre  et  Macle,  Haûy;  Andalousite  et  Hohlspath,  Werner; 
ChiastoUihe,  Karsten  et  HausmaDii;  Stanzaiie;  MieaphyUtte, 

Caractères  essentiels. 

Composition  chimique  :  Silicate  d'alumine,  dans  lequel  les 
quantités  d'oxygène  de  la  base  et  de  l'acide  sont  :  :  3  :  2,  — 
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AP  Si  ;  ou,  en  poids,  alumine  62,5,  et  silice  37,5.  Cette  com- 
position est  celle  du  disthëne;  et  Ton  voit  quelquefois  l'anda- 
lousite  transformée  partiellement  en  disthène;  cette  altération 
consiste  dans  une  simple  modifîcation  moléculaire. 

Forme  cristalline  :  Prisme  droit  rhombique,  de  go^So'  à  91', 
dans  lequel  le  côté  de  la  base  est  à  la  hauteur  à  peu  près  comme 
2:1. 

Caractères  distinctifs. 

Dureté:  7,5  dans  l'andalousite  hyaline;  5,5  dans  la  vari 
dite  chiastolithe  ou  macle.  Densité,  3, 16  dans  les  variétés  vi- 
treuses ;  clivages  parallèles  à  m.  Couleur  :  blanc,  rose  pâle,  fie 
de  pêcher,  rouge  de  chair,  brun  rougeâtre  et  vert  olive.  Tri- 
chroïsme  très-prononcé  dans  la  variété  hyaline  du  Bn       cpd 
manifeste  par  transparence  des  couleurs  différences  dans 
rection  des  trois  axes,  savoir  le  rouge  hyacinthe,  le  vert  jau- 
nâtre et  le  vert  olive.  Double  réfraction  très-forte  et  négative; 
plan  des  axes  optiques  parallèles  à  g^  ;  bissectrice  normale  à 
base.  —  Infusible  au  chalumeau,*  .inattaquable  par  les  acides. 
La  poussière,  humectée  de  nitrate  de  cobalt  et  fortement  chauf* 
fée,  prend  une  teinte  bleue. 

Analyses  : 

lo  De  TandaloBsitô  yerte  2«  De  la  made  3o  De  la  mide 

du  Brésil,  de  Lancaster,  de  Bone,  en  Alsériib 

par  Damoar.  par  Jackson.  par  Reooa. 

Silice 37,03 33,0 36,6 

Alumine.   .  .  .  61,45 61,0 61,9 

Oxyde  ferri  que.  i,17 4,0 » 

Perte  au  feu.  .  »  4,5 » 

Cette  espèce  comprend  deux  variétés  principales,  qui  ont  été 
d'abord  regardées  comme  des  minéraux  distincts,  et  séparées 
dans  la  méthode  sous  les  noms  d'andalousite  et  de  macle.  Mais 
on  n'a  pas  tarde  à  reconnaître  les^  analogies  de  forme  et  de 
composition  qui  existent  entre  ces  deux  minéraux,  et  leur  iden- 
tité est  maintenant  admise  par  la  plupart  des  minéralogistes. 

1 .  Andalovsite.  En  prismes  rhomboïdaux  presque  carres,  gé« 
néralement  assez  gros  et  allongés,  tantôt  simples,  et  tantôt  mo- 
difiés légèrement  par  les  facettes  a^  dont  la  rencontre  au-dessus 
de  p  formerait  un  coin  horizontal  de  109^  Vt*  C'est  la  substance 
que  Haùy  avait  désignée  d'abord  sous  le  nom  de  feldspath 
apyre.  Elle  est  ordinairement  d'un  rouge-violet  ou  d'un  gris  de 
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3y  et  recouverte  souvent  ou  pénétrée  par  des  lames  de  mica 

de  disthëne.  Elle  se  trouve  en  cristaux  disséminés  ou  im- 

:és  dans  les  granités  ou  gneiss  des  montagnes  du  Forez, 

tYance,  et  de  diverses  parties  de  la  Bretagne  (environs  de 

tes  et  de  Morlaiz),  dans  des  roches  analogues  à  LUens,  en 

Pyrol  ;  à  Wunsiedel,  en  Bavière  ;  à  Braiinsdorf  et  Munzig,  en 
e;  à  Almeria,  en  Andalousie,  où  on  l'a  trouvée  pour  la  prê- 
tre fois;  et  au  Brésil^  en  cristaux  roulés,  transparents,  de 

ouieur  verte  et  rbuge,  et  à  poussière  rose,  dans  le  gîte  des  cy- 
hanes  de  Serra  di  Gitiquignona,  entre  Bahia  et  Rio  de  Ja- 
ro.  Cette  jolie  variété  a  été  reconnue  et  déterminée  avec  soin 
Damour. 

3.       cle,  ou  chiastolùhe,  Hohlspath,  Werner.  Ce  n'est,  à  pro- 
nt  parler,  qu'une  variété  de  mélange  d'andalousite,  dans 
lie  une  matière  noire  étrangère  est  interposée  d'une  ma« 
lier»  régulière  et  symétrique,  et  cette  matière  n'est  le  plus  sou- 
pie  la  substance  même  du  schiste  noirâtre,  au  milieu  du- 
1  le  cristal  d'andalousite  s'est  formé;  on  a  cité,  toutefois,  des 
s  où  elle  paraissait  n'être  tout  simplement  que  la  matière 
colorante  du  schiste,  probablement  de  nature  charbonneuse, 
carie  feu  la  faisait  disparaître,  en  laissant  voir  un  cristal  unique 
un  état  parfait  de  pureté  et  d'intégrité.  Les  cristaux  de 
macle  montrent  sur  la  coupe  transverse  de  leur  prisme,  une  croix 
Qoire,  en  forme  de  X  (ou  de  x  grec),  d'où  leur  est  venu  le  nom 
de  chiastolithe  ;  plus  généralement  un  dessin,  en  forme  de  mo* 
saïque  (fig.  358),  produit  par  la  matière  noire,  qui  en  occupe  le 
centre,  les  diagonales  et  les  angles.  L'explication  que  Ton  donne 
de  ces  apparences  est  fort  plausible,  car  on  sait,  par  un  grand 
nombre  d'observations  faites  sur  les  cristaux  naturels  ou  sur 
ceux  des  laboratoires»  que  les  matières  accidentelles  que  les 
cristaux  entraînent  et  retiennent  dans  leur  masse,  n'y  sont  pas 
toujours  disséminées  uniformément,  mais  s'y  montrent  quel- 
quefois soit  vers  le  centre,  soit  disposées' par  couches  régulières^ 
et  parallèles  tantôt  au^  pans  d'un  prisme,  .ou  à  ses  sections  dia- 
gonales, tantôt  aux  faces  d'une  forme  octaédrique. 

Une  coupe  de  macle  offre  presque  toujours  un  fond  de  cou* 
leur  claire^  et  plus  ou  moins  vitreux,  de  forme  rhomboïdalci 
avec  un  petit  rhombe  noir  placé  en  son  centre,  et  quatre  lignes 
de  la  même  couleur,  dirigées  suivant  les  diagonales,  de  manière 
à  partager  le  tout  en  quatre  segments  triangulaires  :  on  a  ainsi 
la  variété  de  macle  que  Haùy  nomme  t^(ra^ramme.— Souvent  à 
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cet  assortiment  s'ajoutent  quatre  autres  petits  rhombes  ne 
situés  vers  les  angles  :  c'est  alors  la  macle  pentarhombîtf 
Enfin,  quelquefois  ces  quatre  rhombes  sont  accompagnji 
séries  de  lignes  noires,  parallèles  à  leurs  côtés,  qui  forment 
raies  au  milieu  des  segments  de  couleur  claire  (fig.  358)  :  ci 
alors  la  variété  poly gramme  de  Haiiy.  Il  n'est  pas  rare  de  i 
contrer  des  prismes  presque  entièrement  noirs,  à  l'exc 
d'une  enveloppe  mince,  de  couleur  blanche  (macles  cm 
sentes). 

On  a  cherché  à  expliquer  cette  singulière  disposition  ei 
considérant  comme  le  résultat  d'un  groupement  régul 
quatre  cristaux  simples^  joints  deux  à  deux  par  des  plans  ] 
lèles  aux  sections  diagonales,  et  forma.nt,  par  leur  réunion, 
prisme  semblable  au  prisme  fondamental.  Les  quatre  îndi 
auraient  laissé  entre  eux^  vers  le  centre,  un  espace  creuxc 
vers  les  extrémités,  quatre  angles  rentrants,  que  la  matière 
la  roche  aurait  remplis.  Tous  les  minéralogistes^  cepend 
n'attribuent  point  le  phénomène  de  la  macle  à  des  efl      c 
groupement.  On  objecte  contre  cette  manière  de  voir^  que 
matière  colorante  forme  généralement  à  l'intérieur  des  p: 
d'àndâio usité,  des  pyramides  allongées,  à  base  rhombe  conc 
trique  à  la  section  du  prisme  extérieur,  en  sorte  que  la  tàclM 
centrale  varie  progressivement  d'étendue,  quand  on  fait  dfli 
coupes  successives  dans  le  cristal  à  des  hauteurs  différai 
Suivant  Durocher,  la  macle  serait  une  variété  d'andalo 
qui  aurait  été  formée  par  voie  de  métamorphisme  ou  de 
épigénie  minérale,  aux  dépens  du  schiste  argileux;  il  se  sei 
opéré  une  métamorphose  graduelle  des  éléments  de  ce  : 
qui  aurait  coYnmeifdé  par  l'extérieur  des  prismes,  en  proj 
sant  vers  l'axe  central  ;  mais  cette  formation  de  dehors  en  d< 
dans  présenterait  cette  circonstance  particulière  que,  tau 
que  dans  les  cas  de  ce  genre,  ce  sont  les  arêtes  et  les  sect» 
principales  des  prismes  ou  des  octaèdres  qui  se  forment  les  pn 
mières,  ce  seraient  ici  les  parties  voisines  des  arêtes  et  dès  se 
tions  principales  qui  éprouveraient  du  retard  dans  leur  foi 
tion. 

La   macle  se  trouve    disséminée    ordinairement  dans 
schistes  argileux,  et  quelquefois  dans  des  calcaires  noi      et 
appartenant  aux  terrains  dits  métamorphiques.'  On  la  trouve  a 
France,  dans  les  schistes  qui  avoisinent  les  roches  granitoli 
en  plusieurs  points  de  la  Bretagne,  principalement  aux      fi* 


de  Bontivy.  (Morbihan),  dans  le  lieu  dit  les  Salles  de 

et  près  de  Saint-Brieuc,  dans  leç  Côtes-du-Nord.  Elle  est 

Opès-répandue  dans  les  Pyrénées,  entre  Li^Z:  et  Cèdres, 

le  val  de  Pragnères  ;  pris  du  pic  de  Montafgu  et  du  pic  du 

»  dans  les  environs  de  Bagnères  deOigorre,  et  au  cirque 

Troumouse;  dans  la  vallée  de  Luchon  (Haute-Garonne),  et 

uledou^i,  vaUée  de  Ger,  au  milieu  d'un  calcaire  gris  noi* 

;  enfin,  près  du  port  d'Aulus,  dans  le  département  de  l'A- 

La  macle  existe  aussi  en  plusieurs  lieux  dans  la  péninsule 

lole»  dans  la  vallée  de  Gistain,  en  Aragon  ;  à  Saint-Jac- 

àe,  Compostelle,  en  Galice;  à  Somosierra,  dans  Tinten- 

de  Ségoyie;  etdaps  la  Serra  da  Jlarâo,  en  Portugal  On 

ontre  en  Algérie,  aux  environs  de  Bone;  en  Suisse,  au  ' 

>n,  dans  une  dolomie  grtse  avec  trémolite;  à  Gefrees,  près 

yreuih,  en  Bavière.  Enfin  elle  est  commune  aux  Etats* 

à  Lancaster  et  Sterling,  dans  le  Massachussets. 

4»  Espèce.    Stavbotpb  (HaUy). 

:  Pierre  de  croix;  Croisette;  Sçhorl  cruciforme;  Grenatite  et  Granatit; 
fi>tofirofoïft>  des  minéralogfistes  aUemands.  ''"'■ 

ÇaracUres  essmHek. 

%i^asîtÎQn  diivfiîtfJte  :  Silicate  d'alumiipie  et  de.  peroxyde  de 
i  lec^uel  le  rsipport  entre  Tcfxygène  de  la  silice  et  çelj^^^ 

\s^es  sesquioxydçs.  est  celui  de  i  à  2.  Sa  formulée  est  doçc 

>   ••• 

I,  ¥é)\  Dans  le  plusi  grand  nombre  des  aa^,  il  parait  y  avoir 
tome  d'oxyde  ferrique  contre  5  d'alumine.  En  admettant 
^rpportions,  on  a  pour  la  composition  en  poids  :  silice, 
5;  aluoiine,  54,02,  et  oxyde  ferrique,  i6,83. 

Forme  cristalline  :  Prisme  droit  rhombique  de  lig^So',  dans 
lel  le  rapport  d'un  côté  de  la  base  à  la  hauteur  est  à  peu 
:elui  des  nombres  1 3  et  a.  Ce  prisme  est  clivable  dans  le 
Ds  des  petites  diagonales  de  ses  bases. 

La  forme  la  plus  habituelle  des  cristaux  de  staurotide  est  le 

isme  fondamental  p  m  modifié  par  les  faces  g^  sur  les  arêtes 

rticales  aiguës;  à  ce  prisme  hexaèdre  symétrique  s'ajoutent 

Iquefois  de  petites  facettes  tdangulaires  placées  sur  les 

es  a,  et  produites  par  la  modification  a'*  (fig.  SSg);  on  a 

ors  la  variété  pmg^  a^l^^  que  Haûjr  nommait  umbinaire. 
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Cette  espèce  est  remarquable  par  la  tendaniee  que  flo 
festent  ses  cristaux  à  se  grouper  deux  à  deux  en  croix^  ] 
nétration  apparente.  Ce  groupement  a  lieu  suivant  di       ] 
différentes,  et  qui  conduisent  l'une  et  Tautre  à  des  r* 
très-simples,  et  à  des  groupes  d'une  grande  symétrie,  dont 
été  déjà  question  dans  le  i^**  volume.  Tantôt  (comme  onk^ 
fig.  9,  pi.  1 2)  deux  pri«)mes  s'entrecroisent  de  manière  que 
axes  verticaux  font  entre  eux  un  angle  de  90^,  auquel  cas^ 
la  variété  destaurotide  que  Haity  nomme  croisée  ra         i 
et  tantôt  les  axes  des  deux  prismes  font  entre  eux  un  an 
60^  (fig.  121,  pi.  £2.),  et  l'on  a  la  variété  croisée  obUqt 
Quelquefois  même,  mais  ce  cas  est  plus  rarê>  on  ttoî 
prisme  se  groupe  avec  le  second,  comme  celui*ci  avec  le 
mier,  et  l'on  a  alors  une  étoile  symétrique  à  six  rayons, 
blable  à  celle  que  forment  les  diamètres  d'un  hexagone 
lier.  Dans  l'un  et  l'autre  des  deux  premiers  cas,  il  y  a  denx  j 
de  jonction  qui  sont  perpendiculaires  entre  eux.  Si  l'on  cherc 
pour  la  première  variété,  quelle  est  la  face  de  modifica     t 
laquelle  correspond  un  quelconque  des  plans  de  jonctioiij 

trouve  que  cette  face  est  celle  qui  a  pour  signe  e  '\  Dans  la  1 
conde  variété,  un  des  plans  de  jonction  est  donné  par  la  loi  t 

et  le  second  par  la  loi  e  '^.  Mais  ces  résultats  ne  sont  vrais  qv 
tant  que  Ton  part  d'un  prisme  de  1 29^80'.  Si  Ton  adoptait  p 
Tangle  dii  prisme  fondamental  129^26' avec  M.  Descio 
ou  1 29^20'  avec  M.  Naumann,  les  axes  des  cristaux  cro 
feraient  plus  rigoureusement  entre  eux  des  angles  de  90®  et 
60^.  Au  reste,  quelle  que  soit  celle  de  ces  mesures  qu'on  ado 
il  est  probable  qu'ici,  comme  dans  tous  les  groupes  en  croix 
en  étoiles  à  six  brancbes,  formés  par  des  prismes  dont  l'a 
est  très-voisin  de  la  limite  90^  ou  60^,  il  s'opère  entre  tes  L 
vidus  groupés  une  réaction  mutuelle  qui  produit  dans  1     fl 
réseaux  cristallins  la  modification  nécessaire  pour  que  les  d 
lois  géométriques  soient  observées,  eu  même  temps  que  les 
cristallograpliiques  relatives  aux  plans  de  jonction.  Nous  avooi 
déjà  vu  un  exemple  de  ce  cas  dans  les  groupements  en  étoiief 
des  cristaux  de  cymopbane,  et  nous  en  retrouverons  d'autres 
dans  les  groupes  tout  semblables  que  forment  les  prismes  d'a^ 
ragonite  et  de  carbpnate  de  plomb. 

M.  Jackson  a  observé  la  staurotide  en  cristaux  marquetât 
(tesselated),  comme  ceux  de  l'andalousite,  à  Charlestown,  aux. 


4Ji>U,  di  $te  :  il  prétend  que  ces  maciés  de 

(tide       »     t]       d<  nsensiblfes  À  «eUéà  dé  l'andaloit- 

nt      e  k  sclnste  -.  mioàoé  passe  «i  sàhiste  i^gUeui.  < 
sX^adens     de  lastaoïrotideest  (k  3,6;  âa  dureté*»  7.  £lleieat 
spareotetou  translucide  sur  ks  bonds;  son  ëolat  est  vitreuk, 
SOI     uf  d'umbruD  rouçeâtre  ou  brun  noirâtre^  sa.  pous- 
i     .blanche.  Elle  a  deux  axes  optiques^  contenus  dans  un 
L  parallèle  à  la  grande  diagonale.  ËÛe  est  infusible  au  cha> 
lau^  et  se' dissout ^iffieileaient  dans  le  borax;  et  le  sel  de 
bore,  en  donnant  les  réactions  du  fer  et  de  la  silice; 
analyse:     •»•..■•■  ..-•■;■■•• 

>  '  Se  la  staniottde  da  Saint^Gothard,     De  celle  dei  Brilagie, 

...  par  Jacobeon.  par  le  même. 

.  .Silice..  .......  ^  ..  .  29,72  ........  39,19 

;'Âlumine.  ...*.......  54,72  ........  44,87 

^'  Oxyde  ferrique..  .  ;  .  .  .  15,69  ........  15,09 

''^0xyde  manganiqae.  ...  if»     ........  0,tl     • 

Magnésie 1,85 0,32 

On  distingue  deux  variétés  de  couleur  dans  là  staurotide  : 

,1,?  La  çrenatitey  qui  est  d'un  rouge  foncé,  translucide,  et  rap- 

le  grenat  par  son  aspect.  On  la  trouve  au  Saint^Gothard, 

s  un  micaschiste  talqueux,  blanc  ou  jaunâtre,  associée  au 

lène  et  au  grenat.  —  a"  La  staurotide  commune  (ou  croi- 

î),  qui  est  opaque  et  d'un  brun  grisâtre,  et  affecte  plus  par- 

^rement  1»  disposition  cruciforme.  Celle-ci  se  rencontre 

ninée  dans   des  sckistes  argileux,,  principaledient  en 

i^ce,  dans  le  département  du  Finistère,  prèsde  Quimper'çt 

!^pray,  et  dans  le  département,  du  Var,  sur  la  route  d'Hyères 

.i        t-Tropez ;  à  Saint-Jacques  de  Compostelle,  en  Galice;  aux 

4SI     -Unis,  à  Gbarlestown,  en  Néw-Hampshire,  à  Chesterfield, 

Si^acbussets»  à  Vernon  et  Lîchtfield,  en  Cpnnecticut. 
„.  hfLçrucilithe  des  environs  de  Dublin  n'^st,,  $u,ivai]^t  KenngQU, 
qu'une  psçudomprpbose  provenant  de  la  déco.QAposition  de 
eristau^  en  croix  de  staurotide.  /, 

5«  Espèce.    SiLUftAimB  (Bowen). 

Cette  substance  est  regardée  par  la  plupart  des  minéralo- 
gistes comme  une  variété  de  disthène,  et  par  conséquent  rap- 
portée au  système  klinoédrique;  mais  d'après  les  observations 
de  M.  Descloizeaux ,  elle  se  rapprocherait  beaucoup  plus  de 
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l'andàlousite^  et  formerait  une  espèce  intermédiaire  entre' (i 
minéral  et  le  disthëne.  Gomme  celui-ci,  elle  se  présente  en  l 
prismes  aplatis,  de  couleur  grise  ou  brunâtre,  disséminés  d 
un  quarz  compacte  formant  filon  au  milieu  du  gneiss,  à  I 
brook  et  à  Chester,  dans  le  Gonnecticut,  avec  le  zircon  el 
monazite.  Ges  prismes  ne  sont  point  terminés,  et  leur  fb 
primitive  n'est  pas  encore  complètement  connue;  M.  De 
zeaux  croit  pouvoir  les  rapporter  à  un  prisme  droit  rhombo 
d'après  les  propriétés  optiques  qu'ils  possèdent.  Ge  prisme^  d 
les  pans  mm  font  entre  eux  un  angle  de  1 1 1^,  est  facilei 
clivable  parallèlement  à  h^;  il  est  ordinairement  combiné  i 
un  autre  prisme  g\  dont  les  faces  sont  inclinées  entre  ellei 
91^4^%  c(  ^ui  peut  être  assimilé  à  celui  de  Tandaiousite. 
deux  prismes  m  et  g^  sont  striés  longitudinalement.'La 
nite  a  une  double  réfraction  positive,  et  ses  deux  axésopl 
sont  situés  dans  un  plan  parallèle  à  /i^  ou  à  la  petite  dii 
du  prisme  de  9 1^ 

La  sillimanite  est  un  silicate  d'alumine,  dans  lequel  le 
port  entre  l'oxygène  de  la  silice  et  celui  de  l'alumine  < 
de  3  à  4*  D'après  les  analyses  de  StUiman  et  de  M.  Damoûr, 
composition  en  poids  est  la  suivante  :  silice  89,58,  ali 
60,4^*  Gc  minéral  est  aussi  dur  que  le  quarz;  sa  densité =3 
tl  est  infusible  au  chalumeau  et  inattaquable  par  les  acides. 

On  peut  rapporter  à  la  sillimanite  les  minéraux  suivants^' 
ont  été  décrits  comme  espèces  particulières:  1®  la  Buci 
et  la  FibroUte^  en  masses  fibreuses  ou  fibro-compactes,  du  T 
de  la  Bavière^  et  des  Etats-Unis  d'Amérique  ;  2^  la  Bamlit», 
masses  bacillaires  de  Bamle,  en  Norwège;  3°  laiXénolWw, 
stance  fibreuse  trouvée  en  blocs  épars  à  Peterbof,  en  Fii 
et  aux  environs  de  Saint-Pétersbourg;  4^  la  fFortfàtCf  su! 
d'un  brun  rougeâtre,  trouvée  pareillement  en  blocs  rou 
de  Saint-Pétersbourg;  5**  la  MonroUte,   minéral  verdàtre,  ci 
masses  bacillaires,  dans' le  granité  de  Monroe,  daiis  Féltt  A 
New-York. 


KLIN0BASIQUB8.  ,0^7 


m*  Tribu.    >KuNQQi4iQuii8. 

6«  fiepieE.    Dosmân. 

'  Syn.  :  Sapp^re,  De  Saussure;  Rhœtizitej  Werner;  Cjyflnite^ on  J^^f^t^ite, 
de  plusieurs  minéralogistes;  Schorl  ou  Talc  bleu. 

Caractères  essentiels. 

t**    ••• 
Vompositîon  chimique  :  Al'  Si*;  composilîon  semblable  à  celle 

Paudâlousite,  le  rapport  entre  les  quantités  d'oxygène  de 

de  et  de  la  base  étant  celui  de  2  à  3.  —  En  poids»  silice 

i5,  alumine  62,5. 

Forme  cristalline  :  Système  klinoédrique  ;  forme  primitive  : 
e  oblique  non  symétrique  (p  m  r  (fig.  36o),  dans  lequel  les 
deux  côtés  6  et  c  de  la  base  sont  à  peu  pr0s  entre  eux  comme 
10  :  1 1^  Ja  hauteur  étant  encore  indéterminée.  Les  pans  m  et  2 
Ibnt  entre  eux  un  angle  de  io6°i5';  et  la  base  p,  doublement 
oblique,  est  inclinée  sur  m  de  ioo°5o'  à  peu  près,  et  sur  ^  dq 
gS^iS'.  Les  pans  sont  presque  toujours  striés  parallèlement  à 
Içur  intersection. 

•  Le  disthène  se  présente  ordinairement  en  cristaux  lamelli- 
formes, allongés,  blancs  ou  de  couleur  bleuâtre,  clivables  avec 
1>eaucoup  de  netteté  parallèlement  à  leur  axe  d'allongement  et 
aux  faces  m.  Ces  prismes  de  disthène  sont  souvent  accolés  deux 
à  deux  (disthène  double  de  Haiiy),  et  quelquefois  aggrégés  ré- 
gulièrement avec  des  prismes  de  staurotide,  autre  silicate  d'a- 
lumine, de  telle  sorte  quune  face  g^  de  ce  dernier  minéral 
coïncide  avec  une  face  m  du  disthène,  et  que  les  axes  verticaux 
des  deux  cristaux  soient  parallèle^.  Les  faces  terminales  des 
cristaux  de  disthène  sont  rarement  nettes,  et  elles  coupent  obli- 
quement les  pans  des  prismes.  Les  formes  les  plus  habituelles 
sont  :  le  prisme  pmt,  et  les  deux  combinaisons  pmtg^  et 
pmf/i*/i*.  Incidence  de  m  sur  ^*  =  i3i®25';  de  ?  sur  ^*=  122® 20'; 
de  m  sur  h^=z  i^^^^i^;  et  de  m  sur  A' =  1 69** 1 5'.  Les  cristaux 
accolés  deux  à  deux  sont  souvent  réunis  par  hémitropie  autour 
d'un  axe  perpendiculaire  à  wi,  ou,  parallèle  à  Tintersection  de 
m  et  de  t. 

La  densité  du  disthène  est  de  3,7.  —  La  dureté  est  variable 
sur  les  différentes  faces,  et  elle  est  plus  forte  sur  les  angles  et 
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sur  les  arêtes  ;  sur  les  (aces  m,  elle  n'est  représentée  que  par  5. 
L'électricité  que  développe  le  frottement  est  positive  dans  ce^ 
tains  cristaux  ou  sur  certaines  faces,  et  négative  dans  d'autres 
cristaux  ou  sur  d'autres  faces  :  c'est  de  cette  double  force 
trique  que  Haiiy  a  tiré  le  nom  de  disihène^  qu'il  a  donné  à  c 
substance.  Le  disthène  est  transparent  ou  translucide;  il 
biréfringent  à  deux  axes,  dont  la  ligne  moyenne  est  à  très- 
près  normale  aux  faces  m.  Le  disthène  est  infusible  au  ch 
meau,  et  à  cause  de  cette  propriété,  Saussure  l'employait  c< 
support  dans  les  essais  pyrognostiques.  Ce  minéral  se  pr< 
le  plus  souvent  à  l'état  lamelliforme,  bacillaire  ou  fibreux; 
baguettes  sont  souvent  courbes,  quelquefois  rayonnées,  n 
ment  droites  et  parallèles.  Il  est  blanc  dansla  variété  dite 
tizite;  mais  sa  teinte  la  plus  habituelle  est  le  bleu  de  saphir;  é 
là  les  noms  de  sappare,  de  cyanitc.  On  voit  souvent  dans 
lamelles  les  deux  couleurs  à  la  fois,  savoir  Une  bande  bl 
entre  deux  bords  blancs  (disthène  fasciolé).  Quelquefois  il  > 
des  nuances  de  jaunâtre  ou  de  gris  noirâtre.  La  couleur  g 
parait  due  à  un  mélange  de  graphite. 

Le  disthène  appartient  aux  terrains  de  cristallisation,  soit 
granitiques,  soit  schisteux.  Les  localités  où  on  le  trouve  scoti 
peu  près  les  mêmes  que  celles  où  Ton  rencontre  la  staurotide» 
Il  est  disséminé  dans  les  micaschites,  au  Saint-Gothard  et  en 
Tyrol  ;  dans  les  leptynites,  à  Tschopau  et  Pénig,  en  Saxe  ;  dans 
la  pegmatite,  à  Breitenhof,  près  de  Johanngeorgenstadt;  à  la 
Sau-Alpe,  en  Garinthie,  en  petits  cristaux  d'un  bleu  de  c^el,  avec 
coccolithe  verte  et  grenat  rouge,  dans  la  roche  dite  éclogite; 
dans  les  dolomies  et  les  calcaires  saccharoîdes,  à  Gondo,  route 
du  SimploD,  et  à  Kingsbridge,  dans  l'état  de  New-York;  enfin, 
on  la  trouve  en  France,  dans  les  terrains  schisteux  de  la  Bre- 
tagne, à  Pontivy,  où  elle  est  associée  à  une  substance  micaeée 
d'un  blanc  jaunâtre,  en  petites  lamelles  rayonnées,  qu'on  a 
nommée  Damourite,  On  a  cité  du  disthène  pseudomorphicpe, 
sous  la  forme  de  Fandalousite  ;  on  trouve  souvent  ce  minéral 
altéré  lui-même  en  une  substance  talqueuse  ou  stéatiteùse. 
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7«  Esptci.    ZôttlTB. 
Syn.  :  Saualpiie;  Épidote  calcaire;  Épidote  blane. 

Caractères  essentiels. 

La  zoïsite  fait  partie  du  groupe  des  épidotes,  substances  que 
la  plupart  des  minéralogistes  regardent  comme  isomorphes, 
parce  que  leurs  formes,  bien  qu'offrant  des  différences  sous 
certains  rapports,  se  rapprochent  cependant  assez  pour 
qu'on  puisse  les  faire  dériver  d'un  même  type,  et  qu'en  même 
temps  leurs  compositions  se  ramènent  à  une  même  formule 

générale  Ga'^*Si^  La  zoïsite  a  été  regardée  d'abord  comme  une 
le  variété  d'épidote,  puis  considérée  comme  une  espèce  par- 
tit ère,  isomorphe  avec  l'épidote  ordinaire.  M.  Brooke,  tout 
en  r  irdant  la  zoïsite  comme  appartenant  au  système  klino- 
rhom bique,  a  essayé  de  montrer  que  les  formes  des  deux  es- 
pèces ne  sUccordaient  ni  par  les  clivages,  ni  par  les  rapports 
cristallographiques  ;  et  M.  Descloizeaux  a  conclu  de  l'examen 
qu'il  a  fait  de  leurs  caractères  optiques,  qu'il  pouvait  y  avoir 
entre  elles  une  distinction  encore  plus  profonde,  car  la  zoïsite 
lui  a  paru  posséder  les  propriétés  caractéristiques  die^  [^ismes 
droits  à  base  rhombe. 

Caractères  essentiels. 


•••  ••• 


Composition  chimique  :  Ca'Al*Si',  semblable  à  celle  de  la 
méionife,  le  rapport  des  quantités  d'oxygène  dans  les  deux  bases 
et  dans  la  silice  étant  celui  des  nombres  i,  2  et  3.  —  En  poids, 
chaux  26,08;  alumine  82,00;  silice  4i>9^* 

Forme  primitive  :  Prisme  rhombique  de  i  i6°i6'  et  63^24*5  à 
base  oblique,  suivant  Brooke  et  la  plupart  des  auteurs;  à  base 
droite,  selon  M.  Descloizeaux.  Les  cristaux  n'offrent  ordinaire- 
ment qu'une  série  de  faces  verticales,  sans  terminaisons  bien 
distinctes  ;  ces  faces  verticales  sont  les  pans  m  m,  et  les  plans 
donnés  par  les  modifications  g\  A*,  h*  et  A'.  Les  cristaux  onttine 
tendance  à  s'allonger  dans  le  sens  de  Taxe  prinëtpal,  tandis  que 
ceux  d'épidote  s'allongent  dans  le  sens  de  la  diagonale  hori- 
zontale; leurs  faces  sont  striées  verticalement^  et  un  clivage 
très-facile  a  lieu  parallèlement  à  g^.  Incidence  de  ^  sûr  m 
^  i2i*»52';  de /i*  sur  m=  i48*8'. 

Ce  minéral  est  vitreux  dans  la  cassure;  le  clivage  parallèlci  à 
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g^  a  un  aspect  nacré  ;  sa  couleur  ordinaire  est  le  blanc  grisâtre 
ou  brunâtre,  plus  rarement  le  verdâtre  ou  le  rose.  Il  esttran»- 
lucide,  et  transparent  en  lame  mince.  11  a  deux  ax€S  optiques, 
dpnt  le  plan  est  parallèle  aux  faces  de  clivage,  et  dont  la  bis- 
sectrice paraît  être  perpendiculaire  à  /i^.  Sa  densitë  =  3,35;  sa 
densité =6^5.  Au  chalumeau,  il  se  gonfle  et  fond  sur  les  bords 
en  un  verre  jaunâtre  transparent;  par  une  forte  calcination,  il 
perd  de  2  à  3  pour  cent  d*eau.  Il  est  difficilement  attaqué* 
les  acides;  mais  après  calcination,  il  fait  gelée  avec  l'ac 
ëhlorhydrique. 

Analyse  de  la  zoïsite  de  Faltigl^  en  Tyrol,  par  Hermann: 

Silice 4^99^ 

Alumine 3o,34 

Oxyde  ferrique 5,5 1 

Chaux ,2ï*56 

Perte  au  feu i^Oq 

Cette  substance  se  présente  en  masses  bacillair      ^teffli 
!  prismes' cannelés,  dans  les  roches  de  cristallisation,  à  bin- 

ges  et  Faltigl,=enTyrol;  à  Fusch  et  Rauris,  dans  le-  Izkourgj 
dans  la  Sau-Alpe,  en  Carinthie;  -àGoshen  et 'Wiliiamsbtrg) 
-idans  le  Massachussets.  ^ 

On  peut  rapporter  à  la  zoïsite  le  minéral  rose  appelé  rtuttC) 
qui  a  la  même  composition  chimique»  et  n'en  diffère  que  par 
quelques  traces  d'oxyde  manganique,  d'acide  vanadique  et  de 
soude;  il  est  d'un  rouge  de  rose,  ou  fleur  de  pêcher,  et  se  trouve 
à  Souland,  en  Tellemarken,  dans  la  Norwège,  où  il,àccoin- 
pagne  le  grenat  blanc  et  l'idocrase  cyprine. 

8*  Espèce.    Épidotb. 

Sfn.  :'>ThaUite;'8trahHte;  Schorl  vert,  du  Dauphlné;  MphinU$;'AfmaûUli, 

Pistazitef  Àkantioene, 

Caractères  essentiels. 

Composition  chimique  :  La  même  formule  que  Fespèce  précé- 
dente, avec  cette  différence  que  l'alumine  est  remplacée  ,€& 
trisï-grande .  partie  ^  par  du  peroxyde  de  fer,  dont  la  propoction 
peut)  s'élever  jusqu'à  1 6  pour  cent. 

Forme  cristalline  >  Haiiy  avait  adopté>  poun  forme«tpiiiBili«e 

un  prisme  oblique  à  base  rectangulaircjiqu'ilflrôiiversàît  sur  «une 

< de-^esr faces^lat^vales/eiGoneidérait  coiamerpmmoHlroit àliase 
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^sarilKlogtÀmnriqfiiv^net  cda  à  «att9e  d«la  temiance^^iie  niafii- 
-ftscebt  les  cristaux  d'éf^idote  à  s'allonger  trai]srér«AefÀètit  éank 
la  direction  normale  aux  faces  latérales  du  'flrniiie  rectanf^^ 
laire.  L'inclinaison  de  la  base  de  ce  dernier  prisme  sur  le /pan 
antérieur,  était  d'environ  1 1 5**.  Dufrénoy  a  cru  devoir,  pour  la 
inëme  raison,  conserver  l'ahcienne  forme  âe  Haiiy;  mais  la 
plupart  des  cristallographes  ont  mieux  aimé  suivre  la  méthode 
ordinaire^  en  adoptant  fjour  forme  fondamentale  un  prisfme 
klinorhombique,  et  en  laissant  horizontal  l'axe  suivant  lequel 
se  fait  rallongement  ordinaire  des  icristaùx;  seulement  ih  ne 
sont  pas  d'accord  sur  le  choix  dé  ce  prisibe.  Lévy  prend  pour 
forme  primitive  un  prisme  dont  les  pans  font  entre  eux  des 
angles  de  63^25'  et  de  1 16°35'  :  ce  sont  à  peu  près  les  valeurs 
d'angles  du  prisme  de  la  zoïsite,  et  ces  pans  correspondent  aux 
'faces  que  Haiiy  désigne  dans  ses  figures  par  la  lettre  o;  mais 
MM.Marignac  et  Descloizeaux,  qui  ont  étudié  avec  beaucoup  de 
soin  le  système  cristallin  deVépidote,  ont  choisi  pour  forme  pri- 
midve  un  autre  prisme  klinorhombique  (fig.  36 1),  dont  les  pans 
font  entrée  eux,  en  avant,  un  angle  de  6g°56\  et  avec'la'base 
un  angle  de  io4^i5'.  Cette  base  s'incline  sur  l'ate,  bu  sur  la 
face  /i^,  de  1 16^27'.  Le  côté  de  la  base  est  à  la  hauteur  à' peu 
près  comme  roo  :  97.  Pour  obtenir  ce  prisme,  en  partant  ^e  la 
forme  de  Haiiy  et  de  Dufrénoy,  il  faut  redresser  oelle^ci,  en  pre- 
nant pour  base  la  face  M,  et  pour  ^an  antérieur  la  face  T;  le 
prisme  klinorhombique  en  dérivera  par  la  modification'^^  des 
arêtes  longitudinales.  Ses  pans  représentent  les  fa^es  z  de 
Haiiy. 

Caractères  distimtifs. 

Les  cristaux  sont  généralement  allongés  et  striés  parallèle- 
ment aux  arêtes  horizontales  des  bases.  Us  sont  souvent  grotipés 
deux  à  deux  par  hémitropie;  et  l'axe  de  révolution  est  presque 
toujours  perpendîculaîife  à  A*  (face  T  dé  Haiiy).  Un  clivage  par- 
fait a  lieu  suivant  p  (face  M  de  Haiiy)  ;  un  autre  imparfait,  sui- 
vait h}.  Ils  sont  transparents,  ou  du  moiils'ttanslujcîdes,-  ils^  pos- 
sèdent ude  double  réfraction  '  très-forte,  à  deux* ^iiës,  '  dont  te 
plan^st  parallëleà  ^*."  Ils  ont  uiie  cassure  vitrètiâe;  avfec  Un  éclat 
légèrement  nacré  sur  le  clivàçé  fàc^ileJ  Leur  cbuli&ùr' est  le' ^s 
souvent  le  vert  foncé,  quelquefois' le  jaune,' le  ronge/ le  brtth 
ou  le  noir  ;  leur  poussière  est  grise  ;  ils  sont!  ïi^âgil^s  ;  d'uûe  du- 
reté'i=t  6,5  f  d'une  densité  de  3,3  à  3s45iL'épid)àte*elBe  fusSile  au 
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chalumeau,  avec  gonflement,  en  une  scorie  noirâtre.  Elle  le 
laisse  difficilement  attaquer  par  les  acides;  mais  aprte  caloiat- 
tion,  elle  fait  gelée  avec  l'acide  chlorhydrique. 

Analyses  de  Fépidote  : 

fo  Da  bourg  d'Oisans,  lo  FArendal,  3»  De  St-Hmil, 

par  Hermann.  par  Scheerer.  par  H.  IkiBk. 

Silice 38,00 37,59 37,3 

Alumine 20,87 20,73 15,9 

Oxyde  fepri(iue.    d5,06 16,57 4,8 

Oxydiile  de  fer.      1,90 »     Oxydemang.  19>0 

Chaux 21,93 22,64 22,8 

Magnésie ....        »      0,41 0,2 

Perte  au  feu..  .      2,08 2,11 » 

Formes  cristallines,    ' 

ModiBcations  sur  les  arêtes:  ^*,  j»;  A*,  A*;  6*'*,  6*,  6*;  <t'\  A 

—  sur  les  angles  :  a  '•,  a*,  a*,  a*  ;  e*,  a*^  o*,  d*. 

Parmi  les  combinaisons,  qui  sont  nombreuses  et  variées,  e 
citerons. seulement  les  suivantes,  comme  étant  les  plus  o 
naires  : 

1^  La  combinaison  pmh^b^'^a}  (fig.  362),  dans  les  cristaux 
de  Norwège  et  de  TOural.  Incidence  de  p  sur  m  =  io4**i5';  de 
m  sur  m  =  69^06'  et  i  io°4';  de  p  sur  A*  =  1 1 5^*27';  de  »i  sur  h 
=  124058';  de  6V«  sur  6*/«=  109^46';  de  p  sur  6*^»=:  io4»4*5* 
m  sur  6*^'  =  1 5 1  °4';  de  A*  sur  a*  =  1 28<^25*. 

2«>  La  combinaison  ph^a^b^l^  (fig.  363).  —  C'est  la  précé- 
dente, moins  les  faces  primitives  m. 

3°  La  combinaison  pmo^li^al*a^b^'*e^  (fig.  364).  Dans  les 
monts  Ourals. 

VARIETES   DE   FORMES   ET   DE   STRUCTUBES  ACGU)ENTEIXB8« 

Epidote  aciculaire  (strafalîte).  En  prismes  minces  et  allongés, 
striés  longitudinale  ment  et  disposés  par  faisceaux.  Dans  le  dé- 
partement de  risère,  avec  asbeste  flexible.  —  A  la  fontaine  du 
Gaillet,  dans  la  vallée  de  Ghamouny,  en  cristaux  aplatis,  d'an 
vert  bouteille.  Ces  cristaux  polarisent  la  lumière,  comme  les 
lames  de  tourmaline. 

Epidote  bacillaire.  En  baguettes  groupées  parallilemeiil^  sar 


les  parois  des  fissures  des  roches  dé  erisitaUfsati)(>b^<daDsl*0isan8, 
ea  Baaphiûë,  et  à  Arendal,  en  Norwège.  Ils  isont kerminës  par 
une  face  plane  très-bnllknte,  qui  aide  à  les  reconnaître. 

Epidote  granulmré.  En  masses  d'un  jaune  Vérdâtre,  à  cassure 
raboteuse,  sur  lesquelles  ou  observe  souvent  des  aiguilles  d'épi- 
dote  qui  sont  continues  avec  elles. 

Epidote  arénacée  (Scorza).  En  sable  verdâtre,  composé  de 
grains  peu  brillants,  et  trouvé  près  de  Muska,  en  Transyl- 
vanie. 

Epidote  compacte. 

VARfÉTÉS  DB    MÉLANGES   ET   IHS   COULEURS. 

D'après  les  caractères  extérieurs  et  les  différences  de  la  com- 
position élémentaire,  on  distingue  :' 

L'épidote/(?rnyere  ou  pistazitâj  riche  en  peroxyde  de  fer  (Eisen 
epidot);  d'un  vert  de  pistache;  quelquefois  d'un  vert  d'herbe 
ou  de  feuilles  (thallite),  ou  d'un  vert  jaunâtre,  d'un  vert  de 
serin  (akanticone)  :  cette  dernière  variété  se  trouve  eh  gros 
cristaux  dans  les  mines  de  fer  d'Arendal,  en  Norwège;  et  à 
cause  de  cela,  on  l'a  nommée  aussi  arendatùe,  L'épidote  d'un 
vert  obscur  ou  d'un  vert  jaunâtre  est  commune  au  bourg  d'Oi- 
sans,  dans  le  Dauphiné;  et  pour  cette  raison,  elle  a  reçu  an- 
ciennement les  noms  d'oisanite,  de  dclpliinite^  de  schori  vert  au. 
Dauphiné.  Elle  existe  aussi  dans  les  monts  Our'als,  particulière- 
ment à  Achmatovv^sk  (variété  dite  achmatite),  La  Puschkiniie  est 
une  autre  variété  d'épidote  de  la  même  région,  et  qui  est  re- 
marquable par  un  dichroïsme  très-marqué. 

L'épidote  manganësifère  ou  piémontite  (Manganepidot).  Epi- 
dote du  Piémont,  colorée  par  l'oxyde  manganique  en  brun, 
rouge  ou  violet,  et  donnant  avec  le  borax  une  réaction  très- 
prononcée  de  manganèse.  A  Saint-Marcel,  vallée  d'Aoste  en 
Piémont,  avec  braunite,  greenovite,  violane  et  trémolite  blan- 
che tachetée  de  violet. 

L'épidote  cérifère^  d'un  noir  brunâtre  (cérium  oxydé  siliceux 
noir,  Haiiy;  AUanite  de  Thomson;  Cérine  de  Hisioger;  orthite  et 
pyrorthile  de  Berzélius;  Bragrationite  de  Kokscharow).  Sous 
cette  dénomination,  nous  plaçons  un  groupe  de  minéraux  que 
l'on  considère  comme  isonôiorphes  avec  l'épidote  ordinaire,  et 
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qae  distinguent  le.ui:  couleur  noire  et.  leur  composition  ëlém^ih 
taire.  Outre  la  silice,  Tàlumine,  l'oi^yd^  ferrique  et  la  chaux, 
ces  miniraux  comprennent  au  nombre  tle  leurs  ëlémepts  esseih 
tiels,  une  proppr.tion  notable  (i5  à  20  pour  cent)  d'oxyde  de  cé- 
rium  et  des  métaux  qui  l'accompagnent  (l'yttrium,  le  lantbapie 
et  le  didyme).  Thomson  a  donné  le  nocn  d'allanite.  à  un  min^çd 
noir  en  prismes  à  base  oblique,  découvert  au  Groênlai^d  par 
Gieseeke,  dans  des  roches  micacées,  et  qu'on  a. retrouvé  depub 
dans  une  roche  feldspathique,  dans  la  mine  de  Bastnaês,  près 
de  Riddarhyttan,  en  Suède.  II  a  d'abord  été  pris  pour  une  va- 
riété de  la  gadolinite,  à  laquelle  il  ressemble  beaucoup  par  son 
aspect;  mais  il  en  diffère  en  ce  que  sa  poussière,  mise  dans 
Tacide  nitrique  légèrement  cliauffé,  conserve  sa  couleur  et  ne 
s'y  résout  pas  en  gelée.  L'allanite  du  Groenland  est  noire  et  vi* 
treuse  ;  elle  est  assez  dure  pour  rayer  le  verre,  et  a  upei  densité 
de  3,4  à  3,8;  elle  fond  difficilement  au  chalujmeau.  I^a  variété, 
de  Bastnaês  a  été  nommée  c^ri/za  par  Hisinger  ;  ellc^  accompagioe 
la  cérite  (ou  cérium  oxydé  siliceux  rouge^  HaiiyJ.  Berzéliu£[a 
donné  le  nom  à^orthite  à  un  minéral  noir,  en  longues  aiguiUes 
droites,  engagées  de  même  dans  une  roche  feldspathique,  et 
qu'on  trouve  à  Finbo  et  à  Fahlun,  en  Suède  ;  à  Fillefieldet 
Hitieroê,  en  Norwège,  et  au  mont  Umen^  dans  l'Oural.  La  pyr- 
ortliitc  du  même  auteur  n'est  qu'une  variété  impure  de  la  même 
substance,  contenant  un  peu  d'eau  et  de  matifbre  charbonneuse. 
Enfin,  la  Bagrationite  de  Kokscharow  paraît  être  aux  orthites 
ordinaires  ce  que  la  bucklandite,  dont  nous  allons  parler,  eiif. 
aux  épidotes  communes.  Elle  est  disséminée  en  petits  cristaux 
noirs  dans  une  masse  de  pyroxène  diopsidc,  d'un  blanc  grisâtre, 
à  Achmatowsk,  dans  l'Oural. 

La  Bucklandite  de  Lévy  est  un  minéral  en  petits  cristaux  d'un 
brun  rougeâtre  ou  d'un  noir  verdâtre,  qui  accompagne  le  feld- 
spath, l'amphibole  hornblende  et  l'apatite,  dans  la  mine  de  fer 
de  Neskiel,  près  d'Arendal,  en  Norwège  ;  on  l'a  retrouvé  dans 
rOural,  à  Achmatowsk,  en  cristaux  noirs  disséminés  dans  un 
calcaire  lamellaire^  avec  grenat,  sphène  jaune  et  pyroxène 
diopside. 

La  Tautolite  de  Breithaupt,  qui  se  rencontre  dans  les  cavités 
d'une  roche  de  feldspath  vitreux,  au  lac  de  Laach,  sur  les  bords 
du  Rhin,  n'est  qu'une  variété  de  bucklandite,  d'après  l^examien 
qu'en  a  fait  M.  G.  Rose.  On  rapporte  encore  à  l'épidote  la 
fVithamitey  découverte  par  M.  Witlxam.  à  Glencoe,  comté  d*Ar> 


g^b  en  Ebostte,  dkiàs  iiti  ttapp  d'un  gtiâ  rbugeâtre.  EHë  esten 
p^ts:  cristaax'  tùiïges,  ou  en  petites  masses  iâamelonoé0|.  à> 
simcture  tadiée. 

D*après  ce  qui  précède,  on  voit  que  les  épidotes  appartiennent 
en  générai  aux  terrains«de  cristallisation^  soit  gpranitiques^  soi» 
Schisteux  ou  métamorphiques.  Ses  cristaux  sont  impkntés  dans 
les  cavités  ou  les  Fentes  du  granité,  du  gneiss,  du  micaschiste, 
du  schiste  argileux;  dans  les  fissures  des  diorites  et  des  amphi- 
lûlites,  des  porphyres  et  des  trapps»  dans  les  serpentines,  les 
talcaires  grenus,  et  jusque  dans  les  boursoufflures  des  roches 
gdalaires.    L6s  localités  qui  fournissent   les  plus,  beaux 
liflons  sont  :  le  bourg  d^isans,  dans  le  département  de 
r&ère;  les  environs  deBarèges,  dans  les  Pyrénées;  Ala,  Traver- 
selle  et  Saint-Marcel,  en  Piémont  ;  le  val  de  Tavestsch,  dans  le 
canton  des  Grisons;  le  Zillerthal,  en  Tyroî;  Arendal,  en  Nor- 
vège; les  monts  Ilmen  et  les  environs  d'Achmatowsk,.  dans 
FOural. 

9«  EsrtTcE.    Sphéns. 

Sjn.  :  Titam  silic^fHiakflire,  Haûy;  Rayonnante  en  y^vUMère,  ^(^Sfmmimi 
Tiianite,  des  Allemands  ;  Braun  et  GeltHmniûcerz,  WerQe^r. 

Caractères  essentiels» 

Composition  chimique  :  Ca'TPSi*;  ou,  en  poids,  chaux  28,38  ; 
acide  titanique  4^)49  >  ^^  silice  3i,i3.  On  voit  que  ce  minéral 
ûe  renferme  point  d'ahimine;  et  pour  justifier  sa  place  parmi 
les  silicates  alumineux,  ou  plutôt  à  base  de  sesquio^yde  iso- 
morphe avec  Talumine,  on  pourrait  remplacer  la  formule  ci- 

•         »*é      •»• 

dessus  par  celle-ci:  Ca*Ti*Si',  en  admettant,  avec  H.  Hose,  quja 
le  titane  soit  à  l'état  de  sesquioxyde  dans. le  miq^ral,  ou  biiepo^ 

1  écrira  avec  M.  Dana  de  la  manière  suivante  :  (GaTi)^Si%  en  se 

•    ••  •   ••      «(• 

rappelant  que  CaTi  est  isomorphe  avec  TiTi=5Îi,  en  sorte  que 

cette  formule  équivaut  à  ^'Si*.  Le  sphène  aurait  alors  upe  con- 
stitution moléculaire  analogue  à  celle  du  disthène  ;  aussi 
M.  Dana  le  place-t*îl  à  côté  de  ce  dernier  minéral,  dans  son 
groupe  de  FAndalousite. 

Forme  cristalline  :  Système  klinorhom bique  ;  forme  primitive  : 
prisme  klinorhombique,  pmm  (fig.  Sg,  pi.  21).  A  cause  des 
grandes  différences  que  présente  ce  minéral  dansses  caractères 
extérieurs  et  dans  le  mode  d'allongement  de  ses  cristaux,  selon 
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qu'ils  proviennept  de  telle  localité  ou  de  telle  autre,  et  ài 
parce  que  les  clivages  sont  peu  nets  et  d'ailleurs  trop  variabl 
lej^mtnéralogistes  ne  s'accordent  point  entre  eux  dans  le  d 
de  celui  des  prismes  klinorbombiques  qu'ils  ont  cru  dev 
prendre  pour  forme  primitive.  M.  G.  R^se»  qui  le  premier  ad 
terminé  avec  soin  la  série  cristalline  du  sphène  (i)>  a  chdk 
pour  forme  fondamentale  un  prisme  oblique  à  base  rbi 
dont  les  pans  m,m  font  entre  eux,  en  avant,  un  angle  de  76'^ 
et  dont  la  basep  s'incline  sur  ces  pans  de  gi°i\  et  surl'i 
vertical  de  84°58*.  C'est  cette  manière  de  voir  que  nous  a' 
adoptée  pour  la  description  des  formes  secondaires  r 
tées  pi.  21,  par  les  figures  60  à  68.  Le  prisme  a  des  dime 
telles  que  les  deux  diagonales  de  la  section  transverse  et 
hauteur  sont  entre  elles,  à  peu  près,  comme  les  nombres  : 
II  et  3.  Lévy  a  donné  aux  cristaux  de  sphène  la  même  pi 
que  G.  Rose  ;  il  adopte  pour  base  le  même  plan  oblique,  11 
il  choisit  pour  pans  les  faces  l,  l  (fig.  60  et  66),  qui  dérivent 
prisme  précédent  par  la  modification  ^1,  et  font  entre  elles 
angle  de  i33°48'.  — -^MM.  Descloizeaux  et  Dana  donnent  o 
autre  position  aux  cristaux  :  ils  placent  verticalement^  non 
la  zone  m  /,  comme  MM.  Rose  et  Lévy,  mais  celle  des  fac     'pr 
(fig.  63),  et  prennent  pour  pans  de  leur  prisme  les  faces  r,  < 
font  entre  elles  un  angle  de  11 3^3 1',  et  pour  base  le  plan/» 
incliné  sur  les  faces  r  de  ii4°3o'. 

Caractères  distincHfs, 

Les  cristaux  sont  allongés  tantôt  verticalement,  dans  le  «• 
des  arêtes  d'intersection  des  faces  m  et  /,  comme  on  le  v 
fig.  66  (sphène  vert  et  jaune),  tantôt  obliquement  et  d'avant  en 
arrière,  parallèlement  aux  arêtes  d'intersection  des  faces  n,ii, 
comme  le  montrent  les  figures  62  et  63  (titanite  de  Norwège); 
tantôt,  enfin,  transversalement,  parallèlement  à  l'intersectioii 
de  p  et  de  a:  (sphène  vert,  en  tables  amincies;  sphène  en  gout- 
tière), fig.  60,  65,  67  et  68.  La  variété  rose  de  sphène  mangt- 
nésifère  dite  greenovite,  offre  comme  forme  dominante  un 
prisme  rhombique  de  111°,  qui,  combiné  avec  les  faces  n^n 
(dont  l'inclinaison  mutuelle  est  de  1 36^52'),  prend  l'aspect  d'un 
octaèdre  oblique  à  base  rhombe.  La  variété  en  petits  cristaux 

(1)  Voir  la  dissertation  en  latio^  qui  a  pour  titre  :  De  Sphenis  aiquÊ  tUê' 
nitœ  systemate  cristcUlino,  et  publiée  à  Berlin  en  1820. 
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res,  nommée  picUte^  et  qu'on  trouve  dans  la  protogine 
•nt-Blanc>  a  l'apparence  de  prismes  rhomboïdaux,  ter- 
ci      par  des  sommets  surbaisses  à  quatre  faces.  Enfin,  la  va- 
I       dite  spinthère,  de  Maromme  en  Dauphinë,  se  présente  sous 
i  forme  d'un  octaèdre  oblique  à  base  rhombe,  dont  les  som- 
8  seraient  tronqués  obliquement  par  rapport  à  cette  base 

64). 

]      igure  60  représente  une  des  formes  les  plus  ordinaires  des 
ux  de  sphène  vert  du  Saint-Gothard,  en  partie  recouverts 
lorite.  liicidence  dep  sur  x=z  1 37^*27';  de  p  sur  y  =  i  i9**33'j 
c  sur  7=1 62^6'.  Ces  cristaux  ont  une  grande  tendance  à 
r  des  groupements  par  hémitropie,  soit  par  simple  juxta* 
i      ,  soit  avec  entrecroisement.  Le  plan  de  jonction  des 
i  c       ux  est  parallèle,  et  Taxe  de  révolution  perpendicu* 
à  la  base  p.  Les  cristaux  sont  allongés  transversalement, 
le  èens  de  la  diagonale  horizontale,  et  les  faces  x^x*  des 
indivraus  forment  entre  elles  un  angle  saillant,  tandis  que 
es  y,  y'  forment  un  angle  rentrant,  ainsi  que  ieit  (fig^  67 
8).  Les  deux  cristaux  présentent  d'un  côté  un  sillon  allongé, 
là  les  noms  de  sphène  canaliculé  ou  de  sphène  en  goiUtière, 
Les  clivages  du  sphène  sont  plus  ou  moins  faciles  et  varia- 
suivant  les  variétés;  ils  sont  parallèles  soit  à;?,  soit  aux 
s  /,  /  du  prisme  de  1 33^48\  soit  aux  faces  r,  r  du  prisme  de 
ii3^3o';  soit  enfin,  dans  la  greenovite,  parallèlement  au  prisme 
i,n  de  i36^52\  Le  minéral  est  transparent,  translucide  ou 
>paque.  Il  jouit  d'une  double  réfiraction  énergique,  et  le  plan 
s  deux  axes  optiques  est  parallèle  à  g^.  Son  éclat  est  quelque- 
très-vif;  ses  couleurs  sont  le  jaune,  le  vert  clair,  le  vert  oli- 
e,  le  rouge  de  chair  et  le  rouge-brun.  Sa  dureté  est  de  5,5: 
(      site,  de  3,4  ^  3,6.  Il  est  pyroélectrique.  U  est  fusible  au 
lumeau,  en  un  verre  de  couleur  sombre;  avec  le  sel  de 
phore,  au  feu  de  réduction,  il  produit  un  verre  violet  par 
l'addition  de  l'étain  ;  l'acide  chlorhydrique  et  l'acide  sulfurique 
le  décomposent. 
Analyses  : 

ie  Du  sphènô  Tert  2«  De  U  titanitA 

du  Tyiol,  ou  sphène  bran, 

par  H.  Rose.  par  Rosalôs. 

Silice 32,29 3i,20 

Acide  titanique.  .  .  ^i^SS 40)9^ 

Chaux 26,*6i 22,25 

Oxyde  ferreux.    .  .  0,96 5,o6 

Cours  de  Minéralogie,    Tome  m.  i7 


# 
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s*  Delà  gitanwlfc, 
parBalesie. 

Silice 3o^4 

Acide  titanique .43jO 

Chaux 24)3 

Oxyde  maDganeux 3,6 

D'après  Tensemble  des  caractères  extérieurs,  on 
dans  l'espèce  du  sphène  trois  variétés  principales,  qui  di 
assez  entre  elles  pour  qu'on  ait  pu  les  considérer  d'abord  o 
des  minéraux  distincts  :  la  première,  et  la  plus  ancien 
connue,  est  celle  de  couleur  verte  ou  jaunâtre,  qu'on  tK 
dans  les  Alpes  du  Mont-Blanc,  du  Saint-Gothard,  du  canton 
Grisons  et  du  Tyrol,  que  Saussure  avait  d'abord  rapproel 
l'aetinote  (ou  rayonnante),  mais  dont  Haiiy  fit  bientôt  unis  > 
particulière  sous  le  nom  de  sphène^  parce  qu'il  lui  parût  évi* 
qu^on  ne  pouvait  la  rapporter  à  l'amphibole.  G^  y^  ^ 
la  forme  de  coin  aminci  que  produisent  les  clivages  ou  1 
naturelles  de  ce  minéral,  en  se  réunissant  deux  à  di      .  L 
conde  est  là  variété  brune,  qu'on  trouve  à  Passau  en 
et  à  Arendal  en  Norwège,  et  que  Klaproth  a  analysée 
nom  de  dtanite.  Gordier  a  proposé  le  premier  de  réunir 
nite  au  sphène,  après  avoir  fait  lui-même  l'analyse  de  ce  i 
minéral  ;  et  M.  G.  Rose  a  prouvé  plus  tard  l'identité  des 
substances  sous  le  rapport  de  leurs  systèmes  cristallins,  La 
sième  variété  est  celle  de  couleur  rose  ou  rose  de  chair,  q 
trouve  à  Saint-Marcel,  dans  la  vallée  d'Aoste  en  Piémont,  e! 
Dufrénoy  avait  décrite  sous  le  nom  de  greenovùe^  la  coi 
comme  un  titanate  de  manganèse,  tandis  que  l'analyse  de 
lesse  a  fait  voir  que  ce  n'est  qu'une  variété  de  sphène  man( 
sifère.  Les  observations  de  MM.  Breithaupt  et  Descloizeaui 
prouvé  que  les  formes  cristallines  du  sphène  et  de  la  green« 
étaient  pareillement  concordantes  entre  elles.  La  greenovi 
rencontre  dans  la  localité  indiquée ,  avec  la  braunite»  1' 
manganésifère  et  la  roméine.  Quelques  variétés  du  \ 
prement  dit  ont  été  désignées  aussi  sous  dés  noms  ]      icaJ 
mais  n'ont  point  tardé  à  être  rapportées  à  leur  véritable  \ 
tel  est  le  spinthère  de  Chalanches  et  de  Maromme,  en  1 
phiné,  qui  n^est  qu'un  sphène  gris  verdâtre^  en  fQÛXM  c 
implantés  sur  calcaire  spatliique  ;  la  pictke  est      le  l 
riété  de  sphène^  en  petits  cristaux  d'un  brun  de  gixn     »  a 
bleu-violet,  qu'on  trouve  en  quelques  parties  des  A 
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roîe  et  de  là  Suisse;  la  ligurîte  est  un  sphène  d'un  jaune  ver- 
!,  en  cristaux  aplatis, .  ëpars  dans  une  roche  talqueuse  des 
ds  de  la  Sturà^  en  Piémont.  La  séméline  de  Fleuriau  de 
vue    est  un  sphène  en  très-petits   cristaux^    d'un  jaune 
;é,  qui^  par  leur  forme,  ressemblent  à  de  la  graine  de  lin, 
t]Ui  sont  disséminés  dans  le  sable  volcanique  d'Andemach, 
la  Prusse  rhénane.  La  même  variété  a  été  retrouvée  par 
dans  les  trachytes  vitreux  àh  lac  de  Laach,  et  désignée 
[  sous  le  nom  de  spinelltne. 
D      e  on  vient  de  le  voir,  le  sphène  appartient iiux  terrains 
stallisatîon  massifs,  schisteux  et  volcaniques.  Il  y  est  tan- 
;miné,  et  tantôt  implanté  dans  des  fissures.  La  variété 
dite  titauite  se  trouve  dans  les  granités  de  Passau  et  d'As- 
ibourg  en  Bavière,  dans  le  gneiss  et  dans  les  minerais 
d^Arendal  en  Norwège,  et  dans  les  syénites  zirconiennes 
bme  pays.  Le  sphène  jaune  ou  vert  se  rencontre  aussi  dans 
loches  granitiques  où  syénitiques,  mais  surtout  dans  les 
et  les  micaschistes,  à  Pfunders  et  Pfitsch,  en  Tyrol,  aux 
t)      de  Dissentîs  et  de  Tjt^etsch,  dans  les  Grisons;  au 
•Gothard  et  au  Mont-Blatic.  On  le  trouve  aussi  dans  les 
iries  saccharoîdes,  dans  le  département  de  FAriège  en 
e  ;  à  Bolton,  dans  le  Massachussets,  à  Sparta,  dans  le  New- 
,  et  à  Kingsbridge,  dans  l'Etat  de  New-York.  Enfin  il  est 
)un  dans  leà  t'oches  volcaniques  anciennes,  telles  que  lés 
lytes,  basaltes,  phonolithes  et  laves  de  volcans  éteints,  au 
de-Dôme,  au  Puy-dfe-Sarcouy,  au  Puy-de-la-Chopine,  à  la 
le-Sanadoire,  en  Auvergne  ;  au  mont  Mézin,  dans  le  Viva- 
;  en  Bohême,  et  sur  les  bords  du  Rhin,  dans  la  Prusse  rhé- 

• 

10*  Espèce.    Keilbauite  (Ërdm^n). 
Syn.  :  Yttrotitanite,  Scheerer. 

Cette  substance,  d'un  noir  brunâtre,  a  été  trouvée  en  gros 
cristaux  de  plusieurs  pouces  de  longueur,  et  pesant  quelquefois 
plus  d'un  kilogramme,  dans  une  roche  feldspathique,  dans  l'île 
^le  Buoe,  près  d'Arendal  en  Norwège.  Ces  cristaux  appartien- 
nent au  système  klinorhombique,  d'après  les  observations  de 
M.  Forbes,  et  ses  mesures  établissent  la  grande  ressemblance 
\M\  existe  entre  leurs  formes  et  celles  du  sphène.  Ces  cristaux 
uialysés  par  M.  Erdmann  lui  ont  donné  pour  résultat  :  silice 
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29,4^9  acide  titaaique  28,14»  chaux  18,68,  yttrîa  9,64,  0: 
de  cérium  o,63,  alumine  5,90,  peroxyde  de  fer  6,48, 
oxyde  de   manganèse   0,86.  En   interprétant  cette  ai 

comme  celle  du  sphène,  en  ce  qui  touche  le  rôle  dePacid< 

•  ••• 

nique,  et  en  admettant  l'isomorphisme  de  r*  et  de  A> 
ramène  la  formule  de  la  keilhauite  à  celle  ^u  sphène,  eti 
dère  par  conséquent  les  deux  espèces  comme  étant  isoi 
entre  elles,  aussi  bien  sous  le  rapport  chimique  que  sous  11 

port  cristallog;raphique.  L'analyse  ci-dessus  peut  en  effe 

•  •••    ••• 

représentée  {)ar  la  formule  (r^^)*Si*,  si  l'on  unit  un 

chaux  avec  un  atome  d'acide  titanique  pour  former  < 

=  (Ca  +  Ti)  O*,  c'est-à-dire  l'équivalent  de  îî.  Dans  lai 

précédente,  * = (Ti,  Al,  ¥e,  Mn),  et  r  =  (Ca,  Ce,  Yt), 

La  keilhauite  est  d'un  brun  foncé  ou  rouge  bninât 
poussière  est  d'un  gris  jaunâtre.  Elle  est  clivable.asi 
ment  parallèlement  aux  deux  faces  d'un  prisme  de  1 38^ 
reté  =  6.,.7  ^  sa  densité  =  3,5  à  3,7.  Les  cristaux  sont  t 
cides  et  offrent  un  éclat  vitreip,  piassant  au  résineux.  Au  < 
meau,  le  minéral  fond  en  une'  perle  noire  et  brillante  ;  \ 
borax,  il  donne  un  verre  jaune,  qui  devient  rouge  à  la 
de  réduction  ;  avec  le  sel  de  phosphore,  il  donne  à  la 
intérieure,  une  perle  légèrement  violette,  renfermant  un 
lette  de  silice.  Réduit  en  poudre  fine,  il  est  attaqué  par  F; 
chlorhydrique;  la  solution  est  de  couleur  jaune. 

M.  G.  Rose  a  donné  le  nom  de  Tscheffkinùe  à  une  su 
amorphe  encore  extrêmement  rare,  et  qu'on  a  trouvée  dan 
granité  du  mont  Ilmen,  près  de  Miask,  chaîne  de  TOural.  Ce 
néral  est  d'un  noir  velouté,  et  sa  poussière  est  d'un  brun  1 
sa  dureté  est  de  5,5;  sa  densité  de  4)5.  Au  chalumeau,  il  de 
incandescent  au  premier  coup  de  feu,  se  gonfle  beauc 
brunit  et  fond  en  une  boule  noire  ;  il  se  dissout  en  gelée  d 
l'acide  chlorliydrique  chauffé.  Une  moyenne  de  six  analy 
donné  à  M.  H.  Rose:  silice  2i,o4f  acide  titanique  30,17)  < 
3,5o,  protoxyde  de  cérium,  de  lanthane  et  de  didyme  4^] 
protoxyde  de  fer  et  de  manganèse  i2,o4»  avec  un  peu  de 
gnésie,  de  soude  et  de  potasse.  M.  Dana  croit  pouvoir  ra     0 
cette  analyse  à  la  formule  générale  par  laquelle.il  repr 
keilhauite  et  le  sphène. 


KUN0BA8IQV1S.  a6 1 

11«  Espèce.    MoSAHomm. 

si  donne  ce  nom  à  un  minéral  que  l'on  trouve  en  cristaux 

I  masses  lamellaires  d'un  brun  verdâtre  ou  rougeâtre,  ac- 

agnant  la  leucophane,  à  l'île  de  Lamoê,  près  Brevig  en 

.  Ses  cristaux,  qui  sont  rares  et  imparfaits,  paraissent 

enir  au  système  klinorhombique  et  avoir  une  certaine 

ie  avec  ceux  de  l'orthite.  D'après  plusieurs  essais  chimi- 

}ue  Berlin  a  faits  de  cette  substance,  elle  serait  composée 

silice  29,9.3,  acide  titanique  9,90»  oxyde  de  cérium^  delan* 

et  de  didyme  26^66,  chaux  19,07^  potasse  et  soude  3,39, 

0,75,  et  eau  8,90.  Si  l'on  fait  abstraction  de  l'eau,  on 

e  que  cette  composition  peut  être  exprimée  par  une  for- 

;  analogue  à  celle  de  l'épidote.  Dureté  4;  densité  3,2.  Les 

se  laissent  cliver  dans  un  sens  avec  facilité  ;  les  lames 

3S  sont  rouges  par  transparence.  Ce  minéral  abandonne  de 

par  la  calcination,  et  fond  au  chalumeau  en  une  perle  d'un 

brunâtre.  Il  donne  avec  le  sel  de  phosphore  la  réaction 

Itane. 

GROUPE  DES  FELDSPATHIDES. 

SPATHS  SU.IGEUX  DURS^  A  BASES  ALCALINES  ET  ANHT&RES. 

P*  Tribu.     Klinobasiques. 

A.     A  base  de  Uthine. 

1")  Espèce.     Pétalitb. 

Syn.  :  Kastor. 

Composition  chimique  :  Silicate  d'alumine,  de  lithine  et  de 
mde,  qui,  d'après  les  analyses  les  plus  récentes,  serait  composé 

irant  la  formule  (Li,  Na)'  Si*  -{-  4  Al  Si*,  que  M.  Dana  écrit 

n  :  (r  ,  -Al)  Si  ,  regardant  r^  comme  l'équivalent  de  Al.  Cette 

•èce  contiendrait  deux  IJois  autant  d'acide  que  la  suivante, 

ui  est  le  triphane  ou  spodumène  à  base  de  lithine.  Si,  comme 

ela  paraît  être  le  cas  ordinaire,  on  suppose  que  Na  soit  à  Li 
omme  i  est  à  6,  la  composition  en  poids  sera  ;  silice  77,9;  alu- 
jine  17,7;  lithine  3,i;  et  soude  i,3. 

Forme  cristalline  :  Le  système  cristallin  p'est  pas  encore  corn" 
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plètement  déterminé,  la  pétalite  n'ayant  été  observ^^  J 
présent  qu'en  masses  laminaires  ou  en  aggrégats,  qui  c 
trois  clivages,  plus  ou  moins  distincts,  tous  les  trois  co 
dans  une  même  zône^  et  inclinés  entre  eux  de  117^,  de  it 
de  101^.  Les  clivages  dont  l'inclinaison  est  de  i^^^  sont  le 
parfaits.  C'est  parce  que  cette  substance  se  laisse  clîvei 
ment  parallèlement  aux  pans  d'un  prisme  tris-ouvert, 
conséquent  très-étendu  dans  le  sens  d'une  de  ses  dva 
transversales,  que  Haiiy  lui  a  donné  le  nom  de  pétalite.  Q 
clivages  différant  entre  eux  par  leurs  caractères  ph' 
est  probable  que  la  pétalite  doit  être  rapportée  à  l'un  d 
tèmes  klinobasiques. 

La  pétalite  est  une  substance  vitreuse,  blanche,  ro 
verdâtre,  d'une  densité  =  2,5,  d'une  dureté  supérieure 
du  feldspath  orthose,  et  qui  se  rapproche  de  ce  dernier  i 
par  sa  composition.  Elle  en  diffère  par  une  proportion  d 
plus  considérable,  et  surtout  par  la  présence  de  la  lithîni 
été  découverte  pour  la  première  fois  par  Berzélius  dai 
substance.  Au  chalumeau,  elle  fond  aisément  sur  les  h 
un  verre  trouble  et  huileux,  et  colore  la  flamme  en  ui 
purpurin,  surtout  si  Ton  ajoute  un  flux  particulier,  fom 
mélange  de  fluorine  e(  de  bisulfate  potassique. 

Cette  substance  a  été  trouvée  pour  la  première  i 
d'Andrada,  dans  la  mine  de  fer  d'Utoe,  en  Suède,  où 
compagne  le  triphane  ou  spodumène,  la  lépidolithe  eti 
maline,  substances  à  base  de  lithine.  Elle  existe  aussi 
dans  le  Canada^  sur  les  bords  du  lac  Ontario,  et  à  Bc 
Sterling,  dans  le  Massachussets.  Enfin^  elle  se  rencontre 
l'île  d'Elbe,  dans  les  fissures  d'un  granité,  en  cristaux  p 
ou  en  masses  clivables  sous  un  angle  de  i4i°  Vi»  ces 
sont  vitreuses,  transparentes  et  incolores,  Breithaupt,  qi 
connaître  ce  minéral  de  l'île  d'Elbe^  l'a  considéré  comi 
espèce  nouvelle,  qu'il  a  nommée  castor,  parce  qu'elle  se 
toujours  en  compagnie  d'une  autre  substance  à  laqw 
donné  le  nom  de  polktx.  Cette  dernière,  qui  a  beaucoup 
rapport  avec  les  feldspaths  proprement  dits,  ne  contient 
lithine.  M.  G.  Rose^  qui  a  observé  avec  soin  les  cliva 
Castor,  Ta  considéré  le  premier  comme  une  simple  yai 
la  pétalite. 


2*  Espèce. 


^  Syn.  :  iSpoduméne  de  d'Ândrada. 

^     )sition  chimique  :  Silicate  d'alumine^  de  lithine  et  de 

,  moins  riche  en  silice  que  Tespèce  précédente,  et  dont  la 
■       •       •••  _  •••   ••• 

le  est  (Li,  Na)'  Si    +  4  ^l  Si',  qu'on  peut  écrire  avec 

Dana  de  la  manière  suivante  :  (r*,  Al)  Si  .  Si  Ton  adopte 

)  dernière  formule,  le  rapport  entre  les  quantités  d'oxygène 

l'acide  et  des  bases  sera  celui  de  2  à  i,  comme  dans  le 

pe  dçs  pyroxènes;  et  il  est  fort  remarquable  qu'en  outre 

^ette  analogie^  le  triphane  offre  eu  même  temps  un  isomor- 

me  géométrique  avec  les  espèces  de  ce  groupe.  Si  Ton  sup* 

que  le  minéral  ne  contienne  que  de  la  lithine ,  sa  com- 

îtion  en  poids  sera  :  silice  64)5;  alumine  29,8;  et  lithine 

I. 

Forme  cristalline  :  Prisme  ^Llinorhombique  de  87°  et  93**^cli- 
rable  av^c  beaucoup  de  netteté  parallèlement  à  ses  pans  et  à  la 
petite  diagonale,  ou  à  la  modification  h^.  A  Norwich,  dans  le 
ssachussets,  on  a  observé  le  triphane  en  gros  cristaux^  sem- 
blables Îl  ceux  du  pyroxène  diopside.  Ces  cristaux  ofB*ent  le 
prisme  m,  m  de  87°^  modifié  sur  ses  arêtes  aiguës  par  le  plan  A^, 
qui  est  incliné  sur  m  de  1 33°3o';  le  prisme  est  terminé  par  un 
sommet  à  plusieurs  faces,  parmi  lesquelles  se  remarque  un  kli- 
nodome  de  1 16^19',  un  autre  de  9i°24\  et  une  base  oblique 
inclinée  sur  h^  de  1 10^.  Ces  cristaux  sont  d'une  grande  rareté  ; 
en  Europe,  où  le  triphane  a  été  d'abord  trouvé,  il  est  toujours 
en  masses  lamellaires,  ou  en  prismes  plus  ou  moins  allongés, 
irréguliers,  et  non  terminés,  disséminés  dans  des  roches  gra- 
nitiques. Ses  lames  sont  ordinairement  brillantes  et  translu- 
cides ;  sa  couleur  est  le  blanc  ou  le  gris  verdâtre ,  quelque- 
fois le  vert  pomme  ou  vert  d'herbe,  avec  un  éclat  légèrement 
perlé. 

La  dureté  du  triphane  est  presque  égale  à  celle  du  quarz;  sa 
densité  =  3,2.  Au  chalumeau,  il  se  boursouffle,  colore  faible- 
ment la  flamme  en  rouge  et  fond  en  un  verre  incolore;  traité 
avec  la  soude  sur  la  feuille  de  platine,  il  produit  une  tache 
brune  sur  le  métal.  Les  acides  sont  sans  action  sur  lui,  comme 
surlapéulite. 
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plètement  déterminé,  la  pétalite  n'ayant  été  observée  jusqu'à 
présent  qu'en  masses  laminaires  ou  en  aggrégats,  qui  oStent 
trois  clivages,  plus  ou  moins  distincts,  tous  les  trois  compris 
dans  une  même  zône^  et  inclinés  entre  eux  de  117^,  de  142^  et 
de  loi^.  Les  clivages  dont  l'inclinaison  est  de  i^^^  sont  les  plus 
parfaits.  C'est  parce  que  cette  substance  se  laisse  cliver  fadle^ 
ment  parallèlement  aux  pans  d'un  prisme  trës-ouvert^       «r 
conséquent  très-étendu  dans  le  sens  d'une  de  ses  dimei 
transversales,  que  Haiiy  lui  a  donné  le  nom  de  pétalite.  Ces  ti 
clivages  différant  entre  eux  par  leurs  caractères  physiqi 
est  probable  que  la  pétalite  doit  être  rapportée  à  l'un  dei 
tèmes  klinobasiques. 

La  pétalite  est  une  substance  vitreuse,  blanche,  ro      e 
verdâtre,  d'une  densité  =  2^5,  d'une  dureté  supérieure  à 
du  feldspath  orthose,  et  qui  se  rapproche  de  ce  dernier  m 
par  sa  composition.  Elle  en  diffère  par  une  proportion  de 
plus  considérable,  et  surtout  par  la  présence  de  la  lithine,  • 
été  découverte  pour  la  première  fois  par  Berzélius  dans 
substance.  Au  chalumeau,  elle  fond  aisément  sur  les  boi 
un  verre  trouble  et  huileux,  et  colore  la  flamme  en  un  ro 
.purpurin,  surtout  si  Ton  ajoute  un  flux  particulier,  formé  ( 
mélange  de  fluorine  e(  de  bisulfate  potassique. 

Cette   substance  a  été  trouvée  pour  la  première  fois  pv 
d'Andrada,  dans  la  mine  de  fer  d'Utoê,  en  Suède,  où  elle  ac- 
compagne le  triphane  ou  spodumène,  la  lépidolithe  etlat01l^ 
maline,  substances  à  base  de  lithine.  Elle  existe  aussi  à  Toik, 
dans  le  Canada^  sur  les  bords  du  lac  Ontario,  et  à  Boiton 
Sterling,  dans  le  Massachussets.  Enfin^  elle  se  rencontre  a       k 
l'île  d'Elbe,  dans  les  fissures  d'un  granité,  en  cristaux  peu  n 
ou  en  masses  clivables  sous  un  angle  de  i4i^  Vi»  ^^^  ^ 
sont  vitreuses,  transparentes  et  incolores,  Breithaupt,  qui  4 
connaître  ce  minéral  de  l'Ile  d'Elbe^  l'a  considéré  comme  1 
espèce  nouvelle,  qu'il  a  nommée  castor j  parce  qu'elle  se  montre 
toujours  en  compagnie  d'une  autre  substance  à  laquelle  ilt 
donné  le  nom  de  poUux,  Cette  dernière,  qui  a  beaucoup^  plus  de 
rapport  avec  les  feldspaths  proprement  dits,  ne  contient  pas  de 
lithine.  M.  G.  Rose^  qui  a  observé  avec  soin  les  clivages  du 
Castor,  Ta  considéré  le  premier  comme  une  simple  variété  de 
la  pétalite. 


2*  Espèce.    Tripbaiib. 
Syn.  :  Spodumène  de  d'Ândrada. 

Composition  chimique  :  Silicate  d^alumine^  de  lithine  et  de 
soude,  moins  riche  en  silice  que  l'espèce  précédente,  et  dont  la 

formule  est  (Li,  Na)'  Si    +  4  ^l  Si',  qu'on  peut  écrire  avec 

Dana  de  la  manière  suivante  :  (r*,  A\)  Si  .  Si  Ton  adopte 
celte  dernière  formule,  le  rapport  entre  les  quantités  d'oxygène 
de  Facide  et  des  bases  sera  celui  de  2  à  i,  comme  dans  le 
groupe  des  pyroxènes;  et  il  est  fort  remarquable  qu'en  outre 
de  cette  analogie,  le  triphane  offre  en  même  temps  un  îsomor- 
phisme  géométrique  avec  les  espèces  de  ce  groupe.  Si  Ton  sup* 
pose  que  le  minéral  ne  contienne  que  de  la  lithine ,  sa  com- 
position en  poids  sera  :  silice  6495;  alumine  29,8;  et  lithine 
6,2. 

Forme  cristalline  .-Prisme  klinorhombique  de  87°  et  93**;'cli- 
vable  av^c  beaucoup  de  netteté  parallèlement  à  ses  pans  et  à  la 
petite  diagonale,  ou  à  la  modification  h^.  A  Norwich,  dans  le 
Massachussets,  on  a  observé  le  triphane  en  gros  cristaux,  sem- 
blables Îl  ceux  du  pyroxène  diopside.  Ces  cristaux  ofB^ent  te 
prisme  m,  m  de  87°,  modifié  sur  ses  arêtes  aiguës  par  le  plan  A*, 
qui  est  incliné  sur  m  de  i  33**3o';  le  prisme  est  terminé  par  un 
sommet  à  plusieurs  faces,  parmi  lesquelles  se  remarque  unkli- 
nodome  de  1 16**  19',  un  autre  de  91*^24',  et  une  base  oblique 
inclinée  sur  h}  de  1  lo''.  Ces  cristaux  sont  d'une  grande  rareté  ; 
en  Europe,  où  le  triphane  a  été  d'abord  trouvé,  il  est  toujours 
en  masses  lamellaires,  ou  en  prismes  plus  ou  moins  allongés, 
irréguliers ,  et  non  terminés,  disséminés  dans  des  roches  gra- 
nitiques. Ses  lames  sont  ordinairement  brillantes  et  translu- 
cides ;  sa  couleur  est  le  blanc  ou  le  gris  verdâtre ,  quelque- 
fois le  vert  pomme  ou  vert  d'herbe,  avec  un  éclat  légèrement 
perlé. 

La  dureté  du  triphane  est  presque  égale  à  celle  du  quarz;  sa 
densité  =  3,2.  Au  chalumeau,  il  se  boursouffle,  colore  faible- 
ment la  flamme  en  rouge  et  fond  en  un  verre  incolore  ;  traité 
avec  la  soude  sur  la  feuille  de  platine,  il  produit  une  tache 
brune  sur  le  métal.  Les  acides  sont  sans  action  sur  lui,  comme 
sur  la  pétalite. 
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Analyse  du  tripbane  : 

lyVitiê,  par  Bammélsberg.  Dn  Tyiol,  par  le  m&ma. 

Silice 65,o2 65>53 

Alumine 39)i4  •  • 399^4 

Lithine 5,47 4>49 

Soude o,46  •  •  * 0,07 

Potasse 0^14 0,07 

Chaux o,5o 0,97 

Magnésie.  ...       o,i4  •« 0,07 

n     Oxyduledefer  1,4^ 

Le  tripbane  a  ëté,  comme  la  pëtalite,  trouve  pour  la  pre* 
mière  fois  par  d'Andrada,  dans  la  mine  de  fer  d'Utoê,  enSuMe. 
Ce  minéralogiste  le  nomma  spodumètiey  mot  qui  veut  dire  : 
couvert  de  cendres,  parce  que  l'ayant  chaufle  dans  un  creuset» 
il  observa  qu'il  se  délitait  en  parcelles  d'un  gris  foncé,  dont 
Taspect  était  celui  de  la  cendre.  Haiiy  le  nomma  tripbane,  à 
cause  de  ses  trois  clivages,  qui  ont  à  peu  près  le  même  degré  de 
netteté.  On  l'a  retrouvé  depuis  à  Faltigel,  près  de  Sterzing,  en 
Tyrol;  puis  à  Kiliiney,  près  de  Dublin ,  en  Irlande,  avec  la  kil* 
linite,  et  à  Peterbead,  en  Ecosse.  Il  existe  aussi  au  Groenland, 
et  dans  plusieurs  localités  des  Etats-Unis,  principalement  à 
Gosben,  avec  la  tourmaline,  à  Cbester  et  à  Norwicb,  dans  le 
Massacbussets.  C'est  dans  cette  dernière  localité  qu'on  a  trouvé 
de  gros  cristaux  de  tripbane,  dont  la  forme  rappelle  celle  da 
pyroxène  diopside,  et  dont  un  avait  jusqu'à  seize  pouces  de  lon- 
gueur et  dix  pouces  de  circonférence. 

B.     A  base  de  potasse^  de  soude  et  de  chaux  {Feldspaths 

m 

proprement  dits).  rAl  Si    (i). 


Les  feldspatbs  sont  des  silicates  anbydres  à  bases  alcalines» 
durs,  et  en  même  temps  spathiques,  c'est-à-dire  facilement  di- 
vables  en  plusieurs  sens,  et  par  conséquent  offrant  en  général 
une  structure  lamelleuse  ou  prismatique.  Ce  groupe  d'espèces 
est  Tun  des  plus  importants  de  la  litbologie,  à  cause  du  rAle 

(1)  Si  la  silice  était  représentée  par  SiO,  cette  formule  prendrait  la  fome 

plus  simple  r^l  Sin^  n  étaut  toujours  un  nombre  entier  ;  le  rapport  entre  )ei 
(quantités  d'oxygène  des  trois  oxydes  serait  celui  des  nombres  1,  3  et  n. 


considérable  qu'elles  joueot  dans  la  composition  de  la  croûte 
minérale  du  globe.  Elles  sont  abondamment  répandues  dans 
les  terrains  de  cristallisation,  surtout  dans  les  montagnes  an- 
ciennes ou  primitives^  où  elles  font  partie  intégrante  des  ro- 
ches, et  dans  les  vallées  ou  plaines  qui  les  avoisinent,  où  on  les 
retrouve  à  l'état  de  fragments  épars  :  de  là  le  nom  de  Feldspath 
(spath  des  champs),  et  celui  de  Felspath  (spath  des  rochers), 
qu'on  leur  a  donnés.  Elles  sont  généralement  cristallisées  : 
cependant  on  les  rencontre  aussi  à  Fétat  amorphe^  en  masses 
compactes,  le  plus  souvent  lithoïdes,  et  ressemblant  alors  aux 
variétés  du  quarz  qu'on  nomme  agates  et  silex,  quelquefois  vi- 
treuses sans  aucune  trace  de  cristallisation ,  ou  d'aspect  rési- 
neux^ comme  Thyalite  ou  comme  l'opale  commune  ;  mais  toutes 
ces  variétés  de  quarz  sont  infusibles,  tandis  que  les  matières 
(eldspathiques  fondent  toutes  en  émail  blanc,  ou  du  moins  tris- 
peu  coloré.  Après  le  corindon  adamantin,  ce  sont  les  plus  durs 
des  spaths  de  l'ancienne  minéralogie,  leur  dureté  se  rapprochant 
de  celle  du  quarz;  aussi  les  a-t-ou  appelés,  pour  cette  raison^ 
spaths  étîncelants;  les  autres  spaths  en  diffèrent,  non-seulement 
par  leurs  gisements,  mais  encore  par  une  dureté  beaucoup 
moins  grande,  comme  les  carbonates  spathiques,  ou  par  une 
plus  grande  légèreté,  comme  les  Kuphonspcuhs  ou  Zéolithes,  qui 
sont  aussi  des  spaths  siliceux  à  bases  alcalines,  mais  hydratés  et 
en  même  temps  plus  tendres  et  plus  légers. 

Toutes  les  substances  du  groupe  des  feldspaths  ont  entre  elles 
des  analogies  tellement  fortes,  que  naguère  encore,  du  vivant 
de  Haùy,  on  les  réunissait  en  une  seule  espèce  (le  feldspath). 
Mais  depuis  les  recherches  de  Herzélius,  de  Weiss  et  de  G.  Rose, 
on  a  reconnu  qu'il  existe  entre  elles  des  différences  de  compo- 
sition, de  structure  et  de  forme,  qui  ne  permettent  plus  de  les 
confondre,  et  qu'il  faut  considérer  ce  groupe,  non  comnoie  une 
espèce,  mais  comme  un  genre  minéralogique,  et  comme  l'un 
ies  plus  naturels  après  ceux  qui  ont  pour  fondement  l'isomor- 
)hisme  ordinaire.  Ici  Tisomorphisme  proprement  dit  n'a  pas 
ieu,  en  ce  que  les  formes  des  feldspaths  se  rapportent  à  deux 
ystèmes  différents  de  cristallisation,  et  leurs  compositions  à  plu- 
ieurs  formules  différentes;  et  cependant  l'analogie  est  encore 
rès-grande  sous  les  deux  rapports.  On  peut  dire  que  toutes  les 
îspèces  du  groupe  sont  géométriquement  isomorphes  entre 
îiles,  ou  bien  plésiomorphes  ;  et  quant  à  leur  composition  chi- 
mique, elle  présente  toujours  le  même  rapport  dans  les  quan- 
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tités  des  bases  sesquîoxyde  et  mouoxyde,  la  proportioDi  4e 
l'acide  variaût  seule,  en  sorte  qu'il  y  a  lieu  seulement  de  dia^^- 
guer  des  feldspaths  plus  ou  moins  riches  en  silice.  A  nùsoi^  de     |g 
cet  isomorphi^ine  approché  qui  existe  entre  toutes  ces  espèces, 
et  malgré  leur  hétéromërie,  il  se  pourrait,  commç  on  le  verra 
bientôt,  qu'elles  fussent  capables  de  se  mélanger  moléculaire-     |i 
ment  et  de  cristalliser  ensemble,  comme  le  font  les  cooqxMés 
isomorphçs  ordinaires. 

Relativement  à  la  composition  quantitative,  pour  un  éq^iva.- 

lent  de  base  monoxyde  r,  il  y  a  toujours  dans  les  feldspaths  on. 

seul  équivalent  de  Al,  et  un  nombre  d'équivalents  de  silice  tel , 
que  la  quantité  relative  d'oxygène  qu'il  renferme  soit  reprësec^- 
tée  par  un  nouibre  entier  n.  Dans  les  différents  types  d'espèces, 
reconnus  et  admis  par  tous  les  minéralogistes^  les  valeurs  qt&e 
prend  successivement  ce  nombre  n  sont  :  la  dans  l'ortho^e 
comme  dans  lalbite,  9  dans  l'oligoclase,  6  dans  le  labrador,  ^t 
4  dans  l'anorthite  (1).  Sous  le  rapport  de  la  composition  quali- 
tative^ on  peut  distinguer  un  feldspath  à  base  de  potasse  (Fov- 
those),  un  feldspath  à  base  de  soude  (^l'albête),  un  feldspath,  à 
bases  de  soude  et  de  chaux  (l'oligoclase),  et  des  feldspaths  à 
base  de  chaux  (le  labrador  et  l'anorthite). 

Relativement  au  mode  de  cristallisation,  les  feldspaths  pan^s^s- 
sent  devoir  être  rapportés  à  deux  systèmes  différents,  savoi^i^  • 

(1)  Si  Ton  ne  considérait  le  croupe  des  feldspaths  qu'au  seul  point  de  ^^^ 
de  la  composition  chimique^  on  serait  tenté  de  grossir  le  nbmbi%  des  espèces» 
qui  le  composent  eu  y  joignant  Tamphigëne  et  la  néphéline^  dont  les  cômpc^*  ^ 
tions  sont  réglées  par  la  même  loi  générale  1  :  3  :  n;  et  si  des  analyses  "^^ 
centes  n'étaient  venues  modiCer  les  anciennes  déterminatiODS  da  triphane      ^ 
de  la  pétalite^  on  y  aurait  ajouté  pareillement  ces  deux  espèces;  c'est^  en  eCP^ 
ce  que  M.  Charles  Deville  a  proposé  de  faire^  et  par  suite  de  cette  iàionctSCB 
aux  feldspaths  proprement  dits  de  ces  minéraux  qui  leur  sont  analogues,  il  ^ 
été  conduit  à  subdiviser  le  groupe  total  en  deux  8ou»-groapes,  dqnt  l'un,  qoTl 
nomme  le  sous-groupe  des  Feldspathides,  est* formé  d'après  la  relation  1  : 3 :  3m, 
le  troisième  élément  étant  représenté  par  des  nombres  entiers,  tous  mnl^plei 
de  3;  et  l'autre,  le  sous-^roupe  des  Âmphigénides,  est  formé  d'après  la^rdft- 
tion  1  :  3  :  4n,  où  le  dernier  nombre  est  toujours  un  multiple  de  4.  Le  pre- 
mier groupe  comprend  l'orthose,  Talbite,  l'oligoclase  et  le  labrador;  Le  seeond 
se  compose  de  l'anorthite,  de  la  néphéline  et  de  l'amphigène.  Avant  le  eluDk* 
gement  apporté  récemment  aux  anciennes  formules  chimiques  du  triphane  et 
de  la  pétalite,  le  premier  de  ces  minéraux  eût  pris  place  dans  le  groupe  de 
l'orthose,  et  le  second  dans  celui  de  l'anorthite.  Toutes  ces  substances  tcmt 
d'ailleurs  des  spaths  durs  siliceux ,  à  bases  alcalines  :  et  c'est  pour  cela  qiie 
nous  avons  cru  devoir  les  rapprocher  et  les  réunir  en  une  seule  flunille,  ceUe 
des  Feldspathides,  ou  minéraux  feldspathoïdes,  le  nom  de  feldspathldes  ayant 
ici  une  signification  un  peu  différente  de  celle  que  M.  DevlUe  lui  a  donnée. 


Porthose  au  système  klinorhombiqu^,  et  lowis  les  autres  feldf 
sp^th^  au  deruier  système,  le  système  klinoédrique  ou  celui 
àûs  prismes  à  base  doublement  oblique,  c'est-àrdire  non  symë-» 
trique  ou  inclinée  d'une  manière  inégale  sur  les  deux  pans. 
Uaigré  cette  difFërence  de  système,  les  cristaux  des  diverses  es- 
pèces n'en  sont  pas  moins  rapprochés  tous  par  les  valeurs 
d'angles  de  leurs  faces  principales ,  celles  auxquelles  les  cli- 
vages sont  parallèles»  et  qui  se  correspondent  dans  des  positions 
semblables.  La  fîg.  367,  pi.  35,  peut  être  considérée  comme 
représentant  une  sorte  de  type  commun  à  toutes  les  espèces 
particulières  du  groupe.  Dans  toutes  ces  espèces,  en  effet,  il  y  a 
un  prisme  rhombique  TT  (fig.  366),  ou  à  très-peu  prèsrhom-* 
bique  T/  (fig.  367),  dont  les  pans  TT,  ou  T/,  font  un  angle 
d'environ  1 20°,  et  qui  est  terminé  par  une  base  obliqué  P  ;  ce 
prisme  est  modifié  sur  ses  arêtes  aiguës  par  les  faces  M,  paral- 
lèles à  la  petite  diagonale,  et  la  base  P  fait  avec  les  faces  laté- 
rales M  des  angles  de  90"  dans  l'orthosc,  ou  peu  différents  de 
90°  dans  les  autres  espèces.  C'est  cette  perpendiculariîé  des 
faces  P  et  M,  auxquelles  correspondent  ordinairement  les  cli- 
vages les  plus  faciles,  qui  a  fait  donner  le  nom  d'orthose  (ou 
^ortkbclasé)  à  la  première  espèce,  et,  par  opposition,  celui  à'a- 
northose  à  l'ensemble  de  toutes  les  autres  (1). 

Sur  les  cinq  espèces  du  groupe,  les  trois  premières  (l'orthose, 
l'albite  et  Toligoclase)  peuvent  être  regardées  comme  des  feld- 
spaths  riches  en  silice,  des  feldspaths  sursilicatés;  les  deux  der- 
nières (le  labrador  et  l'anorthite)  sont  comparativement  des 
feldspaths  pauvres  en  silice.  Cette  différence  intime  de  com- 
position se  traduit  par  un  caractère  chimique  facile  à  constater  : 
les  feldspaths  riches  en  silice  sont  insolubles  dans  les  acides; 
les  feldspaths  de  la  seconde  catégorie  sont  attaqués  et  décom- 
posés par  l'acide  chlorhydrique  concentré.  Suivant  M.  Breit- 
baupt,  il  existerait  dans  les  formes  cristallines  une  différence 
correspondante  :  dans  les  feldspaths  insolubles,  tels  que  l'albite 
et  l'oligoclase,  l'inclinaison  de  la  base  aurait  lieu  de  droite  à 
gauche;  elle  se  ferait  de  gauche  à  droite  dans  les  feldspaths 

(1)  M.  Delesse,  qui  a  proposé  cette  seconde  dénomination,  est  tenté  de  ne  voir 
dans  les  feldspaths  k  base  doublement  oblique,  qu'une  série  continue,  dont 
les  principaux'  termes  passeraient  les  uns  aux  autres  par  des  inteimédiaires; 
au  point  de  vue  géologique^  la  division  des  feldspaths  en  deux  groupes,  dis- 
tiugi^éa  nettement  par  la  forme  et  par  les  clivages ,  nous  paraît  offrir  do 
grands  avantages,  et  satisfaire  à  tous  les  besoin^  4e  lii^  «çienicq. 
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solubles  (labrabor  et  anorthite).  Pour  reconnaître  cette  dif- 
fërence  d'incliDaison^  il  faut  orienter  sem'blablement  les  cri§- 
taux  des  diverses  espèces  :  pour  cela,  on  s'appuie  sur  cette 
donnée  de  l'observation,  que  le  premier  clivage  (le  plus 
facile  et  le  plus  net)  est  toujours  parallèle  à  P;  que  le  second 
clivage  répond  à  la  face  M;  que  le  troisième  clivage  (quand 
il  existe)  est  parallèle  à  l'un  des  pans  du  prisme,  celui  qui  est 
représenté  par  T;  c'est  ordinairement  le  clivage  le  plus  im- 
parfait; cependant,  dans  une  variété  d'albite  qu'on  nomme 
périkline^  il  devient  aussi  net,  ou  même  plus  net  que  celui  qui 
est  parallèle  à  M.  On  peut  d'ailleurs  se  laisser  guider  par  les 
inclinaisons  des  faces  PMT/,  que  nous  avons  indiquées  plus 
haut  d'une  manière  approximative,  et  dont  nous  donnerons 
bientôt  les  valeurs  rigoureuses  pour  chaque  espèce,  en  un  ta- 
bleau comparatif.  Cela  posé,  on  place  toujours  le  prisme  T  /ver- 
ticalement, de  manière  que  la  base  P  supérieure  soit  tournas 
en  avant  ;  mais  cette  condition  peut  être  remplie  de  deux  ma- 
nières, en  faisant  faire  à  la  figure  867  une  demi-révolution  au- 
tour de  la  normale  aux  faces  M  ;  on  s'arrange  de  façon  que  le  pan 
clivable  T  soit  toujours  à  la  droite  de  l'observateur,  comme  il 
l'est  dans  la  figure  précitée.  Une  conséquence  de  cette  orientation 
est  que,  dans  les  feldspaths  gauches^  l'angle  aigu  de  P  avec  M 
est  situé  à  la  gauche  de  l'observateur,  tandis  qu'il  est  situé  à  sa 
droite  dans  les  feldspaths  droits. 

Nous  pourrions  mentionner  encore  d'autres  difterences  qui 
ont  été  signalées  par  les  minéralogistes  ou  les  géologues  entre 
les  feldspaths  des  deux  catégories,  fondées  d'abord  sur  des  ca- 
ractères purement  chimiques;  il  n'est  pas  jusqu'aux  circon- 
stances empiriques  des  gisements  qui  ne  puissent  servir  à  re- 
connaître et  à  distinguer  les  espèces  des  deux  groupes,  comme 
l'ont  remarqué  depuis  longtemps  MM.  6.  Rose  et  Abich  :  les 
unes  se  rencontrant  habituellement  dans  les  roches  acides,  ou 
à  minéraux  sursilicatés,  les  autres,  au  contraire,  dans  les  rocjies 
basiques,  où  elles  sont  accompagnées  de  minéraux  pauvres 
comme  elles  en  silice.  La  potasse  et  la  soude  dominent  dans  les 
feldspaths  des  granités,  qui  sont  des  roches  plu  toniques  acides; 
la  chaux,  au  contraire,  dans  les  feldspaths  moins  silicates  des 
roches  volcaniques  basiques.  Nous  nous  bornerons  à  faire  une 
dernière  observation  :  c'est  que  la  densité  va  en  augmentant, 
dans  la  série  des  espèces  feldspathîques,  h  mesure  que  la  pro« 
portion  de  silice  diminue. 
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Le  tableau  luivant  fera  ressortir  les  aDalogies  et  les  àiBé' 

rences  qui  existent  entre  les  diverses  espèces  du  groupe  des  féld- 
spatks,  sous  lesrapportscbimique,cristallographiqueet  physique. 
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On  voit,  par  ce  tableau,  que  les  espèces  du  groupe  des  feldL- 
spatbs  se  partagent  entre  deux  systèmes  de  cristallisation  tov 
sins.  Cette  circonstance  n  empêche  pas  que  les  espèces  de  l'i;]^ 
et  de  l'autre  système,  l'orthose  et  l'albite,  par  eiiemple,    :iQe 
soient  très-rapprochées  sous  le  rapport  de  la  forme;  et,  si  Pc)ii 
songe  que  ces  deux  espèces  ont  précisément  la  même  foria>;iie 
de  composition^  on  sera  tenté  de  les  regarder  comme  isoincr- 
phes,  maigre  la  ligne  de  démarcation  que  semble  mettre  eoire 
elles  la  différence  de  système  (i).  Cette  différence,  d'aiUeurj^ 
n'a  pas  été  admise  par  tous  les  minéralogistes.  Haiiy  rapportait 
les  formes  de  l'orthose  au  dernier  système  de  cristallisatîoo, 
prenant  pour  forme  primitive  un  prisme  irrégulier  PMT,  à  base 
doublement  oblique;  il  n'ignorait  pas»  cependant,  que  toutes 
les  formes  secondaires  de  l'orthose  offraient  en  leurs  sommet^'^ 
sous  le  rapport  géométrique,  la  symétrie  apparente  des  former 
du  cinquième  système,  mais  il  expliquait  ce  fait  par  des  moàt  ^ 
fications  conjuguées  deux  à  deux,  qui,  par  suite  de  propriété 
géométriques  particulières  de  sa  forme  primitive,  étaient  ca-^ 
pables  de  produire  d'un  côté  et  de  l'autre  des  faces  égalemei 
inclinées  en  sens  contraire  (i***  vol.,  p.  167).  Il  avait  d'aiUeu 
remarqué  des  traces  de  clivage  parallèlement  à  T,  qui  ne 
répétaient  pas  parallèlement  à  /  dans  le  prisme  PT /  (fig.  867}^ 
ce  qui  l'avait  empêché  de  le  prendre  pour  forme  primitive. 
D'une  autre  part,  M.  Breithaupt  s'appuyant  non-seulemeni  suf 
les  différences  physiques  des  faces  T  et  /,  mais  encore  sur  le$ 
valeurs  observées  par  lui  de  TinclinaiSon  de  P  sur  M,  dont  90* 
ne  serait  qu'une  mesure  approximative,  considère  l'orthose  lui- 
même  comme  ayant  sa  base  três-légèrement  inclinée  à  gauche, 
et  par  conséquent  comme  pouvant  être  placé  à  côté  de  Talbite 
et  regardé  comme  un  isomorphe  réel  de  cette  espèce. 

Nous  admettrons,  toutefois,  la  première  manière  de  voir, 
c'est-à-dire  la  séparation  des  deux  espèces  orthose  et  albite^ 
sous  le  rapport  du  système  cristallin,  et  nous  admettrons  comme 
forme  primitive  de  la  première  le  prisme  klinorhombique  PTT 
(ou  PT/),  fig.  366,  qui  a  été  proposé  pour  la  première  fois  par 
Weiss,  et  qui  est  admis  maintenant  par  tous  les  minéralogistes» 
Malgré  cette  séparation,  nous  regarderons  ces  espèces  comme 

(1)  Cet  isomorphisme  serait  du  genre  du  celui  qu'a  admis  Laurent,  et  qui 
passe  d'un  système  au  système  voisin  ^  par  des  formes  placées  près  d'une 
limite  qui  leur  est  commune.  Yoir  le  Mémoire  publié  par  moi  en  1851,  tor  le 
PlésiomorpUisme  des  espèces  minérales. 


foxï^kjbt  se  iùélàù^t  à  là  manière  des  substâtncfes  )sbiiîoi'(>1iéà 
fToptemetit  dites»  ce  que  semblent  coDffifmer  les  analyses,  et 
nous  mettrons  sur  le  compte  de  ces  mélanges  acciidentels  leâ 
dfffféreticès  physiques  des  faces  T  et  /,  les  petites  variation^  dé 
l'inclinaison  de  P  sur  M,  et  les  clivages  anormaux  qu'on  a  re- 
marqués dans  quelques  variétés  4'orthose. 

Avant  de  fesser  à  la  description  des  espèces  du  groupe  feld- 
spatbique,  nousinentionnerons  ici  deux  caractères  qui  leur  Soilt 
communs»  savoir  la  fusion  en  émail  blanc  ou  très-légèrement 
cc^oré^  et  la  grande  facilité  qu'elles  éprouvent  à  s'altérer  et  à  se 
décomposer  en  argiles  par  la  simple  action  de  l'eau  et  de  Fîicide 
oarbooique. 

3«  Espèce.    OftiBdte. 

S|ii.  :  Féidspath,  Hauy  et  Weraer;  FeUpar,  Pbillips;  Ortho^Um, 

de  plusieurs  Auteurs. 

Caractères  essentiels. 

Composition  chimique  :  Silicate  d'alumine  et  de  potasse^  de  là 
-  •  •••  *•• 

lormule  KAlSi*;  contenant  en  poids:  silice,  ^4)^;  alumibe, 
18,4 ,•  et  potasse,  16,8. 

Forme  crisiaUme  :  Prisme  klinorhombîque,  pmm  (fig.  366), 
<ians  lequel  Fincideuce  des  pans  m,  m  est  de  1 18°52',  celle.de 
la  base  p  sur  ces  pans,  de  11 2°  16',  et  sur  l'axe  vertical,  de 
63^53'.  Le  rapport  d'un  des  côtés  de  la  base  à  Tarête  latérale 
est  à  peu  près  celui  des  nombres  10  et  9.  Des  clivages  faciles 
ont  lieu  parallèlement  à  la  base  P  et  à  la  modification  g^  (face 
M  de  Haûy),  qui  «correspond  aux  plans  passant  par  les  diago- 
nales obliques  du  prisme  fondamental.  Ces  clivages  caractéris- 
tiques font  entre  eux  un  angle  droit  ;  de  là  le  nom  (Torthose, 
qu'on  a  donné  à  l'espèce. 

Caractères  distinctifs, 

GÉOMETRiQtES.  —  Lcs  Criâtaux  d'orthose  sont  généralemeht 
des  prismes  à  4)  6  ou  8  pans,  terminés  par  des  sommets  presque 
toujours  cunéiformes,  dont  Tarête  cfst  parallèle  à  la  diagonale 
horizoiitale.  Le  coin  est  formé  par  la  base  p,  combiné  avec 

Tune  des  faces  tt*  ou  ét'^.  Tantôt  ils  se  présentent  comme  des 
prismeà  courts,  danS  lesquels  les  pans  mym  (oii  T,l)  sont  assez 
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développés  (cristaux  d'adulaire  du  Saiut-Gothard  ;  de  feldspath 
commua  des  granités  porphyroïdes  de  la  Bohême  et  de  la 
France  centrale) ,-  tantôt  les  prismes  sont  allongés  dans  le  sens 
de  la  hauteur,  mais  considérablement  raccourcis  transversale- 
ment dans  le  sens  perpendiculaire  à  ^^  ou  M  (cristaux  de  feld- 
spath vitreux)  ;  tantôt  enfin  ils  s'allongent  d'avant  en  arrière, 
dans  le  sens  de  la  diagonale  oblique,  et  simulent  des  prismes 
rectangulaires  dont  les  pans  seraient  formés  par  les  faces /i  eij^ 
(cristaux  de  Baveno,  sur  le  lac  Majeur). 

L'orthose  a  une  grande  tendance  à  former  des  groupe] 
réguliers,  dont  deux  surtout  sont  caractéristiques  pour  cette  es^ 
pèce.  Quelquefois  deux  cristaux  du  genre  de  ces  prismes  reotan* 
gulaires  dont  nous  venons  de  parler,  ou  bien  de  la  ibrme 
représentée  par  la  fig.  367,  se  groupent  par  hémitropie  parallè- 
lement à  la  face  p,  base  du  prisme  fondamental,  de  manito  à 
offrir  en  avant  un  angle  rentrant  formé  par  les  faces  a^oa 

^  '*;  mais  plus  fréquemment,  le  plan  d'hémitropie  est  parallèle 

à  une  face  de  la  modification  e  '^  (face  n  de  Haiiy)i  qui  tronque 
l'arête  d'intersection  des  faces  p  eig^;  c'est  la  loi  de  groupement 
qui  caractérise  les  cristaux  d'orthose  de  Baveno,  dont  la  forme 
dominante  est  le  prisme  rectangulaire,  qui  résulte  de  la  combi- 
naison de  ces  dernières  faces.  Ces  cristaux  hémitropes  se  ter- 
minent d'un  côté  par  un  sommet  surbaissé  à  4  ou  à  8  faces  et  à 
angles  saillants  ;  de  l'autre  côté  par  un  sommet  à  angles  ren- 
trants (fig.  372).  Quelquefois  le  groupement  se  répète,  de  ma- 
nière à  figurer  un  assemblage  de  quatre  cristaux,  réunis  en 
croix  autour  d'un  centre  commun  :  c'est  ce  qu'on  voit  dans  les 
cristaux  d'adulaire  du  Saint-Gothard,  dont  la  forme  dominante 
est  représentée  par  la  fig.  35o.  Une  autre  loi  de  groupement, 
qui  caractérise  les  cristaux  d'orthose  commun  des  granités  por- 
phyroïdes de  Garlsbad,  en  Bohême,  et  de  la  France  centrale,  et 
les  cristaux  de  feldspath  vitreux  des  trachytes  du  Drachenfels, 
est  celle  que  nous  avons  exposée  avec  détail  i^'voL,  p.  2049  et 
qui^  sous  la  condition  d'une  pénétration  partielle  des  deux  in- 
dividus^ dont  l'un  est  retourné  par  rapport  à  l'autre,  donne  lieu 
à  deux  groupes  inversement  semblables  et  non  superposables, 
l'un  droit  et  l'autre  gauche.  La  fig.  26,  pi.  i3»  est  une  des  va- 
riétés d'orthose  la  plus  commune,  celle  que  Haiiy  a  nommée 

(juadrihexagonale,  dont  le  signe  est  p  m  m  g^  al*.  Deux  individus 
de  cette  forme  sont  fréquemment  réunis  entre  eux»  de  manière 
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le  plan  de  jonction  est  parallèle  à  M  ou  j*,  et  que  le  grou- 
ait  lieu  avec  croisement  et  pénétration  partielle;  l'un 

individus  semble  avoir  fait  volte-face  et  être  venu  se  joincjre 
l'autre ,  en. touchant  et  pénétrant  celui-ci,  soit  dans  sa 
ce       de  droite  (fig.  28),   soit  dans  sa  &ce  M  de  gauche 

29),  ce  qui  peut  s'expliquer  de  deux  manières  (voir  i®'  vol., 

205). 

Indépendamment  des  clivages  normaux,  parallèles  à  p  et  à 

,  ou  observe  dans  certaines  variétés  qui,  généralement,  con- 

innent  de  la  soude  et  paraissent  être  un  mélange  d'orthose  et 

te^  des  clivages  anormaux  ou  surnuméraires  ;  un  troisième 

\  se  montre  parallèlement  à  Tun  des  pans  m  (celui  que 

désigne  par  T),  ce  qui  rétablit  alors  accidentellement 

tre  les  deux  pans  m^m  une  différence  physique,  semblable  à 

i  que  Haiiy  tenait  pour  constante;  à  cette  différence  se  join- 

,  selon  Breithaupt,  utie  modification  dans  l'angle  des  faces 

/,  qui  seraient  très-légèrement  inclinées  Tune  sur  l'autre 

l<      ith  microcUne  de  Norwègc;  feldspath  dit  Pierre  des  Ama- 

les).  D'après  le  même  observateur,  outre  le  clivage  parallèle 

a  petite  diagonale,  d'autres  variétés  de  mélange  offriraient 

second  clivage  transversal,  parallèle  à  la  grande  diagonale 

toclase  des  Etats-Unis).  Lévy  a  donné  le  nom  de  murchùonite 

me  variété  d'orthose  venant  des  porphyres  et  conglomérats 

Ixeter^  et  dans  laquelle  il  a  aperçu  des  reflets  métalloïdes  et 

troisième  clivage  imparfait,  correspondant  à  une  face  obli- 

3  surP,  et  perpendiculaire  sur  ^\  Une  autre  variété  (la  Pierre 

lune)  offre  de  même  un  reflet  particulier,  nacré  et  de  cou- 

r  bleuâtre,  dont  la  direction  ne  répond  à  aucun  clivage, 

is  à  une  face  secondaire,  coupant  obliquement  l'arête  d'in- 

section  des  pans  m,  et  qui  ferait  presque  des  angles  droits 

îc  les  deux  faces  p  et  g^. 

Des  stries  verticales  se  voient  sur  les  pans  m  (faces  T  et  /  de 
iiy)  dans  les  variétés  ditesi  adulaîres,  et  des  stries  horizontales 
•  les  faces  a*  (ou  x). 

Physiques.  —  Dureté,  6;  densité,  2, 53... 2, 58.  Incolore  et 
ûsparent  dans  les  variétés  dites  adulaire  et  eisspath  (spath  de 
Lce);  translucide,  ou  bien  opaque,  dans  le  feldspath  orthose 
8  granités,  et  alors  de  couleur  blanche,  ou  coloré  diverse- 
înt  en  rouge  de  chair  ou  de  brique,  en  blanc  oU  gris  ver- 
tre,  et  en  vert  céladon  dans  la  variété  dite  Pierre  des  Ama" 
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zones.  L'éclat  est  vitreux  dans  )eê  variétés  transparettA^,  «I 
l'àvspect  mat  dans  celles  qui  sont  opaques;  dans  les  ptenûères, 
l'éclat  est  perlé  sur  les  faces  du  clivage  basique  p.  QoaQtaitt 
reflets  particuliers  des  variétés  dites  Murchîsonite,  Piette  de 
lune  él  Pierre  de  soleil,  nous  avons  dit  qu'ils  ne  semblaient  té^ 
pondre  à  aucune  des  faces  fondamentales  ou  d«*  faces  ordS» 
naires  de  clivage.  U  parait  en  être  de  même  des  reflets  irisA 
du  feldspath  opalisant  de  Friederîcbsv'âm  exk  Norwège(  oepn- 
dant  quelques  auteurs  disent  qu'ils  émanent  de  surCaMS  pavai* 
lèles  au  clivage  basique. 

Cristaux  biréfringents,  négatifs,  à  àeox  axes.  Dans  Fadu 
ces  cristaux  peuvent,  comme  ceuic  du  mica,  préseinter  en 
rents  points  de  grandes  variations  dans  l'orientatioA  de 
plan  et  dans  leur  écartement.  Le  plus  souvent,  l'ouvertiirc 
axes  a  lieu  dans  un  sens  parallèle  à  la  diagonale  hdrixontate-et 
perpendiculaire  à  ^^  ;  en  quelques  points,  «lie  a  lieti  da 
plan  parallèle  à  ^^  ;  ce  dernier  cas  ^'observe  ftussi  dans  les  cri» 
taux  de  feldspath  vitreux  de  TEifel.  L'ëcartement  a{q       rnt  dd 
axes  varie  communément  entre  3o  et  120**.  Ces  Va       io      pt* 
raissent  dépendre  des  quantités  relatives  de*potasse  et  de         fi 
que  renferment  les  diverses  portions  du  cristal^  et  pro^      tf 
sans  doute  du  mélange  entre  deux  espèces  à  propriétés  opti 
de  sens  contraires,  savoir  Forthose  négatif  et  Talbite  positive. 

«  I 

Chimiques.  —  L'orthose  est  composé  essentiellement  de  silice» 
d'alumine  et  de  potasse;  mais  une  partie  de  ce  dernier -ëli 
est  souvent  remplacée  par  de  la  soude,  dont  la  proportion  p 
s'élever  jusqu'à  7  pour  cent,  et  par  un  peu  de  chaux  $  les  (Hcyt 
ferrique,  manganique,*et  Toxyde  de  cuivre  s'y  rencontrent  \ 
en  petites  quantités^  à  l'état  de  mélange  colorant.  Au  cl 
meau^  l'orthose  fond  difficilement  sur  les  bords  en  émail  \ 

il  se  dissout  dans  le  sel  de  phosphore^  en  abandonnant  un  sq 
lette  de  silice;  avec  la  dissolution  de  cobalt,  il  devient  bleu 
dans  les  parties  qui  ont  éprouvé  la  fusion  ignée.  Il  n'est  point 
attaqué  par  les  acides;  mais  avec  l'aide  du  temps,  et  par  Fac- 
tion lente  et  continuelle  de  l'eau  et  de  Facide  'caTbottTquey'il  se 
décompose  en  nue  matière  argileuse  appelée  Aon/th,  qui  psratt 

être  formée  d'un  silicate  simple  d'alumine  4k\  Si,  plus  de  deux 

équivalents  d'eau,  2  H.  Il  perd  donc  toute  sa  potasse,  qui  sans 

doute  est  entraînée  par  l'eau  à  l'état  de  silicate  soluble  KSi'. 


mm^vmk  ws 
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De  Torthose  Da  ftldsptth  Titma 

65,69  .....     65,72  .....     ^6^ 

V    ^-     7»97  ......     18^57  ,  .  .  .  .     18,$ 

Put      ...     i3,99  .....     i4,02  .....       8,0 

(     X..  •      i,J4 0,34 4^0 

de.  .  .       1,01 i,2i5 1,0 

Oxyde  ferrique      0,6 

Formes  cmtallim^, 
ScadoDS  sur  les  arêtes  :  0*,  ^*,  A*,  ^\  b^^. 

comfaioaisQn^^  observées  jdans  VeApice  ^e 
\iO8fi^^]0Ltl^      lyaçteç: 

I.  Uorthose  primitifs  mmp  (fig.  366).  C'est  ia  Sorme  grimi- 

i  désignait  ses  faces  par  T/P:  cette  variété  se  trouve  au  Saint- 
,^x4h^d,  avec  la  variété  suivante,  qui  lui  ressemble  beaucoup 
6t  qui  est  l>eaucoup  plus  commune.  Inciolencé  de  p  sur  m 
ïs  1 1 2®  1 6';  de  m  sur  m  =  1 1 8**^p'. 

a.  L'ortUpe  imitaJdfy  m  m  a}  (fig.  368).  Le  prisme  de  la  variété 

précédente,  terihiné'  comme  lui  par  une  face  oblique  a*,  qui 

Àndine  en  sens  contraire^  et  à  peu  près  de  la  même  quantité 

sur  Taxe,  ce  qui  fait  que  la  forme  est  la  même  en  apparence. 

Cependant,  la  distinction  est  facile^  en  ce  que  l^ifyLck.p  ,^t  di- 

vf^ie^  ^t  oi^mairement  nacrée,  tandis  que  la  fs^cfi  a^  G^t  sjtriée 

Wiapntaiement  et  n'est  pas  clivable.  L'incidence  de  p  sur  Tjxe 

vertical  est  de  63°53';  celle  de  a*  sur  Taxe,  de  6Ç®47^>  ^l^'a* 

sur  m,  de  j  10^4^'*  ^^  Saint-Gothard,  ces  cristaux  ont  souvent 

certaines  de  leurs  faces  recouvertes  de  lamelles  de  chlorite.  Ils 

composent  quelquefois  des  groupes  de  quatre  cristaux,  réunis 

en  croix  rectangulaire. 

Si  à 'l'une  ou  à  l'autre  des  variétés  précédentes  s'ajoutent  les 
f^ces  latérales  et  clivables  g^,  on  aura  une  forme  prismatique 
Wagonale,  à  base  oblique,  p  sur  g^s=go^i  g^  sur  m==  1 2o°35\ 

3*  L'ortbose  ditétraèdre.  mpa^  (fig.  370).  En  prisme  rhom- 
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bique  terminé  par  deux  sommets  cunéiformes,  à  aritesl 
sontales,  mais  dont  les  faces  composantes  ne  sont  pas  ic 
ques.  Au  Saint-Gothard;  forme  comparable  à  une  de  cd 
sphène  titanite. 

4.  L'orthose  unitaire  (Haiiy),  pg^a'*  (fig.  Sôg),  En  forme 
prisme  quadrangulaire  rectangle,  terminé  par  une  base  cl 
Souvent  deux  cristaux  sont  groupés  par  hémitropie 

ment  à  la  base  p,  p  sur  a  '•  =  99®  1 6'. 

5.  L'orthose  bibinaire  (Haiiy),  g^mpot  (fig.  Sôy).  Cette 
riété  n'est  que  la  ditétraèdre,  dont  le  prisme  est  devenu 
gonal  par  l'addition  des  faces  latérales  g^.  Si  l'on  remp 

faces  cl"  par  les  faces  a '*  {y  de  Haiiy),  on  aura  la  variété  91 
hexagonale  de  cet  auteur,  que  représente  la  fig.  26,  pi.  \\ 
qui  est  commune  en  cristaux  géminés  dans  les  gr^ 
Bohême  et  du  centre  de  la  France;  et  si  à  cette  demie 
ajoute  les  facettes  verticales  g^  (z  de  Haiiy),  on  aura  sa  yi 

progressive,  —  m  sur  a'*  =  i34°i9'}  g*  sur  y*  =  58®49'î  ^ 
sur  ^*  =  1 5o°3o'. 

6.  L'orthose  dihexaèdre^  g^mpa}  al^  C'est  la  variété  bil 

plusa  '';  ou  bien  la  réunion  des  deux  variétés  bibinaire  et  < 

drihexagonale.  Ajoutons  à  Forthose  dîhexaèdre  les  faces  ^  ^  | 
Haiiy),  nous  aurons  sa  variété  sexdécimale.  La  variété 

gressive^  augmentée  des  faces  eVs  (n  de  Haiiy),  piBÊf.  donnei 
variété  décioctonale ;  et  celle-ci,  avec  les  faces ^Ff*,  là' 
déciduodécimale,  g^  g*  mp  e^l*a^l*h^l*.  Incidence  de  p  1    • 
=:i24°4a';  de  6*/*  sur  6V8=  i26<»i5';  dep  sur  cVt=-ia5"3' 
e*/*  sure*/»  =  90%'. 

7.  Si,  à  la  variété  déciduodécimale,  on  ajoute  les  fiices  < 
a  I*  (faces  a:  et  9  de  Haiiy),  on  aura  la  combinaison  ^^ 
eV*  aU  a*  a'/«  6V«,  que  représente  la  figure  87 1,  et  qui  peut  c 
ner  une  idée  de  l'une  des  formes  les  plus  compliquées  àjd  ! 
those. 


VARIETES   DE  FORMES,    DE   STRUCTURES   ET   DB   GOUIBURi 

ACCIDENTELLES. 

Sous  le  rapport  des  formes  et  structures  irrégulières,  on 
tingue  dans  Forthose  les  variétés  suivantes  :  le  globuUr^i 
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S  i    ëroïdes  engagés  dans  les  roches  dites  variolitiques,  ou 

B  sphériques  d'un  volume  assez  considérable^  ayant 

efois  de  6  à  8  centimètres  de  diamètre^  et  disséminées 

Ds  Je  pyroméride  ou  porphyre  globuleux  de  Corse.  La  pâte 

m'      ppe  ces  sphéroïdes  est  formée  de  feldspath  ortliose  et 

g      is  de  quarz  intimement  mélangés;  et  les  deux  substances 

ou  vent  dans  les  globules,  disposées  en  rayons  divergents 

t  en  couches  concentriques.  —  Le  lamellaire^  à  grapdes  ou 

tes  facettes,  opaque^  translucide,  souvent  de  couleur  blan- 

ou  jaunâtre  :  c'est  le  Petunzé  des  Chinois,  qui  l'emploient 

la  fabrication  de  la  porcelaine,  avec  le  kaolin.  — -  Le  arenu 

saccharoïde ,  quelquefois  avec   une  structure  schisteuse, 

3e  dans  la  roche  dite  leptyrdte,  —  Le  compacte  (ou  petro- 

s),  à  cassure  écailleuse  ou  cireuse,  et  d'un  aspect  semblable 

i  de  l'agate,  du  silex  ou  du  jaspe.  C'est  un  feldspath  plus 

)ins  mélangé  avec  d'autres  minéraux  qui  le  colorent  diver- 

ent,  et  qui  se  distingue  *des  silex  proprement  dits  par  la 

priété  qu'il  a  de  fondre  avec  plus  ou  moins  de  facilité  en 

il  blanc;  on  lui  a  donné  aussi  le  nom  de  horstein  fusible, 

)us  les  petrosilex  ne  sont  point  formés  exclusivement  par  l'or- 

ose;  il  en   est  qu'on  doit  rapporter  aux  autres  espèces  du 

oupe,  et  notamment  à  l'albite  ou  à  Toligoclase.  La  pâte  d'un 

and  nombre  de  porphyres  est  pétrosiliceuse.  —  Le  terreux^ 

masse  blanche,  friable  et  douce  au  toucher,  sorte  d'argile 

iculière,  provenant  de  la  décomposition  du  feldspath  com- 

un,  et  pouvant  faire  pâte  avec  l'eau;  c'est  le  kaolin  des  Chinois, 

i  la  terre  à  porcelaine  ;  il  provient  le  plus  souvent  de  la  décom- 

sition  de  la  roche  granitoide  dite  pe^ma^ïe,  formée  de  feldspath 

toellaire  et  de  cristaux  ou  grains  de  quarz.  Le  feldspath,  par 

perte  de  son  alcali  et  d'une  portion  de  sa  silice,  s'est  trans- 

rmé  en  une  argile  blanche,  très-réfractaire,  c'est-à-dire  capable 

î  résister  au  feu  le  plus  violent.  En  mêlant  au  kaolin  infusible 

certaine  quantité  de  pétunzé,  qui  est  un  feldspath  intact  et 

ble,  on  obtient  un  mélange  qui  n'éprouve  un  commence- 

Qt  de  fusion  ou  de  vitrification  qu'à  une  très-haute  tempéra- 

î,  et  qui  donne  après  le  refroidissement  une  masse  douée 

)ut  à  la  fois  d'une  grande  consistance  et  d'un  certain  degré  de 

ranslucidité  :  c'est  la  porcelaine.  Le  kaolin  fait,  comme  on  le 

oit,  le  fond  de  la  pâte  de  porcelaine,  avec  le  petunzé,  qui  lui 

«rt  seulement  de  fondant.  Les  vases  que  l'on  forme  avec  cette 

laite  sont  epi  outre  recouverts  d'un  ve^rni?  vitreux,  çortp  d'éqaail 
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bknc  pttiitiït  pat  lé  (fôttîinsé  àbtd.  C'ë^  ftôiic  iî) 
ftidèpath  ôlrthoté,  ixiais  dans  deitt  états  difflSrèlkà^  i|Û 
là  pdhrélainë  de  Chine,  comme  celle  de  Si^rfeil. 

Sbùd  le  rapport  dé  l'aspect  et  deiB  ëoalliuré,  Ôii 
Pôrtbbsè  pltiâiéurs  variétés  principales  : 

1.  L'orthose  adulaire,  qui  est  transparent^^  incoloro  ^i 
treuz  dans  sa  cassure,  maià  sans  offrir  cet  aspect  fSendill^ 
toucher  qui  caractérise  le  feldspath  vitreux  proprement  dit 
terrains  volcaniques.  En  cristaux,  simples  on  madés  saïm 
loi  des  groupes  de  Baveno  ;  jamais  dissén^inés^  mais  im] 
sur  les  parois  des  fissures,  où  il  forme  des  drases.  1 
beaux  et  les  plus  volumineux  sont  ceux  que  ron  trouye 
Saint-Gothard,  et  c'est  ce  qui  a  valu  à  cette  variété  le 
d^adulaire;  il  en  est  qui  ont  jusqu'à  deux  à  trois  décin 
hauteur  âur  un  décimètre  d'épaisseur.  Ils  sont  assodéç      < 
hyalin^  à  la  tourmaline  et  à  l'axin^te,  à  Tépidote,  à  la  prd 

ii  l'asbeste,  à  la  chlorite,  aux  titanes  rutile  et  anaàise.  i    . 
en  trouve  aussi  dans  les  Alpes  de  la  Savoie  et  danft  c     si 
Dauphiné^  près  le  bourg  d'Oisans,  où  ils  se  font  remarquer  ] 
un  enduit  de  chlorite  pulvérulente. 

Certaines  variétés  d'adulaire  brésentent  des  reflets  d'un  I 
nacré,  légèrement  bleuâtre,  qui  partent  d'un  fond  d 
parent  et  comme  laiteux.  On  donne  à  cette  sou£hvari<      e 
de  feldspath  nacré,  et  il  est  connu  parmi  les  lapidair      lo 
de  pierre  de  lune.  On  taille  cette  pierre  en  csdiipchoii  ou 
perle,  et  on  l'entoure  quelquefois  d'un  cercle  de  petits  d 
mants.  Les  plus  belles  pierres  de  lune  sont  celles  4uiy 
de  l'île  de  Ceylan,  où  on  les  trouve  en  blocs  détachés»  etq 
quefois  en  place  dans  des  pegmatitas.  On  rapporte  au  fê 
oligoclase  certaines  pierres  de  lune,  qu'on  trouve  en  Sibâîe. 

2.  L'orthose  opaUsantj  d'un  gris  sombre,  des  syéaitfit  ûoc 
niennesde  Friederichsvârn  en  Norwège;  il  offre  par  {ilaees  4i 
reflets  irisés,  qui  rappellent,  jusqu'à  un  certain  point,  ce^x  d 
labrador. 

3.  L'orthose  d'uh  vert  véladàw,  dit  Pierre  des  i  leà,  i 
qu'ôti  ne  tr6ùve  qu'en  Sibérie,  au  pied  des  uvotttà  C 

de  la  forteresse  de  Troïtzka.  Elle  doit  Isa  Couleur  veS 
pretite  quaiitité  d'oxyde  de  cuivre  que  font  reoonnaftre  les 
pyrognostiques.  On  ^remarque  dan%  les  cristiank  de       te  bd 
variété,  qui  renferme  un  pefu  de  ^de^  tine  de 


kfi  44W  ftoB*  m  (ou  T  et  /),  jdgjat  Tuaç  ç^Vpliy.^WÇi  t^^ndis 
gDjs  Tajutre  ^e  l'est  pas  d'une  mauière  sensible, 

4.  LWthose  aventuriné.  Le  feldspath  vert  est  quelquefois 
parsemé  de  pe^ts  points  blancs^  vitreux,  qui  produisent  une 
sorte  de  scintillation  semblable  à  celle  du  quarz  aventuriné. 
Mais  une  autre  variété  bien  plus  remarquable,  est  celle  qui  est 
due  à  la  présence  de  lameHes  métalliques,  interposées  dans  un 
Jspath  de  couleur  grise  ou  brune,  et  qui  sont  ordinairement 
4      lamelles  de  fer  oligiste.  Ces  lamelles  produisent  des  reflets 
m  rouçe  de  cuivre  ou  de  jaiune  d'or  ;  on  donne  à  cette  belle 
'Wii     té  les  noms  à!aventunne  orientcde  ou  de  Pierre  du  Soleil.  ^ 
On    la   rapporte    ordinairement   à  Torthose;   mais^«  suivant 
Scheerer,  celle  qui  vient  de  la  Sibérie  appartiendrait  à  l'es- 
pèce oUyoclase.  C'est  une  pierre  d'un  jaune  de  miel,  dont  le 
reflet  présente  une  infinité  de  points  dorés  qui  scintillent  au  plus 
léger  mouTement.  Cette  belle  substance,  qui  se  taille  en  cabo- 
ckoti,  comme  toutes  les  pierres  chatoyantes,  se  trouve  dans  une 
tle^  près  d'Arkhangel,  sur  la  mer  Blanche. 

5.  L'orthose  commun.  Cette  variété  comprend  tous  les  feld- 
spaths  opaques,  translucides,  ou  de  transparence  trouble  et  de 
couleurs  ternes.  Us  sont  généralement  de  couleur  blanche,  verte 
ou  rouge,  et  font  partie  des  granités,  des  syénites  et  des  por- 
phyres. C'est  à  cette  catégorie  qu'appartient  le  feldspath  d'un 
blanc  mat,  d'un  blanc  rosé  ou  d'un  rouge  de  chair,  de  Baveno,  ' 
sur  les  bords  du  lac  Majeur,  en  Italie,  dont  nous  avons  décrit 
ci-dessus  les  cristaux  hémitropes;  les  feldspaths  blancs,  gris  ou' 
jaunâtres,  en  cristaux  simples 'ou  maclés  des  granités  porphy- 
roïdes  de  l'Auvergne  (Four-Laboue,  Vic-te-Comte,.etc.)  et  de  là 
Bohème  (Carlsbad  et  Elbogen)  ;  les  beaux  cristaux  d'orthose  de 
Bischofsgriin  dans  le  Fichtelgebirge  ;  ceux  d'Alabaschka,  près 
de  Mursinsk,  dans  l'Oural;  les  cristaux  blancs  ou  blancs  grisâtres 
des  protogines  de  la  vallée  de  Chamouny  ;  ceux  des  granités 
des  monts  Morne,  en  Irlande  ;  enfin  les  cristaux  d'un  rouge  de 
chair  (murchisonite)  des  porphyres  et  conglomérats  porphy- 
riques  d'Exeter  en  Devonshire  ;  et  ceux  d'un  gris  jaunâtre  des 
granités  de  l'Ile  d'Arran,  qui  présentent  une  apparence  de  cli- 
vage et  un  reflet  particulier  dans  la  direction  d'une  face  symé- 
trique, inclinée  de  107®  sur  la  base  p. 

6.  L'orthose  vitreux.  Ce  feldspath,  qui  se  rencontre  dans  les 
roches  cristallines  d'origine  moins  ancienne  que  celles  dont 
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nous  venons  de  parler,  notamment  dans  les  terrains  trachyd- 
ques  et  volcaniques,  se  disting;ue  par  un  aspect  vitreuK  particu- 
lier, une  sorte  d'âpretë  qu'il  manifeste  au  toucher,  et  une  appa- 
rence de  fritte  qui  paraît  provenir  d'un  grand  nombre  de 
fissures  qui  le  traversent,  comme  s'il  avait  été  chauffé  fortement 
et  qu'il  se  fit  fendillé  dans  certaines  directions.  Il  est  firagile  et 
généralement  incolore.  Les  cristaux  de  cette  variété  ne  sont 
presque-  jamais  implantés  comme  ceux  de  i'adulaîre,  mais  em- 
pâtés dans  les  roches  de  trachyte,  de  phonolite,  de  rétinite  et 
de  basalte.  On  y  rapporte  Veisspath  de  Werner  (ou  le  spath  de 
glace),  ainsi  nommé  parce  que  ses  cristaux,  par  leur  limpidité, 
ressemblent  à  la  glace  la  plus  pure.  On  en  trouve  de  très-bril- 
lants à  la  Somma,  au  pied  du  Vésuve,  avec  des  aiguiUes  i 
phibole  noir;  ils  forment  des  druses  dans  des  blocs  de  cal 
grenu.  Le  feldspath  vitreux  proprement  dit  a  été  appelé  sanidmj 
parce  qu'il  se  présente  habituellement  en  cristaux  tabulaires; 
amincis  dans  le  sens  transversal,  et  groupés  deux  à  deux 
hémitropie,  selon  la  loi  des  cristaux  de  Garlsbad.  Ces  ci       i 
géminés  présentent  souvent  un  grand  nombre  de  petites  fis- 
sures parallèles  et  paraissent  comme  fendillés.  Tels  sont  ceux 
qu'on  trouve  dissent inés  ou  empâtés  dans  les  trachytes  du  Dra- 
chenfels,  et  des  bords  du  lac  de  Laach,  sur  le  Rhin^  dans  les 
laves  de  l'Ëifel  ;  dans  le  trachyte  du  Mont-Dore,  en  France; 
dans  les  laves  trachy tiques  de  l'île  d'Ischia  et  des  îles  Ponces; 
dans  le  tuf  ponceux  des  environs  de  Naples.M.  G.  Rose  a  donné 
le  nom  de  RhyacoUthe  à  une  variété  de  feldspath  vitreux,  qu'oi) 
trouve  à  la  Somma,  comme  l'eisspath,  mais  qu'on  distingue  ai- 
sément de  cette  dernière  variété,  parce  qu'elle  est  associée  au 
pyroxène  noir,  au  mica  et  à  la  néphéline.  -— Dufrénoy  place  à 
côté  du  feldspath  vitreux,  mais  avec  quelque  doute^  une  sub- 
stance dont  la  composition  chimique  n'est  encore  qu'impar- 
faitement connue,  et  que  Breithaupt  nomme  JPoUux  :  elle  est 
massive,  vitreuse  comme  le  quarz,  n'offre  que  des  traces  de 
clivage,  avec  les  signes  d'une  double  réfraction  à  deux  axes; 
elle  est  composée  de  silice,  d'alumine,  de  potasse  et  de  soude» 
On  la  trouve  à  l'île  d'Elbe,  et  toujours  accompagnée  de  la  va- 
riété de  pétalite  appelée  Castor. 

7.  Lepelrosilex  ou  feldspath  compacte  (Feldstein;Horn8tein), 
intimement  mélangé  de  quarz  et  des  autres  minéraux  qui  en- 
trent dans  la  composition  des  roches  granitiques  et  porphy- 
riques  ;  il  forme  le  fond  de  beaucoup  de  roches,  particulière* 
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ment  du  leptynite  et  de  la  plupart  des  porphyres  ;  on  peut  le 
coDsidërer  comme  un  granité  à  grains  très-fins,  et  suivant  Du- 
rocher,  il  existerait  de  véritables  passages  entre  le  petrosilex  et 
le  granité.  Le  petrosilex  présente  la  cassure  écailleuse  des 
agates,  ou  bien  la  cassure  unie  et  conchoïde  des  silex,  mais  il 
fond  toujours  en  émail  sur  les  bords,  avec  plus  ou  moins  de 
facilité.  Ses  couleurs  les  plus  ordinaires  sont  le  blanc  grisâtre, 
le  gris  de  cendre  ou  de  fumée,  le  gris  verdâtre  et  le  rouge.  Mais 
quelques-unes  de  ses  variétés  se  rapportent  à  Falbite  et  à  l'oli- 
goclase,  plutôt  qu'au  feldspath  orthose  :  tel  est,  entre  autres, 
le  petrosilex  translucrde,  d'un  beau  rouge  de  chair,  qu'on 
trouve  au  Salberg,  efi  Suède,  et  dont  Beudant  a  fait  une  espèce 
particulière  sous  le  nom  d'adinole.  Le  petrosilex  pur  ne  forme 
que  des  nœuds,  de  petits  amas  ou  des  veines  au  milieu  des  gra- 
nités,* à  l'état  de  mélange,  il  constitue  la  base  des  porphyres 
qui  s'associent  aux  terrains  de  granité,*  on  le  trouve  enfin  en 
fiioDs  ou  en  couches,  au  milieu  des  terrains  de  transition. 

Nous  réunissons,  par  appendice,  à  Torthose  une  substance 
dont  on  a  voulu  faire  une  espèce  à  part,  sous  les  noms  de  Bau- 
lite  et  de  Krablite^  en  la  considérant  comme  un  feldspath  plus 
riche  que  tous  les  autres  en  silice,  et  plus  pauvre  en  alcali. 

D'après  l'analyse  que  Gentil  en  a  faite,  on  lui  avait  assigné  la 

.  ...  ... 

lormule  K:^lSi  ,  en  sorte  qu'il  aurait  été  composé  d'après  la  loi 
1:3:24,  ^^  aurait  par  conséquent  contenu  une  quantité  de 
silice  double  en  oxygène  de  celle  de  l'orthose.  M.  Forchhammer 
le  considérait  comme  formant  la  base  des  trachytes  silicifères 
et  des  perlites  d'Islande.  Il  est  probable  que  ce  minéral  n'est 
qu'un  orthose  renfermant  des  grains  de  quarz  à  l'état  libre;  il 
est  en  masses  cristallines  grenues,  ou  en  aggrégats  de  petits 
cristaux,  dans  lesquels  on  aperçoit  des  traces  des  deux  clivages 
rectangulaires  de  l'orthose.  On  le  trouve  près  du  mont  Baula, 
en  Islande,  avec  le  fer  magnétique. 

Le  feldspath  orthose  appartient  aux  terrains  de  cristallisation 
anciens,  ou  volcaniques;  il  forme  quelquefois  seul  des  couches 
plus  ou  moins  épaisses,  grenues  ou  compactes  au  milieu  du  gneiss; 
mais  le  plus  souvent  il  est  partie  constituante  dans  un 'grand 
nombre  de  roches  composées,  telles  que  le  granité,  la  pegma- 
tite,  la  syénile,  la  protogine,  le  gneiss,  le  leptynite,  les  trachytes 
et  phonolites;  à  l'état  de  petrosilex,  al  forme  la  base  de  la  plu- 
part des  porphyres,  qui  peuvent  contenir  en  outre  des  cristaux 
d  orthose  disséminés.  Ce  sont  ces  cristaux  qui  forment  les  taches 
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blanches  rectangulaires  qui  se  dessinent  avec  tant  de  netteté 
sur  les  beaux  porphyres  noirs  ou  verts>  dits  porphjfres  andquei. 
Indépendamment  des  parties  lamellaires  de  feldspath  qui,  avee 
les  autres  éléments  minéralogiques,  formentle  fond  des  graniteset 
des  syénites,  ces  roches  renferment  quelquefois  de  gros  cristaux 
d'orthose,  çà  et  là  disséminés,  et  qui  leur  donnent  une  app^ 
rence  porphyroïde.  Ces  cristaux,  comme  nous  Tavons  déjà  dit, 
sont  ordinairement  composés  de  deux  moitiés  distinctes,  dont 
on  aperçoit  la  suture,  et  qui,  en  raison  du  renversement  de 
l'une  par  rapport  à  l'autre,  n'offrent  point  en  même  teoqps  à 
l'œil  le  reflet  de  leurs  plans  da  clivage,  de  sorte  qu'il  n'y  a  ja- 
mais sur  la  tranche  qu'une  moitié  du  cristal  qui  brille,  tandis 
que  l'autre  reste  terne.  L'orthose  enfin  est  souvent  réuni  eo 
druses  sur  les  parois  des  fissures  ou  des  cavités  des  roches;  teUe 
est  la  manière  d'être  de  l'adulaire,  au  mont  Stella^  qui  foit  partie 
du  groupe  du  Saint-Gothard.  Le  nom  d'adulaire  vient  du  mot 
aduluj  par  lequel  on  désigne  en  latin  cette  chaîne  de  mon- 
tagnes. Les  variétés  chatoyantes  ou  aventurinées  d'orthose^ dites 
Pierre  de  lune  et  Pierre  de  soleil»  sont  recherchées  dans  la  bi- 
jouterie ;  on  les  taille  eu  perles  ou  cabochons.  La  pierre  delone 
la  plus  estimée  est  celle  de  Ceylan«  Les  feld4paths  verts  etapa- 
lins  servent  aussi  à  faire  de  petits  objels  d'ornement,  fek4|ne 
socles,  boîtes,  coupes,  etc. 

Nous  réunissons  à  l'orthose,  et  plaçons  à  la  suite  du  petrosileX) 
diverses  matières  homogènes  que  l'on  regarde  comme  étant 
aussi  formées  essentiellement  de  feldspath  orthose  :  tels  sont 
les  phonolithes,  les  rétinites,  les  perlites,  les  obsidiennes  et  les 
ponces. 

PhonoUihe  (pierre  sonore  ;  Klingstein).  Ce  n'est  qu'un  petro 
silex,  ou  tracliyte  compacte,  à  cassure  «squilleuse  et  à  struc 
irrégulièrement  schistoïde,  qui  permet  de  la  débiter  en  pli    le 
plus  ou  moins  minces  et  douées  de  sonorité,  ou  en  fiûleBgi 
sières,  circonstances  qui  ont  fait  donner  à  la  roche  le  viom  d 
pierre  sonore,  et  à  une  petite  montagne  xle  phonolithe  da,groi 
dû  Mont-Dore,  celui  de  roche  tuilière.  Ce  minéral,  ou .]      / 
cette  roche  est  fusible  en  émail  d'un  blanc  grisâtre.  Safpi      • 
analogue  à  celle  du  trachyte.,  elle  ne  s'en  distingue  q 
qu'elle  est  i m parfai te nvent  compacte  ou  sans  porosité  i      sibk 
Elle  est  quelquefois  tporphyrique  par  la  présence  de  cr         Kd 
feldspath  vitreux  «ou  d'^imphibole.  Elle  appartient  aux  te 
ttiaehytiques,  et  ise. trouve  ^n  AuveL:gne  (roches  Mnadoice  ait  ,tttJ 


liàrè^  dans  lé  Yelày  (Ardeyr6)e,  pèki  lé  PU^)^  ttbbélhirfél,  ^rbs 
Sehaffbouse^  les  Sèpt-Mohtagnes  sur  U  ÎAhihj  là  Bôhênië;  etc. 

ïtéûnitè  (Pierre  dé  poîx  où  Pechstein  fusible;  Peldspath  rèsî- 
nfté  dé  Hàiiy).  Roèhe  vitlréiise^  âiialogùè  à  Tolisidienne,  ayant 
un  ad^èct  gras  ou  rësiheux,  et  contenant  une  certaine  quantité 
d^eau^  ce  qui  la  distingue  de  Fobsidiènne,  et  lui  donné  la  pro- 
priété de  se  fondre  avec  boiirsoilfflemènt  en  émail  blanc  ou 
gris.  Elle  n'offre  j[^oint  coEhme  cette  dernière  de  passage  à  là 
ponce.  Sëà  couleur^  sont  assez  variées  :  les  plus  ordinaires  sont 
le  veH  bouteille,  le  Vert  olivâtre  où  noirâtre,  le  brun  rougeâtre, 
le  jautiâtre  iet  le  gris  cendré.  Elle  àpjpartient  aux  terrains  de 
porphyre  et  de  gtès  roùge,  et'  àùx  terrains  de  trachyte.  On  la 
trouve  en  t'rance,  au  Puy-(yrîou,  dans  le  Cantal;  au  mont 
Meiss'eh,  en  Saxe;  dans  la  contrée  de  l'okay,  en  Hongrie;  dans 
111e  d'Arran,  eu  Ecosse  et  en  Irlande,  etc. 

Perlùe  (Perlstein).  Elle  tient  le  milieu  entre  la  rétinite  et  Tob- 
sidienne;  c'est nine  sorte  d'émail,  d'un  aspect  perlé,  à  structure 
fibreuse  et  testacée,  et  contenant  quelquefois  de  petits  noyaux 
spnéroïdaux  (spliérolites),  au  lieu  des  cristaux  de  feldspath  vi- 
treux, que  présentent  certaines  rétinites.  Ces  globules  sont 
striés  du  centre  à  la  circonférence.  A  Telkebanya  et  Tokay,  en 
Hôbgtîè,  dans  les  monts  E'ùganéens,  en  Italie;  et  àù  Mexique. 

Obsidienne  (Lave  vitreuse,  ou  VjBrre  des  volcans).  Substance 
vitreuse,  à  large  cassure  conchoïdale,  de  couleur  noire  ou  d'un 
vert  foncé,  présentant  quelquefois  des  teintes  enfumées  qu'elle 
perd  au  feu  du  chalumeau,  et  qui  paraissent  dues  à  des  ma- 
tières bitumineuses  ou  charl)onneuses.  Elle  offre  le  plus  souvent 
l'aspect  d'un  verre  transparent  ou  translucide,  dans  certains 
cas  celui  d'un  émail;  elle  se  boursouffle  beaucoup  avant  de 
fondre  à  la  flamme  du  chalumeau.  On  distingue  plusieurs  va- 
riétés de  cette  substance  :  l'obsidienne  hyaline,  qui  est  parfaite- 
ment vitreuse,  transparente,  et  de  couleur  noire.  —  L'obsi- 
dienne perlée^  à  structure  testacée,  et  d'un  éclat  plus  ou  moins 
perlé,  comme  la  rétinite  de  même  nom  ;  cette  variété  présente 
quelquefois  aussi  des  nœuds  cristallins,  qui  se  détachent  sur  le 
fond  par  leur  couleur  claire  (obsidiennes  à  œil  de  perdrix);  ou 
bien  elle  contient  des  globules  vitreux  (marékanite)  de  la  gros- 
seur d'un  pois  ou  d'une  noisette,  dont  quelques-uns  sont  explo- 
sifs, à  la  manière  des  larmes  bataviques,  comme  s'ils  avaient  été 
soumis  à  une  sorte  de  trempe.  —  L'obsidienne  chatqyante  du 
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Mexique,  qui  offre  un  chatoiement  soyeux  et  verdAtre,  que  l'on 
attribue  à  des  séries  linéaires  de  petites  bulles,  toutes  alignées 
dans  le  sens  du  courant  de  lave  fondue,  qui  a  produit  l'obsi- 
dienne en  se  refroidissant.  Cette  disposition  lui  a  Eeiit  prendre 
une  apparence  déstructure  fibreuse. —  L'obsidienne  coptUatr^, 
en  filaments  vitreux  très-dëliës  (volcan  de  l'île  de  la  Réunion). 
—  L'obsidienne  porphyroïde^  renfermant  des  cristaux  de  feld- 
spath vitreuse.  Toutes  ces  variétés  sont  massives  dans  la  partie 
moyenne  des  coulées  qu'elles  composent;  elles  deviennent  cel- 
lulaires et  passent  à  la  ponce  dans  les  parties  superficielles; 
n'est  pas  rare  de  rencontrer  dans  les  collections  des  échantiL 


Ions  mi-partis  d'obsidienne  vitrquse  noire  et  de  ponce  grisa 
filamenteuse.  Les  obsidiennes  appartiennent  aux  terrains  tra — 
chytiques  et  aux  terrains  volcaniques  modernes,  soit  étein 
soit  encore  en  activité.   Elle  y  forme  des  coulées  étendu 
comme  dans  les  Cordilières  du  Mexique  et  du  Pérou,  au  pic  d.^ 
Ténériffe,  aux  iles  de  Lipari,  et  dans  les  environs  de  Tokay  ew. 
Hongrie.   Ces  substances  étaient   connues  des   anciens,  des 
Gouanches  et  des  Péruviens,  qui  ont  fabriqué  avec  l'obsidienne 
noire  des  miroirs,  et  aussi  des  armes  et  des  outils,  comme  ils 
en  faisaient  avec  les  pierres  à  fusil. 

Ponce,  Substance  évidemment  formée  par  la  matière  de  l'ob- 
sidienne boursouflée,  très-poreuse,  légère  et  rude  au  toucher. 
Les  cellules  dont  elle  est  parsemée  sont  très-étroites  et  très-al- 
longées, ordinairement  parallèles  les  unes  aux  autres,  quelque- 
fois contournées  de  différentes  manières.  Cette  structure  remar- 
quable paraît  être  le  résultat  de  l'allongement  dans  le  sens  du 
courant  de  bulles  primitives  formées  par  le  dégagement  de 
matières  gazeuses  ;  les  ponces  semblent  composées  de  filaments 
déliés,  d'un  gris  de  perle  et  comme  satinés;  elles  fondant  au 
chalumeau  en  émail  blanchâtre,  comme  toutes  les  substances 
-précédentes.  Les  ponces  font  partie,  avec  les  obsidiennes,  de 
véritables  coulées,  comme  aux  îles  Ponces  et  de  Lipari  ;  maïs  à 
l'état  arénacé,  et'SOus  forme  de  grains  ou  de  débris,  entraînés 
par  les  eaux,  accumulés  et  déposés  par  elles,  elles  forment  des 
couches  considérables,  contemporaines  de  terrains  de  sédiment 
asseifc  modernes  :  tel  est  le  tuf  ponceux  du  Pausilippe  et  des 
champs  Phlégréens,  aux  environs  de  Naples.  La  ponce  com- 
mune renferme  de  petits  cristaux  de  feldspath  vitreux,  de  py- 
roxène,  de  mica  bronzé  et  de  haiiyne.  La  dureté  des  particules 
de  la  ponce  la  rend  propre  à  divers  usages,  qui  sont  bien  con- 
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nus.  Elle  est  employée  en  Hongrie  comme  pierre  à  bâtîr;  la 
ponce  broyëe,  ou  la  ponce  arénacëe  naturelle^  étant  mêlée  avec 
la  chaux,  fournit  un  ciment  qui  prend  une  g[rande  dureté  sous 
Teau.  La  ponce  décomposée  a  été  employée  comme  kaolin  dans 
quelques  fabriques  de  faïence  fine,  et  à  la  manufacture  de  por- 
celaine de  Vienne. 

4«  Espèce.    Albrii  (G.  Rose). 

Syn.  :  Ckamlandite,  Brooke  et  Lévy;  Périkline  et  Tétariine,  Breithaupt; 

Scharl  blanc  du  Dauphiné^  Rome  de  Tlsle. 

Caractères  essentiels. 


...  ... 


Composition  chimique  :  Na  Al  Si^  ;  silicate  d'alumine  et  de 
soude,  dans  lequel  les  quantités  d'oxygène  des  composants  sui- 
vent la  loi  J  :  3  :  12,  comme  dans  Forthose.  La  soude  est  quel- 
quefois remplacée^  pour  une  petite  partie^  par  la  potasse  ou  par 
la  chaux.  Si  Ton  suppose  qu'elle  existe  seule  comme  base  à  un 
atome^  la  composition  eu  poids  sera  :  soude  1 1,6  ;  alumine  19, i  ; 
et  silice  69,3. 

Forme  cristalline  :  Système  klinoédrique.  Forme  primitive  : 
le  prisme  doublement  oblique  PMT  (fig.  373),  donné  par  le 
clivage,  et  analogue  à  celui  que  Haiiy  avait  adopté  pour  forme 
fondamentale  de  tous  les  feldspaths;  ou  bien»  le  prisme  PT/à 
peu  près  rhombique  (fig.  374),  et  corrèsponflant  au  prisme 
réellement  rhombique,  que  nous  avons  admis  comme  forme 
primitive  de  l'orthose.  Dans  ce  second  cas,  la  face  de  clivage  M 
est  parallèle  à  la  section  brachydiagonale.  Lévy,  qui  adopte  le 
prisme  PMT  (fig.  373),  assigne  à  ses  côtés  des  dimensions  telles 
que  6  :  0  :  /i  ==  27  :  5o  :  48;  la  face  /  (fig.  374)  est  représentée  par. 
lé  symbole  g^.  Les  incidences  des  faces,  comprises  dans  cette 
dernière  figure,  sont,  d'après  M.  G.  Rose  :  P  sur  M=s:  86^24',  à 
gauche  de  l'observateur,*  l'albite  étant  un  feldspath  à  base  incli- 
née à  gauche  ;  P  sur  T=  1 15«»5';  M  sur  T=:  1 17*»53';  T  sur  / 
=  i22°i5'j  P  et  M  s'inclinent  chacune  inégalement  sur  T  et  /, 
car  on  a  :  P  sur /=  n  o°5 1 ',  et  M.sur/=  1 1 9**52'. 

Le  cliv:ige  le  plus  facile  et  le  plus  net,  le  premier  clivaçe,  cor- 
respond toujours  à  la  face  P;  cette  face  a  souvent  un  éclat  nacré, 
et  elle  porte  quelquefois  des  stries  qui  sont  le  résultat  du  groupe- 
ment d^un  grand  nombre  de  cristaux  lamelliformes,  en  positions 
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4lterniuiiivço4^i4  iaversf^s.  I<>p  «0G(?pd  cUy^ige  jr^i»d  raf <wbal 
ji  la  lace  M,  et  le  troUitoe,  ordiqaireoient  a«9(eas  wqmdWt»  eit 
paraijèieà  T;  cependant,  dans  la  v^fiM  dite péikUn^y  doolliBS 
cri8t9ju;ip.oot  mq^  transparence  laiteuse  oU  i^WeiasA,  Ip  dpiiMine 
clivage  e^t  presque  au^i  n^e^t  que  U  secpjid ,  et  la  foe  T«  à  lagndlM 
il  répond,  présente  un  éclat  plutôt  perlé  que  vitr^nXyjUBdisqiie 
la  face  /  est  vitreuse  et  non  clivable.  Dans  une  autre  variété»  on 
aperçoit  des  traces  d'^n  qu^jjjè ve  çliv^eg,  ce  qui  lui  a  fait  don- 
ner le  nom  de  tétariine  (cristaux  deScbmirn,  enZillerthal);  ce 
quatrième  clivage  est  parallèle  à  une  faceo  (fig.  374)9  €ompiiie 
dans  la  zone  des  faces  P^T,  et  faisant  avec  P  un  angle  de  Sy^Sy'. 
—  Les  faces  T,  4  M  sont  presque  toujours  striées  parallèlement  i 
leurs  intersections  mutuelles. 

Les  cristaux  d'aibite  ont  une  grande  ressemblance  avec  ceux 
de  l'ortbose^  seulement  les  formes  secondaires,  dbsemiëes  jus- 
qu'à présent,  sont  beaucoup  moins  nombreuses  ;  tantôt  les  cris- 
taux sont  aplatis  transversalement,  et  perpendiculairement  aux 
faces  M,  comme  ceux  de  l'orthose  vitreux,  et  c^est  ce  que  l'on  voit 
dans  Taibite  proprement  dite  ou  le  scborl  blanc  du  Dauphiné 
(fig.  375);  tantôt  ils  sont  au  contraire  allongés  transversalement 
et  raccourcis  entre  les  faces  P,  comme  dans  les  cristaux  de  péri- 
kUne.(fig.  376),  où  les  faces  P  et  ;i^  dje^viep^pf  pxif^^oj^wwtes. 

Les  cristaux  d'albite  opt  aussi  uxie  graud.e  ^ei?49nQ^  à^rmer 
des  hémitropies,  simples  ou  répétées  un  gcwd  j^iQ^bre  de^bis; 
et  cette  tendance  est  telle  qu'on  pe  reqcoipttre  que  .t^cèfr;rarf49.ept 
des  individus  séparés.  Le  plus  spuvent  4eux  j^ris^iiiz  pojkX 
groupés  par  hémitropie  parallèlement  à  |!|I,  l!Ke  |de  xévqlfition 
étant  perpéioidiculaire  à  cette  face.  he&  ,deuX:Ci*isl<au^  soipt.aiphitis 
transversalement,. comme  le  moatre  jla  fig.  376,  eii\^fyifi^^^ 
deux  individus  forment,  eu  baut  et  ea  avant,  UjP  %ngle  rQp||!|ipt 
de  x']'iP^%\  qui  parait  comme  une  gouttière  très-étcqitje,  çt  al}pn- 
gée  d'avant  en  arrière.  Cette  gouttière  fournit  qn.  caractère  qpi 
fait  reconnaître  à  l'instant  les  cristaux  d'albite. c^i  Davi^ûpé. 
Quelquefois  ce  groupement  se  répète  un  grand  nomJ>reidejfois 
entre  des  individus  lamelliformes,  et.il  en  résulte  isur  .la ibas^  P 
ces  stries  de  groupement  dont  nous. avous  parlé»  et.qniço^tjnfh 
rallèles  à  l'intersection  de  P  et  de  M;  cependant  c^ttei;^pétilîon 
est  assez  rare  dans  l'albite  :  elle  se  voit  bien  .plus  firéqiicin^iiient 
dans  les  cristaux  des  deux  espèces  suivantes,  l'oUgOcla^e  ^çt  Je 
labrador.  U  n'est  pas  rare  de  rencontrer  d.es  jciîistaux  géouif^ës» 
qui  soient  réunis  d'après  la  loi  de  groupi^rp^ut  piropre  91», ci^ 


mt  ^ShifûïoBe  4e  tSatlsIyàd  (atMle  éûs  e»f  itt)BS  de  Kttheiine* 
bètti^).  Cfm  trefeîèfme  lot  s\)b8€»ve  dans  les  cristaux  de  péri- 
kfiae,  dont  l'aHangement  a  lien  dans  le  devis  de  la  grande 
diagonale  (fig.  ^6);  le  pian  de  jonction  des  deux  individus  est 
la  base  P;  4'axe  de  révolution  est  une  normale  à  la  petite  dia- 
graale  de  cette  "base,  et  dirigée  dans  son  plan,  et  les  angles  ren- 
trants^ montrent  stir  les  portions  latérsÂes  4u  groupe  formées 
parles  faceé  M. 

La  dureté  de  l'atbite  est  de  6.  .j6,5;  sa  densités  2^63  à  5^67. 
Comme  tous  les  feldspaths  anorthoses,  die  a  la  double  réfrae* 
tion positive,  à  deux ^ases  optiques.  Elle  est  inattaquable  paries 
acides  ;  éNe  fend  difficilement  au  cffaaiumeau,  'en  colorant  la 
QC  en  jaune.  Sa  eouleur  ia  plus  ordinaire  est  4e  blanc  laS- 
dans  les  cristaux  du  DaupMné  et  des  l^énées  <seiiorl 
Qc),  ou  le  Mancmat  dans  ceux  du  Tyrol  (périkline),  et  cf'e^t 
ponr  eette  raison  qu'on  lui  a  donné  le  nom  d'albite  :  cependant 
il  y  a  de  Talbite  verdâtre  et  de  Talbite  rouge  en  Suède.  "Quant 
aux  variétés  de  structure^  on  p^ut  distinguer  l'albite  lamellaire 
ou  grenue^  en  masses  blanches  et  presque  saccbaroîdes  ;  l'albite 
fibreuse;  l'albite  pn&ii^,  en  masses  lamellaires,  sur  lesquelles  se 
dessinent  des  stries  disposées  en  palmes  (à  Johanngeorgenstadt, 
en  Saxe);  l'albite  compacte  (ou  petrosiiex),  d'un  rouge  de  chair, 
et  légèrement  translucide^  ressemblant  à  de  l'agate  (au  Sahlberg 
en  Suède). 

L'albite  est  beaucoup  moins  répandue  que  le  feldspath  or- 
those;  elle  appartient,  comme  celui-ci,  aux  terrains  de  cristal- 
lisation. Elle  constitue  une  partie  essentielle  de  certaines  ro- 
ches, telles  que  les  diorites  et  les  porphyres  verts  (Grunsteins).j 
elle  forme  des  veines  ou  de  petits  filons  dans  les  granités  des 
Alpes,  et  se  rencontre  quelquefois  avec  Porthose  dans  les  gra- 
nités et  syénites,  recouvrant  de  ses  petits  cristaux  les  grands 
prismes  ou  les  nrades  d'orthose  de-IBareno'et  des  montagnes  de 
la  France  ceirtrale.  Des  cristaux  maclés  d'àll^ite  (ou  sciiori 
bhnc)  sont  implantés  dans  les  fissures  des  protogines  ou  des 
diorites  des  Alpes  françaises  ou  des  Pyrénées,  ordinairement 
associés  à  de  l'asbeste,  de  l'axinite,  de  la  chlorite  (bourg  d>Oi- 
saos,  en Dauphiné;6arègés,dans1es Pyrénées).  ÂucdlduBon- 
^omme^  Jans  le  groupe  du  Mont-^BIanc,  de  petits  cristaux  lim- 
pides sont  disséminés  dans  un  calcaire  compacte;  au  Saint- 
Oothard^.de  beaux  cristaux  de  périkline,  accompagnés  de 
<^klonte  et  de  quarz  hyalin,  se  rencontrent  .dans  les  fissures  et 
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cavités  des  micaschistes.  La  variété  dite  télartine,  et  làpérikline 
abondent  surtout  dans  les  montagnes  du  Tyrol,  dans  le  Ziller- 
thaï,  à  Schmirn,  à  Pfitsch,  Grainer,  etc.  Elles  existent  aussi  à  la 
Sau-Alpe,  en  Garinthie,  et  dans  les  Alpes  du  Salzbourg.  De  groi 
cristaux  d'albite,  blanc  ou  rougeâtre,  se  trouvent  dans  les  gra- 
nités de  la  Suède,  en  Dalécarlie;  les  environs  de  Fahlun  (Finbo,  . 
Brodbo,  etc.)  offrent  aussi  diverses  variétés  d'albite^  les  fibreuiei 
entre  autres  ;  les  granités  et  syénites  de  la  Norwège  et  de  la 
Finlande  renferment  aussi  fréquemment  des  cristaux  ou  des 
parties  lamelleuses  de  ce  minéral.  .  '    | 

On  a  longtemps  confondu  avec  cette  espace  un  autre  min^ 
blanchâtre,  qui  paraissait  s'en  rapprocher  beaucoup  par  set 
caractères  extérieurs,  par  sa  forme  et  sa  nature  chimique:  c'est 
VoUgoclase  ;  mais  sa  composition  ayant  été  étudiée  avec  plus  de 
soin,  on  a  reconnu  qu'il  renfermait  moins  de  silice  que  Talbite} 
et  on  en  a  fait  une  espèce  à  part,  sous  le  nom  que  M,  Breithanfit 
lui  avait  donné. 

5«  Espèce.    Ouooolasb. 
Syn.  :  Spodumène  de  soude ,  Beneliu. 

Caractères  essentiels. 

Composition  chimitjue  :  (Na,  K,  Ga)  il. Si  ;  c'est-à-dire  telle 
que  les  quantités  d'oxygène  contenues  dans  les  bases  monoxyde 
et  sesquioxyde  et  dans  la  silice  sont  entre  elles  comme  i  :  3 :9«Si^ 
Ton  suppose  que  la  soude  existe  seule  comme  base  monoxyde,l^ 
composition  en  poids  sera  :  soude  14»  i  î  alumine  28,1  ;  et  sUic^ 
62,8. 

Forme  cristalline  :  Très-rapprochée  de  celle  de  ralbite.  Lac- 
forme  fondamentale  est  encore  ici  un  prisme  à  base  double- 
ment oblique,  et  inclinée  à  gauche,  fig.  374.  Les  angles  que  font 
entre  elles  les  faces  correspondantes  à  celles  de  Talbite,  ont  les 
valeurs  suivantes  :  T  sur  M=  86°45';  P  sur  T  =  i  i5®3o';  T  sur 
6=1 20°  à  peu  près.  Les  formes  des  cristaux  simples,  et  les  lois 
de  groupement  sont  les  mêmes  que  dans  l'espèce  précédente; 
les  hémitropies  se  répètent  fréquemment  entre  un  grapd  nom- 
bre d'individus  réduits  à  l'état  de  lames  minces»  et  forment 
ainsi  des  cristaux  composés,  disséminés  dans  plusieurs  sortes  de 
roches.  Le  clivage  basique  est  parfait;  la  face  P  présejdte  un 
éclat  vitreux,  qui  passe  quelquefois  à  l'éclat  perlé;  eUe  offre 


^jOiSsi  très-souvent  des  stries,  qui  proviennent  ^e  ces  groutp^r. 
ippyents  fépétës  dont  nous  venons  de  parlçr.  Le^  autres  £^çs  oq^ 
i^p  aspect  mal  et  un  éclat  gras,  plutôt  que  vitreujs;  un  secop^ 
çliv9ge  assez  sensible  a  lieu  parallèlement  à  la  face  M;  quwi 
^lax  faces  T  et  p,  qui,  dans  les  cristaux:  d'albite  et  de  tétartii^j^ 
étaient  toutes  les  deux  facilement  clivableç,  ell^s  le  soJ^t  beati*^ 
coup  moins  dans  Toligoclase,  et  c'est  pour  cela  que  M.  Breitl^aup^ 
9(jonné  ce  noai  à  l'espèce  que  nous  décrivons.  Elle  diffère  donc 
ie  l'albite,  avec  laquelle  elle  a  été  longtemps  çoi^Çpndue,  pi|r 
^s  clivages^  par  une  deqsité  un  peu  plus  forte,  par  une  moia^ 
dire  teneur  en  silice,  et  unç  proportion  de  c]iaux  \L^  p^u  plui 
Çrande.  "" 

Uoligoclase  û'a  qu'une  transparence  laiteuse,  sa  couleur  es| 
le  blanc  mat,  ou  le  gris  avec  diverses  nuances  de  verdâtre  ooi 
de  jaunâtre.  Il  fond  au  chalumeau  en  un  yerre  incolore,  avec 
l4u8  de  facilité  que  l'albite  et  l'ortbose*  Il  est  presque  inatta^ 
quable  par  les  acides;  cependant  les  variétés  qui  sont  plus  richei 
ÇQ  chaux  subissent  un  commencement  de  décomposition. 

Analyse  de  l'oligoclase  ; 

DTtterby,  De  Tredestrand,  De  Ténériffe, 

par  Berselias.  par  Seheerer.  par  <]lh.  Deville. 

Silice..  .  .  .  •  .  61,55 61,30 62,97 

Alumine 33,80 23,77 22,29 

Peroxyde  do  fer.  »      0,36  ......        » 

Soude.  .  .  .  ,  .  9,67  .....      8,50  ......      8,*5 

Notasse 0,38 1,29  ......      3,69 

Chaux -3,18  .  .  .  .  .  4,78 2,06 

Hagnésie.    .  .  .  0,80 »  0,54 

L'oligoclase  se  présente  rarement  eu  cristaux,  qui  ont  quel* 

^xiefois  jusqu^à  5  à  8  ceptimètres  de  long.  La  figji^re  377  re- 

>Té8ente  un  de  ces  cristaux,  venant  de  la  Nonyège,  et  qui,  outr^ 

^^s  faces  principales  marquées  par  les  lettres  PT  6 M,  offre  d'ail- 

^Tes  facettes  x^y^  z  qui  ont  aussi  leurs  analogues  daqs  les  espèce^ 

l^récédentes.  Le  plus  souvçnt,  l'oligoclase  forme  des  masses  crisr 

^allines  qui  se  divisent  facilement  en  plaques  dans  up  certain 

^eas,  des  aggrégats  lamellaires  ou  grenus,  ou  bi^n  il  est  dissjé^ 

^iné  en  pet^es  parties  cristallines  dans  plusieurs  rpches*  C^es^ 

i^  cette  espèce  que  se  rapporte  la  pierre  du  soleil  de  Tvedestrandy 

€û  Norwège,  comme  on  le  voit  par  l'analyse  de  Scbeerer,  que 

itous  venons  de  citer. 

L'oligoclase  joue  un  rôle  géologique  assez  considérable,  et 
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tout-à-fait  comparable,  sinon  supérieur  à  celui  de  l'albite.  Il 
avec  i'orthose  une  des  parties  constituantes  des  granités  du 
Riesengebirge,  et  de  ceux  de  la  Suède,  /le  la  Norvège,  de  la 
Finlande  (granité  dit  Rapakivi),  du  Spi(zberg;  il  se  rencontre 
aussi  dans  les  gneiss  et  inicascbistes  de  ces  mêmes  contrées; 
M.  Delesse  a  constaté  sa  présence  dans  les  protogines»  les  por- 
phyres verts,  les  diorites,  eupbotides^  et  variolites  de  difFérentei 
contrées  (Alpes  françaises  et  du  Mont-Blanc;  chaînes  des  Yosj 
et  de  rOurai);  dans  les  porphyres  antiques,  verts  et  rouges;  d 
les  porphyres  verts  de  Lessines  et  de  Quénast,  en 
forme  la  base  du  ieptynite  de  Hohen-Taune,  près  de 
en  Saxe.  Enfin,  M.  Gh.  Deville  a  reconnu  que  ce  feldspath  est 
aussi  un  des  éléments  constitutifs  des  roches  volcaniques  mo- 
dernes, et  que  les  trachytes  de  Ténériffe  sont  à  base  d*oligo- 
clase  (voyez  l'analyse  ci-dessus).  On  l'a  trouvé  également  d>      | 
les  laves  du  lac  de  Laach,  sur  le  Rhin,  et  dans  celles  de  I 
nefiord,  en  Islande  (M.  Forchhammer). 

L'oligoclase  joue  aussi  un  rôle  considérable  dans  les  porphyni 
et  les  trachytes  de  la  grande  chaîne  des  Andes^  en  Amé  e. 
Ces  roches  trachy tiques  ont  été  d'abord  considérées  com 
ayant  pour  base  de  i'albite.  Léopold  de  Bucb  insista  fortei  Dt 
pour  les  distinguer  des  trachytes  européens,  qui  sont  a  base  de 
feldspath  vitreux,  et  leur  donna  le  nom  d'andésite;  d'un  autre 
côté»  M.  Abich,  ayant  cherché  à  déterminer  avec  soin  la  nature 
chimique  de  leur  élément  feldspathique,  a  cru  réconnaître  qu'il 
avait  une  composition  particulière  et  qu'il  était  formé  d'après 
la  loi  1 :  3  : 8;  et  le  séparant  des  autres  espèces,  il  en  fit  une 
nouvelle  espèce  sous  le  nom  d^andésine^  qu'il  regarda  comme 
l'élément  caractéristique  des  porphyres  amphiboliques  et  des 
trachytes  des  Andes,  et  que  plus  tard,  on  prétendit  avoir  re- 
trouvé dans  les  trachytes  du  Caucase  et  dans  les  syénites  des 
Vosges.  Mais  la  réalité  de  cette  nouvelle  espèce  a  été  mise  en 
doute  par  MM.  G.  Rose  et  Bischof,  et  M.  Gh.  Deville  (1)  a  dé- 
montré, par  l'examen  chimique  de  nombreux  échantillons  dû 
porphyre  de  Marmato,  en  Colombie,  que  Télénâent  feldspath!* 
que  y  est  souvent  altéré,  comme  il  l'est  dans  d'autres  roches 
porphyriques  (porphyres  des  Vosges;  porphyres  de  rEl^térei);8es 
analyses  comparatives  lui  ont  donné  des  proportions  variables 

(1)  Études  de  Lithologie,  par  Gh.  Deville;  Ann.  de  Chimie  et  de  Fk^f^i^i 
3«  Série^  tome  XL,  p.  257;  et  Bulletin  de  la  Société  géoL  2«  Série,  tome  % 
p.  410. 
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le  silice,  cValumioe,  de  soude  et  de  chaux,  suivant  le  dc^é 
d'ahëration  du  minéral;  quand  les  cristaux  étaient  brillants  et 
j^raissaient  intacts,  ils  ont  toujours  offert  la  composition  de 
Toligoclase.  M.  Ch.  Deville  a  tiré  de  ses  recherches  la  conclusion', 
que  Fandésine  n'existait  pas  comme  espèce,  et  qu'elle  n'est 
qu'une  oligocLase  altérée,  un  peu  plus  pauvre  en  silice,  et  plus 
riche  en  chaux,  imprégnée  d'une  petite  quantité  de  carbonate 
calcaire,  ce  qui  indique  que  l'altération  a  été  produite  par  l'ac- 
tion de  l'acide  carbonique.  La  Saccharite  de  Glocker,  qu'on 
èouve  à  Frank^nstein,  en  Silésie,  se  rapporte  à  cette  espèce. 

6«  Espèce.    Labrador  (Werner  et  G.  Rose). 
Syn.  :  Làbradoritê,  Beudaot  et  Phillips;  Lahradorit,  Hau&maitn. 

Les  deux  espèces  de  feldspath  qu'il  nous  reste  à  décrire^  sont 
les  plus  pauvres  en  silice,  et  caractérisées  toutes  deux  par  ia 
chaux,  qui  est  la  base  dominante,  lorsqu'elle  n'existe  pas  seule, 
à  l'exclusion  de  la  soude  et  de  la  potasse.  Elles  sont  toutes  deux 
attaquables  avec  plus  ou  moins  de  difficulté  par  l'acide  chlor- 
hydrique.  Le  plus  souvent,  elles  sont  associées  avec  le  pyroxène 
augite,  beaucoup  plus  rarement  avec  l'amphibole.  *  . 

Caractères  essentiels  du  Jjobrador. 


•.*  *.. 


Composition  chimique  :  (Ca,  Na,  K)  Âl  Si*,  les  quantités  d'oxy- 
gène, dans  les  trois  composants,  étant  entre  elles  comme  i  :  3:6. 
—  Si  l'on  suppose  que  ki  chaux  existe  seule,  la  composition  en 
poids  sera  :  chaux  i6,3o;  alumine  29,90;  et  silice  53,8o. 

Forme  cmto//me  ;  Prisme  à  base  doublement  oblique  (fig.  373) 
et  inclinée  à  droite,  de  manière  que  P  sur  M  (à  droite!)  =  86**25', 
P  sur  T  =  1 14^26',  et  T  sur  M  =  1 19°  à  peu  près.  De  plus,  on  a 
M  sur  6  (fig.  374)  =  1 2o°4o'-  Les  cristaux  de  labrador  nettement 
terminés  sont  extrêmement  rares;  ceux  que  l'on  rencontre  le 
plus  habituellement  sont  difficiles  à  observer,  parce  qu'ils  sont 
presque  toujours  empâtés  dans  les  roches  solides,  telles  que 
certains  porphyres,  les  basaltes,*  et  les  laves  des  volcans  mo- 
dernes. Les  laves  de  l'Etna  en  sont  en  grande  partie  formées,  et 
on  les  retrouve  dans  les  sables  qu'elles  produisent  par  leur  dés- 
aggrégation.  Ces  cristaux  sont  souvent  tnaclés  à  la  manière  de 
ceux  de  l'albite,  dont  ils  offrent  la  gouttière  caractéristique;  et 
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par  la  répétition  fréqiiente  de  rhémitropte,  ils  fomeDt.ites  crit^ 
taux  composés  ou  plutôt  des  assemblages  de  lames  qui  repro^ 
dttisent  ces  stries  de  groupement  que  nous  avoos  signalées  daM 
l'albîte  et  l'oligoclase.  Le  plan  d'hémitropie  cofrespond  tantAc 
à  k  face  M,  et  tantôt  à  la  face  P. 

Un  clivage  très-parfait  a  lieu  parallèleiDent  k  la  base;  m 
second  moins  pariait  se  voit  parallèlement  à  la  face  latérale  M^ 
L'éclat  de  P  est  vitreux,  avec  une  tendance  à  passer  au  perM; 
celui  de  M  n'est  que  vitreux;  mais  dans  certaines  variétés,  «tf 
observe  sur  cette  face  de  clivage,  des  couleurs  cbangeuites  OH 
irisées,  bien  plus  vives  que  celles  que  présente  la  variété  d'o^ 
tbose  dite  chatoyante,  et  presque  aussi  brillantes  que  celles  de 
l'opale.  Les  beaux  reflets  bleus,  verts,  jaunes  et  rouges,  que  i 
nent  les  plaques  de  ces  variétés,  lorsqu'on  les  fait  mouvoir  au- 
devant  de  Tœil,  et  qui  sont  dus  à  un  commencement  d'exfolit- 
tion  que  le  minéral  a  subi  dans  le  sens  d'un  de  sçs  clivageii 
ont  attiré  l'attention  sur  elles  et  les  ont  fait  rechercher  et  em- 
ployer comme  objets  d'ornement.  On  leur  a  donné  le  nom  de 
pierre  de  Labrador ^  parce  qu'on  les  a  trouvées  d'abord  daos  111e 
de  Saint-Paul^  sur  les  côtes  du  Labrador;  mais  il  en  existe  aussi 
dans  le  nord  de  l'Europe,  en  Russie  et  en  Finlande.  Lorsque  les 
masses  qui  présentent  ces  couleurs  irisées,  sont  formées  de  lames 
alternativement  hémitropes^  elles  offrent  à  l'œil  une  série  de 
bandes  parallèles,  les  unes  ternes  et  les  autres  colorées.  La 
couleur  générale  de  ces  masses  de  labrador  est  le  gris  verditre* 
ou  le  gris  cendré;  elles  sont  légèrement  transparentes  sûr  le0 
bords.  Les  petits  cristaux  disséminés  sont  souvent  incolores; 
offrent  quelquefois  des  nuances  de  gris,  de  vert,  de  jaunâtre  o 
de  rougeâire.  —  La  dureté  du  labrador  est  de  6;  sa  densité,  At 
3,71.  Il  est  fusible  au  chalumeau  encore  plus- facilement  que 
l'oligoclase  ;  réduit  en  poudre,  il  est  décompose  par  Taoîde  ohldr» 
hydrique  concefntré. 

Analyse  du  labrador  : 

De  St-Paul,  par  Elaproth.        De  llaurie,  pv  It 

Silice 55,75 55*00 

Alumine 26,60 04)^^ 

Chaux 11,00 iQ,a5 

iSoude l{iOo  m 3,5o 

Oxyde  de  fer.  .  .  .       i,25 5,25  . 

Indépendamment  des  Variétés  de  fottties  tégidikiiss,  qui 
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rares,  ou  qu'il  eat  difficile  cTavoir  à  Tëtat  d'isolement  /  on  dis- 
li0i|^iiA  dans  le  labrador  quelques  variété  de  striicturlle  et  à^ 
tomposition.  Parmi  les  premières,  la  lamellaire,  en  masses ^m 
eo  petiies  parties  aggrégées ,  facilement  clivables;  on  peot  if 
subdiviser,  d'après  l'aspect  extérieur,  en  trois  variétés  :  i^  k 
labrador  opalin  (vulgairement  Pierre  de  Labrador) ^  ordinaire- 
ment d'un  gris  verdàtre  ou  gris  foncé  ;  on  le  rencontre  presque 
toujours,  en  blocs  erratiques  ou*en  morceaux  roulés,  dans  le 
volsiDage  de  roches  anciennes,  à  Tile  de  Saint-Paul,  près  dcf 
sôtes  du  Labrador;  en  Ingrie,  dans  les  envtirons  de  Saint -Pë^ 
)urg;  et  en  Finlande,  près  d'Ojamo  et  de  Péterbof ;  &®  1^ 
rador  vitreux,  ayant  quelque  resseoiiblanoe  d'aspect  avec 
l:OFtkose  vitrjBux,  et  se  trouvant  comme  lui  dans  une  rocbe 
ayant  le  caractère  trachytiquc,  et  qui  forme  en  grande  parti» 
le  pic  central  de  la  Guadeloupe  (M.  Ch.  Deville);  3®  le  la- 
brador comanm,  en  masses  de  couleur  blanchâtre  ou  verdàtre, 
ternes  et  demi-transparentes  ou  même  opaques.  -—  La  variété 
compacte,  sorte  de  petrosilex  à  base  de  chaux.  Nous  rapportons 
à  cette  variété  la  saussurùe  (ou  \ejade  de  Saussure),  qui  n'esC 
probablement  qu'un  labrador  légèrement  altéré;  sa  composi- 
tion est  variable,  mais  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  Tes- 
péce  que  nous  décfivons<  C'est  un  minéral  blanc,  compacte,  à 
cassure  esquilleuse,  et  remarquable  par  sa  ténacité.  Elle  forme 
^  base  d'une  roche  porphyrique,  nommée  gabbro  ou  eupho- 
^ide,  qui  contient  des  lamelles  de  diallage  verte  ou  de  sm»- 
'i'^gdite.  On  la  trouve  en  morceaux  roulés  sur  les  bords  du  lac 
-l^éman,  au  pied  du  Moot-Genèvre  et  aux  environs  de  Turioi; 
<^|[i  couches,  dans  le  Salzbourg  et  dans  la  vallée  d'Orezza  (^q 
Oorse,  où  elle  est  connue  sous  le  nom  de  verl  de  Corse. 

Sous  le  rapport  de  la  composition  qualitative,  on  distingue  : 

1«  labrador  à  base  de  chaux  pure,  et  le  labrador  à  basie  (^ 

^haux  et  de  soude,  qui  est  le  plus  comqiuti.  M^l.  Ramn^elsberg 

-mX  D^na  rapportent  à  la  première  variété  la  scolésite  anhydrQy 

^alysée  par  NcMrdenskiold,  et  dont  Beudant  av^it  fsiit  une  enr 

pèce  particulière  sous  le  nom  de  ^colexéràse;  on  la  trouve;^ 

-Ilrsby,  près  de  Pargas^  en  Finlande.  Nous  l'ayons  indiqu^n, 

page  2  35,  comme  une  variété  de  la  scapoiite  ou  wennév'H^^,, 

dont  elle  se  rapproche  par  la  forme  et  les  propriétés  physiques. 

La  vosgite  de  Delesse  jp^ralt  n'ètte  qu'un  labrador  qui  a 

subi  un  commencement  d'altération  et  qui  s'est  légèrement 

hydraté  :  il  est  blanc,  avec  des  nuances  de  vent  ou  de  bifilaire, 
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et  forme  la  base  du  porphyre  de  Ternuay  dans  les  Vosges.  En 
joignant  Teau  aux  bases,  M.  Delesse  avait  trouvé  pour  les  quan- 
tités d'oxyg^ène  le  rapport  i  :  3  :  5,  qu'il  a  considéré  comme 
pouvant  caractériser  une  nouvelle  espèce,  intermédiaire  entre 
le  labrador  et  Tanortlnte. 

Le  labrador,  comme  on  vient  de  le  voir,  est  une  des  parties 
constituantes  de  certaines  roches  granitoïdes  ou  porphyriques, 
appartenant  à  la  classe  de  celles  qu'on  peut  appeler  basiques, 
parce  que  leurs  éléments  sont  peu  riches  en  silice.  On  le  trouve 
en  cristaux  disséminés  dans  les  diorites  et  porphyres  des  Vosges 
(à  Saint -Maurice  et  Belfahy),  dans  les  porphyres  veils  de    I 
FEcosse;  dans  les  hypersthénites  de  File  de  Saint-Paul,  p 
des  côtes  du  Labrador,  de  File  de  Sky  en  Ecosse  ^  de  la  Silé- 
sie^  etc.;  dans  les  euphotides  de  la  Baste  au  Harz,  du  j 
Genèvre,  etc.;  dans  les  mélaphyres  du  Tyrol,  et  surtout  dam 
les  basaltes,  où  il  est  associé  en  parties  microscopiques  avec  le 
pyroxène  augite.  On  le  rencontre  enfin  dans  les  dolérites  de  la 
Guadeloupe,  et  en  petits  cristaux  transparents  dans  les  laves 
des  volcans,  aux  Iles  Sandwich,  à  l'Etna  et  au  Vésuve. 

7«  Espèce.    Ahorthite. 
Syn.  :  Biotine  et  Christianite,  de  Monticelli. 

Ce  minéral  a  été  découvert  par  M.  G.  Rose  dans  les  druses 
calcaires  du  mont  Somma,  au  Vésuve,  où  il  est  eu  cristaux 
fort  nets,  limpides  et  vitreux ,  ou  bien  translucides  avec  un 
éclat  légèrement  perlé.  M.  Rammelsberg  a  reconnu  plus  tard 
qu'il  entrait  dans  la  composition  de  certaines  pierre?  météori- 
ques^ notamment  des  aérolithes  de  Stanneru  et  de  Juvenas; 
mais  jusque-là  il  semblait  n'avoir  qu'une  existence  tout-à-Eait 
accidentelle^  et  ne  jouer  aucun  rôle  géologique  important 
On  sait  maintenant  qu'il  est  une  des  parties  constituantes  d< 
certaines  roches  cristallines,  anciennes  ou  modernes.  M.  De- 
lesse a  le  premier  signalé  sa  présence  dans  le  diorite  orbiculaire 
de  la  Corse.  MM.  Forchhammer  et  Damour  Font  retrouvé  dans 
les  laves  de  l'Islande,  et  M.  Ch.  Deville  dans  celles  de  File  de 
Saint-Eustache.  une  des  Antilles. 

Caractères  essentiels. 
Composition  chimique  :  Ca  M  Si  '',  les  quantités  d'oxygène  des 
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trois  composants  ëtant  entre  elles  comme  i  :  3  :  4*  —  En  poids  : 
silice,  4*^99;  alumine»  36,3;  et  chaux,  19,8.  Une  petite  partie 
de  la  chaux  peut  être  remplacée  par  de  la  magnésie,  ou  par 
un  peu  de  soude  et  de  potasse. 

Forme  cristalline  :  Prisme  irrégulier  à  base  bi- oblique 
(fig.  373),  dans  lequel?  sur  M  =  85°48';PsurT=iio*»57',  et 
Msur  T  =  1 17*28*.  Le  prisme  est  souvent  modifié  sur  ses  arêtes 
longitudinales  aiguës  par  les  faces  /  (  fig.  374  )?  qui  font  avec  T 
un  angle  de  i20°3o'.  Les  intersections  de.P  et  de  M,  de  P  et  de 
M'  sont  souvent  remplacées  par  des  troncatures,  inclinées  sur 
Pde  i33°i3',  et  de  i37°22\  Ces  cristaux  sont  presque  toujours 
maclés  à  la  manière  de  ceux  de  l'albite,  offriint  sur  la  face  P  un 
angle  rentrant  très-ouvert  de  i7i°36\  Ils  offrent  fréquemment 
dans  les  druses  qu'ils ' forment,  une  disposition  parallèle;  leur 
accroissement  d'ailleurs  s'est  fait  d'une  manière  si  irrégulière, 
que  la  même  forme  se  présente  souvent  sous  des  aspects  tout-à- 
fait  différents,  —  Des  clivages  très-nets  ont  lieu  parallèlement 
aux  faces  P  et  M. 

La  dureté  de  Tanorthite  =  6,  sa  densité  =  2,76.  Elle  est  fusi- 
ble avec  difficulté  en  émail  blanc,  et  complètement  soluble  par 
digestion  dans  l'acide  chlorhydrique,  sans  produire  de  gelée. 

Analyse  de  i'anorthite  : 


De  la  Somma, 
parG.Rosê, 

Silice 44,49  . 

Alumine.   .  i  .  34,46  . 

Oxyde  ferrique.  0,74  . 

Chaux 15,C8  . 

Magnésie.  .  .  .      5,26  . 
Soude » 

Potasse » 


De  THécla,    De  St.-Enstache,  Du  diorite  de  Corse, 


par  Damour.      par  Deyille. 


45,97 
33,28 

1,12 
17,21 
» 

1,85 


45,8 

35,0 

» 

17,7 

0,9 
0,8 


par  Delesse. 

48,62 
34,66 

0,73 
12,02 

0,33 

2,55 

1,05 


On  rapporte  à  l'anorthste  un  minéral  qu'on  a  trouvé  dans  le 
calcaire  à  Lojo  en  Finlande,  et  à  Tunaberg  en  Suède,  et  auquel 
M.  Nordenskiold  a  donné  le  nom  à'amphodéUtCs  H  est  d'un  gris 
rougeâtre ,  et  se  présente  en  petites  masses  ou  en  gros  cristaux 
qui  ont  de  l'analogie  avec  ceux  de  I'anorthite,  et  possèdent  deux 
clivages  inclinés  de  8j°4o'-  Leur  analyse  s'accorde  parfaite- 
ment avec  celle  de  I'anorthite  du  Vésuve.  — Vindianite  du  Car- 
nate,  qui  se  trouve  en  masses  grenues,  de  couleur  blanche  ou 
rose,  au  milieu  du  micaschiste,  n'est  probablement  aussi  qu'une 
variété  d'anorthite  :  ses  grains  se  chvent  suivant  deux  plans, 
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ttclinés  entre  eux  d'eûTÎron  85%  et  les  analyses  de  Sdugrer  ecfûr 
duisent  au  rapport  i  :  3  : 4  pour  les  quantités  d'oxyglne  des  jAiUh 
dpes  essentiels. 

L'anorthite  du  Vésuve,  qu'on  trouve  dans  les  raians  du  mciA 
Somma,  est  associée  à  Teisspath ,  au  pyroxène  vert,  au  mict  et 
à  Tidocrase* 

11^  Tribu.     RHOMBOÉORiQmBS. 

8>  Esp&cB.    llAraÉiJini. 

Syo.  :  Sommité  et  Pseudosommite  ;  Davyne  et  Cavdinitêj  De  MontieeUl;  Bmf 
dantite.  De  GoTellt;  Elœolithe  ou  Pierre  grasse;  Fettstein,  Weraer. 

1 
Caractères  esseMeU. 

Composition  chimique  :  D'après  les  anciennes  analyses  (Nsyl) 

Al  Si  '^  c^est-à-dire  analog^ue  à  celle  de  ranbrthîte;  ou  biâi, 

d'après  des  analyses  plus  récentes,  (Na,k)AlSi*'*,  ce  qui  e«tU 
composition  'précédente  avec  un  léger  excès  de  silice.  Si  Fou 
admet  cette  dernière  formule,  et  qu'on  suppose  un  atome  de 
potasse  pour  quatre  atomes  de  soude»  on  aura:, silice  44i74* 
alumine  33, 1 6;  soude  i6,oi;  et  potasse  6,09. 

Système  cristallin  :  Le  dirhomboédrique.  "Forme  fbndamctt* 
taie  :  le  dirhomboèdre  de  139**  17*  aux  arêtes  culminantes,  e* 
88®  10'  à  la  base.  Forme  primitive  :  le  prisme  hexagonal  régu- 
lier;} m  m  (fig.  54»  pi.  6),  dans  lequel  le  côté  de  la  base  esti 
hauteur  à  peu  près  comme  26  :  21.  Ce  prisme  est  la  forme  do- 
minante des  cristaux,  modifiée  quelquefois  sur  les  arêtes  l(Higt-' 
tudinales  par  les  facettes  /i^,  et  sur  les  arêtes  desbiasës  [parles 
facettes  6*/«,  6*,  qui  forment  des  bordures  à  Fentour,  —  Inci- 
dence de  m  sur  /**  =  i5o°;  de  m  sur  tVîsas  1 52*46';  de  p  sur  6Vt 
=  ii7®24',-  de  p  sur  6*=i36°2',  et  de  m  sur  6*— i34"5'.  tWs 
indices  assez  faibles  de  clivage  ont  lieu  parallèlement  aux  basés 
et  aux  pans  du  prisme  fondamental. 

La  densité  de  la  néphéline  =  2,6  ;  sa  dureté  s:  6.  Sa  casSttt^ 
est  vitreuse  et  conchoïde.  Elle  est  transparente  ou  fortemiiiil 
translucide,  le  plus  souvent 'elle  est  trouble  ou  nébuleuse,  ou' le 
devient  quand  on  la  met  dans  Tacide  nitrique  :  de  là  l'origine 
du  nom  de  néphëlme  qu'on  lui  a  donné.  Les  variétés  incotorà 
et  blanches,  qu'on  trouve  dans  les  anciennes  dëjectiods  tfa 


Vfettvé;  fei^diietic  là  ttépMirie  proprement  êite;  Itôs  variâljk 
IkÉ^ires,  âè  teintés  fencéefs,  ventes,  lileue^,  rdtrgcs,  brumes^  ettr., 
j]ul  orh  un  adpécft  gras  ou  huileax,  constituent  YélœoUthe  oh 
^ieiYe  grasse,  qui  est  disséminée  au  milieu  de  certaines  todlre^ 
^oitoîdes. 

La  népliëlhiie  a  un  axe  de  double  réfraction  négatif.  EFle  fonfl 

tvec  quelque  diffieuhé  en  un  verre  bullenx;  l'élseolithe^  aU 

tomraire,  fond  assez  focflement.  Les^  deux  variétés  sont  com- 

.^ëtement  décomposées  par  Tacîde  chlorhydrique,  en  donnafrit 

lieu  à  la  formation  d^ne  gelée  siliceuse. 

Apalyse  : 

De  U  né^faélitae  de  la  Soouaa,  De  Téteolithe  lié  Friôdrickmto, 
4  par  Scheeier.  par  le  Miliiie. 

Silice •  .  44>o4  •  •  • 4^9^^ 

Alumine 34>o6 3=2^66 

Oxyde  ferrique.    .  .  o,44 0)^6 

Soude.  ..«.•.•  s 5,91 1^971 

Potasse.   .«..«..  49^"^ 5^66 

Chaux •  2^01 0,33 

Eau •  .  .  •  0,21 O961 

Outre  la  variété  cfiêtallisée  en  prismeSf  la  népbéline  notts 
^tfre  encore  les  variétés  tamellaire,  aciculaire  (pseudo-sommité) 
'et  compacte^  vitreuse  du  Ihboïdé. 

La  népbéline  parait  appartenir  exclusivement  aux  rocbes 

^Wigine  ignée;  la  Variété  massive,  dite  élcèolllhe^  dont  l'aspett 

^st  gras  et  résinetix,  avec  un  léger  cbatoiement,  a  un  gisement 

'X^afticûliér,  un  peu  différent  de  celui  des  népbélines  vitreuses; 

elh  est  empâtée  dans  la  syénite  zirconienne  de  Friedridksivlm 

et  de  Laurvig,  en  Norwège;  ou  forme,  aux  environs  de  MiaA, 

'âsiûsles  mon  ts' Ourdis,  avec  l'ortbose  et  le  mica,  une  roche  gra- 

ïirtDïde  nommée  mîascite.  Une  autre  variété  d'un  aspect  gras, 

^ais  terne,  est  disséminée  en  petits  cristaux  prismatiques,  dards 

le^'dolomies  du  Katzenbuckel  en  Odenwald,  et  d^ns  les  ba- 

^tes  chi  KaîserStubl  en  Brisgau.  La  népbéline  vitreuse,  prîsma- 

^que  et  aciculaire,  se  rencontre  principalement  dans  les  'aii- 

ciennes  déjections  du  Vésuve,  au  mont  Somma,  avec  la  méionite, 

I*idocrase  et  Fampbibole;  on  la  trouve  aussi  dans  les  cavités  et 

^Gs  fissures  des  laves  amphigéniques  de  la  campagne  de  Rome, 

(Notamment  à  Gapo  di  Bôve,  avec  la  mellilithe. 

La  cavolinite  de  Monticelli  et  la  beudantite  de  Covelli  ne 
Sont,  d'après  M.  Mitscherlicb,  que  des  variétés  de  la  népbéline. 
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Le  minerai  que  les  mêmes  savants  ont  nomme  Davyne,  et  qu'on 
avait  pris  d'abord  pour  une  autre  espèce,  isomorphe  avec  la 
néphéline,  pour  une  néphéline  à  base  de  potasse,  parait  avoir 
exactement  la  même  composition  qualitative  que  la  néphéline 
ordinaire,  avec  cette  seule  difFërence  qu'elle  contient  un  peu 
d'eau  et  de  carbonate  de  chaux  à  l'état  de  mélange.  U  en  est 
de  même  de  la  Cancrinite  de  G.  Rose,  sorte  de  néphéline  lami- 
naire, qui  se  clive  dans  trois  directions  parallèles  aux  pans  d'un 
prisme  hexagonal  régulier,  et  dont  l'éclat  gras  ou  légèrement 
perlé  rappelle  Télseolithe.  D'après  les  analyses  de  Scheerer  et  de  , 
Withney,  la  cancrinite  serait.formée  d'atomes  en  nombres  égaux 
de  néphéline  et  de  carbonate  de  chaux^  probablement  à  l'état 
de  mélange  isomorphique.   Le  nom  de  cancrinite  avait^ 
donné  d'abord  à  un  minéral  d'un  beau  bleu  d'azur,  quW 
trouve  au  milieu  de  l'éiaeolithe  du  mont  Umen,  un  des  chaî- 
nons de  rOural  ;  mais  M.  G.  Rose  ayant  reconnu  que  ce  miné* 
rai  n'était  qu'une  variété  bleue  de  sodalithe,  dont  il  prése 
le  clivage  dodécaédrique,  a  cru  devoir  le  transporter  à  une 
autre  substance,  qui  accompagne  cette  sodalithe  dans  le  même 
lieu,  la  distinguant  de  l'éiaeolithe  à  raison  du  carbonate  de 
chaux  qu'elle  contient.  Cette  substance^est  d'un  rouge  de  rose 
pâle;  elle  est  disséminée  avec  les  minéraux  dont  nous  venons 
de  parler  dans  la  miascitc.  Une  autre  variété  de  cancrinite,  de 
couleur  jaune,  existe  au  mont  Tunkisk,  en  Sibérie,  et  on  trouve 
aussi  ce  minéral  à  Lichtfield  dans  le  Maine,  aux  Etats-Unis,  ou 
il  est  pareillement  associé  à  une  sodalithe  d'un  bleu  d'azur.^ 
On  peut  aussi  rapprocher  de  la  cancrinite  un  minéral  del^ 
Daourie,  nommé  Slroganowitey  qui  offre  les  mêmes  clivage 
hexagonaux,  et  ne  parait  différer  de  la  substance  que  nous  dé- 
crivons» que  parce  la  soude  y  est  remplacée  en  très-grande  pa< 
tie  par  la  chaux.  Quelques  minéralogistes  considèrent  la  L£^ 
bénériie  et  la  Gieseckite  dont  il  a  été  question  p.  176,  à  l'ar 
de  la  cordiérite,  comme  provenant  d'un  commencement  d'à 
ration  ou  d'épigénie  qu'auraient  éprouvé  des  cristaux  de 
.  phéUne. 
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lll*  Tribu.     Cubiques. 


9«  Espèce.     Amphioénb. 


Syn.  :  Leudte;  Leuzit,  Werner  et  Hausmanii;  Grenat  Uanc  du  Vésuse, 

Ferber;  Leucolithe. 


Caractères  essentiels. 


Compositioîi  chimique  :  K  A\  Si  '*,  ou  silicate  double  d'alumine 
tt  de  potasse,  dans  lequel  les  quantités  d'oxygène  de  Tacide, 
de  Talumine  et  de  l'alcali  sont  entre  elles  comnae  i  :  3  :  8.  •— 
En  poids,  il  est  formé  de  55,7  ^^  silice,  23,i  d'alumine,  et  21^2 
de  potasse. 

Forme  cristalline  :  Système  cubique.  Jusqu'à  présent  l'amphi-, 
gène  ne  s'est  encore  offert  cristallisé  que  sous  une  seule  forme 
cristalline,  celle  du  trapézoèdre  du  grenat  (fig.  10,  pi.  4)j  V^^ 
dérive  du  cube  par  la  modification  la  plus  simple  a*,  et  dont  les 
angles  sont  de  i3i°49'  et  146^27'.  Ces  cristaux  sont  assez  sou- 
vent arrondis  et  présentent  la  forme  de  grains  qui  restent  iso- 
lés ou  se  réunissent  pour  former  des  masses  granulaires.  Ces 
cristaux  sont  susceptibles  de  se  cliver,  suivant  Haiiy,  parallèle- 
ment aux  faces  d'un  cube  et  à  celles  d'un  rbombododécaèdre  ; 
oaais  ces  clivages,  très-imparfaits,  ne  sont  pas  toujours  sensibles 
et  ne  peuvent  se  voir  qu'à  une  vive  lumière.  C'est  à  cause  de  ce 
double  mode  de  division,  que  Haiiy  a  donné  le  nom  d'amphi- 
gène  à  ce  minéral.  Sa  cassure  est  vitreuse  et  concboïdale  ;  il  est 
demi-transparent  ou  translucide,  incolore  ou  d'un  blanc  lai- 
teux, et  devient  d'un  blanc  niât,  en  passant  à  l'état  terreux;  et 
c'est  parce  qu'il  se  présente  souvent  avec  cet  aspect,  qu'on  lui  a 
Ion  né  les  noms  de  grenat  blanc  et  de  leucite.  Cependant  quel- 
pies  cristaux  sont  gris,  et  d'autres  sont  d'un  rouge  incarnat 
cristaux  d'Albano,  près  de  Rome). 

La  densité  de  l'ampbigène  est  de  2,5;  sa  dureté  =  6.  Il  est 
nfusible  au  cbalumcau  et  ne  donne  point  d'eau,  ce  qui  le  dis- 
ingue  du  grenat  et  de  l'analcime,  avec  lesquels  on  pourrait  le 
;onfondre.  Réduit  en  poudre,  il  est  soluble  par  digestion  dans 
'acide  chlorhydrique  sans  produire  de  gelée. 

Les  cristaux  d'ampbigène  sont  rudes  à  leur  surface,  et  leur 
ntérieur  est  quelquefois  comme  crevassé.  Tout  en  conservant 
eur  forme,  ils  subissent  souvent  une  altération  qui  rap/çteli^ 
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tout-à-fait  celle  qu'éprouve  le  feldspath  orthose;  ils  deviennent 
blancs  et  friables,  et  passent  à  une  sorte  de  kaolin  (cristaux  de 
la  Rocca  Monfina,  prèa  de  Naples).  Certains  cristaux  des  an- 
ciennes laves  de  la  Somma  sont  transformés  en  feldspath  vi- 
treux et  en  nëphéline. 

L'amphigène  appartient  essentiellement  aux  terrains  volca- 
niques; il  se  trouve  en  cristaux  ou  en  grains,  «disséminés  dans 
les  laves  anciennes,  à  la  Somma  et  à  Pompéi,  prës  de  Naples, 
et  dans  presque  tous  les  volcans  éteints  des  Etats-Romains  (Bon 
ghetto,  Albano,  Frascati,  Capo  di  Bove,  Acquapendente,  etc.); 
et  aussi  dans  les  pouzzolanes  et  tufs  volcaniques;  à  RiedeD,pib 
d'Andernach^  sur  les  bords  du  Rhin;  dans  les  dolérites  duKÀi- 
serstuhl  en  Brisçau,  etc.  On  ne  le  rencontre  point  dans  les  vA 
cans  éteints  de  TAuvergne,  et  il  ne  parait  point  exister  non  pfoi 
4ans  les  laves  modernes  qui  recouvrent  les  cônes  volcaniqiui 
dei'Ëtna  et  du  Vésuve,  où  il  est  remplacé  par  des  feldspad»! 
base  de  soude  et  de  chaux. 

9 

10*  Espèce.    Sodalitsb. 

Après  Tamphigène  vient  une  série  d'espèces^  la  8odalithe,b 
haûyne,  le  lapis  hizuli,  qui,  réunies  à  ce  minéral  et  à  l'analciiQAt 
qui  les  suivra  immédiatement,  composent  un  groupe  de  sub- 
stances qu'on  peut  appeler  yrenaliformes,  parce  qu'elles  rappd- 
lent  le  grenat  par  leurs  formes  habituelles  et  leurs  manièfeB 
d'être  dans  la  nature,  se  présentant  presque  toujours  en  €» 
taux  isolés  et  disséminés  dans  les  roches  de  cristallisation^  et 
dont  les  formes  se  réduisent  à  celles  du  dodécaèdre  rhomboîdld 
et  du  trapézoèdre.  Ce  sont  des  substances  qu'on  peut  regardei 
comme  isomorphes  :  elles  ont  toutes  un  même  silicate  d'alurainf 
et  de  soude  pour  base  de  leur  composition  chimique,  avec4p 
ques  principes  additionnels,  qui  peut-être  y  sont  à  Fëcat  de 
lange  isomorphique;  elles  sont  souvent  colorées  accidentéile 
ment  en  bleu  plus  ou  moins  intense,  par  une  matière  coloranti 
q;ui  paraît  être  la  méine  pour  toutes. 

Caractères  essentiels. 

Composition  chimîcftie:  Na  irSi^^^+NaCl.  Silicate  tfah      in 
et  de  soude^  formé  d'<après  la  loi  i  :  3  :  4»  plt^^  chlorure  de 
dium. 
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Forme  crhtcdlms  :  Le  dodécaèdre  rtyMnboïdal.  Cette  forme 
toujours  doioioante,  loais  elle  se  combine  (}uek|iiiefoi$  avoe 
facettes  du  cube  ou  du  trapéîoèdre.  Des  clivages  a$s^  n^^tSi 
\ijf^%  lieu  pa»raUèlepient  aux  faces^du  dodécaèjdire. 

La  sodalithe  est  une  substance  vitreuse,^  incolore»  ou  colorée 
m  vert  d'herbe  ou  en  bleu  d'azur,  et  perdant  au  feu  cette  Gonh* 
k(»r  accidentelle^  fusible  au  chalumeau  eu  verre  i»colojre,  ei 
soluble  en  grêlée   dans  les  acides  azotique  et  cblorhydrique* 
Doreté,  5^5  ;  densité,  23,29.  L'analyse  de  la  variété  blanche  du 
Vjésuve,  par  Rammelsbeig  :  silice  33,i2)  alujpsioe  3 1^68;  soude 
ll4) $7  9  chlore  6969.  Ce  minéral  a  'élé  trouvé  pour  la  premièi^ 
fois  au  Groenland,  par  M.  Giesecke,  à  l^angerdluarsuk,  dana  iftS 
i^ticaschiste,  avec  grenat,  eudialyte  et  idrf9vedsonite  ;  cette  ^* 
riéié  est  d'un  vert  obscur.  On  l'a  retrouvé  ensuite  au  Vésuve, 
(bas  le  F&sso-Grande^  en  cristaux  incolores  0u  vert  d'asperge, 
au  milieu  de  la  dolomie;  il  est  ordinairement  accompagné  de 
9)éionite  et  de  néphéline.  On  le  trouve  aussi  au  pied  du  Vésu^ve^ 
diDs  les  laves  anciennes;  en  Sicile,  à  Palagonia»  dans  le  val 
£  Noto  ;  et  dans  le  tf achyte  à  Rieden^  près  du  lac  de  Laacb, 
Prusse  rhénane.  Enfin,  il  se  rencontre  en  petites  veines  d'un 
beau  bleu  de  saphir,  dans  l'élaeolithe  et  le  feldspath,  près  de 
fasiae  de  Miask,  au  mont  Ilmen,  un  des  chaînons  de  l'Oural; 
œué  variété  présente  nettement  le  clivage  dodécaédvique*  Elle 
avait  été  regardée  d'abord  comme  une  espèce  particulière,  à 
laquelle  on  avait  donné  le  nom  de  Cancrinite;  mais  M.  G.  Rose 
a  reconnu  sa  véritable  nature,  et  il  a  transporté  le  nom  à  un 
autre  minéral  qu'on  trouve  dans  le  même  pays  (voir  plus  haut, 
à  la  néphéline).  La  sodalite  bleue  a  été  retrouvée  dans  l'élaeo- 
lithe à  Lamo,  près  Brevig,  en  Norwège,  et  à  Litchfield,  dans  le 
Haine,  aux  Etats-Unis. 

11«  Espèce.    HAimm. 
Syn.  :  LatialiU. 

Caractères  essentiels. 

Composition  chimique  :  Le  même  silicate  que  eelui  ^e  l^spèce 
{iréeédente,  mais  sulftArifere,  etprobablenient  mékngé  de  star 
fate  de  soude  et  de  cbauz. 

Fotr^me  criskMfHô  z  Le  dodécaèdre  rhonAoid al,  cofii me  dans 
la  «iddaltthe,  avec  des  cliva^fes  paraJlMes  à  ses  iaees. 


/ 
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La  dureté  de  ce  minéral  est  de  5,5;  sa  densités  a,5.  CeA 
une  substance  vitreuse,  de  couleur  bleue  ou  vert  bieuitre/et 
quelquefois  incolore.  La  coloration  bleue  parait  être  due, 
comme  celle  du  lapis,  à  une  petite  quantité  de  sulfure  f 
lique,  à  Tétat  de  mélange  accidentel  ;  au  chalumeau,  la  haii 
se  décolore  et  fond  en  un  verre  bulleux;  elle  perd  de  mèi 
couleur  en  se  dissolvant  dans  les  acides,  avec  lesquels  elk, 
forme  une  gelée. 

Cette  substance  se  trouve  eu  petits  cristaux  ou  en  grains  c 
tallins,   disséminés  dans  des  roches  volcaniques,  telles  < 
laves,  pépérinos,  trass,  trachytes  et  basaltes,  à  Marino,  p      II 
Roine,  et  sur  les  bords  du  lac  Némi,  dans  les  montagnes  da 
Latfum  ;  au  mont  Yultur,  près  de  Melfi,  dans  les  envir( 
Naples;  à  Niedermendig  et  Andernach,  sur  les  bords  duR] 
en  France,  dans  les  phonolites  du  Cantal  et  les  roches  h 
tiques  du  Mont-Dore. 

Le  minéral  que  Nose  avait  appelé  spînellane^  et  auquel  on  l 
donné  plus  tard  le  nom  de  Nosine  ou  de  Noséane,  paraît  n'être 
qu'une  variété  de  la  haiiyne,  ou  plutôt  un  mélange  de  haiiyne 
et  de  sodalithe.  11  est  de  couleur  grise  ou  brunâtre;  il  se  ren- 
contre avec  la  haiiyne  dans  les  tufs  ponceux  du  lac  de  Laaeh* 
Quelques  minéralogistes  rapportent  encore  à  là  même  espèce 
l'ittnérite  du  Kayserstuhl  en  Brisgau»  que  nous  ayons  {dacée 
côté  de  Fanalcime  dans  le  groupe  des  Zéolithes,     ■ 

12e  Espèce.    Lapis  Lazuu. 

Syn.  :  Lazulite,  Haûy;  Outremer,  Beudant;  Pierre  é^ctgur;  Loiursteim, 

Werner;  Zéolithe  bleue. 

Caractères  essentiels. 

Composition  chimique  :  Silicate  d'alumine,  de  soude  et 
chaux,  probablement  le  même  que  celui  des  espèces  préc 
dentés,  mélangé  de  sulfate  de  soude,  de  carbonate  de  chaux 
d'un  sulfure  de  sodium  et  de  fer,  faisant  fonction  de  mj 
colorante. 

Forme  primitive  :  Système  cubique;  la  forme  ordinaire  .est        ^ 
rhombododécaëdre,  comme  dans  la  haiiyne,  et  des  traces 
clivage  se  montrent  parallèlement  à  ses  faces. 

Densité,  3,4;  dureté,  5,5.  —  Cette  substance  se  présente 
rement  à  l'état  de  cristaux;  elle  est  le  plus  souvent. en 
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rompactes.  Elle  offre  presque  toujours  une  couleur  d'un  beau 
bleu  d'azur;  mais  cette  couleur  n'est  point  uniformément  ré- 
)aDdue.  La  variété  du  lac  Baïkal  a  des  parties  blanches,  vi- 
reuses  et  translucides.  On  attribue  cette  coloration  à  une  com- 
nnaison  du  soufre  avec  le  sodium  et  le  fer.  Suivant  M.  War- 
•entrapp,  Tintensité  de  la  couleur  croîtrait  avec  la  proportion 
lace  dernier  métal.  Cette  couleur  se  détruit  par  Faction  du 
feu  et  par  celle  des  acides.  La  chimie  est  parvenue  à  obtenir 
da  lapis  ou  outremer  artificiel,  dont  la  teinte  rivalise  avec  celle' 
du  minéral  dont  il  s'agit,  en  se  laissant  guider  par  les  indîcà-' 
tions  des  analyses,  et  faisant  intervenir  dans  les  réactions,  outre 
les  éléments  principaux,  l'oxyde  de  fer  et  le  soufre. 

Au  chalumeau,  le. lapis  dégage  un  peu  de  soufre  et  d'acide 
sulfureux,  perd  sa  couleur  et  fond  en  un  verre  blanc;  il  est 
aussi  décoloré^  et  en  même  temps  dissous  par  les  acides  cblor- 
hydrique  et  azotique. 

Analyses  du  lapis: 

FOrient,  Dn  Chili,  De.  ...  ;  .  . 

par  Gmelin.  par  Schultz.  par  'Warrentrappj 

Silice 4d  .....  .  45,70 45,50 

Acide  sulfurique.      2 4,32 *.      5,89 

Alumine 11 25,34 31,76 

Peroxyde  de  fer..      4  ; 1,30  ....;...      0,86 

Soude  ......      8  .....  .  iO,55  et  potasse  1,35      9,09 

Chaux 16 7,48 ;      3,52 

Soufre des  traces  .  .      3,96 0,95 

Le  lapis  est  disséminé  sous  forme  de  cristaux,  de  grains,  de 
veines  ou  de  petits  amas  dans  les  terrains  de  cristallisation,  et 
particulière  aient  au  milieu  de  calcaires  grenus  contenant  des 
amelles  de  mica.  Il  est  fréquemment  entremêlé  dé  veines 
blanches  de  carbonate  de  chaux  et  de  veinules  jaunes  de  pyrite. 
•<es  anciens  ont  connu  cette  belle  matière^  à  laquelle  ils  don- 
•aient  le  nom  de  sapphir,  et  ils  prenaient  les  grains  de  pyrite 
►our  des  parcelles  d^or.  Les  plus  belles  variétés  viennent  de 
'Orient,  de  la  Petite-Bucharie,  de  la  Tartarie,  du  Thibet  et  de 
^  Cliine.  On  en  trouve  en  Sibérie,  à  l'embouchure  du  Slu- 
lianka,  dans  le  lac  Baïkal;  et  il  existe  aussi  dans  la  Cordillère 
î'Ovalle,  au  Chili. 

Lorsque  le  lapis  est  d'un  beau  bleu  et  exempt  de  taches 
blanches,  il  est  recherché  par  les  lapidaires,  qui  en  font  des 
loupes,  des  tabatières  ou  des  plaques  d'ornement.  Mais  sôH 
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principal  usage  est  de  fournir  à  la  peinture  cette  belle  coul/eq^ 
bleue  connue  sous  le  nom  d- outremer,  et  (juï  esit  reaian{U9l4| 
p(ir  son  inaltérabilité.  Pour  la  préparer,  oa  broie  lu  pieirt^oip^ 
mêle  sa  poussière  avec  la  résine  pour  en  faire  une  pâte^  pui^l 
l'aide  de  lavages,  on  extrait  de  ce  mélange  une  pouidiefiaçi 
qui,  étant  séchée,  donne  l'outremer. 

Haiiy  avait  donné  à  ce  minéral  le  nom  de  lazulùe;  maïs  mu 
ce  mémo  nom,  les  minéralogistes  allemands  désignent  tu^ 
autre  pierre  bleue  que  nous  décrirons  sous  celui  de  &%» 
et  qui  est  un  phosphate  d'alumine  et  de  «tagnésie. 

GROUPE  DES  ZÉQUTHE». 

KOffPHONSPATHS^  OU  SPATHS  SILICEUX  LÉCSRS^  A  BASIS  ALGAUHSS^ 

ET    HYBRATtS. 

Le  nom  de  Zéolithe  (pierre  qui  bouillonne)  a  été  donné  d'a- 
bord à  la  mésotype,  et  étendu  ensuite  à  beaucoup  d'autres  sub- 
stances pierreuses  qui,  comme  celles-ci,  fondent  en  se  gonflant 
et  en  bouillonnant,  et  font  pour  la  plupart  gelée  avec  les  acides. 
Haiiy  avait  cru  devoir  proscrire  ce  nom  de  sa  noqfienptature; 
mais  il  peut  sans  inconvénient,  et  même  avec  avantajge,  ètrs 
conservé  comme  nom  de  genre  ou  de  famille.  Les  substancea 
que  nous  réunissons  ici  ont  en  effet  entre  elles  dé  graiidesavi^' 
logîes  de  composition  :  ce  sont  des  silicates  alumineux  à  b: 
alcalines  et  hydratés;  elles  ont  sans  doute  été  formées  dansdei 
circonstances  semblables,  et  elles  se  ressemblent  générati      sa' 
par  leur  faciès,  leurs  manières  d'être,  leurs  caractères  emp     ' 
ques,  et  leurs  modes  particuliers  de  gisement.^  Leur  dureté 
comprise  entre  celle  du  calcaire  spatbique  et  celle  du  ^      "p. 
elles  sont  au  nombre  des  minéraux  les  plus  légers,  sans  4oa 
à  cause  de  la  proportion  d'eau  qu'elles  contieni^entj  et  c' 
pour  cela  que  Mohs  les  a  désignées  sous  le  nom  de  ffii        i 
ipaths.  Leurs  cristaux  sont  généralement  incolores,  d'un  p 
de  lait  et  d'une  transparence  nébuleuse;  ou  bien  cplof^  ^\ 
dentellement  en  rouge  de  brique  om  de  sang,  fWP  ua  mi^Ia 
purement  mécanique  de  parties  ferrugineuses;  ils  fçro        i 
druses,  des  géodes,  des  noyau;  ou  des  amandes  auipniliieix  i 
roches  volcaniques  anciennes,  et  notamment  dans  celles  q 
nomme  trappéennes  et  basaltiques^  et  paraissent  avoir  été       ^ 
duites  à  lecrrs  dépens  par  la  réaction  de  s^upp^  tb^rmalef  ; 
les  minéraux  qui  les  composent,  ou  sur  les  iMtières  ar^l< 
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provenant  de  leur  décomposition.  Les  rochfs  où  ces  noyaux 
abondent  prennent  le  nom  de  roches  amygdalaires^  ou  d'amyg- 
daloïdes.  M.  Daubrée  a  fait  voir  que  plusieurs  espèces  de  zéo- 
lithes,  la  chabasie,  la  stilbite,  Tbarmotome,  la  mësotype,  se 
produisent  encore  de  nos  jours  par  l'action  des  eaux  ther- 
males de  Plombières  sur  la  brique  ou  le  ciment  des  anciennes 
maçonneries  que  les  Romains  avaient  exécutées  dans  ce  lieu 
pour  servir  à  la  conduite  des  eaux.  On  rencontre  aussi  les  zëo- 
lithes  dans  les  filons  métallifères.  Ces  substances  ont»  par  leur 
composition  chimique,  des  rapports  intimes  avec  les  espèces  du 
groupe  des  Feldspathides.  M*  Ch.  Deville  a  fait  voir  que  cha- 
cune d'elles  peut  être  considérée  comme  l'une  de  ces  espèces, 
plus  un  certain  nombre  d'équivalents  d'eau.  Nous  allons  passer 
rapidement  en  revue  les  diverses  zéôlithes. 

!'•  Tribu.     Cubiques. 


Ire  Espèce. 
Syn.  :  ZéoUtH  dure;  Cubicitê. 

Substance  blanche,  vitreuse,  transparente  ou  opaque,  d'une 
dureté  qui  se  rapproche  de  celle  du  feldspath,  mais  qui  est  in- 
férieure à  celle  du  verre  ;  presque  toujours  cristallisée  sous  la 
forme  du  trapézoèdre  a*,  ou  sous  celle  du  cube  triépointé,  et 
passant  au  même  trapézoèdre.  Sa  composition  est  représentée 

par  la  formule  NaÀlSt''+H*;  c'est  donc  un  amphigène  de 
%oude,  avec  deux  équivalents  d'eau.  En  poids,  elle  est  formée 
de  55,o3  de  silice,  22,96  d'alumine,  13,97  ^^  soude^  et  8,o4 
d'eau.  Elle  donne  de  l'eau  quand  on  la  chauffe  dans  le  tube 
fermé;  fond  sans  ébullition  sensible  en  un  verre  transparent, 
et  forme  gelée  dans  Tacide  chlorhydrique,  surtout  à  chaud. 

Les  cristaux  d'analcime  sont  doués  de  la  polarisation  lamel- 
laire et  développent  des  couleurs  quand  ils  sont  placés  entre 
^eux  lames  de  tourmaline  croisées.  Si  le  cristal  est  taillé  paral- 
lèlement à  l'une  des  faces  du  cube,  les  lignes  qui  correspondent 
9ux  deux  diagonales  de  cette  face  paraissent  obscures,  quand 
le  plan  de  la  polarisation  primitive  coïncide  avec  l'une  d'elles; 
'^ais  le  pouvoir  polarisant  se  manifeste  avec  plus  ou  moins 
d  lotensité  dans  les  points  qui  sont  éloignés  de  ces  lignes,  par 
des  franges  colorées  parallèles  aux  bandes  noires.  (Foyez 
'*'vol.,p.  427.) 

Cours  de  Minéralogie.    Tome  111.  20 
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La  couleur  de  l'analcime  est  le  blanc,  mais  elle  offre  des 
teintes  de  grisâtre^  de  ix}se  pâle  ou  de  rouge  de  chair  plus  ûa 
moins  foncé.  Dans  ce  dernier  cas,  elle  devient  opaque,  et  Mf 
cristaux  atteig;nent  alors  des  dimensions  assez  considérabiei, 
Outre  la  variété  cristallisée,  on  distingue  Tanalcime  lamellaire 
et  Tanalcime  globulaire  et  fibreuse,  ayant  toutes  les  apparenon 
de  la  mésotype. 

Les  cristaux  d'analcime  remplissent  les  fentes  et  les  b 
soufflures  des  basaltes  et  des  dolérites  des  tles  Cyclopes, 
de  la  Sicile;  de  la  Somma,  au  Vésuve;  et  des  tles  de       , 
Hull  et  de  Staffa,  dans  les  Hébrides.  On  la  trouve  au 
les  roches  amygdalaires  de  Dumbarton,  en  Ecosse,  des 
Feroê,  de  Montecchio-Maggiore,  dans  le  VicemÎD,  de  Fi 
Tyrol,  et  d'Aussig  en  Bobéme.  On  a  cité  aussi  la  même 
stance   dans  les   gites   métallifères  d'Arendal,   en  Norwège 
L'eudnophite  de  Weibye,  qu'on  trouve  avec  la  leucophane  el 
mosandrite,  à  File  de  Lamo,  près  Brevig  en  Norwège,  |     ill 
n'être  qu'une  variété  d'analcime. 

2«  Espèce.    Itthébitb  (Gmelin.) 

Ce  minéral,  du  Kayserstuhl  en  Brisgau,  a  été  regardé  coi 
une  variété  de  sodalitbe;  mais,  d'après  l'analyse  de  Gmelin 
renferme  une  proportion  d'eau  considérable  (lo  p.  loo),  el 
peut  le  considérer  comme  une  sodalitbe  avec  deux  équr 
d'eau.  Il  parait  d'ailleurs  cristalliser  comme  elle,  car  on 
trouve  en  masses  d'un  gris  bleuâtre,  avec  un  éclat  gras,  lei* 
quelles  se  laissent  cliver  assez  facilement  en  dodécaèdre  rb 
boïdal.  L'ittnérite  donne  de  l'eau  dans  le  matras  de  verre;  i 
fond  en  un  verre  opaque^  et  fait  gelée  avec  les  acides*  î 
reté  =  5,5  ;  sa  densité  =  2,4- 

3«  Espèce.    Glottautbb  (ThomsoD). 

Thomson  a  donné  ce  nom  à  un  minéral  trouvé  à  Glotta,  prti 
de  Port-Glasgow,  sur  la  Clyde,  en  Ecosse,  et  qui  cristallise  en 
cubo-octaèdre  :  il  est  vitreux,  incolore,  d'une  densité  de  '!2,i8,et8l 

composition  peut  être  représentée  parla  formule  NaAlS''+n  • 
Ce  serait  un  amphigëne  de  soude,  avec  huit  équivalents  d'ein* 
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II®  Tribu.     Quadratiques. 


4e  EsPtCE.    Apopktlutb  (1). 

$;n.  :  ZéolUhe  d*Heli$sta;  Ichlhyophthalme  /  ÀlbiMi  Testitiie  ^\  Oopahvérélé, 

Brewster. 


Ce  minéral,  qui  cristallise  en  octaèdre  et  en  prisme  droit  à 
|)ase  carrée,  se  clive  avec  facilité  parallèlement  à  la  base,  et 

ntre  dans  ce  sens  un  éclat  nacré,  qui  Fa  fait  désigner  sous  le 

à^Ichthyophthalme  (œil  de  poisson).  Haiiy  l'a  nommé  ApO" 

ihylUte,  à  raison  de  sa  grande  tendance  à  s'exfolier^  soit  par  le 

ttement  contre  un  corps  dyr,  soit  par  l'exposition  à  la  flamme 
fune  bougie.  Il  est  ordinairement  incolore  et  transparent, 
gaais  il  présente  quelquefois  des  teintes  de  bleu,  de  vert,  de 
rose  .ou  de  rouge  de  chair.  Sa  composition  chimique  peut  être 

exprimée  par  la  forAiule  K  (Ga-|-  2  H^Si  »  qui  conduit  aux  pro- 
portions suivantes:  potasse  5,6;  chaux  26 ,^  ;  esLU  17;  et  silice  5i. 
Sa  forme  primitive  est  un  prisme  droit  à  b^se  carrée ,  dans 
lequel  le  côté  de  la  base  b  est  à  la  hauteur  h  comme  /^:  5» 

Cette  forme  s'observe  parmi  les  cristaux  de  Naalsoê,  dans  les 
îles  Feroë.  Le  plus  souvent  elle  porte  sur  tous  ses  angles  a  un 
poiotement  a^,  ce  qui  donne  la  variété  pointée.  A  Marienberg 
en  Bohème,  cette  variété  est  d'un  bJanc  de  \s^i{albine);  elle 
avait  été  prise  d'abord  pour  une  mésQtype  épointée.  —  Inci- 
dence de  a*  sur  a*=  io4**2';  et  121^  (à  la  base  de  l'octaèdre); 
àtp%\xx  a*=  ii9°3o';  de  a}  sur  m—  127^59'.  —  Le  prisme  fon- 
damental est  quelquefois  modifie  par  les  facettes  h^;  ces  faces 
Sont  inclinées  sur  m  de  1 53**26',  et  A*  sur  A*  =  i43°8'. 

L'appphyllite  offre  des  particularités  fort  remarquables  sous 
le  rapport  des  propriétés  optiques.  Selon  tlerscbell,  les  cjcis- 
^aux  d'Utoë  en  Suède,  et  çlu  mont  Cipit  en  Tyrpl,  exercent  un 
pouvoir  biréfringent  très-énergique,  et  ^issept  également  sur 
tous  les  rayons  de  couleurs  simples;  ils  sopt  positifs  et  font  voir 
avec  la  lumière  blanche  des  janneaux  blancs  et  npirs;^  avec  une 
plaque  centrale  traversée  par  une  croix  noire  :  à  cause  de  cela, 
celte  variété  a  été  désignée  par  ce  savant  astronome  sous  le 

(1)  Bien  que  Tâpophyllite  De  contienne  pas  d'alumine,  elle  doit  être  placée 
le  groupe  des  Zéolithes,  dont  elle  a  toujours  fait  partie.  La  môme  obçer- 
^itioD  est  applicable  à  quelques  autres  espèces  du  môme  groui>e. 
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nom  de  Leucocyclite,  Dans  d'autres  cristaux  (ceux  du  Bam 
le  caractère  de  la  double  réfraction  change  pour  une  partie 
spectre;  Taxe  est  négatif  pour  les  rayons  violets,  tandis  qa< 
autres  rayons  n'éprouvent  pas  de  double  réfraction  sensible, 
s'éteignent  dans  l'analyseur.  Les  lames  de  clivage  font  voit 
un  champ  violet,  traversé  par  une  croix  noire.  Ces  y;     a 
de  signe  dans  le  caractère  optique  de  l'axe»  tiennent 
des  différences  dans  la  composition  chimique,  du/moins  i 
changements  dans  la  structure  ou  la  constitution  physique 
cristaux.  Cette  structure  ne  paraît  pas  être  homogfene, 
varie  en  divers  points  d'un  même  cristal,  comme  dans  les 
pazes.  De  là  les  phénomènes  de  polarisation  lamellaire,  • 
vés  par  Brewster  et  Biot  dans  les  apophyllites  de  Feroë,  qa 
raissent  avoir  une  structure  composée,  due  à  des  coi      a 
lyédriques,  parallèles  aux  faces  de  l'octaèdre  a^,  et  emb 
les  unes  dans  les  autres.  Cette  structure  donne  lieu,  dan 
appareils  de  polarisation,  à  un  bel  assortiment  de  ce 
représentant  une  sorte  de  mosaïque  régulière,  ce  qui  a  fait 
ner  le  nom  de  iessëlile  à  la  variété  qui  offre  ce  curieux  ph 
mène  (i^**  vol.,  p.  4^7)*  Suivant  Brewster,  elle  offrirait 
compartiments  à  un  axe,  entremêlés  de  parties  à  deux 
optiques.  Les  apophyllites  du  Tyrol  possèdent  un  dichr 
assez  marqué. 

Au  chalumeau,  Tapophyllite  perd  sa  transparence,  s'exl 
et  fond  en  se  boursoufflant  en  un  veri*e  huileux;  elle  d 
abondamment  de  l'eau  dans  le  matras;  elle  est  sujette  à  8* 
rer  dans  ses  couches  superficielles  et  à  passer  au  blanc 
probablement  par  la  perte  d'une  partie  de  son  eau;  elle] 
d'ailleurs  renfermer  d'autres  parties  volatiles,  comme  du 
dont  on  obtient  la  réaction  avec  le  tube  ouvert;  H.  R 
berg  est  disposé  à  admettre  le  mélange  de  l'oxy-sel  v      ^ 
fluo-sel  isomorphe;  et  peut-être  est-ce  là  une  des  cai 
variations  singulières  que  la  substance  manifeste 
prictés  optiques.  Elle  est  so lubie  en  gelée  dans  les  acides; 
solution  précipite  abondamment  par  Toxalate  d'ammoi 
et  laisse,  après  évaporation  et  ealcination,  un  résidu  aie      i 
est  de  la  potasse.  La  dureté  de  l'apophyllite  est  de4>5; 
site  =  2,3. 

Ce  minéral  se  présente  le  plus  souvent  en  cristaux  co 
pyramidaux  ou  prismatiques,  et  réunis  en  drnses.  Ql      < 
il  offre  des  cristaux  laminifbrmes,  groupés  les  uns  sur 
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,  de  manière  à  donner  à  la  masse  la  structure  lamellaire; 

itte  variété,  lorsqu'elle  est  d'un  blanc  mat  ou  légèrement  rosé» 

mble  b     ucoup  à  Tanalcime.  Brewster  a  décrit  sous  le  nom 

xahvé      ,  un  minéral  qui^  par  sa  forme,  sa  composition  et 

caractères  extérieurs,  se  rapporte  à  l'espèce  dont  nous 

9ns;  il  a  été  trouvé  sur  les  bords  de  la  source  chaude 

bcahver  en  Islande.   La  substance  d'un  blanc  mat,  nommée 

e,  n'est  qu'une  apopbyllite  devenue  opaque  par  un  com- 

ncement  d'altération,  et  qu'on  trouve  dans  un  phonolite  à 

nberg  en  Bohême. 
L'apophyllite  se  ren  contre  dans  les  dépôts  et  les  fiibn»  métal- 
à  Hellesta  et  à  Utoé,  en  Suède  ;  à  Ândreasberg  au  Harz^ 
L  Orawitza  et  Cziklowa  en  Hongrie.  On  la  trouve  aussi  très- 
uemmentdans  les  roches  amygdaloïdesd'Aussig  en  Bohème,.: 
monts  Split  et  Cipit  en  Tyrol,  des  îles  Peroê,  de  l'ile  Disco 
[yroënland  ,*  de  l'île  de  Skye  en  Ecosse.  Elle  existe  en  France 
des  conglomérats  basaltiques  au  Puy  de  la  Piquette,  dans 
1       rtement  du  Puy-de-Dôme.  Une  variété  de  couleur  verte 
été  trouvée  à  Poonah,  dans  les  Indes  orientales.  Les  variétés 
nches^  roses  ou  bleuâtres,  sont  communes  dans   les  îles 
•e. 

5e  Espèce.    ÉDmoTOHiTB  {Haidinger). 
SjD.  ijintiédrite  (Breithaupt). 

Substance  vitreuse,   demi-transparente,   en  petits  cristaux 
d'un  blanc  grisâtre,  qu'on  trouve  dans  une  roche  amygdalaire 
à  Rilpatrick-Hills,  près  de  Dumbarton,  en  Ecosse,  avec  Tanal- 
cime,  rharmotome,  la  datolithe  et  le  calcaire  spathique.  Ces 
cristaux  appartiennent  au  système  sphénoédrique,  ou  système 
quadratique  à  hémiédrie  polaire,  ayant  pour  formes  caracté- 
nstlques  des  sphénoèdres  (ou  tétraèdres  à  triangles  égaux  et 
«oscèles),  moitiés  d'octaèdres  à  base  carrée.  La  forme  domi- 
nante est  un  prisme   quadratique,  modifié  sur  les  arêtes  des 
bases,  prises  successivement  par  paires  alternatives,  de  manière 
que  chaque  modification  partielle  donne  un  sphénoèdre  ou 
double  coin  à  arête  horizontale.  L'un  des  sphénoèdres  a  pour 
mesure  de  son  sommet  cunéiforme  g2^^i\  et  l'autre  i^g^S'.  Le 
premier  provient  d'un  quadroctaèdre  de  87^9'  à  la  base  ;  ses 
faces  sont  inclinées  sur  les  pans  m  du  prisme  de  133^34';  les 
laces  du  second  ont  une  inclinaison  de  11 6^26'.  La  coniposi- 
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tion  de  Fédingtonite  est  encore  incertaine  :  on  pourrait:!- 

•    •••  •••       ■ 

être  la  représenter  par  la  formule  BaAlSi'+H*.  Une  a. 
de  Heddle  a  donné  les  proportions  suivantes  :  baryte  a^ 
alumine  22,63;  silice  86,98;  et  eau  12,46.  —  ChauffiJe  dTai 
tube  fermé,  elle  donne  de  Teau,  devient  blancbe  et  opaque/ 
fond  difficilement  en  un  verre  incolore,  et  fait  gelée  avec  ^ 
acides. 

6«  Espèce.    Faujaiitb  (Damour). 

Substance  blancbe  ou  brunâtre,  d'un  éclat  vitreux  oa  ada- 
mantin  ;  transparente,1en  octaèdres  à  base  carrée,  dont  l'angle  I 
la  base  est  de  io5^3o',  et  celui  des  arêtes  culminantes 
II  i^3o';  disséminée  avec  Thyalosidérite  dans  une  roche  i    }g 
daloïde  au  Kayserstuhl,  dans  le  duché  de  Bade.  Elle  a/ét^ 
crite  et  analysée  par  M.  Damour,  qui  y  a  trouvé  les  propoi 
suivantes  :  silice  4^9*^9  alumine  16,81;  soude  5,09;  c 
4)799  ^^  ^^u  27,02  ;  composition  qu'on  peut  représenter  1 

formule  :  (Ca,  Na)  Al  Si'  -f  H^  Suivant  MM.  Blum  et  Knop,  d 
appartiendrait  au  système  régulier,  et  devrait,  dains  ce  cas,  et 
reportée  dans  la  tribu  précédente.  Des  observations  récentes  ( 
M.  Descloizeaux  semblent  confirmer  cette  manière  de  voir:dei 
petits  cristaux  qu'il  a  fait  tailler  lui  ont  paru  être  sans  action 
la  lumière  polarisée.  La  faujasite  donne  de  l'eau  dans  le  matra 
elle  fond  en  se  boursoufflaut  en  un  verre  blanc  et  huileux.  El 
est  soluble  dans  Tacide  cblorhydrique. 

70  Espace.    Gumohdiub  (PbUlips  et  Harignac). 
Syn.  :  Abrazite^  Breislack. 

Substance  vitreuse,  d'un  blanc  grisâtre  ou  d'un  g      1 
geâtre,  demi-transparente,  en  petits  cristaux  octaèdres,  d 
base  est  un  carré,  et  dont  Tangle  à  la  base  est  de  9a®3o',  tai 
que  celui  des  arêtes  culminantes  est  de  ii8^3o\  Ces  crû 
sont  isolés,  ou  groupés  en  série  parallèle;  de  simples  traces  d 
clivage  s'observent  parallèlement  à  leurs  faces.  Dureté,  5  ;  dei 
sité^  2,26.  D'après  une  analyse  de  Marignac,  ils  contienDeoi 
silice  35^0  ;  alumine  29  ;  chaux  et  potasse  16,7;  eau  ao,3; 

position  qui  est  représentée  par  la  formule  :  CaAlSi'^T» 
Chauffée  à  1 00®,  elle  perd  un  tiers  de  son  eau  et  devient  op 
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*        -  quoi  elle  se  distingue  de  la  philiipsite,  qui  luji  estson- 

^        c'iée,  et  avec  laquelle  on  Ta  confondue.  Elle  fond  en  se 

AifjQant  en  émail  blanc,  et  se  dissout  en  faisant  gelée  dans 

'^^  chlorhydrique.  La  gismoudine  se  rencontre  avec  la  phil^ 

s  dans  les  anciennes  déjections  du  Vésuve;  on  la  trouva 

lans  les  cavités  d'es  laves,  à  Aci-Castello,  en  Sicile;  et  à 

Q      di  Bove,  près  de  Rome. 

np   Tribu.   Rhomboebriqces. 

8«  EsPtCE.   Unmi  (Brewster). 
Syn.  :  Mélosine,  Berzeliug. 

Les  minéraux  que  Ton  désigne  sous  les  noms  de  lévyne,  de 
ckabasie  et  de  |[mélinite  ont  entre  eux  d'assez  grandes  analo- 
gies et  de  forme  et  de  composition,  pour  qu'on  soit  tenté  de  les 
réunir  en  une  seule  espèce,  comme  l'a  fait  Hausmann.  Cepen- 
:,  comme  ils  offrent  sous  ces  deux  rapports,  et  en  outre  dans 
leurs  propriétés  optiques,  des  différences  capables  de  motiver 
leur  séparation,  nous  suivrons  à  cet  égard  J'opiniofa  du  plus 
grand  nombre  des  minéralogistes,  qui  les  considèrent  comme 
des  espèces  particulières;  mais  nous  les  laisserons  les  unes  à 
côté  des  autres,  en  ayant  soin  de  faire  remarquer  leurs  ressem* 
blances,  en  même  temps  que  les  caractères  qui  les  distinguent. 

La  lévyne  est  un  minéral  vitreux,  d'un  blanc  laiteux^  cris- 
tallisé en  petites  tables  hexagonales,  qui  ressemblent  à  des 
dirhomboèdres  basés,  qui  porteraient  de  petites  gouttières  sur 
leurs  arêtes  obliques  (fig.  378).  Ces  dirhomboèdres  résultent  de 
la  combinaison  d^un  rhomboèdre  p  de  79^29*,  considéré  comme 
primitif  avec  les  faces  basiques  aS  et  le  rhomboèdre  équiaxe  ;6^« 
Deux  cristaux  de  cette  forme,  dont  l'un  est  tourné  de  60°  aui 
tour  de  Taxe  qui  leur  est  commun»  s'entrecroisent,  et  forment 
ibsi  la  macle  représentée  par  la  figure  précédente,  et  dans  la- 
quelle les  angles  rentrants  sont  produits  par  les  faces  secoi^ 
daires  6^  des  deux  individus.  Le  rhomboèdre  b^  a  pour  an^e 
dièdre  culminant  io6°4'-  L'incidence  de  a*  sur  p  s»  i  ij^^V;  de 

•  sur  6^  =  1 36**  1'.  On  a  aussi  observé  le  rhomboèdre  e  '*,  dont 
ïaugle  est  de  yo^j\  Les  cristaux  de  lévyne  présentent  quelque^ 
feis  des  teintes  de  rouge  ou  de  jaunâtre  ;  ils  sont  souvent  striés 
et  forment  des  druses  dans  les  cavités  desrodbes  amygdalaires> 
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à  Dalsnypen,  dans  les  Iles  Feroê;  à  Skagastrand,  en  Islande;  à 
Gienarm,  dans  le  nord  de  l'Irlande,  et  dans  l'ile  de  Skye.  Da- 
reté,  4)^9  densité,  2,2.  La  lévyne  a  la  double  réfraction  nëga^ 
tive,  tandis  que  l'espèce  suivante,  la  chabasie,  a  un  axe  positif 
Par  sa  forme  cristalline,  elle  se  rapproche  beaucoup  de  la  dia- 
basie.  Tamnau  et  Brooke  ont  fait  voir  que  le  rhomboèdre  da  i  i 
79%  et  ceux  de  1 06^  ei  70^  pouvaient  être  dérivés  par  1  es 

simples  du  rhomboèdre  de  94^4^*9  forme  ordinaire  de  la       •  !e 

basie.  D'après  les  nouvelles  analyses  de  M.  Damour,  la  compo*         îles 
sition  de  la  lévyne  se  rapprocherait  plus  de  celle  de  la  mésot  < 

calcaire  que  de  celle  de  la  chabasie;  elle  serait  représentée  ; 

•    ••«  •••       • 

la  formule  GaAJSi*+H^.  Mais  nous  devons  rappeler  ici  < 

anciennes  analyses  de  Berzëlius  et  de  Connel  tendent  au  conr 

traire  à  rapprocher  la  lévyne  de  la  chabasîe;  l'analyse  de  Co 

se  confond  presque  avec  celle  que  Rammelsberg  a  obtei 

pour  la  phacolithe,  qui  n'est  qu'une  variété  de  la  chabasie.  ^ 

Analyses  dé  la  lévyne  :  "" 

Des  îles  Feroë,  Da  Tile  de  Skye»  De  rUndi, 

par  Berzéliiss.  par  GonnoL  ptr  Dimoir. 

Silice 47,50 46,30 44,48  ^ 

Alumine  .  .  .    21,40 22,47 23,77  pc 

Chaux 7,90 9,72 10,71  m 

Soude 4,80 1,55 1,38  il 

Potasse ....       »     1,26 1,61  •    , 

Eau 18,19 19,51 17,41  *"*^ 


7 
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il 
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9«  Espèce. 
Syn.  :  Zéolithe  cubique  ou  cubolîde;  Cuboicite,  Weiss. 

Substance  vitreuse,  d'un  blanc  laiteux  quand  elle  est  pur^i 
mais  présentant  quelquefois  la  couleur  rouge  de  saumon  9  ^ 
roug[e  de  brique,  propre  à  plusieurs  espèces  du  groupe  des  ^ 
lithes;  toujours  cristallisée  en  un  rhomboèdre  obtus  de  9^ 
trés-voisin  de  celui  du  quarz;  d'une  dureté  de  49^».^^^*' 
densité  =2,1;  composée  de  silice,  d'alumine,  de  chaos 
d'eau,  dans  des  proportions  qui  mènent  à  la  formule  suit 

•        •••     •■•ft/  •  vas 

CaAiSi''  +  Ii^  Cette  composition  rapproche  la  cbabaaie 
i'analcime    et  de  la  stilbite   desmine;  car   on  pourrait  dii 
qu'elle  n'est  qu'une  analcime  calcaire  surhydratée,  tandis 
la  stilbite  ne  serait  qu'une  chabasîe  sursilicatée  :  austi  ces 
substances  sont-elles  fréquemment  associées,  et  les  deux  de 
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1     res  sont  même  souvent  intimement  mêlées  Fune  à  l'autre. 

1       la  calcination^  la  cbabasie  donne  de  l'eau  dans  le  tube 

I         ;  elle  se  boursouffle  et  fond  au  chalumeau  en  verre  écu- 

uz.  Les  cristaux  de  cbabasie  sont  biréfringents,  à  un  axe 

p      if. 

I       formes  simples  sont  :   i^  le  rhomboèdre  fondamental  p, 
I    it  les  angles  sont  de  94°46'  et  de  85°i4'-  Ce  rhomboèdre  est 
ble  assez  facilement  parallèlement  à  ses  faces;  il  offre  sou- 
y       des  stries  parallèles  aux  arêtes  culminantes,  et  disposées 
c      oe  des  barbes  de  plume  de  part  et  d'autre  de  la  diagonale 
ique,  comme  on  le  voit  £ig.  4B,.  pi.  i^  :  ces  stries  sont  Tin- 
dice  d'une  tendance  à  produire  un  scalénoèdre  par  des  biseaux 
sur  les  arêtes  des  sommets  (cristaux  d'Oberstein).  a^  La 
trîrhomboïdale  (fig.  379),  combinaison  du  rhombofedpe 
nitif  p  avec  le  rhomboèdre  tangent  6^  et  le  rhomboèdre  e^. 
1    idence  de  6*  sur  6*=  1 26^1 3';  de  p  sur  6*=  1 36*23';  de  e* 
sur  e*  =  72*53';  dep  sur  e*  =  1 19^42'.  3**  Les  deux  variétés  pré- 
cédentes sont  quelquefois  augmentées  des  facettes  d'un  Scalé- 
noèdre très-obtus  6",  ayant  des  angles  de  173®  et  de  io3*. 

On  rencontre  souvent  des  macles,  formées  par  le  croisement 
et  la  pénétration  de  deux  cristaux  de  la  forme  primitive  ayant 
)e  même  axe,  et  dont  l'un  est  censé  avoir  tourné  de  60*  par  rap- 
port à  l'autre;  elles  sont  représentées  par  la  figure  16,  pi.  1 2. 

Analyses  de  la  cbabasie  : 

De  la  yariété 
De  Feroë,  De  Bohême  (phacolithe),       dite  haydenite, 

par  Arfwedson.  par  Ranimelsberg.  par  Delesse. 

SUice 48,38 46,33 49,5 

Alumine 19,28 21,«7 23,5 

Chaux 8,70 10,40 2,70 

Potasse 2,50 1,29 2,50 

Eau 21,14 19,16 21,00 

Soude »      0,95 » 

Breithaupt  a  donné  le  nom  de  phacolithe  à  un  minéral  qui 
parait  avoir  la  même  forme  et  la  même  composition  que  la  cba- 
basie ordinaire,  mais  qui  se  présente  habituellement  en  petits 
Cristaux  maclés,  ayant  l'apparenoe  d'un  corps  lenticulaire.  Ces 
cristaux  sont  des  assemblages  de  deux  rhomboèdres  semblables 
de  94^,  ou  de  deux  variétés  trirhomboïdales,  se  pénétrant  sans 
former  d'angles  rentrants,  et  simulant  une  double  pyramide 
hexagonale,  ou  bien  des  macles  composées,  formées  par  lapé- 
nétration'de  deux  macles  simples,  semblables  aux  précédentes. 
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Les  cristaux  de  phacolithe  sont  blancs,  jaunâtres^ ou  rougeâti 
ils  tapissent  les  cavités  d'une  amygdaloïde,  à  Leipa  et  Lobosi 
eu  Bohême.  — >  La  haydenite  de  Cleaveland  n'est  austi  qu'un 
variété  jaunâtre  et  plus  ou  moins  altérée  de  chabasie^  qu^ 
trouve  dans  le  gneiss  des  environs  de  Baltimore  aux  Etat»-Di 
avec  la  beaumontite  :  Lévy,  qui  l'a  décrite  le  premier,  lui  avaîl 
trouvé  des  angles  de  96^  et  98^  et  avait  rapporté  ses  cr      axi 
un  prisme  rhomboïdal  oblique.  Les  cristaux  qu'ii  a  mi 
étaient  sans  doute  des  scalénoèdres  très-surbaissës,  sembli     il 
à  celui  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  qui  sont  commani 
dans  les  cristaux  de  la  chabasie  rouge  de  la  Nouvelle-EcosM] 
dite  acadioUthe.  Les  faces  de  ces  scalénoèdres  doivent  (aire  entre 
elles,  à  l'endroit  des  arêtes  culminantes  de  la  forme  prinûtÎTt. 
des  angles  peu  différents  de  ceux  des  faces  de  cette  c 
fornle.  L'analyse  de  la  haydenite,  que  l'on  doit  à  M.  Del      1 
vient  à  Tappui  du  rapprochement  que  nous   faisons  id, 
l'exemple  de  M.  Dana. 

La  chabasie  appartient  principalement^  comme  la  plupart  de 
zéolithes,  aux  roches  trappéennes  amygdalaires^  telles  que 
basaltes,  les  dolérites,  les  ^ackes,  etc.  On  la  rencontre  en  un 
multitude  de  localités,  dans  la  vallée  de  Passa  en  Tyrol, 
Aussig  en  Bohême,  à  Oberstein  dans  le  Palatinat,  dans  le  Bris 
gau,  aux  iles  Feroë,  dans  les  Hébrides,  et  à  la  Nouvelle-Ecosse 
C'est  de  la  baie  de  Fundi,  à  l'est  de  l'état  du  Maine,  dans  Y  Ami 
rique  du  Nord,  que  proviennent  les  variétés  d'un  rouge  (bnc( 
ordinairement  accompagnées  de  stilbite,  de  laumonite  et  d\ 
nalcime. 

10«  Espèce.    GMéumTB  (Brewiter). 

SyD.  :  Chabasie  de  soude;  Hydrolithe,  de  Drée;  Sarcoli&u 

de  Vauquelin. 

Substance  vitreuse,  d'un  blanc  rosé,  et  de  transparence  la 
teuse,  en  cristaux  implantés  dans  les  soufflures  des  rocb( 
amygdalaires  à  Montecchio-Maggiore  et  Castel-Gomberto  dai 
le  Vicentin,  et  à  Glenarm  dans  le  comté  d'^trim,  en  Irland 
Ces  cristaux  paraissent  se  rapporter  au  système  dirhomboëdl 
que^  en  ce  qu'ils  ont  ordinairement  l'aspect  d'un  dodécaèd 
bipyramidal,  dont  les  arêtes  obliques  ont  été  tronquées,  et  q 
serait  de  plus  combiné  avec  les  bases  et  les  pans  d'an  pr 
hexagonal;  les  faces  du  prisme  sont  striées  horizontalen^ent, 
celles  de  la  double  pyramide  parallèlement  aux  arétèa  «ul 


liiafntes'.  En  rëalité^  la  cristallisation  de  la  gmélinite  offre  comoie 
ime  sorte  de  passage  du  système  rhomobëdrique  proprement  dît 
au  système  dirhomboédriqtie;  ses  formes 'se  laissent  ramener  à 
celles  de  la  chabasie  :  car,  l'axe  de  sa  double  pyramide  est  dans 
un  rapport  très-simple  avec  celui  du  rhomboèdre  de  la  cha- 
basie; il  est  égal  à  ce  dernier  multiplié  par  3/a,  et  d'ailleurs 
M.  Tamnau  a  fait  voir  que  cette  double  pyramide  pouvait  être 
considérée  comme  un  groupement  par  pénétration  et  sans 
angles  rentrants  de  deux  rhomboèdres,  ce  qui  tiendrait  à  faire 
de  la  gmélinite  une  simple  variété  de  la  chabasie.  La  gmélinite 
a  d'ailleurs  une  formule  de  composition  semblable  à  celle  de 

cette  espèce  (Na,  Ca)  Al  Si/'  +  H*  :  la  seule  différence  qui  pa- 
raisse essentielle  entre  les  deux  minéraux,  c'est  que  des  deux 
bases,  chaux  et  soude,  la  première  domine  dans  la  chabasie 
proprement  dite,  et  la  seconde  dans  la  gmélinite.  Celle-ci  se 
comporte  au  chalumeau  et  avec  les  acides  comme  la  chabasie 
La  lédérérite  de  Jackson,  trouvée  au  cap  Blomidon,  dans  la 
Nouvelle-Ecosse,  et  analysée  par  Hayes,  a  la  forme  de  la  gmé- 
linite, avec  la  composition  de  la  chabasie,  sauf  là  quantité  d'eau 
5ui  est  moins  considérable,  peut-être  par  suite  d'un  commen- 
cement d'altération.  On  peut  aussi  rapprocher  de  ces  deux 
espèces  la  Herschélile  de  Lévy,  d'Aci-Reale  en  Sicile:  ce  n'est 
9u'uDe  chabasie  à  base  de  potasse. 

IV®  Tribu.     Rhombobâsiques. 

11»  £spÈG£.    Oeénxte  (de  Kobell). 
Sy.  :  Dysclasite,  Gonnel  ;  Zéolithe  tenace. 

Substance  d'un  blanc  jaunâtre  ou  bleuâtre,  an  masses  impar- 
^itement  fibreuses  ou  formées  par  l'aggrégation  d'une  multitude 
^e  petits  cristaux,  parmi  lesquels  Breithaupt  en  a  vu  detranspa- 
l'ents,  à  l'éclat  vif  et  perlé,  qui  lui  ont  paru  dériver-d'un  prisme 
droit  rhombique  de  122^19';  cette  substance  est  très-tenace: 
sa  dureté  =  5  ;  sa  densités  2,3.  Elle  ne  renferme  pas  d'alumine; 
elle  est  composée  seulement  de  silice,  de  chaux  et  d'eau,  suivant 

la  formule  (Ca  +  2H)'  Si*,  comme  il  résulte  de  l'analyse  de 
Kobell,  qui  a  donné  les  proportions  suivantes  :  silice  67,  chaux 
26  et  eau  17.  —  L'okénite  donne  de  l'eau  dans  le  petit  matras; 
au  chalumeau,  elle  fond  en  se  bonrsoufflant  en  émail,  et  se 
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dissout  en  formant  gelée  dans  l'acide  chlorhydrique.  On  U 
trouve  dans  les  roches  amygdalaires  à  File  Disco,  au  Groenland; 
en  Islande,  et  aux  îles  Feroê. 

12«  Espèce.    Zeaoohitb  (Gismondi). 

Ce  minerai,  décrit  par  Gismondi,  et  qui  vient  de  Capo  di  Bove, 
près  de  Rome,  est  une  espèce  voisine  de  la  suivante  (la  phillip- 
site  de  Lëvy  ou  christianite)  ;  peut-être  même  n'est-elle  qu'une 
variété  de  la  christianite,  mélangée  de  gismondine*  Il  se  pré- 
sente en  cristaux  octaèdres,  isolés  ou  réunis  en  groupes  sphé- 
roîdaux,  et  ces  octaèdres,  selon  Kenngott,  sont  droits,  à  base 
rhombe,  et  ont  pour  angles  à  la  base  89^13',  et  aux  sommets 
120^37' et  121^44'*  ^63  cristaux  sont  vitreux,  transparents  ou 
translucides^  de  couleur  blanche  ou  bleuâtre.  Au  chalumeau» 
la  zéagonite  devient  opaque,  et  fond  en  verre  bulleux;  elle  est 
soluble  en  gelée  dans  l'acide  chlorhydrique.  D'après  Kobell,  elle 
est  composée  de:  silice 4 2,60;  alumine  a5,5o;  chaux  7,60^  po* 
tasse  6^80;  et  eau  17,66;  ce  que  Ton  peut  représenter  par  la  - 

formule  Ca  AlSi*  +  H*. 

13«  Espèce.    Ghrutxahitb  (1)^  ou  Habmotomb  oammamem. 

t 

Syn.  :  PhUUpsiie^  de  Lévy;  Harmotome  de  chaux,  Weraeklnk;  ChrisiUmUM^m» 

Descloizeaux. 

• 

La  ressemblance  dans  les  formes  cristallines  et  dans  les  com-^ 
positions  atomiques  des  barmotomes  de  chaux  et  de  baryte  est::^ 
telle,  que  nous  pouvons  les  considérer  comme  deux  espèces^ 
différentes  d'un  même  groupe  de  minéraux  isomorphes,  et  cela-- 
malgré  les  différences  apparentes  ou  réelles  qu'elles  présentent^ 
dans  leurs  caractères  cristallographiques  et  chimiques,  et  qu'ont 
signalées  MM.  Descloizeaux  et  Rammeisberg.  Ces  différences 
cependant  ont  été  jugées  suffisantes  par  les  deux  observateurs, 
pour  que  l'un  ait  cru  devoir  contester  l'isomorphisme  géomé- 
trique des  deux  espèces,  et  que  l'autre  leur  ait  attribué  des 
formules  un  peu  différentes»  en  admettant  pour  l'harmotome 
de  chaux  la  loi  de  composition  i  :  3  :  8  :  5,  et  pour  celui  de  ba- 


(1)  Cette  espèce  est  communément  appelée  phUlipsite  :  mais  ce  dernier 
ayant  été  déjà  donné  à  une  espèce  de  la  classe  des  métaux,  noos  lui  subftl- 
tuons  celui  de  christianite  proposé  par  M.  Descloiseaux ,  et  qui  avait  été  dli- 
bord  appliqué  par  Monticelli  à  l'anorthite. 
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ryte  la  loi  i  :  3 :  9:  5,  ou  même  i  :  3  :  10:  5.  Nous  continuerons 
à  regarder^  avec  MM.  G.  Rose  et  Danà,  les  deux  espèces  comme 
isomorphes,  aussi  bien  sous  le  rapport  de  la  forme  que  sous 
celui  de  la  composition,  et  nous  les  ramènerons  comme  eux  à 

la  même  formule  générale  rAl  Si'  H*. 

C'est  à  M.  Wernekink  qu'on  doit  la  distinction  entre  Fhar- 
motome  de  chaux  (christianite  ou  phillipsite),  et  Tharmotome 
de  baryte  ou  harmotome  proprement  dit.  Ayant  analysé  la 
"variété  venant  d'Annerode,  près  de  Giessen  en  Hçsse,  il  observa 
que  la  baryte  s'y  trouvait  remplacée  presque  entièrement  par 
de  la  chaux  et  un  peu  de  potasse.  L.  Gmelin  trouva  la  même 
chose  pour  celle  de  Stempel,  près  Marbourg,  et  Kohler  pour  la 
variété  de  Habichtswald,  près  Cassel .  A  cela  près,  les  deux  es- 
pèces se  ressemblent  beaucoup,  si  ce  n'est  que  Tharmolome  se 
présente  habituellement  en  cristaux  plus  gros»  plus  vitreux  et 
plus  transparents,  tandis  que  la  christianite  est  généralement  en 
petits  cristaux  d'un  blanc  laiteux,  et  d'une  densité  moindre 
{2,2  au  lieu  de  2,4)* 

La  christianite  d'Islande  est  composée,  d'après  M.  Damour, 
de  silice  5o,  16;  alumine  20,94  ;  chaux  7,74)  potasse  6,5o;et 
eau  14)6^9  cette  composition  peut  être  représentée  par  la  for- 
mule (Ca,  K)  iV  Si' +  H'. 

Les  cristaux  de  christianite,  comme  ceux  de  l'harmotome  de 
baryte,  sont  des  prismes  rectangulaires  terminés  par  des  poin- 
tements  à  quatre  faces  P  (%.  38o),  placés  sur  les  angles  de  ces 
prismes,  et  quelquefois  par  un  dôme  ou  prisme  horizontal  5,  s, 
dont  les  faces  tronquent  deux  arêtes  alternatives  des  pointe- 
ments.  Ceux-ci  forment  par  leur  combinaison  uc!  octaèdre 
droit  à  base  rhombe,  que  l'on  prend  ordinairement  pour  forme 
fondamentale,  et  dont  les  angles  sont  à  la  base  de  90°,  et  aux 
arêtes  culminantes  de  i2o°4^'  ^^  119^18'.  Le  prisme  5, 5  peut 
devenir  dominant,  et  si  on  le  redresse  de  façon  que  son  axe  soit 
vertical,  les  faces  P  figureront  alors  des  troncatures  faites  sur 
les  arêtes  de  la  base  de  ce  prisme.  M.  Descloizeaux  a  choisi  ce 
prisme,  dont  l'angle  est  de  111°,  pour  la  forme  primitive  de  la 
christianite  :  il  représente  alors  les  cristaux  de  cette  espèce , 
comme  ceux  de  l'espèce  suivante,  dans  une  position  renversée 
par  rapport  à  celle  que  Ton  voit  dans  les  figures  38o  et  38i  : 
l'axe  du  prisme  rectangulaire  de  ces  figures  est  dirigé  par  lui 
horizontalement. 
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Des  traces  de  clivage  s'okserveot  parallèlement  aux  face«  s,i, 
et  de  plus,  daus  le  sens  des  faces  q  et  o,  le  clivage  parallèlo  i 
q  étant  plus  net  que  celui  parallèle  à  o.  Les  faces  o  aont  ordi- 
nairement plus  larges  que  les  faces  q.  Les  faces  P  sont  marquëei 
de  stries  caractéristiques^  parallèlement  aux  arêtes  d'intjerBeo- 
tion  de  ces  faces  avec  les  pans  q  ;  des  stries  de  même  direction 
se  continuent  sur  les  faces  9,  où  elles  forment  quatre  systèmei 
juxta-posés,  laissant  entre  eux,  vers  le  centre,  un  espace  lîiM 
ayant  la  figure  d'un  rhombe  de  1 1 1^  (fig.  38 1). 

Les  cristaux  de  cette  espèce  sont  quelquefois  simples  (ceu 
de  la  variété  d'Islande,  par  ex.)  ;  mais  ils  ont,  comme  les  cristanx 
de  rharmotome,  une  grande  tendance  à  former  des  macles  pir 
entrecroisement  et  pénétration,  avec  ou  sans  angles  rentrants. 
Ces  macles  peuvent  s'expliquer  par  le  croisement  à  angla 
droits  de  deux  cristaux  seniblables  à  ceux  que  représente  11 
figure  38o,  dont  les  axes  verticaux  coïncident  entre  eux,  tandii 
qu'un  écbange  aurait  lieu  entre  les  axes  secondaires  des  deax 
individus.  Le  plus  souvent,  il  existe  le  long  de  chaque  arte 
longitudinale  un  angle  rentrant  en  forme  de  gouttière  (fig.  3Bi)f 
mais  cet  angle  peut  s'effacer,  comme  cela  a  lieu  dans  les  cris- 
taux de  Marbourg  et  d'Annerode,  et  alors  la  macle  offre  Tappa* 
rence  d'un  cristal  simple,  de  forme  prismatique^  teroiiné  pir 
des  pointements  à  quatre  faces.  Cependant,  en  portant  son 
attention  sur  les  quatre  faces  terminales,  on  reconnaît  à  cet' 
tains  signes  qu'il  y  a  groupement  de  deux  cristaux.-  On  voit 
sur  chacun  des  rhombes  terminaux  deux  systèmes  de  stri 
présentant  une  disposition  penniforme;  les  deux  systèmes  !    i^ 
séparés  par  une  ligne  de  suture,  où  les  deux  moitiés  du  rhom 
forment  un  pli,  sous  un  angle  peu  différent  de  180°,  comme  0 
s'en  aperçoit  en  faisant  briller  la  face  à  la  lumière.  C'est  cetC 
expérience,  jointe  aux  différences  de  clivage,  qu'on  obseï^ 
parallèlement  aux  faces  o  et  q,  qui  a  fait  abandonner  l'Ide 
d'abord  admise,  que  le  prisme  ou  Toctaèdre  droit  à  base  carn 
était  la  forme  primitive  de  Fiiarmotome.  Ces  macles  de  dei^ 
cristaux  sans  angles  rentrants  se  groupent  quelquefois  deux 
deux  en  croix  rectangulaires,  qu'on  doit  regarder  comme  4» 
groupes  de  quatre  cristaux  simples  (cristaux  de  Capo  di  fiove 
Une  troisième  macle  peut  aussi  croiser  à  angles  droits  les-dec: 
autres,  comme  on  le  voit  souvent  dans  les  variétés  d'Aonero^'  - 
de  Capo  di  Bove^  du  Kayserstuhl  et  du  Vésuve,  et  l'on  a  a 
un  assemblage  de  six  cristaux  simples,  formant  deux  à  deux  d 
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!8  rectang^ulaires  oblongs  à  sommets  tétraèdres  (varîëté 
éoaèdre^  de  Haiiy).  Lés  sommets  de  cette  variété  difTèrént 
par  leurs  angles  des  sommets  à  quatre  faces  du  dodécaèdre 
boïdal  ;  et  quand  les  trois  prismes  croisés,  dont  nous  ve- 
Dons  de  parler,  sont  suffisamment  raccourcis^  leur  assemblage 
représente  le  groupement  de  six  rhombododéca&dres,  disposés 
entre  eux  comme  les  sommets  d'un  octaèdre  régulier.  Indépen- 
damment de  ces  modes  de  groupement  réguliers,  les  cristaux  de 
christianite  forment  souvent,  en  se  serrant  les  uns  contre  les 
itt^es,  des  mamelons  et  des  sphéroïdes  radiés,  ou  des  assem- 
blages en  crêtes  de  coq,  comme  on  en  voit  dans  la  marcasslte 
et  dans  la  prehnite. 

La  dureté  de  la  christianite  =  4)^ >  ^^  densité  =  2^2.  Elle  est 
biréfringente  à  deux  axes.  Au  chalumeau,  elle  se  boursouffle  un 

u  et  fond  en  un  émail  blanc  ;  elle  se  dissout  en  faisant  gelée 
lans  Tacide  chlorhydrique. 

Nous  rapportons  à  cette  espèce:  i*^  l'harmotomc  à  base  de 
îhaux  de  Stempel,  près  Marbourg,  et  d'Annerode,  près  Giessen» 
3n  Hesse,  que  MM.  Wernekink  et  Gmelin  ont  distingué  les  pre- 
miers de  rharmotome  d'Andreasberg  au  Harz;  1^  la  variété 
dislande  (phillipsite  de  Lévy),  qu'on  trouve  à  Dyrefiord,  sur  la 
côte  occidentale  de  File;  3^  celle  d'Irlande,  venant  de  la  Chaus- 
sée*d es-Géants,  comté  d'Antrim;  4°  la  phillipsite  de  Capo  di 
Bove,  près  de  Rome^  5^  la  phillipsite  du  Vésuve;  et  6°  la  phil- 
lipsite d'Aci-Castello,  en  Sicile.  Elle  se  rencontre  en  général 
dans  les  variétés  des  roches  amygdalaires,  aux  lieux  que  nous 
Venons  de  citer,  et  dans  quelques  autres,  tels  que  leKayserstuhl, 
'H  Brisgaui  Oberstein,  dans  la  Prusse  rhénane,  Habichtswaid, 
>rès  de  Cassel^  Rudelstadt,  en  Silésie,  etc. 

14«  Espèce.    Habmotomb  (Haûy).     • 

.  :  Harmotome  proprement  dit;  Harmatome  barytique;  Pierre  crwci- 
f  orme  s  Hyacinthe  blanche  cruciforme;  Andréolithe  et  AndreasbergoUthe  ; 
Kreuzstein,  Werner. 

Les  caractères  extérieurs  de  cette  espèce  sont  à  peu  près  les 
aiémes  que  ceux  de  la  précédente;  elle  en  diffère  en  ce  que  la 
chaux  est  remplacée  par  la  baryte,  à  laquelle  se  joint  aussi  la 
potasse;  elle  se  dissout  dans  Tacide  chlorhydrique,  sans  faire  de 
gelée^  et  en  déposant  de  la  silice  à  l'état  pulvérulent  :  la  solution 
précipite  abondamment  par  Tacide  sulfurique.EUe  se  comporte 
au  chalumeau,  comme  la  christianite. 
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Sa  forme  primitive  est  un  octaèdre  droit  à  base  rhombe  de 
89^4^^'  à  ^^  base,  et  de  131^6'  et  1 19^4'  aux  arêtes  culminantes. 
Les  deux  pyramides  de  cet  octaèdre  sont  presque  toujoun 
séparées,  comme  dans  les  cristaux  correspondants  de  la  chns- 
tianite,  par  un  prisme  rectangulaire  vertical  q^o  (fig.  38o)y  dont 
les  faces  sont  parallèles  aux  sections  principales  de  Foctaèdre; 
la  combinaison  de  ce  prisme  et  de  Foctaèdre  donne  la  variAé 
que  Haiiy  a  nommée  dodécaèdre.  Deux  des  arêtes  obliques,  1 
chaque  pyramide,  sont  souvent  modifiées  par  des  tron 
tan£;entes  5,  5,  qui  appartiennent  à  un  prisme  rhombique  J    i- 
zontal  :  ces  facettes,  en  s'ajoutant  à  la  précédente,  donne      e 
que  Haiiy  a  nommée  partielle  et  que  représente  la  figure 
Ces  facettes  tronquent  les  arêtes  obliques  les  moins  db 
celles  auxquelles  correspond  ran£;le  de  1 19^4'»  ^^  ^^^  C' 
elles,  vers  un  même  sommet,  un  angle  de  i  lo^aô.  M.  D 
zeaux  prend  ici,  comme  dans  Fespèce  précédente,  le  ] 
rhombique  pour  forme  primitive,  en  le  redressant  et  en 
assignant  des  dimensions  telles^  que  le  côté  de  sa  base  soit  i 
hauteur,  à  peu  près  comme  10  :  7.  Dans  ce  cas,  Foctaèdre  P 

dérive  du  prisme  par  la  modification  b  '%  et  la  face  0  par  la  loi 
g^\  quant  à  la  face  9,  elle  représente  la  base  du  prisme  rhom- 
bique. Les  deux  prismes  (le  rectangulaire  et  le  rhombique) 
peuvent  exister  seuls,  sans  les  faces  octaédriques,  mais  ceeai 
est  rare.  Comme  dans  la  christiauite,  les  pans  </  et  o  du  prisme 
vertical  présentent  des  difFérences  physiques  très-sensibles  flOQS 
le  rapport  du  clivage,  du  degré  de  développement  des  stries, ete. 
L'un  d'eux  (0)  a  presque  toujours  plus  de  largeur;  il  n'est  pti 
strié,  et  se  clive  moins  nettement;  le  pan  q  présente  un  qoi- 
druple  système  de  stries  parallèles  à  ses  intersections  avec  1^ 
faces  de  Foctaèdre,  et  celles-ci  portent  aussi  des  stries  semUa- 
blement  dirigées.  Les  cristaux  prismatiques  sont  allongés  le  pl^ 
ordinairement  dans  le  sens  de  Faxe  du  prisme  rectangulaire î 
.  mais  quelquefois  ils  s'allongent  dans  le  sens  des  intersectio'^ 
des  faces  s  et  0,  c'est-à-dire  parallèlement  à  Faxe  du  pri9^ 
rhombique. 

Les  groupements  réguliers,  comme  dans  l'espèce  précède 
résultent  le  plus  souvent  du  croisement  et  de  la  pénétrati< 
deux  cristaux  de  la  variété  dodécaèdre,  ayant  Faxe  vert 
commun,  et  tourné  de  90°  l'un  par  rapport  à  l'autre.  Ces  c; 
taux  géminés  sont  quelquefois  sans  angles  rentrants  dans      ^ 
pourtour  (cristaux  de  Strontian,  en  Ecosse,  dits  mùrvénke)  -^ 
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3nt  alors  à  des  cristaux  simples  de  la  variété  dodé- 
èdref  <  les  en  distingue,  en  ce  que  leurs  quatre  pans  sont 
iés,  et  non  pas  deux  seulement,  et  que  les  faces  terminales, 
i  {lieu  d'être  de  véritables  rhombes,  présentent  en  leur  milieu 
le  ligne  légèrement  saillante,  et  un  angle  peu  différent  de 

Plus  ordinairement  les  deux  cristaux  forment  une  croix  à 
canches  très-courtes,  et  ressemblent  alors  à  un  cristal  simple 

t  les  arêtes  longitudinales  auraient  été  remplacées  par  des 

3S  rentrants  de  90^  ou  des  espèces  de  gouttières.  Il  existe 

des  groupes  étoiles  plus  complexes,  dont  les  éléments  im- 

diats  sont  les  doubles  cristaux  dont  nous  venons  de  parler, 

Dis  deux  par  deux  ou  trois  par  trois. 

La  composition  normale  de  Fharmotome,  résultat  moyen 
'an  grand  nombre  d'analyses  faites  par  MM.  Kohler,  Connel. 
ammelsberg  et  Damour,  est  la  suivante  :  silice  47>3  ;  alumine 
6,8;  baryte  19,8;  potasse  1,0;  et  eau  i5,i,  qu^on  peut  repré- 

>r  par  la  formule  (Ba,  K)  Al  Si^  +  li*,  analogue  à  celle  de  la 
h     :ianite.  Les  deux  espèces  paraissent  donc  bien  être  iso- 

rpbes  entre  elles,  et  ne  différer  que  par  la  nature  des  bases 
un  atome  d'oxygène.  L'harmotome  est  caractérisée  par  la  ba- 
jfte,  qui  joue  le  principal  rôle  dans  sa  composition.  Cette  cir- 
dustance  est  peut-être  la  cause  pour  laquelle  on  la  rencontre 
lus  souvent  dans  les  filons  métallifères  que  dans,  les  roches 
olcaniques  où  la  présence  de  la  baryte  est  fort  rare.  La  dureté 
leTharmotome  =  495»  sa  densité  =  2,4;  elle  possède  la  double 
éfraction  positive,  à  deux  axes. 

Cette  substance  n'est  connue  qu'à  l'état  cristallin,  et  se  ren- 
iontre  tantôt  dans  les  filons  métallifères,  où  elle  est  accompa- 
;Dée  de  la  stilbite,  à  Andréasberg,  au  Harz,  Konsberg,  en 
Vorwège,  et  Strontian,  en  Ecosse  ;  tantôt  dans  les  faoursoufQures 
les  roches  volcaniques  amygdalaires,  avec  la  chabasie,  à  Ober* 
tein  dans  le  Palatinat,  et  à  Schiffenberg,  près  de  Giessen,  en 
'esse  ;  avec  Tanalcime,  à  Dumbarton,  en  Ecosse. 


♦  •• 


15«  Espèce.    Thomsoiiite  (Brooke). 
Syu.  :  Mésotype  de  Haiiy,  en  partie;  ZéclUhe  en  aiguiUes. 

Substance  d'un  blanc  laiteux,  vitreuse,  demi-transparente, 
fistallisée  en  prismes  droits  rhombiques,  presque  carrés^  plus 
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OU  moÎDS  modifies  sur  les  angles  et  sur  ks  arêtes  et  olirables 
dans  trois  sens  perpendiculaires  entre  eux.  Ces  crisUiaz  ont  p( 
forme  fondamentale  un  prisme  de  90°4^'*  ^^  clivages  pa 
aux  deux  sections  diagonales  sont  fort  nettes;  la  ca:     re  > 
inégale,  Tëclat  passe  quelquefois  au  nacré.  La  densilë  =:  3,4»  ^ 
dureté  =  5.  Sa  composition  peut  être  représentée  par  la  formi 

Ca  Al  Si  '*  +  H  ,  c'est  donc  en  quelque  sorte  une  anorthite  hy- 
dratée. Ce  minéral  se  boursouffle  au  chalumeau  et  donne  it 
l'eau  par  la  calcination  ;  par  un  feu  prolongé,  il  devient  opai 
et  d'un  blanc  de  neige,  et  ne  fond  que  très-difficiieikient 
émail  sur  ses  bords.  Il  est  soluble  en  gelée  dans  les  acides, 
trique  et  phlorhydrique.  Ses  cristaux,  qui  ont  la  double  ré^ 
fraction  à  deux  axes,  et  positive  d'après  M.  Descloizcaux^  ( 
*  habituellement  implantés  sur  leur  gangue  par  une  de  1*    i 
extrémités,*  ils  se  réunissent  souvent  en  rayonnant  autour  c 
centre,  et  composent  ainsi  des  groupes  flabelliformes  ou  < 
masses  à  structure  radiée,  qui  ressemblent  beaucoup  à  cel      k 
la  mésotype. 

La  thomsonite  se  rencontre  dans  les  trapps  amygdalairai 
dans  les  roches  volcaniques.  On  Va  trouvée  d'abord  à  Rilpa      Ili 
près  de  Dumbarton,  où  elle  accompagne  la  prehnite,  et  à  Le 
Winnoch,  en  Ecosse,  dans  une  amygdaloïde;  on  Ta  obser 
ensuite  dans  un  phonoHthe  à  Seeberg,  et  à  Hauenstein,  en 
Bohême  ;  aux  îles  Cyclopes,  eu  Sicile,  avec  Fanalcimé  et  la  cfam* 
tianite  ;  dans  les  îles  Feroë,  etc.  On  rapporte  à  cette  espèce, 
comme  simple  variété,  un  minéral  auquel  M.  Brewster  avait 
donné  le  nom  de  complonite^  et  qu'on  trouve  dans  les  laves  (la 
Vésuve  :  il  est  en  petits  cristaux  prismatiques  à  huit  pans,  te^ 
minés  par  un  dôme  ou  coin  très-aplati,  parallèle  à  la  grande 
diagonale  :  l'angle  de  ce  sommet  cunéiforme  est  de  177*35'. 

16«  Espèce.    PREmnrB. 
Syn.  :  ZéoUthe  du  Cap  et  Zéolithe  verte;  Chrysolithe  du  Cap;  KoufkMf» 

Substance  vitreuse,  d'un  vert  jaunâtre  et  d'une  transi ucidit^ 
comme  gélatineuse,  rapportée  du  cap  de  Bonne-Espérance^  p^ 
le  physicien  Rochon,  et  par  le  colonel  Prehn,  dqnt  elle  porte  le 
nom.  Par  quelques-uns  de  ses  caractères,  elle  se  rapproche  des 
.  zéolithes,  parmi  lesquelles  on  Ta  presque  toujours  placée,  flo^ 
elle  s'en  éloigne  par  son  aspect  extérieur^  par  sa  coloration  vertCi 
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19  OU  moins  intense^  par  sa  dureté  comparable  à  celle  de 

lose,  et  une  densitë  plus  considérable.  Elle  donne  de  l'eau 

nd  on  la  chauffe  dans  le  tube  fermée  et  fond  au  chalumeau 

un  verre  huileux,  blanc  ou  jaunâtre.  Ëille  est  difficilement 

composée  par  l'acide  chlorhydrique,  avec  lequel  elle  fait 

lée,  après  avoir  été  fondue. 

Sa  composition  chimique  peut  être  représentée  par  la  formule 

!a  -f  H)  ;Â:1  Si%  qui  ne  s'explique  guère  qu'en  admettant  que 

joue  un  rôle  particulier  dans  la  combinaison;  en  poids, 

î  est  composée  de  44,4  ^^  silice  ;  24»^  d'alumine  ;  26,7  île 

i;  et  4^3  d'eau.  Sa  forme  primitive  est  un  prisme  droit 

m  bique  de  gg^56%  dans  lequel  le  rapport  du  côté  6  de  la 

à  la  hauteur  h  est,  à  peu  près,  celui  des  nombres  7  et  5.  Ce 

e  existe  souvent  sans  modification,  ou  transformé  seule- 

at  en  prisme  hexaèdre  par  la  modification  ^^,  et  les  cristaux 

DDt  presque  toujouA  très-courts  ou  en  forme  de  tables  assez 

ninces  :  ils  se  groupent  souvent  en  çrand  nombre  et  en  diver- 

eant  par  leurs  grandes  faces,  à  peu  près  comme  les  rayons  d'un 

ventail,  et  à  la  manière  des  cristaux  de  stilbite,  le  tout  présenté 

lors  la  forme  d'une  coquille  à  deux  valves  (prehnile^a6e/A- 

bmie,  ou  concfioï de).  Le  prisme  fondamental  a  été  observée  aussi 

ivec  la  modification  6*  sur  les  arêtes  des  bases,  et  avec  les  fa- 

:ettes  e  '*  et  a*,  placées  sur  les  angles.  Incidence  de  6*  sur  p  = 

\^^Sy;  de  e*/*  surp  =  io6°3o';  de  a*  sur  p  ==  i53®2o'. 

Les  cristaux  de  prehnite  sont  biréfriogents,  à  deux  axes, 
iontenus  dans  un  plan  parallèle  à  la  petite  diagonale;  ils  sont 
lyroélectriques  et  centro-polaires  :  chaque  section  faite  perpen- 
liculairement  à  Taxe  possède  deux  axes  électriques,  coïncidant 
hacun  avec  une  moitié  de  la  petite  diagonale  et  dirigés  en  sens 
Qverses,  de  manière  que  le  pôle  analogue  commun  est  au 
milieu,  les  pôles  antilogues  étant  situés  aux  deux  extrémités  dér 
i  même  ligne.  Leur  dureté  =  6,5;  leur  densité  =  3.  Ils  sont 
Helquefois  blanchâtres  et  presque  incolores;  mais  le  plus  sou- 
înt  olivâtres,  d'un  vert  jaunâtre,  d'un  vert  pomme  et  d^un  vert 
e  poireau. 

Indépendamment  des  variétés  prismatique  ou  conchoïde,  on 

istingue  encore  la  prehnite  lamelliforme  (ou  la  koupholithe),  en 

eti      lamelles  rhomboïdales,  tirant  sur  le  jaunâtre  ou  le  blanc 

,  et  ordinairement  implantées  dans  leur  gangue  par  leurs 

anches;  la  prehnite  ^6r^t/5^,  à  fibres  droites,  divergentes  ou 
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entrelacées,  composaDt  souvent  des  globes,  et  par  la  réunion  de 
ces  globes,  des  masses  mamelonnées;  la  prehnite  compM 
d'Edelfors  (édelithe  de  Kirwan);  la  pr ehnïie  pseudomorplwfuet 
ayant  remplacé  des  cristaux  de  plusieurs  autres  espèces  deiéo- 
litbes,  telles  que  Tanalcime  et  la  laumonite. 

La  prehnite  se  rencontre  en  veines,  ou  en  druses,  dans  lo 
terrains  granitiques  ou  schisteux,  et  en  rognons  dans  les  rodies 
trapéennes  amygdalaires.  Elle  existe  en  Afrique,  sur  la  cdte 
occidentale^  dans  les  monts  Khamies,  pays  des  Namaquois»  an 
milieu'  de  granités  contenant  beaucoup  de  minerais  de  caivnj 
dans  le  gneiss  et  le  diorite,  au  bourg  d'Oisans,  en  Dauphiné, 
elle  est  accompagnée  d'épidote,  de  chlorite  et  d'axinite;  d 
Tamphibolite,  à  Ratschinges,  près  de  Sterzing,  en  Tyrol^  àBa* 
dauthal  et  Bodethal,  au  Harz;  dans  le  micaschiste,  au  pic 
d'Ercdlids,  près  de  Barèges  ;  au  milieu  des  amygdaloid^,  à 
Oberstein^  dans  le  Palatinat^  où  le  cuivrci  natif  l'accompagne; 
dans  la  vallée  de  Fassa,  en  Tyrol;  et  aux  environs  de  Dam- 
barton,  en  Ecosse. 

17»  Espèce.'   SnLBrrs  (Desmine,  des  Allemands). 
9yn.  :  ZéoUthe  radiée;  HypostiWite,  SphcBrasHlbite,  Beudant 

Sous  le  nom  de  stilbites,  on  a  confondu  plusieurs  substan^ 
minérales,  qui  ont^  comme  les  feldspaths  et  les  micas,  des       c- 
tères  communs  qui  les  rapprochent  et  en  forment  un  groupe 
naturel;  elles  ont  toutes  en  effet  un  clivage  fort  net,  joint  à 
éclat  nacré  des  plus  vifs  ;  elles  offrent  peu  de  différence  sous  1 
rapport  de  la  dureté  et  de  la  densité;  elles  sont  composées  de 
mêmes  éléments  et  présentent  les  mêmes  circonstances  de  gisf 
ments.  Cependant  on  peut  y  reconnaître  plusieurs  espèces,  doi 
la  distinction  repose  sur  des  différences  de  forme  et  de  com 
sition  rigoureusement  appréciables;  espèces  dont  le  m      i 
est  au  moins  de  trois,  suivant  la  plupart  des  minéral  < 

s'élèverait  même  jusqu'à  cinq,  dans  l'opinion  de  Beudant.  i 
n'admettrons  comme  telles,  que  celles  sur  l'existence  da  eib 
tout  le  monde  est  d'accord,  savoir:  la  stilbite  proprement  di 
ou  desmine,  Tépistilbite,  et  la  stilbite  lieulandite,  dont  nousraj 
procherons  la  brewstérite,  bien  qu'elle  s'en  distingue  par 
nature  spéciale  de  sa  composition  élémentaire. 
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Caractères  de  la  StiSnle  démine. 

l  ,  vitreuse,  demi-traDsparente  ou  tranglu- 

crë  sur  les  faces  du  clivage  le  plus  facile,  vitreux 

s  lutres;  formaut  des  tables  minces,  réunies  entre 
plus      ivent  en  éveniail,  ou  eu  forme  de  gerbee,  ou  des 

s  j      taDt  toutes  d'un  centre  commua,  des  masses  ma- 

Es  à  structure  fibreuse  et  radiée.  C'est  un  silicate  d'a- 
et  de  cbaux,  hydraté,  qu'on  pourrait  considérer  comme 
lose  calcaire  avec  eau  de  cristallisation  :  sa  composition 

effet,  représentée  par  la  formule  :  Ca  il  Si*  +  H*;  en 
lie  est  formée  de  silice  58,3;  alumine  16;  chaux  8,8;  et 

Chauffée  dans  le  tube  fermé,  elle  donne  de  l'eau  ;  elle 
ble  dans  les  acides,  sans  y  faire  de  ge!ée,  à  moins  qu'on 
;  chauffer  l'acide  à  plusieurs  reprises.  Mise  sur  un  char- 
lent,  elle  blanchit  et  s'enfolie.  &a  chalumeau,  elle  se 
jfQe  et  fond  en  un  globule  opaque, 
ristaux  dérivent  d'un  prisme  droit  à  base  rhombe  de 

dans  lequel  le  rapport  dû  cûté  de  la  base  à  la  bau(e|jr 
auprès  celui  des  nombres  10  et  11.  Le  clivage  nacré 
au  plan  qui  passe  par  les  petites  diagonales.  Ce  prisme 
que  passe  au  prisme  rectangulaire  par  les  modiflcaiipns 
;  assez  souvent  il  est  surmonté  d'un  poînlement  à  quatre 
,  placé  sur  les  arôtes  des  bases.  Incidences  de  6*  sur  b'  = 
,et  11^";  de  6' sur 9'=  1  îÏ";  de  6' sur /i' =  lao^ia'jde 
'=  i3i"59'.  Les  combinaisons  les  plus  ordinaires  sont 
u  prisme  rectangulaire  ;>j'/i'  et  de  l'octaèdre  b';  Haiiy 
i  le  nom  à'époinlée  à  celle  qui  réuuit  toutes  ces  faces  : 
ictaèdre  dont  cous  les  an{;les  sont  tronqués;  il  appelle 

Ire  la  variété  précédente,  moins  les  troncatures  des 
supérieur  et  Inférieur.  Les  cristaux  de  stilbile  sont 
ats  à  deux  aies,  et  négatifs.  Leur  densité™  a, a  ;  leur 
=  3,5. 

I  idamment  des  formes  régulières,  on  distingue  dans 
ce  plusieurs  variétés  de  couleurs,  de  structures  et  de 
cidenlelles.  Les  variétés  de  couleurs  sont  peu  nom- 

c'cst  en  général  la  couleur  blanche  qui  domine  :  mais 
te  offre  aussi  différentes  nuances  de  jaune,  de  brun  et  . 

.  Parmi  les  variétés  de  forjnes  accidentelles  et  de  struc- 
>n  dislingue  la  stilbite  flabeUîforme  ou  en  éventail,  qui 
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ressemble  à  la  variété  de  même  nom  que  nous  avons  cjtée  d^ 
Tespèce  précédente  ;  la  stilbite  radiée ,  en  cristaux  aciculaires 
partant  d'un  centre  commun  ;  la  stilbite  Umxelliforme^  en  petites 
lames  rhomboïdalcs,  comme  celles  de  la  prehnite  konpholithe; 
la  stilbite  mamelonnée  ou  globuUforme,  etc.  Cest  à  la  variât 
globuliforme  que  se  rapportent  très-probablement  les  substances 
auxquelles  Beudant  à  donné  les  noms  de  sphœrosti&ite  et  de 
hypostilbite  :  la  première  est  en  petits  globules  d'un  éclat  nacré, 
très-brillants  dans  la  cassure  et  striés  du  centre  à  la  circonfê-.' 
rence  ;  la  seconde  est  en  globules  d'un  aspect  mat,  servant  ordi- 
nairement de  support  à  d'autres  variétés  de  stilbite. 

La  stilbite  appartient  aux  terrains  de  cristallisation,  soit  pri- 
mitifs, soit  volcaniques  :  elle  y  accompagne  plusieurs  autra 
substances  du  groupe  des  zéolithes.  Dans  les  terrains  primitift, 
elle  se  montre  au  milieu  des  fentes  et  des  cavités  qui  les  ibte^ 
rompent,  en  veines  ou  en  cristaux  implantés;  et  quelquefois  n 
milieu  des  amas  ou  des  filons  métallifères  qui  les  traversent 
(Arendal  et  Kongsberg  eu  Norwège,  Andreasberg  au  Han). 
Dans  les  anciens  terrains  pyrogènes,  elle  abonde  au  milieu  des 
roches  amygdalaires,  telles  que  les  spilites  et  les  wackes  (Islande; 
îles  Feroê  ;  îles  Hébrides).  On  la  rencontre  aussi  dans  les  terrains 
volcaniques  proprement  dits,  dans  les  laves  de  l'Auvergne  et  de 
Ténériffe,  et  dans  celles  du  Vésuve  et  de  l'Etna. 

18«  Espèce.    Épistilbitb  (G.  Rose). 

M.  G.  Rose  a  séparé  le  premier,  de  la  stilbite,  une  matière 
blanche  qu'on  confondait  avec  elle,  à  raison  de  la  grande  res- 
semblance d'aspect  de  ces  substances.  Elle  diffère,  selon  lui,  àt 
la  stilbite  par  une  moindre  proportion  d'eau  (5  atomes  au  liée 
de  6),  et  par  une  forme  primitive  particulière,  bien  que  le  sys 
tème  cristallin  soit  le  même  :  cette  forme  est  celle  d'un  prismi 
droit  rhombique  de  1 35*^10',  clivable  avec  facilité  parallèlemen 
au  plan  qui  passe  par  les  petites  diagonales.  Ce  prisme  est  ordi 
nairement  terminé  par  un  pointement  à  quatre  faces,  placé  su 
les  angles.  Les  cristaux  sont  implantés  en  petites  houppes  sd 
la  stilbite  desmine  ou  sur  la  heulandite,  en  Islande  et  aux  ilc 
Feroê  :  ils  sont  incolores  et  demi-transparents,  font  gelée  dan 
les  acides,  et  ont  une  densité  =  2,25. 

La  formule  de  composition  de  l'épistilbite  est  la  mémo  q 
celle  de  l'espèce  suivante,  la  heulandite.  De  plus,  l'angle  Ût 
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laces  m,  m  de  répislîlbite  (i35°io')  est  presqae  exactement  celui 
des  faces  z^z  de  la  forme  ordinaire  de  la  heulandite  (variété 
anaiDorphique  de  Haiiy)  que  représente  la  figure  382,  et  les 
autres  faces  de  la  première  substance  peuvent  être  dérivées  par 
des  lois  simples  de  la  forme  primitive  de  la  seconde.  Il  pourrait 
donc  se  faire  que  Tépistilbite  ne  fût  qu'une  variété  de  heulan- 
dite, qui  aurait  pris  un  accroissement  inusité  parallèlement  à 
l'arête  d'intersection  des  faces  ZyZ.  Il  reste  donc  quelque  incer- 
titude sur  l'existence  réelle  de  cette  espèce,  dont  la  distinction 
lîe  paraît  avoir  d'autre  fondement  qu'une  simple  différence 
dans  les  caractères  extérieurs  et  accidentels. 

19e  ESPÈCE.    HcuLAHDiTE  (Brooke). 

Syn.  :  Stilbite  de  Uaûy,  en  partie;  Stilbite  feuilletée;  Blœiterzeolith,  Warner; 
Euseoliihe;  Eustiïbite;  Stilbite  proprement  dite,  des  minéralogistes  Alle- 
mands. 

Substance  blanche  bu  d'un  rouge  mordoré,  en  cristaux  déri- 
vant d'un  prisme  oblique  rectangulaire,  dans  lequel  l'inclinai- 
son de  la  base  sur  le  pan  antérieur  est  de  1 2g^^6';  ayant,  comme 
la  stilbite  desmine^  un  clivage  latéral  très-net,  avec  un  éclat 
nacré  beaucoup  plus  vif  encore,  et  qui  persiste,  quelle  que  soit 
la  couleur  des  cristaux.  C'est  encore  une  combinaison  de  silice, 
d'alumine,  de  chaux  et  d'eau,  dans  les  mêmes  proportions  que 
celles  qui  constituent  l'épistilbite,  savoir;  69,9  de  silice,  16,7 
d'alumine,  9  de  chaux,  et  i4)5  d'eau.  Quant  aux  caractères  de 
dureté,  de  densité,  et  aux  caractères  pyrognostiques,  ils  sont  les 
mêmes  que  ceux  de  la  stilbite  commune,  avec  laquelle  la  heu- 
landite a  été  longtemps  confondue.  La  double  réfraction  est 
positive,  et  les  axes  optiques  font  entre  eux  un  angle  de ^2°. 

La  heulandite  se  présente  ordinairement  sous  la  forme  de 
prismes  obliques  à  base  rectangulaire,  modifiés  par  de  petites 
facettes  z,  z,  sur  les  angles  inférieurs  de  cette  base,  et  sur  l'arête 
horizontale  supérieure  par  une  face  t.  Les  deux  pans  latéraux  T, 
parallèlement  auxquels  a  lieu  le  clivage  nacré,  sont  presque 
toujours  dominants  ;  l'angle  de  la  base  P  sur  le  pan  antérieur 
M  est  de  1 29^*40';  l'angle  de  M  sur  f=  1 16^20';  celui  de  P  sur 
t'=  ii4'';  celui  de  T  sur  z=  112°;  et  enfin,  celui  de  z  surz  = 
i35«3o'(i). 

(1)  M.  Descloizeaux  prend  pour  forme  primitive  un  prisme  klinorhombique 
d«  1^0^  dont  la  base  fait  avec  les  pans  un  angle  de  91°  20'. 
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Cette  €spèce  se  rencontre  plus  rarement  que  la  stilbite  dani 
les  gites  métallifères  (Norwège^  Harz);  elle  appartient  surtout 
aux  terrains  de  roches  amygdalaires,  et  elle  est  commane  an 
'  Tyrol,  dans  la  vallée  de  Passa,  et  en  Ecosse,  pris  de  Dambartu 
(variétés  d'un  rouge  de  brique);  on  la  trouve  aussi  en  cristau 
de  teinte  brunâtre,  avec  la  stilbite  ordinaire,  à  Arendal  en  No^ 
wège  ;  elle  existe  encore  dans  les  îles  Feroë^  en  Islande,  au  cap 
Blomidon,  dans  la  Nouvelle-Ecosse,  etc. 

On  peut  rapporter  à  la  heulandite  une  substance  jaune,  qui 
se  rencontre  avec  la  haydenite  à  Baltimore,  aux  Etats-Unis,  et 
que  Lévy  a  décrite  sous  le  nom  de  Beaumontite^  la  dédiant  à 
M.  Elie  de  Beaumont,  parce  qu'il  la  regardait  comme  une  es- 
pèce nouvelle.  Elle  est  en  petits  prismes  rectangulaires,  qu'on 
avait  pris  d'abord  pour  des  prismes  à  base  carrée»  surmontés  de 
pointements  à  quatre  faces,  placés  sur  les  arêtes.  Les  cristaaz 
se  clivent  parallèlement  aux  pans,  mais  plus  aisément  dans  le 
sens  de  l'une  que  parallèlement  à  Tautre;  les  mesures  desangles, 
jointes  à  l'observation  du  caractère  optique,  viennent  confirmer 
l'idée  que  le  prisme  ne  peut  être  symétrique^  et  montre^  que  la 
forme  de  la  Beaumoutite  est  très-voisine  de  l'une  des  formes  de 
la  heulandite,  car  dans  le  pointement  indiqué,  les  incidences 
des  faces  sont  à  peu  près  de  1/17%  et  dans  la  heulandite,  celles 
(les  faces  z,  s  et  5' sont  de  148°  et  de  i46®3o*.  L'analyse  que 
M.  .Dclesse  a  faite  de  la  Beaumontite  prouve  que  sa  composition 
est  sensiblement  celle  de  la  seconde  substance;  il  suffirait  d'ad- 
mettre dans  les  cristaux  analysés  un  petit  excès  de  silice,  à  l'état 
de  simple  mélange,  pour  que  les  deux  compositions  pussent  être 
ramenées  rigoureusement  à  la  même  formule. 

L'acdelforsite  de  Retzius,  ou  la  zéolithe  rouge  d'iEdelfors,  en 
Suède,  n*est  probablement  aussi  qu'une  simple  variété  delà  heu- 
landite, si  l'on  en  juge  d'après  l'analyse  que  Retzius  en  a  donnée* 

20*    Espèce.    Brewstérite  (Brooke). 

Substance  vitreuse,  translucide,  d'un  blanc  jaunâtre  ou  gri- 
sâtre, en  petits  cristaux  ou  en  pellicules  cristallines,  trouvée 
pour  la  première  fois  à  Strontian,  en  Ecosse,  où  elle  est  associée 
au  calcaire  spathique.  C'est  un  silicate  hydraté  d'alumine,,  de 

strontiane  et  de  baryte,  composé  suivant  la  formule  (Sr,  Ba) 

Al  Si  +  H^;  cette  formule  est  semblable  à  celle  de  la  beolan» 
dite  ;  mais  les  bases  à  un  atome  sont  de  nature  différente,  la 
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cbaax  étant  presque  entièrement  remplacée  par  deux  bases 
beaucoup  plus  rares,  la  strontiane  et  la  baryte.  En  supposant 
(e  remplacement  total  de  la  chaux^  la  composition  en  poids 
serait  celle-ci  :  silice  5473:  alumine  i5,o;  strontiane  lo^i;  ba- 
ryte 7,4;  et  eau  i3,i.  La  brewstérite  appartient  au  système 
rhombique;  ses  cristaux,  qui  sont  fort  petits,  se  composent 

plusieurs  prismes  verticaux  formant  une  zone  d^un  grand 
1  ire  de  faces,  terminés  par  trois  faces  obliques,  dont  une 
eprésente  la  base  du  prisme  fondamental,  et  les  deux  autres 

lent  un  coin  ou  dôme  incliné,  parallèle  à  la  diagonale 
ique  de  cette  base.  L'angle  ^e  ce  cocn  terminal  est  de  172% 
t  son  arête  est  inclinée  à  Taxe  de  93^4^'?  parmi  les  faces  ver- 
cales^  il  en  est  deux  qui  font  entre  elles  un  angle  de  i36°,  et 
i'on  prend  ordinairement  pour  les  pans  de  la  forme  primitive  : 
base  fait  avec  chacun  d'eux  un  angle  de  g3°2i\Jjes  cristaux 
mt  striés  verticalement,  et  se  clivent  parallèlement  à  la  section 
li  passe  par  les  deux  diagonales  obliques  avec  beaucoup  de 
Btteté  :  les  faces  de  clivage  ont  un  éclat  nacré  très-sensible, 
i^ec  une  couleur  bleuâtre.  Un  minéral  tout  semblable  à  celui 
e  l'Ecosse  a  été  trouvé  à  Saint-Turpet,  dans  la  vallée  de 
[unster,  près  de  Fribourg,  en  Brisgau. 

21e  Espèce.    Mésottpb. 

yo.  :  Natrolithe;  Zéolithe proprement  dite;  ZéoUthe  fibreuse;  Faserseolithj 

Werner;  Mésotype  de  Haûy,  en  partie. 

Les  trois  espèces  qui  suivent,  ont  été  longtemps  confondues 
n  une  seule  sous  le  nom  de  Mésotype,  que  Haiiy  avait  cru  dè- 
oir  substituer  à  celui  de  zéolithe,  par  lequel  on  la  désignait 
oinmunément,  et  qui  avait  été  donné  à  beaucoup  d'autres 
ibstaoces;  la  mésotype  toutefois  était  la  zéolithe  par  excellence. 
a  mésotype  de  Haiiy  est  devenue  un  petit  groupe  d'espèces, 
ès-rapprochées  les  unes  des  autres,  et  qu'on  peut  comparer  au 
roupe  des  stilbites  dont  il  vient  d'être  question.  La  première 
e  ces  espèces  est  à  base  de  soude;  la  troisième  à  base  de  chaux; 
t  la  seconde,  la  mésolithe,  est  en  quelque  sorte  intermédiaire 
ntre  les  deux  autres.  Toutes  ces  espèces  donnent  de  l'eau  par 

calcination,  fondent  avec  bouillonnement  en  émail  spon- 
;»eux,  et  se  dissolvent  en  gelée  dans  les  acides. 

Caractères  de  la  Mésotype  natrolithe, 
La  mésotype  proprement  dite^  ou  natrolithe,  est  un  silicate 
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d'alumine  et  de  soude,  compose  suivant  la  formule  Na  AlSi'+H 
ou  en  poids,  de  silice  4B  ;  alumine  26,6;  soude  i6,r;  et  eaù  9, 
La  mësotype  d'Auverg;ne  et  celle  de  Hahentwiel,  dans  le  W^} 
sont  les  types  de  cette  espèce,  remarquable  par  les  vicissitndc 
qu'a  éprouvées  sa  détermination^  tant  sous  le  rapport  de  1 
composition  chimique  que  sous  celui  de  la  forme  cristalline 
Dans  les  anciennes  analyses,  faites  par  Vauquelin,  la  soude  avaii 
échappé  à  ce  chimiste^  et  sa  découverte  postérieure  a  amené  k 
division  de  l'espèce  en  deux,  la  mésotype  à  base  de  soude,  01 
natrolithe,  et  la  mésotype  à  base  de  chaux,  ou  la  scolésîte.  ] 
tivement  à  la  forme,  les  incertitudes  ont  été  telles,  que  le 
^néral  a  été  rapporté  successivement  à  trois  systèmes  cristal! 
différents,  savoir  :  le  système  quadratique,  rorthorhombîqae,e 
le  klinorhombique,  ce  qui  tient  à  ce  que  sa  forme  fondao 
taie,  par  la  valeur  4e  ses  angles,  est  placée  en  quelque  $orte  veri 
la  limite  de  chacun  de  ces  systèmes,  les  pans  du  prisme  h 
entre  eux  un  angle  très-peu  différent  de  90^,  et  la  base  i 
presque  droite;  d'après  la  tendance  qu'avait  Haûy  à  uei 

aux  résultats  directs  de  ses  mesures  les  limites  plus  simples  don 
ils  se  rapprochaient,  ce  savant  avait  successivement  adopté  1( 
prisme  droit  carré,  et  le  prisme  droit  rhombique  :  les  observa 
tions  de  G.  Rose  ont  fait  ranger  plus  tard  la  scolésîte  parmi  le 
espèces  du  système  klinorhombique,  et  ce  savant  avait  en 
d'abord  pouvoir  placer  aussi  dans  ce  système  la  natrolithe  (M 
mésotype  de  soude  :  mais  maintenant  tout  le  monde  est  d'accon 
pour  considérer  cette  dernière  espèce  comme  orthorhombi 
cette  manière  de  voir  est  d'ailleurs  conforme  aux  indicati 
fournies  par  les  caractères  optiques. 

La  forme  primitive  de  la  mésotype  est  un  prisme  rhom 
droit  de  91^,  dans  lequel  le  rapport  d'un  des  côtés  de  la  i>a9 
à  la  hauteur  est  à  peu  près  celui  des  nombres  2  et  i.  La  fiyrm' 
la  plus  habituelle  des  cristaux  de  mésotype  est  le  prisme 
monté  d'un  pointement  à  quatre  faces  6^  (fig.  383),  placé        e 
arêtes  :  les  cristaux  du  Puy-de-Marmant,  en  Auvergne,  qui  sud 
les  plus  remarquables  par  leur  netteté  et  leurs  dimensions,  pr^ 
sentent  cette  forme,  avec  ou  sans  les  facettes  h^  ;  en  suppri     n 
ces  facettes,  on  a  la  variété  pyramidée  de  Haûy;  en  les 
au  contraire,  on  a  celle  qu'il  appelait  sexoctonale.  C'est  la  pn 
sence  de  ces  facettes,  modifiant  seulement  deux  des  arêtes  d 
prisme,  qui  a  conduit  Haùy  à  substituer  le  prisme  rliombiq 
au  prisme  carré,  qu'il  avait  adopté  J'abord.  L'ociaèdre  6^,  fi 
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nte  le  prisme  fondamental,  a  ses  faces  inclinées  de  53^20^ 
aux  arêtes  de  la  base,  de  i43°20  et  i42°4o'  aux  arêtes  culmi- 
nantes alternatives.  Le  prisme  est  clivablé  avec  assez  de  faci- 
lité parallèlement  à  ses  faces  m.  Les  cristaux  sont  transparents, 
ou  simplement  translucides;  ils  ne  sont  pas  pyroélectriques, 
comme  ceux  de  la  scolésite;  ils  sont  biréfringents  à  deux  axes, 
et  positifs,  tandis  que  les  cristaux  de  scolésite  sont  négatifs;  la 
bissectrice  des  axes  est  parallèle  aux  arêtes  longitudinales  du 
prisme,  et  les  axes  font  entre  eux  un  angle  apparent  d'environ 
90°. 

La  mésotype  est  presque  toujours  d'un  blanc  mat;  mais  quel- 
quefois elle  est  d'un  jaune  isabelle,  ou  rouge  comme  la  plupart 
des  zéolitbes  :  cette  dernière  couleur  cependant  est  assez  rare. 
Dureté  5,5;  densité  2,2.  Elle  présente  à  un  degré  très-marqué 
les  propriétés  chimiques  qui  caractérisent  les  zéolitbes,  savoir 
la  fusion  avec  bouillonnement  et  la*  solubilité  en  gelée  dans  les 
acides. 

Analyse  de  la  mésotype  % 

d' Auvergne,  de  Laurwig,  de  Brérig, 

par  Fuchs.  par  Gmelia.  par  Bergemann. 

Silice.   .....     4^5*7  •   •   •     4^5^^ 


Alumine.   .   .   .     26,5 1.   .   .     26,37 

Soude 16,12   ..   .      16,00 

Eau 9îï7  •  •  •       9>55 

Peroxyde  de   fer 

Protoxyde  de  fer 


46,54 

18,94 

14,04 

9^37 

7,48 
2,40 


L'analyse  de  Bergemann  a  offert  un  cas  des  plus  rares  parmi 
les  zéolitbes,  c'est  le  remplacement  des  bases  ordinaires  par  des 
oxydes  métalliques  isomorphes.  Toutes  les  analyses  de  cette 

espèce  mènent  à  la  formule  Na  Xl  Si'+  H*.  La  scolésite  et  la 

mésotype  renfermeront  trois  équivalents  d'eau,  au  lieu  de  deux. 

Les  variétés  principales  de  la  mésotype  sont  :  1°  \dL  fibreuse 

ou  acîculaire,  en  fibres  ou  aiguilles  quelquefois  libres  et  le  plus 

ordinairement  divergentes,  du  Puy-de-Marmant  en  Auvergne^, 

et  de  Fassa  en  Tyrol;  2°  la  globuliforme-radiée,  de  Montetfchio- 

Maggiore,  dans  le  Vicentin  ;  3°  la  concrétionnée  mamelonnée^ 

d'un  jaune  brunâtre,  à  fibres  serrées  et  très-déliées,  de  Hohent- 

wiel,  en  Souabe  (c'est  le  minéral  que  Haiiy  a  désigné  d^abord 

sous  le  nom  de  natrolithe);  ^^[bl  filamenteuse  onfioconneusCf  de 

Norwège  ou*  des  iks  Feroë  ;  5^  la  compacte,  dite  crocalite,  de 


333  SILICATES   ALUMINEUX 

Fassa»  qui  est  souvent  colorée  en  rouge;  6**  enfin,  la  terreuse, 
plus  ou  moins  altérée  (  zéolithe  farineuse  )  de  Dalécarlie^  et  de 
Tile  Disko^au  Groenland. 

Relativement  aux  variations  dans  la  composition,  on  distin- 
gue :  la  mésotype  ferrugineuse,  qu'on  trouve  à  Brevig  en  Ho^ 
wège,  en  cristaux  opaques  de  couleur  verte,  et  dans  laquelle 
Falumine  est  remplacée  en  partie  par  du  peroxyde  de  fer;  et  la 
mésotype  magnésienne ,  ou  la  savite,  minéral  qu^on  trouve 
les  euphotides  de  Toscane,  qui  renferme  jusqu'à  i3  pour  cent 
de  magnésie,  et  dont  la  forme  et  les  angles  sont  ceux  de  la  loé* 
80  type. 

On  rapporte  encore  à  la  mésotype  la  bergmannite  (ou  spreos- 
tein  de  Werner),  et  la  radioliihe,  qu'on  trouve  dans  la  syénite 
zirconîenne  de  Laurwig  et  de  Brevig  en  Norwège,  en  cristam, 
en  aiguilles  rayonnées  ou  en  masses  compactes  de  couleur 
blanche  ou  rouge.  Ces  substances  ont  été  prises  ancienni 
pour  des  variétés  de  werncrite;  elles  s'of&ent  quelquefi      i 
rétat  de  pseudomorphoses,  et  on  les  a  regardées  alors  co 
provenant  d'une  épigénie  de  Téléolithe,  ou  comme  étant 
paramorphose  d'une  ancienne  espèce  détruite  (la  palaeonatro- 
lithe},  de  même  composition  que  la  mésotype  ordinaire,  mais 
d'une  forme  différente,  se  rapprochant  de  celle  de  Tamphibole. 
On  considère  encore  comme  de  simples  variétés  de  mésotype, 
la  brévicite  du  sud  de  la  Norwège;  Isl  iehuniite,  de  Glen 
comté  d'Antrim  en  Irlande;  et  la  gaiactitCy  de  Rilpatrick 
Ecosse. 

La  mésotype  se  rencontre  en  noyaux,  en  géodes,  en  aiguilles 
ou  en  prismes  groupés  sous  forme  de  rayons  dans  les  càvi 
des  roches  amygdalaires  des  dépôts  trappéens  ou  basaltiques: 
ses  gangues  les  plus  ordinaires  sont  :  le  basalte  et  le  taf  basalti- 
que (en  Auvergne),  le  phonolîthe  porphyrique  (à  Aussig  en 
Bohème,  et  Hohentwiel  en  Souabe),  la  dolérite  (au  Rayserstahl 
et  au  Katzenbuckel,  dans  le  pays  de  Bade),  la  wacke  oa  le  tnpp 
dans  les  iles  Feroê,  au  Groenland ,  et  dans  la  vallée  de  Passa, 
en  Tyrol. 

22"  Esp&cx.    HéSMJTBB  (Fncli^. 

La  mésolithe,  celle  des  basaltes  de  Hauenstein  en  Bohème, 
peut  être  considérée  comme  une  espèce  intermédiaire  entre 
l'espèce  précédente  (la  natrolithe)  et  la  suivante  (la  aoolésite  ou 
mésotype  calcaire).  Les  bases  qui  caractérisent  ces  deiUE  es- 
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fèces,  paraissent  toutefois  se  remplacer  Tune  Fautre  dans  des 
proportions  très- variables,  comme  on  le  voit  dans  les  variétés 
des  lies  Feroë^  auxquelles  Berzélius  a  donné  le  nom  de  mésole  :  et 
le  minéral  se  rapproche  plus  de  la  seconde  espèce  que  de  la  pre- 
mière, étant  le  plus  souvent  un  mélange  de  deux  atomes  de 
scolésitc  et  d'un  atome  de  natrolithe^  représenté  par  la  formule 

3  Al  Si  +  2  Ca  Si  -h  Na  Si  +  8  H,  Comme  la  scolésite,  elle  ren- 
ferme toujours  trois  atomes  d'eau  au  moins  pour  un  atome  cTe 
base  calcaire  ;  comme  elle  aussi,  elle  est  quelquefois  pyroélec- 
trique :  telle  est,  par  exemple,  la  variété  d'Islande;  mais  celles 
de  la  plupart  des  autres  localités  ne  le  sont  pas.  Sa  cristallisa- 
tion a  la  plus  grande  analogie  avec  'celle  de  la  scolésite  :  les 
c  lux  sont  encore  des  prismes  rhombiques,  surmontés  d'un 
p     :ement  à  quatre  faces,  et  ordinairement  maclés  parallèle- 

Qt  au  plan  qui  passe  par  les  grandes  diagonales  des  bases  : 
les  arêtes  longitudinales  aiguës  sont  remplacées  par  les  faces  de 
la  modification  ^^,  sur  lesquelles  on  voit  la  ligne  de  démarca- 
tion des  deux  individus,  et  sur  les  côtés  dé  cette  ligue  une  dis- 
position de  stries  penniforme.  A  cela  près,  les  deux  individus 
paraissent  former  un  cristal  simple;  il  est  rare  que  l'on  aper- 
çoive sur  les  faces  des  sommets  la  gouttière,  qui  est  le  signe 
ordinaire  de  ce  genre  d'hémitropie,  et  qui  dans  .la  mésolithe  est 
an  angle  rentrant  de  i78°28'. 

On  retrouve  dans  la  mésolithe  les  mêmes  variétés  de  struc- 
ture que  dans  la  mésotype,  savoir  des  cristaux  groupés  en 
gerbes,  en  masses  bacillaires  ou  aciculaires  radiées,  en  aman- 
des ou  en  globules  à  fibres  rayonnées.  L'éclat  de  ces  cristaux 
et  de  ces  aggrégats  est  moins  vif  que  dans  la  mésotype,  et  leur 
couleur  est  le  blanc  grisâtre  sale,  le  blanc  jaunâtre  ou  pougeâ- 
tre.  Ils  se  trouvent  dans  les  mêmes  gisements  et  dans  les  mêmes 
lieux  que  la  scolésite,  et  notamment  à  Berufiord  en  Islande;  à 
l'île Dîsco,  en  Groenland;  à  Naalsoë,  dans  les  îles  Feroê  (varié- 
tés dites  Mésoles)  ;  et  à  Pargas,  en  Finlande. 

On  peut  rapporter  à  cette  espèce  le  minéral  auquel  Thomson 
a  donné  le  nom  de  Harringtonite^  et  qu'on  trouve  en  amandes 
d'un  blanc  de  neige,  ou  en  globules  compactes  à  Portrush,  dans 
le  nord  de  Tlrlande;  en  outre,  V anirimolithe  du  même  auteur, 
qui  vient  de  la  côte  d'Antrim,  où  elle  accompagne  la  chabasie 
et  le  cahaire  spathique;  et  la  Poonalithe  ^  de  Poonah  dans  les 
Indes  orientales. 
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23«  Espèce.    800LÉ11TB. 
Syn.  :  Mésetype  calcaire;  Zéolithe  en  (HguiUes. 

Cette  espèce  a  de  grandes  analogies  avec  la  mésotype  ordi" 
naire  ou  la  natrolithe  :  elle  en  diffère  néanmoins  par  sa  forme 
cristalline  et  sa  composition  chimique  ;  car  sa  cristallisation  ap- 
partient au  système  klinorhombique,  et  sa  formule  contient 
trois  équivalents  d'eau,  tandis  qu'il  n'y  en  a  que  deux  da 
natrolithe,  qui  est  d'ailleurs,  comme  on  l'a  va ,  une  sul 
orthorhombique.  La  composition  de  la  scolésite  est  la  !    ivante:    . 

Ca  Al  Si  +  H^  )  d'après  l'analyse  que  Fuchs  et  Gehlen  ont  £ute 
de  la  variété  de  l'Ile  de  Staffa,  qui  leur  a  donné  les  proportion!  1 
suivantes  :  silice  43,93;  alumine  25,98;  chaux  10,44»  ^^^  i3,90. 
On  peut  donc  considérer  cette  espèce  comme  un  labrador  hy- 
draté. Le  nom  de  scolésite  qu'elle  porte  lui  vient  de  la  propriété 
qu'elle  a  de  se  gonfler  avant  de  fondre,  et  de  se  contourner  | 
prenant  une  apparence  vermiforme. 

Sa  forme  primitive  est  un  prisme  rhomboïdal  oblique  de 
9i*'36';  la  base  est  peu  inclinée  sur  l'axe;  elle  fait  avec  lui, oii 
avec  la  face  h^ ,  un  angle  de  9o°54'.  Cette  base  est  remplacée 
par  un  pointement  h  quatre  faces  très-surbaissé,  produit  par  lea 
modifications  b^  et  d} ,  et  dont  les  angles  sont  :  cf^  sur  <f  (en  avant) 
=  i44°4o'j  6*  sur  6*  (en  arrière)  =  i44°2o';  et  6*  sur  c/*(sur  lea 
côtés)  =  143^29'.  Les  cristaux  sont  ordinairement  maclés, 
comme  ceux  de  mésoUthe,  et  le  plan  d'hémitrôpie  est  parallèle 
à  li^  ;  ils  sont  pyroélectriques ,  et  possèdent  un  axe  électrique  qui 
se  confond  avec  Taxe  principal  :  le  pôle  antilogue  réside  dans 
les  extrémités  libres  et  divergentes,  le  pôle  analogue  est  dans 
les  extrémités  implantées  dans  la  gangue.  Les  cristaux  sont 
biréfringents  à  deux  axes,  et  négatifs;  le  plan  des  axes  est  per- 
pendiculaire à  g^.  Ces  cristaux  sont  tantôt  courts,  tantôt  allongés 
en  prismes  ou  en  aiguilles  ;  ils  offrent  un  clivage  facile,  pa- 
rallèle à  g^.  Ils  sont  transparents  ou  translucides,  d'un  éclat 
vitreux,  ou  soyeux  dans  les  aggrégats  composés  de  fibres;  inco- 
lores, ou  blancs  de  neige,  et  quelquefois  d'un  blanc  grisâtre, 
jaunâtre  ou  rougeâtre. 

La  scolésite  se  rencontre  dans  les  cavités  des  roches  amygda- 
laires,  en  Islande,  à  Berufîord  et  Eskifiord,  dans  les  îles  Feroé» 
à  Tiie  de  Staffa,  au  Groenland,  à  Pargas,  en  Finlande,  à  Passa, 
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im  k  Tppif  ^%  en  Fr<ai^ce,  dans  les  envi^qp^  4e  Cl^ripont  et 
dans  le  Vîvarais. 


24«  Espèce.    LAUMpiaTE. 


Syn  :  Laitmontit,  Hausmann;  Lomonit,  Werner;  ZéoUthe  efflorescente  ; 

Zéciithe  de  Bretagne. 

La  propriété  que  possède  ce  minéral,  de  s'effleurir  à  Taîr  et 

de  tomber  en  poussière,  Tavait  fait  appeler  d'abord  zéolithe 

efflorescente  par  Haùy;  Werner  lui  a  donné  le  nom  de  lomonit, 

changé  bientôt  par  Haîiy  en  celui  de  laumonite^  et  qui  est  un 

liommage  rendu  à  Gillet  de  Laumont,  inspecteur  général  des 

es,  qui  a  découvert  cette  substance  dans  la  mine  de  plomb 
<<e  Huelgoët,  en  Bretagne. 

Elle  est  d'un  blanc  laiteux,  légèrement  nacré,  ou  d'un  blanc 
jaunâtre,  en  cristaux  allongés,  réunis  souvent  en  masses  bacil- 
laires ou  lamelleuses.  C'est  un  silicate  d'alumine  et  de  chaux 

draté,  de  la  formule  Ca  Al  Si  ''  +  H*;  on  peut  donc  la  consi- 
dérer comme  un  amphigène  de  chaux,  avec  quatre  équivalents 
d'eau.  D  après  les  analyses  de  Dufrénoy  et  de  Malaguti,  elle  est 
composée  de  silice  5i,63;  alumine  2i,5i5  chaux  11,78  et  eau 
i5,o8.  Sa  cristallisation  se  rapporte  au  système  klinorhombi- 
que.  Suivant  Lévy,  elle  a  pour  forme  primitive  un  prisme  obli- 
que rhomboïdal  p  m  m,  dans  lequel  les  pans  m, m  font  entre  eux, 
en  avant,  un  angle  de  86**  1 5',  tandis  que  la  base  s'incline  sur 
eux  de  io4°2o',  et  sur  l'arête  longitudinale  aiguë  de  1 1  i°2o';  le 
côté  de  la  base  est  à  la  hauteur  comme. 9  :  7.  Une  autre  face  ter- 
minale oblique,  opposée  à/7,  et  que  Lévy  désigne  par  a*,  s'in- 
cline en  arrière  de  i  i3**3o'  sur  les  pans^  de  i25°4*'  sur  la  ver- 
ticale ,  et  sur  p  de  i2  2°59';  quelques  auteurs  ont  pris  cette 
seconde  face  pour  base.  Les  arêtes  inférieures  du  prisme  fon- 
damental sont  quelquefois  tronquées,  ainsi  que  les  arêtes  longi- 
tudinales. Les  cristaux  ont  une  certaine  ressemblance  avec 
quelques-uns  de  ceux  du  pyroxène.  Des  clivages  assez  sensibles 
ont  lieu  parallèlement  aux  faces  p  et  m. 

La  dureté  de  la  laumonite  est  3,5;  sa  densité  =  2,3o.  Elle  se 
comporte  au  chalumeau  comme  les  autres  zéolithes;  elle  est 
soluble  en  gelée  dans  l'acide  chlorhydrique.  Elle  est  remar- 
quable pai  la  facilité  avec  laquelle  elle  s'effleurit  et  se  trans- 
forme en  une  poussière  farineuse^  quand  elle  est  placée  dans  le 
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vide  ou  exposée  à  un  air  sec  :  cet  effet  est  dû  à  une  d 
d*eau  partielle,  comme  celle  qui  a  lieu  dans  les  mêmes  cîr 
stances  pour  le  sulfate  de  soude  à  lo  équivalents  d'eau.  Pour  11 
conserver  intacte,  on  est  obligé  de  la  mettre  à  Tabri  du  o 
de  Fair,  soit  en  la  recouvrant  d'un  vernis,  soit  en  la  ploi 
dans  un  vase  rempli  d'eau.  Les  cristaux  de  laumonite,  expoiéi 
à  un  air  très-humide^  n'éprouvent  aucune  altération. 

La  laumonite  a  été  trouvée  d'abord  dans  la  miné  de  galène 
argentifère  de  Huelgoêt,  en  Bretagne,  et  c'est  de  là  que  vienneat 
les  plus  beaux  échantillons  de  ce  minéral.  On  Fa  retroinée 
ensuite  aux  environs  de  Kilpatrick  et  de  Dumbarton,  en  Ecooe; 
à  Eule,  près  de  Prague,  en  Bohême  ;  près  de  Dresde,  en  Saxe; 
à  Cormayeur,  en  Savoie  ;  au  Saint-Gothard,  dans  le  val  Maggia, 
avec  l'apalite  limpide;  à  Phipsburg,  dans  le  Maine,  auxEtati- 
Unis,  et  dans  les  mines  de  cuivre  natif  du  Lac  Supérieur. 

La  caporcianite  de  Savi,  trouvée  à  Caporciano,  près  le  Monte 
Catini,  en  Toscane,  en  masse  radiée,  d'un  blanc  rougeàtre,  n'ait 
qu'une  variété  de  laumonite,  qui  a  offert  un  peu  moins  d'eaa; 
elle  a  quelque  ressemblance  d'aspect  avec  la  heulandite.  Elle 
se  trouve  en  gépdes  dans  la  variété  d'euphotide  dite  gabbn 
rossOf  où  elle  esl  accompagnée  de  cristaux  de  carbonate  de 
chaux  et  de  cuivré  natif. 

On  a  aussi  rapporté  à  la  laumonite  un  minéral  blanc  nacréi 
qu'on  trouve  à  Schémnitz  en  Hongrie,  dans  une  roche  trachj- 
tique  y  qui  s'effleurit  à  l'air,  comme  la  laumonite  de  Bretagne}  et 
qui  cristallise  comme  elle,  avec  de  légères  différences  dans  les 
angles,  et  avec  une  proportion  d'eau,  qui  parait  un  peu  moins 
considérable.  Blum  a  proposé  d'en  faire  une  espèce  à  part  » 
le  nom  de  leonhardite  :  suivant  lui,  l'angle  du  prisme  fonda- 
mental  ne  serait  que  de  83^3o';  et  la  composition  devrait  être 

représentée  par  la  formule  Ga  Al  Si  ''  +  H\  qui  ne  diffère  de 
celle  donnée  ci-dessus  que  par  un  équivalent  d'eau. 

25*  Espèce.    PEOTOLmB. 

M.  de  Kobell  a  donné  ce  nom  à  un  minéral  trouvé  au  Monte 
Baldo,  dans  les  environs  de  Vérone,  et  au  mont  Monzoni,  dttni 
le  Tyrol,  en  masses  bacillaires  ou  aciculaires  radiées,  d'un  bhni 
grisâtre,  et  dont  la  forme  cristalline  se  rapprocherait  beaucoo] 
de  ceHe  de  la  woUastonite,  suivant  MM.  Heddle  et  Greg;  o 
serait  en  effet  un  prisme  oblique  rhomboïdal,  clivable  paraDè 
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lement  à  As  pans,  lesquels  feraient  entie  eux  uii  angle  de 
95^23'. Dureté»  5;  densité  2^8.  Il  est  composé,  d'après  l'analyse 
deKobell,  de  silice  5i,3;  chaux  33,77;  soude  8,26;  potasse 
1,57;  eau  3,89;  d'après  la  moyenne  d'un  grand  nombre  d'ana- 
lyses, la  quantité  d'oxygène  contenue  dans  toutes  les  bases»  en 
y  comprenant  l'eau,  est  la  moitié  de  celle  que  renferme  la  silice, 

^D  sorte  qu'on  peut  représenter  sa  composition  par  la  formule 

•    •   ••• 

[r,  H)'  Si^,  analogue  à  celle  de  la  wollastonite..  Ce  minéral  fond 
usément  en  un  émail  blanc  ;  après  avoir  été  chauffé  et  fondu» 

I  fait  gelée  avec  l'acide  chlorhydrique.  Il  se  rencontre  dans  les 
"oches  amygdaloïdes,  avec  la  mésotype. 

Vosmélite  de  Breithaupt,  d'après  une  analyse  de  M.  Adam, 
identique  avec  la  pectolithë  ;  on  la  trouve  à  Wolfstein,  en 
iavière^  avec  l'espèce  suivante.  Il  en  est  probablement  de  même 
le  la  siellùe  de  Thomson,  trouvée  à  Kilsyth,  en  Ecosse. 

26«  Espèce.    Datouthb. 

Syn.  :  Chaux  boratée  siliceuse,  Haûy;  HumbokUite,  lAvy;  DatoHthe 
et  Botryolithê,  Werner  ;  Esmarkitc,  Hausmann.  < 

Ce  minéral  a  été  découvert  par  Esmark,  en  1806,  en  cristaux 
srdâtres  dans  la  mine  de  fer  magnétique  d'Arendal,  en  Nor- 
ège;  il  reconnut  la  présence  de  l'acide  borique,  de  la  silice,  de 

chaux  et  de  l'eau,  et  en  fit  une  espèce  particulière  sous  le 
>m  de  dcUolithe.  On  crut  d'abord  que  son  système  cristallin 
)it  Torthorhombique,  ce  qui  fut  cause  que  plus  tard,  Lévy 
ant  constaté  l'obliquité  de  la  base  '  dans  une  variété  de  la 
3m e  substance  trouvée  à  Theiss^  près  de  Klausen,  en  Tyrol, 

II  devoir  faire  de  cette  variété  une  espèce  nouvelle  et  distincte 
as  le  nom  de  humboldtite»  Mais  depuis,  Mohs  s'assura  par  la 
isure  des  angles  et  par  la  symétrie  des  modifications,  que  la 
se  était  pareillement  oblique  dans  les  cristaux  d'Arendal,  ce 
ifut  aussi  confirmé  par  l'observation  des  caractères  optiques. 
Schroder  reconnut  en  effet  {Qu'une  lame  de  datolithe^  taillée 

rallèlement  à  la  base,  et  placée  entre  deux  prismes  de  verre, 
sse  voir  les  deux  systèmes  d'anneaux,  avec  une  telle  distri- 
lion  de  couleurs,  qu'on  ne  peut  douter  de  la  dispersion  in- 
aée  des  couleurs  simples,  dont  les  bissectrices  particulières 
)t  inégalement  obliques  sur  le  plan  de  la  base. 
La  datoiithe  a  une  composition  qu'on  peut  représenter  par  la 
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formule  Gà'  Si"  -i-  3  Ca  B  +  3  H;  en  t)oîdd,  elle  cdiâliefat  :  iXHw 
38,3;  acide  borique  2i^5;  cbaux  34,6^  et  eau  5,6,  dltpris  la 
analyses  de  Stromeyer  et  de  Ràmmelsberg. 

Elle  a  pour  forme  primitive  un  prisme  oblique  rhofùbotdtl 
pmm^  dans  lequel  les  deux  pans  m  m  ibnt  entre  éùz  un  aûj^ 
de  77^4^')  tandis  que  la  base/j  s'incline  sur  eux  de  9i*'3\  et  sor 
la  face  A^  ou  Tarête  verticale  aiguë,  de  gi^^i\Le  ptisûkte» 
quelquefois  modifié  sur  Tarète  h  par  un  biseau  août  l'angle  eK 
de  fiô^'g'.Des  troncatures  s'observent  aussi  firéquemmentsiir 
lès  arêtes  des  bases  d  et  b,  et  sur  Tangle  inférieur  o  :  il  rësohè 
de  la  dernière  une  nouvelle  face  oblique  terminale  x,  qui  lïit 
avec/7  un  angle  de  1 35^37'.  Les  cristaux  sont  courts  et  souvent 
en  forme  de  tables  ;  leur  cassure  est  inégale  ;  leur  éclat  tient  le 
milieu  entre  le  gras  et  le  vitreux  ;  ils  sont  transparents  à  leur 
extrémité;  les  parties  intérieures  paraissent  souvent  troubles,  et 
le  deviennent  surtout  par  un  commencement  d'altération.  Ib 
sont  d'un  blancile  lait,  et  offrent  quelquefois  des  nuances  de 
jaune  ou  de  vert.  Dureté  5,5;  densité  3.  — Chauffée  dans  le  petit 
matras,  la  datolithe  donne  un  peu  d'eau;  au  cbalumeau,  elle 
fond  aisément,  en  se  gonflant  un  peu,  en  un  verre  transparent, 
et  colore  la  flamme  en  vert.  Elle  se  dissout  dans  le  borax,  et 
quand  on  la  réduit  en  poussière^  elle  fait  gelée  avec  l'adde 
chlorbydrique.  La  dissolution  concentrée  communiqué  à  ttàr 
cool  la  propriété  de  brûler  avec  une  flamme  verte. 

Les  principales  variétés  de  cette  espèce  sont  :  la  àatolhhepw^ 
et  cristallisée^  formant  des  dr'uses,  ou^des  aggrégats  de  crisiaox 
granulifôrmes.  A  Arendal,  en  Norwège»  dans  la  boinè  &e  tét 
magnétique,  et  à  l'ile  d'Uto;  à  Andreasbérg,  au  Barz,  en  ^^ 
filons  dans  le  diorite^  avec  calcaire  spatbîque  ôt  prehnite;  à 
Toggiana  dans  le  duché  de  Modène.  La  variété  dite  liuriiboUà^ 
se  trouve  à  la  Seisser-Alpe ,  et  à  Theiss,  près  dé  Klaàseû,  en 
Tyrol.  —  La  datolithe  altérée  et  transformée  en  siticè  {ÈâyMtBt 
ou  calcédoine  pseudomorphiquc),  dont  nous  avons  patte  i  FaT" 
ticle  du  quarz  {voyez  ci-dessus,  page  n  1 1)  :  trouvée  jdèqu'&^pr^ 
sent  dans  un  seul  endroit,  dans  la  mine  de  fer  magnéttqae  w 
Hay-Tor,  en  Devonshire,  en  gros  cristaux  de  forme  trfc8^iiett6# 
composés  de  silice  presque  pure,  et  colorés  seulement  en  broo 
par  une  petite  quantité  d'ocre  de  fer;  leur  structure  estsottveïrt 
cariée,  et  leur  surface  tantôt  lisse  et  d'aspect  vitreux,  tànW 
marquée  de  stries  polygonales.  Lévy  a  reconnu  que  leur  ibriDC 
se  rapportait  exactement  à  celles  qui  caractérisent  la  variété  i^ 


AJbÈÊJOmOBJnDBB,  3Sh} 

latolithe,  appelée  par  lui  HumbolcUite.Lz,  figure  3o4  àe  la  plan- 
;he  32  représente  QiLude  ces  cristaux,  que  cous  les  minéralo- 
[istes  considèrent  coHme  une  épigéaif^  de  la  datolithe.  —  La  . 
latolithe  concrétionnee  mamelonnée  (BotryoUthe,  Weroer)  :  en 
:oDcrétions  globuliformes,  c^régées  et  réunies  en  grappes;  à 
exture  fibreuse  rayonnée;  elle  parait  un  peu  plus  riche  en  eau 
[ue  la  datolithe  cristallisée,  et  quelijues  auteurs  en  font  une 
espèce  à  part:  Cette  variété  n'a  encore  été  trouvée  que  dans  une 
mue  de  fer  magnétique  des  environs  d'Arendai ,  avec  le  quârz 
lyaliii,  le  calcaire  spatbique,  la  tourmaline  et  la  piytite. 

V*  Tribu.     Adélomorphbs. 

es  espèces  du  groupe  des  Zéolithes,  dont  la  détermination 
lu  point  de  vue  cristallographique  est  encore  incertaine,  sont 
les  suivantes  : 

1.  La  Carpholite^  ou  Strobstein,  de  Werner,  minéral  en  fibres 
soyeuses  et  rayonnées,  d'un  jaune  de  paille,  avec  un  éclat  légè- 
remeut  nacré,  qui  abandonne  de  Teau  par  la  calcinatioA,j$e 
gonfle  et  fond  en  un  vevre  brun  au  chalumeau,  et  donne  avec 
le  borax  la  réaction  du  manganèse.  Selon  Kenngott,  il  cristal* 
Userait  en  un  prisme  rhombique  de  1 1  i^3o'.  D'après  l'analyse 
de  Stromeyer,  il  est  composé  de  sihce  36,i5;;  alumine  26,67 } 
sesquioxyde  de  manganèse  19,16;  eau  10,78.  Il  a  été  trouvé 
dans  le  granité,  à  Schlackenivald,  en  Bohême,  où  il  forme  de 
petites  veines  avec  le  quarz  et  la  fluorine. 

2.  VEhrenbergite^  de  Noggerath,  minéral  amorphe  d'ua 
rouge  de  rose  pâle,  qu'on  trouve  dans  le  trachyte  du  Siebenge- 
bii^e,  sur  les  bords  du  Rhin.  D'après  une  analyse  de  Bisûho^,  il 
parait  devoir  être  rapporté  à  Tépistilbite.        ^■901^' 

3.  La  Saccharite,  de  Glocker,  minéral  àmorpWé,  vltf eùîf,  blàÏÏc 
et  à  texture  grenue,  contenant  uù  peu  d'eau,  et  se  fapj5i*6iihaàt 
par  sa  composition  Ah  feldspath  ôîrgofclase;  il  Se  i^èncotiil'è  étt 
veines  dans  la  serpentine,  à  Franken^teîn,  etï  Silésie. 
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'  P*  Tribu.     Rhobibobasiques. 

A.    Anhydres.    MMOàM, 

Les  micas  forment  un  gproupe  d'espèces  que  Ton  peut  $M' 
ment  caractériser  comme  genre^  mais  où  les  distinctiona  êfiàr 
fiques  sont  encore,  dans  Tétat  actuel  de  la  science  et  malp^ 
de  nombreux  et  importants  travaux,  impossibles  à  établir  ri- 
goureusement^ en  sorte  qu'on  en  est  réduit  à  rapprocher  empi- 
riquement des  minéraux ,  entre  lesquels  il  y  a  très^prob 
ment  des  différences  de  composition^  de  forme  et  de  propi 
optiques,  qui  nous  échappent,  parce  qu'elles  se  cach<      f 
une  certaine  ressemblance  extérieure. 

Si  Ton  ne  consulte  que  les  caractères  généraux  des  mîr 
peut  dire  que  ce  sont  des  substances  toujours  cristallisées,  q 
quefois  en  cristaux  épais,  mais  mal  terminés,  le  plus  i    i 
en  lames,  en  feuillets  minces  ou  en  simples  paillettes^  div 
en  lamelles  d'une  grande  ténuité,  lesquelles  sont  bril 
flexibles  et  élastiques;  elles  sont  toutes  plus  ou  moins  facileo 
fusibles  en  émail  ;  leur  dureté  varie  entre  a  et  3  ;  leur  d       i 
se  rapproche  généralement  de  3.  La  forme  des  lames  ou  f 
cristaux  est  hexagonale  ou  rhombique^  avec  des  angles  de  i' 
ou  d'à  très-peu  près  1 20®.  Leur  composition  est  variable,  et  r 
peut  pas  se  ramener  à  une  seule  et  même  formule  gëi 
comme  celle  des  mélanges  formés  par  les  composés  isomoi 
ordinaires:  ce  sont  des  combinaisons  non  définies  de  inonoô. 
licate  d'alumi^  avec  un  bi-  ou  un  tri-silicate  alcalin  ou  ter- 
reux  :  la  base  monoxyde  dominante  est  tantôt Ja  potasse,  tantft 
la  magnésie.  L'oxygène  de  l'acide  et  des  bases  est  quelqaefoi 
remplacé,  en  très-petite  quantité,  par  du  fluor. 

De  grandes  divergences  d'opinion  ont  eu  lieu,  et  sobsisteo»- 
encore  en  partie,  relativement  à  la  forme  cristalline  et  aux 
ractères  optiques  des  micas.  Suivant  quelques  minëralogîj 
parmi  lesquels  on  compte  Naumann  et  Hausmann,  il  y  ânraS' 
des  micas  hexagonaux  ou  rhomboédriques,  cristallisant  e^' 
prismes  droits  et  réguliers  à  six  pans,  et  telles  seraient  eotn^ 
autres  les  belles  variétés  de  mica  magnésien  du  Vésuve;  pui* 
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des  micas  rhombîques^  à  base  droite  ou  oblique,  et  à  deux  axes 
optiques,  comme  les  micas  alcalins  des  roches  granitiques;  et 
cette  opinion  concorderait  avec  celle  qu'a  émise  anciennement 
M.  Biot,  qui,  le  premier^  a  distingué  des  micaa  à  i  axe  et  des 
micas  à  2  axes.  Elle  tient  le  milieu  entre  deut  autres  opinions 
extrêmes;  d'après  l'une  d'elles,  qui  est  partagée  par  M,  G.  Rose, 
tous  les  micas  seraient  klinorbombiques,  sans  en  excepter  les 
micas  magnésiens  du  Vésuve,  dits  à  un  axe.  D'après  l'autre,  qui 
est  maintenant  celle  de  M.  De  Sënarmont,  et  qui  a  été  ancien- 
nement celle  de  Haiiy,  ils  seraient  tous  au  contraire  ortbo- 
rhombiques,  et  la  base  serait  le  rhombe  de  120  et  de  60^;  tous 
auraient  deux  axes  de  double  réfraction,  mais  l'angle  de  ces 
deux  axes  varierait  entre  0°  et  70**,  et  leur  plan  coïnciderait 
tantôt  avec  la  petite,  et  tantôt  avec  la  grande  diagonale  de  ce 
rhombe,  la  bissectrice  des  axes  étant  toujours  perpendiculaire 
au  plan  des  lames  de  mica  ;  de  plus^  cette  ligne  moyenne  serait 
toujours  l'axe  de  plus  grande  élasticité,  en  sorte  que  tous  les 
micas  seraient  négatifs.  M.  De  Sénarmont  considère  les  micas 
comme  des  n^élanges  de  composés  géométriquement  isomor- 
phes, dont  les  axes  d'élasticité  ne  sont  pas  orientés  de  la  même 
iQanière,  et  dont  les  axes  optiques  tendent  à  s'ouvrir  autour  de 
'a  même  bissectrice,  mais  dans  deux  sections  principales  difFé- 
'^ntes  (i**  vol.,  page  397).  On  a  ainsi  des  cristaux  mixtes,  où 
^cartement  angulaire  des  axes  et  la  position  de  leur  plan  va- 
lent avec  les  proportions,  et  où  les  deux  tendances  opposées  se 
ompensent  ou  s'annulent,  quand  par  hasard  les  composants 
:>nt  unis  en  quantités  optiquement  équivalentes.  M.  De  Sénar- 
riont  n'admet  point  dans  les  micas  le  prisme  rhomboïdal  obli- 
ue,  parce  que  cette  forme  lui  parait  incompatible  avec  les 
propriétés  optiques  précédentes,  et  avec  les  hémitropies  des 
rristaux  de  mica,  qui  sont  celles  qui  caractérisent  les  prismes 
homboïdaux  droits;  il  n'a  jamais  rencontré  de  macles,  dans 
esquelles  les  faces  terminales  seraient  inclinées  l'une  à  l'autre.  - 
!^ous  admettrons,  avec  Haîiy  et  M.  De  Sénarmont»  le  prisme 
iroit  pour  la  forme  primitive  de  tous  les  micas. 

Micas  alcalins  à  a  axes. 

Ces  micas  sont  essentiellement  formés  de  silice,  d'alumine, 
u  d'une  base  alcaline,  qui  est  ordinairement  la  potasse,  d'après 

a  formule  r  Si  +  m  Al  Si,  dans  laquelle  m  est  un  coefficient  va- 


343  saiGATBt  ALmmsux 

ri^ble,  qui  peut  prendre  les  valeurs  3,  3  et  4-  L'alumine 
quelquefois  remplacée,  en  partie,  par  du  sesquioxyde  de  kf^ 
de  manganèse  ou  do  chrome  ;  la  potasse,  par  une  petiiç  qoai- 
iîté  de  soude  ou  de  lithîne;  la  magnésie,  quand  elle  existe,  } 
est  tp.ujours  en  faible  proportion,  et  la  chaux  oe  s'y  rencontre 
presque  jamais.  La  plupart  des  variétés  renferment  un  peu  de 
ll.uor  et  de  I  à  5  pour  100  d'eau,  que  Ton  regarde  générale* 
ment  comme  étrangère  à  la  composition  normale.  O9  peut  dis- 
tinguer dans  cette  division  les  espèces  suivantes  : 

I .  Moscovite  (mica  à  base  de  potasse  et  sans  litfaine),  vul- 
gairement verre  de  Moscovie;  Muscovite,  Dana;  Phengite^de 
Kobell.  G^est  l'espèce  la  plus  commune,  le  mica  des  granités 

ordinaires;  le  Glimmcr  des  Allemands.  Composition  chimîqae: 
•  •••  •»•  •••  ^^  I 

K  Si  +  m  Al  Si  (m  étant  =  2,  ou  3,  ou  4)-  Forme  primitive: 

Prisme  droit,  rhomboîdal,  de  1 20**  et  de  60%  dans  lequel  le  côté 
6  de  la  base  est  à  la  hauteur  ^  ou  A,  comme  3  :  8  0iauy).— 
Suivant  quelques  auteurs,  ta  symétrie  dace  prisme 'aurait  le  ca- 
ractère propre  aux  espèces  du  type  kliisorhombique*  Les  pria- 
cipales  modifications,  observées  dans  les  rares  cristaux  de  cette 

substance,  sont  :  g^,  ete'^,  6'%  qui  font  passer  le  prisme  à b 
forme  hexagonale  et  entourent  ses  bases  d'un  anneau  de  iacettes 
(vsirïéiés  prismatique  et  annulaire  de  Hauy).  Un  clivage  des  plus 
faciles  a  lieu  parallèlement  à  sa  base;  il  permet  d'en  euloT^ 
avec  la  lame  d'un  canif  des  feuilles  d'une  extrême  ténuité,  que 
l'on  peut  plier  sans  les  rompre,  tant  est  grande  leur  élasti^té. 
En  Russie,  où  les  feuillets  de  mica  ont  quelquefois  près  i^ 
di^mi-mètre  de  largeur,  on  s'en  sert  dans  quelques  localité^' 
comme  de  carreaux  de  vitre.  —  Les  micas  potassiques  fondep 
au  chalumeau  en  uu  verre  gris  ou  jaunâtre;  ih  donnent  pli 
ou  moins  d'eau»  et  l'indice  de  la  présence  du  fluor,  qudpdc 
les  fond  dans  le  tube  ouvert  avec  le  sel  phosplioriqjDe.  Us  ] 
sont  point  décomposés  par  les  acides. 

L'angle  des  axes  optiques  varie  de  4^  À  76^;  la  bissectr^ 
est  normale  b  la  base;  mais  le  plan  des  ^es  /çpïncide  tapjtAt 
avec  le  plan  des  grandes  diagonales  {ex,  :  mica  d'Alençon; 
et  divers  micas  du  Saint-Gotbard,  du  Tyrol  et  de  Sibérie),  tan- 
tôt avec  le  plan  des  petites  diagonales  (variétés  de  Bohême,  de 
Saxe,  de  Suède,  etc.).  Tous  les  micas  sont  négatifs. 

Les  analyses  des  micas  potassiques  sont  très-nombrensesy  et 
leurs  ré^vdtats  trop  variables  pour  que  uoius  crojQQS  dfiypîf 


rapporter  ici  >  nous  nous  bornerons  à  dire  que  la  proportipn  de 
silice  çsJL  en  moyenne  de  4^  pour  loo  ;  celle  de  l'alumine,  de  3o 
i  35  pour  loo;  et  celle  de  la  potasse,  de  lo  à  12  pour  100.  Ce 
sont  les  micas  les  plus  riches  en  alumine. 

Ces  micas  ont  généralement  un  éclat  nacré  ou  métalloïde 
des  plus  vifs;  et  leurslamelles,  disséminées  dans  les  roches  meu- 
bles ou  solides,  ont  un  brillant  qui  les  fait  aisément  reconnaître, 
et  qui  est  la  cause  du  nom  qu'on  leur  a  donné.  Ces  lamelles 
sont  souvent  d'un  blanc  argentin^  ou  bien  colorées  en  jaune 
(l'or,  en  brun  métallique,  en  rouge,  en  rose,  en  vert  ou  en  noir 
foncé. 

Parmi  les  variétés  principales  de  cette  espèce  si  cgm  m  une, 
nous  citerons^  après  les  variétés  cristallisées  en  prismes  régu- 
liers et  qui  sont  toujours  de  petites  dimensions,  les  micas  polyé- 
driques, en  masses  cristallines,  plus  ou  moins  considérables  et 
pseudorégulières,  qui  représentent  des  prismes  ou  desrpyrami- 
(les  à  base  inclinée  sur  les  pans,  mais  qui  ne  sont  probablement 
que  des  accumulations  de  cristaux  lamelliforme»,  se  dépassant 
successivement  comme  s'ils  avaiebii|;Iissé  les  uns  sur  les  autres. 
—  Le  mica  foliacé^  en  grandes  feuilles  transparentes  (ancienne- 
ment verre  ou  talc  de  Moscovîe),  commun  dans  les  pegmatites  à 
gros  grains  de  la  Russie,  où  Ton  s'en  est  servi  pour  remplacer  le 
verre  à  vitres.  —  Le  mica  testacê  ov^  hémisphérique  y  de  Dalé- 
i^arlte  en  Suède,  où  il  est  engagé  dans  un  granité  à  feldspath 
rougeâtre  ;  ce  mica  est  formé  d'écaillés  concave^  emboîtées  les 
ânes  dans  les  autres.  — Le  mica  palméj  de  la  vallée  de  Barèges, 
Formé  de  fibres  ou  lamelles  disposées  en  divergeant  à  droite  et 
à  gauche  d'une  ligne  centrale.  —  Le  mica  lamelliforme  y  en  pe- 
tites écailles  ou  paillettes,xiui  se  détachent  aisément  par  l'action 
du  doigt,  et  qui  son U|||isdémi nées  dans  les  roches  solides  ou 
dans  les  sables.  La  poudre  pour  l'écriture,  d'apparence  métalli- 
que, n'est  pas  autre  chose  que  du  mica  écailleux  que  Ton  a  ex- 
trait des  sables  micacés  par  le  lavage.  Les  paillettes  d'un  blanc 
d'argent  ou  d'un  jaune  d'or  étaient  connues  anciennement  sous 
le  nom  dargent  et  dor  de  chat. 

Les  micas  jouent  un  rôle  important  dans  les  terrains  de  cris- 
tallisation ,  depuis  les  granités  jusqu'aux  roches  volcaniques  les 
plus  modernes  :  ils  paraissent  avoir  été  formés  parla  voie  sèche; 
M.  Mitscherlich  a  observé  la  production  artificielle  de  cette 
mbstance  dans  les  scories  de  la  mine  çle  cuivre  de  Garpenberg, 
^fx  §uède.  Le  mica  potassique  est  d'une  abondance  extrême 
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dans  les  roches  primitives,  granitiques  ou  schisteuses  :  il  est  an 
des  cléments  essentiels  des  granités,  des  greisen,  des  gneîsi  et 
des  micaschistes,  et  c'est  à  sa  disposition  en  feaillets  ou  petitei 
couches,  que  les  deux  dernières  roches  doivent  leur  stractore 
schisteuse.  Les  schistes  ai^ilcux  qui  terminent  la  série  primi- 
tive, sont  encore  formes  en  grande  partie  de  lamelles  de  mica 
empilées  les  unes  sur  les  autres.  On  retrouve  aussi  ce  minéral 
dans  les  dépôts  schisteux  et  arénacés  dn  sol  primaire  on  de  tran- 
sition (schistes  etgrauwackes)  ;  enfin,  on  le  rencontre  disséminé 
sous  forme  de  paillettes  hrillantes  dans  les  grès  secondaires  et 
jusque  dans  les  sables  meubles  des  terrains  tertiaires,  ce  qoi 
prouve  que  ce  minéral  est  un  de  ceux  qui  résistent  le  pins  for- 
tement à  la  décomposition.  On  trouve  aussi  le  mica  disséminé 
dans  les  calcaires  et  dolomies  des  terrains  métamorphiques,  et 
dans  les  roches  du  sol  volcanique  proprement  dit,  telles  que  les 
trachytes,  les  basaltes  et  les  laves  modernes,  où  il  se  présente 
ordinairement  en  lamelles  de  couleur  noire  ;  mais  il  ne  joue  là 
qu'un  rôle  secondaire  ;  il  est  toutefois  abondant  dans  les  déjec- 
tions de  la  Somma  ^  où  le  nflba  potassique  est  souvent  remplacé 
par  du  mica  magnésien  de  couleur  verte. 

2.  Lépidomélane (UsLUsmann)^  Rabenglimmer.  Mica  écailleux, 
d'un  noir  de  corbeau,  à  poussière  verte,  en  petites  lames  hexa- 
gonales, réunies  souvent  en  masses  grenues.  D'après  l'analyse 
de  Soltmann,  c'est  un  mica  ferrifère,  contenant  28  pour  100  de 
peroxyde  de  fer,  et  1 2  d'oxydule  ;  il  fond  en  un  verre  noir  ma- 
gnétique. On  l'a  trouvé  à  Persberg,  en  Wermeland.  * 

On. peut  ranger  à  côté  des  micas  précédents  la  Damonrùe  de 
Delesse,  qui  n'est  qu'un  mica  potassique  avec  une  quantité 
d'eau  un  peu  plus  grande,  et  qui  forme  des  aggrégations  d'é- 
cailles  très-fines,  d'un  blanc  jaunâtre^  l^c  un  éclat  nacré.  Ces 
petites  masses,  très-poreuses,  contiennent  sans  doute  de  l'eau 
hygroscopique.  M.  Delesse  a  constaté  que  lorsqu'on  la  chaude 
de  manière  à  ne  lui  faire  perdre  qu'une  partie  de  son  eau»  si  on 
la  fait  ensuite  digérer  dans  Teau  pendant  plusieurs  jours,  elle 
reprend  toute  l'eau  qu'elle  avait  abandonnée.  Elle  fond  en 
émail  blanc  au  chalumeau,  mais  avec  difficulté,  et  bleuit  avec 
la  solution  de  cobalt.  L'acide  sulfurique  chauffé  la  décompose, 
et  la  silice  s'en  sépare  sous  la  Forme  écaiileuse,  qui  est  propre  à 
la  substance  elle-même.  Ce  minéral  accompagne  les  cristanz 
de  disthène  blanc  et  bien,  qu'on  trouve  en  Bretagne,  dans  les 
schistes  de  Pontivy,  département  du  Morbihan.  —  Une  tutre 
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variété  de  mica,  qui  ressemblé  beaucoup  par  ses  caractères  ex- 
r  téfieurs,  à  la  Damourite,  et  qui  forme  la  partie  esseutielle  du 
micaschiste  du  Saint-Gotbard ,  lequel  contient  des  cristaux  de 
disthène  et  de  staurotide,  comme  celui  du  Morbihan,  est  la 
Paragonite  de  Schafliâuli.  D'après  Tânalyse  de  ce  savant,  ce  se- 
rait un  mica  analogue  aux  micas  potassiques  ordinaires,  mais 
dans  lequel  la  potasse  serait  remplacée  presqu'en  totalité  par  la 
soude.   On  peut  lui  comparer  aussi  le  mica  d'apparence  tal- 
queuse  (Nacrite^  en  partie)  des  schistes  de  Goray,  dans  la  Bre- 
tagne, analysé  anciennement  par  Yau^uelin,  et  celui  du  Ziller- 
thaï  en  Tyrol,  nommé  Didrimite^  qui  contient  des  cristaux  verts 
d'actinote.  Tous  ces  micas  ne  renferment  point  de  magnésie. 
—  Enfin,  une  autre  substance,  qui  a  aussi  l'aspect  du  talc,  avec 
une  composition  semblable  h  celle  de  la  damourite,  est  la  Mar- 
garodite  de  Monroê,  en  Gonnecticut,  analysée  par  Smith  et 
Brush,  et  qui  contient  des  cristaux  disséminés  de  tourmaline 
noire.  Haughton  en  rapproche  les  micas  de  plusieurs  granités  de 
llrlande. 

S.  Lépîdoliihe  (Lithionite,  de  Kobell).  Micas  à  base  de  potasse 
et  de  lithine,  de  couleur  jaune  ou  de  couleur  lilas,  formant  le 
plus  souvent  des  masses  composées  de  petites  écailles,  qu'on  a 
comparées  à  celles  des  ailes  de  papillon.  Ges  micas  renferment 
jusqu'à  5  ou  6  pour  loo  de  lithtne;  ils  contiennent  générale- 
ment plus  de  fluor  que  les  précédents;  fondent  plus  aisément 
au  chalumeau,  dont  ils  colorent  la  flamme  en  rouge  purpurin, 
6tsont  un  peu  attaqués  par  l'acide  sulfurique,  sans  l'être  aussi 
fortement  que  les  micas  magnésiens;  traités  avec  la  soude  sur 
I^  feuille  dé  platine,  ils  fondent  et  tachent  le  métal  eu  jaune.  Ils 
ont  pour  principes  colorants  l'oxyde  de  fer,  et  'surtout  l'oxyde 
de  manganèse.  Ges  micas  sont  à  deux  axes,  très-écartés  l'un 
<^e  l'autre  :  Tangle  apparent  des  axes  varie  entre  70  et  78  de- 
grés. 

La  couleur  la  plus  ordinaire  des  micas  lépidolithes  est  le 
fouge  violâtre,  mais  il  y  en  a  d'un  rose  très-pâle  tirant  sur  le 
blanc  ou  le  gris,  et  d'autres  d'un  jaune  verdâtre.  Ils  se  rencon- 
trent surtout  dans  les  filons  qui  contiennent  de  l'étain,  et  sont 
accompagnés  de  fluorine,  de  topaze,  de  tourmaline  et  d'éme- 
l'aude.  Les  plus  belles  variétés  viennent  de  Rosena,  en  Moravie; 
dePenig,  Zinnwald  et  Ghursdorf  en  Saxe;  des  mines  d'Uto en 
Suède:  de  celles  de  Mursinsk  dans  l'Oural;  du  Gornouailles,  en 
Angleterre,  et  des  environ»  de  Limoges,  en  France  (à  Chante- 
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loube,  variété  de  couleur  jaune).  On  a  trouvé  à  St.^Kclni, 
dans  nie  d'Elbe,  une  variété  d'un  rose  de  lilas. 

Micas  magnésiens  à  2  axes^  ou  Phtogcpites. 

Les  micas  auxquels  Brei^liaupt,  Dana  et  Kenngott  d< 
le  nom  de  Phlogopitesy  sont  les  micas  magnésiens,  qui  ren 
ment  la  plus  forte  proportion  de  magnésie;  ils  en  con     d 
jusqu'à  3o  pour  100;  ils  sont  moins  riches  en  alumine  c      la 
micas  alcalins  :  lasquantité  de  ce  principe  est  en  moyenne  c 

viron  i5  pour  100.  Ils  sont  composés  d'après  la  formule      *S 

-|-  m  Al  Sj,  m  étant  le  plus  souvent  égal  à  >/>•  Ces  cnicas  1 
deux  axes  optiques,  et  Técartement  des  deux  axes^  toujours! 
sibles,  varie  entre  5  et  20  degrés.  On  peut  rapporter  &  cette  ea- 
tégorie,  plusieurs  variétés  de  mica  brun  ou  vert  foncé  i^ 
États-Uni^,  et  particulièrement  de  ceux  de  New-York  et  d^eNew: 
Jersey  (Monroë,  Warv^ick,  Edwards,  Franklin,  Newton,  et|Ç.)i 
certains  micas  des  Vosges,  de  Sala  en  Suède,  daJiac  Baïkaïen 
Sibérie.  Les  micas  pblogopites  sont  spécialement  caractéristi- 
ques des  formations  de  calcaires  et  de  dolomies  métamorpU* 
ques  :  ils  sont  communs  surtout  dans  l'Amérique  septentrio- 
nale. 

Micas  magnésiens^  dits  à  1  çxe. 


>> 
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Ces  micas  contiennent  un  peu  moins  de  ma^gnésiieque  1^^ 
précédçD^s.  Ce  sont  des  micas  à  deux  axeç  très-rapproçhés,  ^^^ 
dpnt  l'écartement  est  quelquefois  insensible;  l'angle  des 
étant  généralement  compris  entre  o**  et  4^*  H  en  résulta  qu^ 
ces  micas  se  comportent  à  peu  près  dans  les  appareils  de  pol 
risation  comme  les  substances  à  un  axe.  Us  sont  or4i^r^^^ 
ment  verts  ou  noirs,  quelquefois  bruns,  et  presque  toujours  d^ 
couleur  foncée.  Leur  éclat  est  vitreux,  perlé  ou  mé.taUoide 
Leur  composition  peut  se  ramener  à  la  formule  trè^sim]di 

Mg'  Si  +  Al  Si,  qui  est  analogue  à  celle  des  grenats.  lU  m 
dent  très-difficilement  en  un  verre  gris  ou  noiràtrç;  ils  sont  t1 
taqués  par  l'acide  sulfurique  concentré,  qui  les  rend  mouf 
les  décolore  et  finit  par  les  décomposer  complètement»  en 
sant  isolée  la  silice  sous  là  forme  de  petites  lames  blanches. 
On  peut  distinguer,  dans  cette  subdivision  des  micas,  les 
pèces  siiiv^ntes  : 
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1.  Biotite  (Hattsmann).  Mica  k  un  ase  de  Biot  ;  M eroxine  de 
firehhaupt.  Les  biotites  ne  sont  que  les  ternies  extrêmes  de  la 
série  des  phlogopites ,  et  il  est  difficile  d'établir  entre  les  deux 
catégories  de  micas  une  ligne  nette  de  séparation.  On  rapporte 
à  cette  8ui)division  le  miea  vert  ou  vert  jaunâtre,  en  cristaux 
brillants  et  transparents  (Meroxène,  Brt.),  qu'on  trouve  si  abon- 
dapioient  au  Vésuve  dans  les  déjections  de  la  Somma;  les  mi- 
eas  noirs  des  roches  volcaniques  (laves,  basaltes  et  tracbytes) 
des  environs  de  Naples  et  de  Rome,  de  TEifel  et  des  bords  dtt 
Rbin,  du  Kayserstubl  en  Brisgau,  de  la  Hongrie;  les  micas  vert 
foncé  de  Monroé  et  de  Greenwood-Furnace,  dans  Pétat  de  New- 
York;  les  oMcas  noirs  ou  d'un  vert  sombre  du  Zi^lerthal  en 
Tyrol,  et  de  Bodenmais  en  Bavière;  certains  micas  foliacés  en 
grandes  lames,  bruns  ou  vert  noirâtre,  de  la  Sibérie,  des  monts 
Ourals  et  de  la  Finlande. 

2.  Rubellane.  Sprte  de  mica  d'un  brun  rougeâtre,  en  petites 

lames  hexagonales,  nacrées,  opaques,  tendres  et  dépovnrvues 

d'élasticité.  On  le  regarde  comme  une  altération  d'un  mica 

voisin  de  la  biotite;  sa  composition,  toutefois^  s'éloigne  de  celle 

des  micas  ordinaires  par  la  présence  de  la  chaux  en  quantité 

notable.  Cette  substance  est  disséminée  dans  une  roche  amyg- 

dalaire,  avec  le  pyroxène  augite,  à  Schima  dans  le  Mittelge- 

l>irge,  en  Bohème;  et  dans  les  environs  de  Tschopau  et  de  Pla- 

Oitz,  en  Saxe. 

Z,  Ftichsiie  (Cbromglimmer),  mica  chromifère;  mica  coloré 
^n  vert  émeraude  ou  en  vert  d'herbe  par  de  l'oxyde  chromique. 
Ce  mica,  qui-  contient  6  pour  loo  d'oxyde  chromique,  est  un 
mica  magnésien,  d'après  l'analyse  que  Schafhâutl  en  a  faite  ;  il 
se  rencontre  à  Schwarzenstein,  en  Tyrol ,  avec  un  autre  mica 
vert  et  chromifère,  que  ce  chimiste  rapporte  aux  micas  aica* 
lins. 

B.    Hydratéf.    CHL01UTB8. 

Ces  matières,  appelées  aussi  terres  vertes,  et  quelqûe^is  micas 
talqueux^  sont  des  substances  intermédiaires  entre  les  micas 
magnésiens  et  le  talc  proprement  dit,  mais  qui  se  rapprochent 
plus  des  premiers  que  du  second,  car  ce  sont  des  silicates  alu- 
mineux  et  magnésiens,  hydratés  comme  le  sont  certain^  inicas, 
mais  dans  lesquels  Teau,  en  quantité  notable  (environ  12  pour 
100),  est  considérée  comme  une  partie  essentielle;  quelquefois 
même  on  lui  a  fait  jouer  le  rôle  d'acide  à  Tégard  dé  la  ihagné- 
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sie.  Cette  base,  à  un  atome  d'oxygène,  est  souvent  TeiD[dfl 
en  grande  partie  par  l'oxydule  de  fer,  et  c'est  ce  qui  ca 
coloration  verte  habituelle  de  ces  substances;  elles  s'offirent  gé- 
néralement sous  l'aspect  de  petites  lamelles  ou  écailles  de  forme 
hexagonale,  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé,  aggrégées  entre 
elles  avec  plus  ou  moins  de  force ,  et  composant  aii 
masses  à  structure  grenue  ou  écailleuse.  Leur  nature  chû 
n'est  pas  facile  à  déterminer;  cependant  il  est  aisé  de 
naître  qu'il-y  a  plusieurs  espèces  parmi  les  substances  qu'on  t 
pendant  longtemps  réunies  sous  ce  nom.  Les  variétés  cristalli- 
sées paraissent  être  tantôt  des  prismes  hexagonaux  r^pilien, 
tantôt  des  prismes  rhombobasiques ,  et  les  caractères  optiques 
confirment  cette  différence  de  système  cristallin;  maisia  déte^ 
mination  de  ces  matières  laisse  encore  beaucoup  à  désirer  sou 
le  rapport  chimique  comme  sous  le  rapport  cristallograpbî- 
que. 

Nous  avons  dit  que  les  chlorites  étaient  des  substances  inte^ 
médiaires  entre  les  micas  et  le  talc;  ce  dernier  minéral  difitre 
des  chlorites  et  des  micas  par  l'absence  de  l'alumine;  mail 
comme  la  composition  des  chlorites  et  des  micas  est  variable, 
on  peut  dire  qu'il  s'établit  une  sorte  de  passage  entre  les  micas 
proprement  dits  et  le  talc,  d'une  part,>par  les  micas  maghésiens, 
dits  à  un  axe,  lesquels  sont  pauvres  en  alumine,  et  de  l'autre 
par  les  chlorites,  qui  sont  des  espèces  intermédiaires,  et  comme 
on  l'a  dit,  des  micas  talqueux.  Il  en  résulte  que,  dans  la  nature, 
il  est  fort  difficile  d'établir  une  distinction  rigoureuse  entre  les 
roches  micacées,  chbriteuses  et  talqueuses,  d'autant  plus  que 
les  trois  sortes  de  substances  paraissent  se  suppléer  mutuelle- 
ment dans  leur  rôle  géologique,  et  donnent  ainsî  naissance  à 
des  séries  de  roches  correspondantes.  Les.  moyens  principaux 
de  distinction  se  tirent  du  toucher,  de  la  dureté,  de  la  flexibi- 
lité, des  caractères  de  fusibilité  et  de  solubilité  dans  les  aeides, 
et  enfin  des  propriétés  optiques. 

Les  chlorites,  que  nous  considérons  en  ce  moment  comme 
une  famille,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  précédemment  pour  les 
micas,  se  distinguent  en  général  par  la  flexibilité  de  leurs  lames 
dépourvues  d'élasticité  ;  elles  sont  très-tendres,  douces  an  tou- 
cher, plus  ou  moins  fusibles,  donnent  de  l'eau  en  quantité  no- 
table dans  le  tube  de  verre,  et  sont  complètement  décomposées 
par  l'acide  sulfurique,  ce  qui  les  sépare  nettement  du  talc  pro- 
prement dit.  Ltcs  petits  cristaux  transparents  offrent  souvent  le 
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phénomène  du  dichroïsme.  Ce  groupe  8e  subdivise  en  plpsiftnrs 

espèces. 

1.  itfar9an7e(Fuchs);PerlgIimmer;Diphanite.  Substance  en 
petites  lames  hexagonales,  d'un  blanc  de  neige  ou  d'un  blanc 
gTÎsâti*e,  avec  un  ëclat  perlé,  formant  des  aggrégats  grenus  ou 
lamelleux  ;  composée  de  silice,  d'ajumine;  de  chaux  et  d'eau, 
dans  des  proportions  qui  paraissent  se  ramener  à  la  formule 

(Ca,  H)  Al  Si  ''.  Une  partie  de  la  chaux  peut  être  remplacée  par 
un  alcali  ;  la  magnésie  n'y  entre  jamais  qu'en  très-petite  quan- 
tité. On  peut  rapporter  à  cette  espèce,  le  perlgUmnier  de  Sterzing, 
en  Tyrol,  qui  accompagne  la  chlorite  écailleuse;  la  diphaniie^ 
des  mines  d'émeraude  de  l'Oural;  la  corundellite^  d'Union  ville, 
en  Pensylvanie,  où  elle  accompagne  le  corindon,*  Vénienlite^  ou 
Xéphësiley  de  la  mine  d'émeri  de  Gummuchdagh,  près  d'Ephèse, 
dans  l'Asie-Mineure,  et  celle  de  l'ile  de  Naxos,  dans  l'Archipel  ; 
et  enfin,  la  nacrite  (ou  talciiej  de  Brunswick,  dans  l'état  du 
Maine,  et  du  comté  de  Wicklow,  eu -Irlande.  On  a  donné  aussi 
ce  dernier  nom  à  une  substance  des  micaschistes  alpins,  qui 
pour  sa  ressemblance  avec  le  talc  avait  été  regardée  par  Haiiy 
comme  un  talc  granulaire,  mais  que  sa  composition  doit  faire 
^apporter  aux  micas  potassiques  ;  nous  voulons  parler  de  celle 
que  Vauqueliu  a  analysée,  et  dans  laquelle  il  a  trouvé  une  pro- 
portion notable  de  potasse.  On  lia  encore  appliquée  à  lapholérite 
^e  Fins,  dans  le  département  de  FAUier,  matière  infusible,  qui 
<^'est  qu'un  silicate  simple  d'alumine,  hydraté,  et  que  sa  com- 
position rapproche  des  argiles. 

On  peut  pflber  ici,  ou^  mieux  encore,  rapprocher  de  la  da- 
■^ourite,  une  substance  micacée,  que  M.  List  a  le  premier  dis* 
tlDguée  sous  le  nom  de  séricUe  à  cause  de  son  éclat  soyeux,  et 
<]ui  forme  selon  lui  une  partie  essentielle  des  schistes  du  Taunus* 
Sa  couleur  varie  entr^  le  vert-poireau  et  le  blanc  verdâtre;  elle 
forme  des  lamelles  engagées  dans  du  quarz;  chauffée  à  Tair, 
elle  perd  de  l'eau,  et  prend  en  même  temps  une  couleur  jau- 
nâtre. Elle  est  composée  de  sijice,  d'alumine,  d'oxydule  de  fer, 
de  potasse,  de  soude  et  d'eau.  Cette  substance  se  trouve  à  Aïs- 
t>ach,  près  Naurod,  non  loin  de  Wiesbaden,  en  Nassau. 

2.  Ripidolithe  (G.  Rose).  Chlorite  écailleuse.  Talc  chlorite,  de 
llaiiy,  eX  calorite  hexagonale  en  partie.  En  petites  lames  hexa- 
gonales, d'un  vert  sombre,  souvent  recourbées  et  groupées  en 
éventail.  Cette  espèce  a  été  longtemps  cpnfbndue  avec  les  cblo- 
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rites  prbpremenc  dites,  soit  hexagoDales,  soit  kUn 
mais  elle  s'en  distingue  par  une  composition  différente,  e1 
sa  manière  de  se  comporter  au  cbalumeau;  plus  rie 
elle  fond  plus  facilement^  et  se  transforme  en  une  i  i 

magnétique.  Les  ripidolithes  et  chlorites  sont  des  silicates  cP> 
mine  et  de  magnésie  hydratés,  dans  lesquels  les  deux  bases  8 
remplacées  en  plus  ou  moins  grande  quantité  par  roxydjule  el 
le  peroxyde  de  for,  et  la  proportion  d'eau  s'élève  ^énëralem 
à  1 2  pour  cent.  Quelques  chimistes,  et  entre  autres  B.  Wair 
trapp,  les  considèrent  comme  des  combinaisons  ^lin 
double,  semblable  à  celui  qui  représente  le  mieâ  magni      a  dit 
hioîite,  avec  un  hydrate  cle  magnésie.  D'après  le  savant 

nous  venons  de  citer,  la  ripidolithe  aurait  pour  formule  (1%, 

Fe)'Si  +  Al  Si  +  3Mg  H;  celle  du  Saint-Gothard ,  analysée  pU 
lui,  lui  a  donné  le  résultat  suivant:  silice  26,37;  alumine  i8|3q; 
magnésie  1 7,0g  ;  eau  8,96,  et  oxydule  de  fer  28,79. 

La  ripidolithe  a  été  rapportée  au  système  hexagonal,  jusqiAÉ 
moment  où  M.  Descloizeaux  a  fait  voir  qu'elle  possédait  vifl 
double  réfraction  positive  assez  faible,  et  que  rinclinaisoa  ap- 
parente des  axes  était  inférieure  à  ao**.  Cependant,  dans  iiM 
variété  du  Dauphiné,  qui  se  comporte  au  chalumeau  comovell 
ripidolithe  du  Saint-Gothard,  il  a  constaté  l'existence  d'one 
double  réfraction  à  un  axe,  et  «négative.  Les  cristaux  du  Tynl 
se  présentent  sous  la  forme  de  doubles  pyramides  hezagonalen» 
dont  les  angles  sont,  aux  arêtes  culminantes,  d'environ  i33*,  et 
aux  arêtes  des  bases  de  107^.  Les  principales  localités  où  le 
trouvent  les  lames  ou  doubles  pyramides  de  cet4Bspèce,aûiU: 
le  Saint-Gothard  et  le  canton  des  Grisons,  en  Suisse  ;  le  ZîUo^ 
thaï,  en  Tyrol;  Rauris,  dans  le  Pinzgau,  en  Autriche;  etleBouif 
d'Oisans,  dans  Tlsère  (chlorite  écailleuse  du. Dauphiné). 

D'après  l'analyse  qu'en  a  faite  M.  Delease,  on  doit  iajppDnet< 
à  la  ripidolithe  le  minéral  que  Yolger  a  nommé  helminthet  etqai 
est  composé  de  petites  lames  hexagonales,  empilées  les  unes  itf 
les  autres,  et  formant  des  prismes  ou  cylindres  qui^  en  se^ion* 
tournant  sur  eux-mêmes,  prennent  une  apparence  vermififfm^* 
On  le  trouve  au  Saint*Gothard,  et  dans  le  Tyrol,  oiù  A  woOOtl^ 
pagne  le  feldspath  adulaire,  l'albite  périkliùe,  k  sphène  et  1^ 
cristal  de  ruche. 

3.  Ctinochlore  (Blake).  Chlorite  talqueuse;  tflk:  vert  <lflaiK^ 
lalre.  Minéral  de  Plânsylvànie,  qui  a  fàitpai^aèd'aboM  <lù'j[W4^ 


Il  8  iîéxai^;cmal«9,  et  que  Vidkt  en  a  sépàié^  ^  'i^îttwe  île 
irence  de  Forme  cristatKne^  attestée  |iar  lëk  daractèt^ 
leà.  Il  se  pré^nte  généraleiiieiit  en  graiitke  fomeé  verteéj 
e figure  triangulaire,  empilées  les  Unes  sur  tes  àaires,  à  la  ma# 
des  lames  de  chlorite  ou  de  ripidolithe;  il  aji  t^omme  ces 
é  bres  substanées,  un  clivage  très-facile,  paraHéieinent  auk 
randes  faces  des  lames^  et  il  possède  deàx  axes  de  double  ré- 
action, dont  le  plan  est  paridiële  À  un  de  leurs  «dtés,  et  opin 
mt  inégalement  inclinés  sur  la  normale  des  lames  :(on'a  conchl 
e  cette  observation,  que  sa  forme  primitive  est  un  prisme  kli- 
drhombique;  de  Ik,  le  nom  de  cUnochlore  qu'on  lui  a  donné, 
ettc  conclusion  a  été  confirmée  par  Texamen  que  M.  De 
okscbarow  a  fait  des  formes  cristallines  de  la  chlorite  d'Ach- 
atowsk,  dans  les  monts  Ourals^  et  de  celle  de  Schwarzenstein, 
I  Tyrol,  qui  sont  identiques  àiti  cUnochlore  de  Pensylvanie. 
5s  formes  dérivent  d'un  prisme rhomboïdal  oblique  de  i  iù°3j\ 

S  lequel  la  base  fait  avec  les  ^ans  un  single  dé  i  i3''57V  cette 

,  màlgt*é  son  inclinaison  à  la  verticale,  qui  èèt  de  1 1 7°7\  A 

!s  angles  plans  de  1:20°  et  de  60®.  Les  cttstaiix  simples  et)es 

acle^  ont  une  griande  ressemblance  avec  6eux  des  siâ>stance^ 

Lagonales;  èomme  dans  celles-ci,  on  voit  soavént  d^^Hâftâtiiit 
!  réunir  à\x  nombre  de  trois  par  entrecroisetnent^  et  là  b^Sé 
dntré  alors  des  inégalités  qui  offrent  une  disposition  régiifièfi?^ 
.  la  forme  d'utie  étoile  à  ^x  rayons.  Les  cristâiix  trafnspâîrentis 
b  cUnochlore  présentent  le  phénomène  du  dicbtofôhie  à  tin 
egré  très-marqué;  ils  sont  d'un  vert  d'émeratide,  quand  la  bàâe 
st  tournée  vers  la  lumière,  et  d'un  rouge  hyàëinthé,  ^tfànd  o^ 
egàrde  à  travers  les  faces  latérales. 

La  composition  du  cUnochlore  ne  {)âr^it  pafs  différer  essen-» 
ielletnent  de  celle  de  la  penûine,  avec  4aquelle  eUe  a  tlint  dd 
memblance,  ou  de  la  chlorite  hexagonale  (rancimine  chlorite 
leWerner).  Ce  minéral  se  comporte  au  chalumeau^  comme 
'ette  dernière  substance.  11  se  rencontre  dans  la  serpentine  en 
;randes  plaques  ou  lames  cristalUnes  triangulaires  à  Wëst- 
^hestér,  en  Pensylvanie.  On  doit  rapporter  à  cette  espèce  la 
'hlorite  d'Achmatowsk,  dans  l'Oural,  celles  de  Schwarzenstein, 
^e  Pfitsch  et  Pfunderz,  eii  Tyrol,  celle  d'Ala,  en  Piémont,  qui 
iccompjgné  le  diopside  et  le  grenat  rouge,  et  celle  de  Leugast, 
'û  Bavièi  e.  On  peut  y  joindre  les  chlorites  talqueuses  de  Tra- 
^erseUe,  et  de  Brosso,  en  Piémont;  la  Tabergite  ou  chlorite  bleu 
^^rdâtre  du  Taberg,  çn  Wermeland  ;  et  peut-être  aussi  la  Leuch" 
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(enbergite  de  Komonen,  en  lames  hexagonales  d'un  blanc 
nâtre^  et  la  Kœmmerérùe  de  Nordenskiôld,  en  lames  he        i 
de  couleur  violette,  comme  le  mica  lépidolithe,  et  qu'on 
contre  avec  le  fer  chromé  à  Bissersk^  en  Sihérie.  Sur     1      0» 
cloizeauz,  elle  aurait  deux  axes  optiques,  placés  d'une 
dissymétrique  par  rapport  à  l'axe  principal.  Mais  si,  con 
prétendu  M.  Nordcnskiôld,  elle  n'avait  qu'un  seul  axe  op 
elle  devrait  être  rangée  dans  le  groupe  des  PennineSi  à  côté 
la  leuchtenbergite. 

IP  Tribu.     Rhomboédriques.  * 


Chlorite,  G.  Rose;  RipidoUihe,  De  KobeU. 

Cette  division  comprend  toutes  les  chlorites  qui,par  leni 
position  et  leurs  caractères  extérieurs,  se  rapprochent  des  d 
chlores»  mais  qui  en  différent  par  les  propriétés  optiques,  < 
qu'ils  paraissent  n'avoir  qu'un  seul  axe  de  double  réfrai 
reste  encore  des  incertitudes  sur  le  classement  de  i      va 
de  chlorite,  et  sur  la  question  de  savoir  si  elles  doivent  col 
une  ou  deux  espèces  à  part,  ou  bien,  comme  le  voudrait  I 
être  réunies  toutes  ensemble  au  clinochlore.  Dans  ce  t 
cas^  les  pennines  seraient  les  analogues  des  micas  bioti 
l'apparence  de  cristal  uniaxe  ne  serait  que  le  résultat  de 
axes  très-rapprochés  ou  confondus  Tun  avec  Tautre.  La 
sition  des  pennines  paraît  être  la  même  que  celle' des  < 
chlores  :  suivant  Warrentrapp,  on  peut  la  représenter 

•formule  (Mg,  Fe)*Si  +  AlSi  +  2MgH*;  on  aurait  do 
ici  une  combinaison  d'un  silicate  double  (la  biotite)  a 
hydrate  de  magnésie,  plus  riche  en  silice  et  en  mag 
les  chlorites  ripidolithes  :  car,  ces  deux  principes  y  en 
et  Tautre  dans  la  proportion <le  33  pour  cent. 

a.  Pennine  verte,  Chlorite  hexagonale  en  partie,  à 
axe  positif  de  double  réfraction,  suivant  M.  Desclpiceaaz 
tallisant  en  lames  hexagonales  régulières,  en  dîrhomboè 
dodécaèdre  bipyramidal  basé,  dont  l'angle  à  la  base  des 
mides  est  d'environ  120^^  selon  M.  De  KobeU.  M.  D<      o 
fait  dériver  ces  formes  du  rhomboèdre  aigu,  qu'il        { 
forme  primitive  à  la  pennine  bleue  (peni^ine  propremi 
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.  Il  confond  ainsi  toutes  les  pennines  en  une  seule 
l'établissant  entre  elles  de  différence  qu'au  point  de 
aractères  optiques.  Diaprés  ses  observations,  les  pen- 
tes sont  à  un  axe  positif,  les  pennines  bleues,*  au  con- 
nu axe  nég;atif.  11  reste  à  constater  si  une  modification 
e  dans  la  forme  ou  la  structure  cristalline  ne  corres- 

pas  à  cette  opposition  de  caractères,  ce  qui  pourrait 
aÎDer  la  séparation  des  pennines  en  deux  espèces, 
substance  se  rencontre  en  petites  lames  hexagonales 
n  en  tables  épaisses  à  fond  verdâtre,  à  Ala,  dans  le 

à  Zeruiatt,  en  Valais,  au  pied  du  Mont-Rose,  et  dans 

autres  lieux.  On  peut  rapporter  à  cette  variété  prinei- 
iuchlenbergiie  de  Slatoust,  dans  les  monts  Ourals,  en 
superposées  d'un  blanc  jaunâtre  (i)  ;  et  la  chlorite  d'un 
];entia  de  Mauléon,  dans  les  Basses-Pyrénées. 

mine  bleue  (penoine  proprement  dite  de  Frobel).  Hy* 
Wasserglimmer;  Mica  triangulaire.  —  Substance  d'un 
âtre  ou  noirâtre ,  semblable  par  son  aspect  aux  chlo- 
inaires,  mais  se  présentant  cristallisée  en  rhomboèdres 
»nt  les  sommets  sont  remplacés  par  des  fades  triangu* 
hexagonales  :  l'angle  de  ces  rhomboèdres  est  de  65^  a8'; 
faces  sont  alternativement  inclinées  sur  les  bases  de 
et  76**  1 5\  Les  faces  de  ces  cristaux  sont  d'un  vert  éme- 
L  d^un  vert  bleuâtre  par  réflexion  ;  par  transparence,  la 
offre  un  bel  exemple  de  dichroïsme  :  elle  apparaît  verte 
direction  de  Taxe  principal,  et  brune  ou  rouge  hya- 
lans  les  directions  perpendiculaires.  Elle  possède  en. 
une  double  réfraction  à  unaxe^iégatif,  ce  qui  la  dis- 
e  la  variété  précédente,  qui  est  positive  comme  la  ptu- 
chlorites;  quelques  lames  cependant  de  pennines  bleues 
nt  dans  les  appareils  de  polarisation  complètement 
ne  laissant  pas  du  tout  passer  de  lumière  polarisée  : 
^eaux  regarde  ces  variétés  anormales  comme  descom- 
en   proportions  optiquement  équivalentes   de  deux 
le  caractères  opposés.  Les  localités  où  Ton  trouve  la 
négative  sont  :  la  vaHée  de  Binnen,  et  Zermatt, -dans  le 
lu  Valais,  en  Suisse  ;  Ala,  en  Piémont,  et  Pfitscb,  dans 

• 

hlorites,  considérées  dans  leur  ensemble^  abstraction 

. 
'ant  MM.  Zippo  et  Kenogott^  la  forme  primitive  de  la  leuchtenbergite 
p  rhomboidal  oblique  de  60  et  120*. 

de      néralogie.    Tome  111.  S3 
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(enbergite  de  Komonen,  en  lames  hexagonales  d'un  blaoc 
nâtre,  et  la  Kœmmerérùe  de  Nordenskiôld,  en  lames  hexaj 
de  couleur  violette>  comme  le  mica  lépidolithe,  et  qu'oa 
contre  avec  le  fer  chromé  à  Bissersk,  en  Sibérie.  Suivant      Des- 
cloizeauz,  elle  aurait  deux  axes  optiques,  placés  d'une  man 
dissymétrique  par  rapport  à  Taxe  principal.  Mais  si,  comme  h 
prétendu  M.  Nordcnskiôld,  elle  n'avait  qu  un  seul  axe  optique» 
elle  devrait  être  rangée  dans  le  groupe  des  Pennines,  à  côté  de 
la  leucbtenbergite. 

n^  Tribu.     Rhomboédriques.  * 


CtUorite^  G.  Rose;  Ripidolithe,  De  KobeU. 

Cette  division  comprend  toutes  les  chlorites  qui»  par  leur  c 

position  et  leurs  caractères  extérieurs,  se  rapprochent  des  « 

chlores,  mais  qui  en  différent  par  les  propriétés  optiques,  en  a 

qu'ils  paraissent  n^avoir  qu'un  seul  axe  de  double  réfractioo.  I 

reste  encore  des  incertitudes  sur  le  classement  de  ces  ' 

de  chlorite,  et  sur  la  question  de  savoir  si  elles  doivent  consti 

une  ou  deux  espèces  à  part,  ou  bien,  comme  le  voudrait  He) 

être  réunies  toutes  ensemble  au  clinochlore.  Dans  ce  dem 

cas,  les  pennines  seraient  les  analogues  des  micas  biotites,  c 

l'apparence  de  cristal  uniaxe  ne  serait  que  le  résultat  de  de 

axes  très-rapprochés  ou  confondus  Tun  avec  l'autre.  La  compt 

sition  des  pennines  paraît  être  la  même  que  celle' des  diinc 

chlores  :  suivant  Warrentrapp,  on  peut  la  représenter  par  1 
•       «      •••       •••  •••  •     • 

«formule  (Mg,  Fe)^Si  +  AlSi  +  2MgH*;  on  aurait  donc  enco 

ici  une  combinaison  d'un  silicate  double  (la  biotite)  avec 
hydrate  de  magnésie,  plus  riche  en  silice  et  en  magnésie  q 
les  chlorites  ripidolithes  :  car,  ces  deux  principes  y  entrent  1 
et  l'autre  dans  la  proportion <le  33  pour  cent. 

a.  Pennine  verte,  Chlorite  hexagonale  en  partie,  à  ilfei  a 
axe  positif  de  double  réfraction,  suivant  M.  Desclpîzeauz;  c 
tallisant  en  lames  hexagonales  régulières,  en  dirhomboi       l'ou 
dodécaèdre  bipyramidal  basé,  dont  Tangte  à  la  base  des  p 
mides  est  d'environ  120^^  selon  M.  De  Robell.  M.De8cloi8t 
fait  dériver  ces  formes  du  rhomboèdre  aigu,  qu'il  assigne 
forme  primitive  à  la  pennine  bleue  (peni^ine  proprement 
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e  FrÔbel).  11  confond  ainsi  toutes  les  pennines  en  une  seule 

:€,  n'établissant  entre  elles  de  difFërence  qu'au  point  de 

ae  des  caractères  optiques.  Diaprés  ses  observations,  les  pen- 

ines  vertes  sont  à  un  axe  positif,  les  pennines  bleues,'  au  con- 

'aire,  à  un  axe  nég;atif.  11  reste  à  constater  si  une  modification 

isentîelle  dans  la  forme  ou  la  structure  cristalline  ne  corres- 

ondrait  pas  à  cette  opposition  de  caractères ^  ce  qui  pourrait 

ien  entraîner  la  séparation  des  pennines  en  deux  espèces. 

Cette  substance  se  rencontre  en  petites  lames  hexagonales 

ertes,  ou  en  tables  épaisses  à  fond  verdâtre,  à  Ala,  dans  le 

iémont,  à  Zermatt^  en  Valais,  au  pied  du  Mont-Rose,  et  dans 

ilques  autres  lieux.  On  peut  rapporter  à  cette  variété  princi- 

)  la  leuchlenbergile  de  Slatoust,  dans  les  monts  Ourals,  en 

lies  superposées  d'un  blanc  jaunâtre  (i);  et  la  chlorite  d'un 

c  argentin  de  Mauléon,  dans  les  Basses-Pyrénées. 

b.  Pennine  bleue  (pennine  proprement  dite  de  Frôbel).  Hy- 
talc  ;  Wasserglimmer;  Mica  triangulaire.  —  Substance  d'un 
:  bleuâtre  ou  noirâtre ,  semblable  par  son  aspect  aux  chlo- 
(  ordinaires,  mais  se  présentant  cristallisée  en  rhomboèdres 
s,  dont  les  sommets  sont  remplacés  par  des  faces  triangu* 
ou  hexagonales  :  l'angle  de  ces  rhomboèdres  est  de  66^28'; 
eurs  faces  sont  alternativement  inclinées  sur  les  bases  de 
i**4^*  ^t  7^**  ï  ^*'  I^es  faces  de  ces  cristaux  sont  d*un  vert  éme- 
e  ou  d^un  vert  bleuâtre  par  réflexion;  par  transparence,  la 
ine  offre  un  bel  exemple  de  dichroïsme  :  elle  apparaît  verte 
a  direction  de  Taxe  principal,  et  brune  ou  rouge  hya- 
be  dans  les  directions  perpendiculaires.  Elle  possède  en. 
rai  une  double  réfraction  à  un  axetiégatif,  ce  qui  la  dis- 
e  de  la  variété  précédente,  qui  est  positive  comme  la  plu- 
des  chlorites;  quelques  lames  cependant  de  pennines  bleues 
ntrent  dans  les  appareils  de  polarisation  complètement 
tes ,  ne  laissant  pas  du  tout  passer  de  lumière  polarisée  : 
)escloiseaux  regarde  ces  variétés  anormales  comme  descom- 
aisons  en   proportions  optiquement  équivalentes    de  deux 
ûuines  de  caractères  opposés.  Les  localités  où  Ton  trouve  la 
3ine  négative  sont  :  la  vallée  de  Binnen,  et  Zermatt,  dans  le 
anton  du  Valais,  en  Suisse  ;  Ala,  en  Piémont,  et  Pfitsch,  dans 
B  Tyrol. 
tes  chlorites,  considérées  dans  leur  ensemble^  abstraction 

fl)  Saivant  MM.  Zippo  et  Kenogott,  la  forme  primithe  de  la  leuchtenbergite 
•  un  prisme  rhombo'idal  oblique  de  60  et  120*. 

ICcurs  de  Minéràlûgie,    Tome  III.  t3 
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faite  des  différences  spécifiques  que  nous  venons  de 
jouent  accidentellement  dans  la  nature  un  rôle  géologiqtte 
blable  à  celui  des  micas  et  du  talc  ;  on  voit  quelquefois  un 
ment  chlorîtique  remplacer  le  mica  ou  le  talc  dans  les  ro 
primitives,  principalement  dans  celles  qui  sont  schisteusesi  et 
que  l'on  désigne  sous  les  noms  de  micaschiste  et  de  talci    liais, 
c'est  ce  que  l'on  voit  dans  les  roches  des  Alpes  (an  Mont 
à  Ghiavenpa^  etc.),  dans  celles  du  Tyrol,  des  monta  Oj     ^ 
l'Ecosse,  etc.  Aussi  donne-t-on  à  ces  modifications  des 
ordinaires,  le  nom  de  schistes  chlariteux.  Les  chlorites  schi 
sont  quelquefois  finement  grenues,  et  prennent  une  apparc 
terreuse*  Sous  le  nom  de  (erre  verte  ou  de  chlorîte  terrei 
a  souvent  confondu  avec  ces  matières»  des  substances  d'un 
jaunâtre  ou  d'un  vert  bleuâtre,  qui  renferment  peu  ou  | 
d'alumine,  et  qui  paraissent  être  d'une  autre  nature.  EUa 
rencontrent  en  rognons  ou  en  enduits  dans  les  roches  a 
dalaires  des  terrains  trappéens,  ou  en  grains  disséminés  i 
les  sables  et  calcaires  des  parties  inférieures  du  sol  crétacé  H 
du  sol  tertiaire.  Telles  sont  les  terres  vertes  de  Chypre  et 
Vérone  (cette  dernière,  qu'on  emploie  dans  la  pei         i 
trouve  au  Monte-Baldoy  et  a  été  désignée  pour  cette  n      a 
le  nom  de  baldogéej;  telles  sont  aussi  celles  de  la  craie,  el 
calcaire  grossier  parisien,  composées  de  silicate  de  magn 
de  silicate  de  fer  ;  M.  Al.  Brongniart  leur  a  donné  le  m 
glaucome. 

III*  Tribu.     Adélomorpb^s. 

», 

Les  substances  qui  peuvent  être  rapportées  au  groupe 
Phyllites^  mais  dont  les  formes  ne  sont  pas  encore  ;         b 
connues  pour  qu^on  puisse  déterminer  au  moins  leur  8f 
cristallin,  sont  assez  nombreuses.  Nous  citerojas  seulement  îçk 
les  principales. 

1°  UEuphyllite  de  Silliman  ;  minéral  en  lames  hexugoiute 
nacrées,  d'un  blanc  légèrement  verdâtre,  qu'on  trouve  associa 
à  la  tourmaline  et  au  corindon,  près  d'Unionville,  en  Pensji' 
vanie.  —  2^  La  XanthophyUite  de  G.  Rose,  substance  naei<ft 
d'un  jaune  de  cire,  à  structure  laminaire,  aux  environs  deSIt* 
toust,  dans  les  monts  Ourals.  Elle  parait  être  identique  i  b 
Seyberdte  de  Glemson  (Clintonitë  de  Richardson),  substance  8> 
grandes  lames  d'un  brun-rouge,  ou  brun  jaunâtre  métalloite 
qu'on  trouve  à  Amity  et  à  Warwick,  dans  Ï^VBX  dé  New-¥0i^ 


ADiLOMOBPaiS.  35S 

—  3°  La  PyrophyUite  d'Hermann,  minerai  en  petites  masses 
fibreuses  (Çt  p^^éeç,  qui  ressembk  9u  \^ht  mail  ^9  diffère  par 
Palumine  qu'il  contient  dans  la  proportion  de  20  pour  cent; 
d'après  M.  DescloizeauK ,  il  ci|rîsti|llise  ^  prisme  droit  rhom- 
^îdal.  11  est  tendre,  flexible»  d'un  blanc  jaunâtre  ou  d'un  vert- 
)         ,  s'exfolie  rapidement  lorsqu'on  le  chauffe  à  la  simple 
e  d'une  bougie;  se  boursouffle  et  s'étale  en  éventail  au 
1      meau.  On  le  trouve  aux  environs  de  Bérésof,  dans  les 
Ourals;  à  Westana,  en  Suède;  aux  environs  de  Spa,  en 
]ue,  et  près  de  Chesterfield,  dans  la  Caroline  du  Sud,  aux 
-Unis.  Une  partie  des  pagodites  de  la  Chine  peuvent  être 
ortées  à  cette  espèce.  —  4^  La  PhyUite  de  Thomson,  qui 
:  être  la  même  chose  que  l'Oftr^&V^  ;  minéral  de  Sterling, 
s  le  Massachussets,  en  petites  lames  d^un  brun  noirâtre,  dis- 
né  dans  un  micaschiste.  L^ottrélite  est  en  petites  écailles 
'un  gris  noirâtre  ou  verdàtre,  répandues  avec  abondance  dans 
is  schistes  d'Ottrez,  à  la  limite  des  provinces  de  Liège  et  de 
embourg;  on  l'avait  regardée  comme  une  variété  de  diallage 
yante  :  M.  Damour  a  prouvé  que  c'était  un  silicate  alu- 
Qcux  hydraté,  à  bases  d'oxydes  de  fer  et  de  manganèse.  — ^ 
°  La  Sdlpnomélane  de  docker,  substance  feuilletée  d'un  noir 
it^  contenant  peu  d'alumine,  mais  riche  en  oxyde  de  fer, 
t  qui  se  rencontre  à  Obergrund,  près  de  Zuckmantel,  dans  la 
il       autrichienne.  —  6^  La  Delessite^  chlorite  ferrugineuse  de 
,  en  rognons  à  structure  écailleuse,  d'un  vert  olive  ou 
noirâtre,  dans4es  porphyres  amygdalaires  d'Oberstein  et 
)e  Zwickau.  —  7^  La  Sismondine  de  Delesse,  en  masses  lamel- 
les d'un  vert  noirâtre,  trouvée  à  Saint-Marcel,  en  Piémont, 
i  un  schiste  chloriteux.  Le  chloritspath  (on  la  chloritoïde)  de 
ithaupt,  qu'on  trouve  avec  l'émeri  et  le  diaspore  à  Kossoi- 
dans  l'Oural,  et  la  Masonite  de  Jackson,  ne  sont  probable- 
t       ^ue  de  simples  variétés  de  la  Sismondine.  —  8**  La  Pyros- 
cfe     r  de  Robell,  en  petites  lames  de  couleur  verte,  trouvée  à 
d'Elbe,  dans  une  roche  feldspathique.  Cette  substance  n'est 
1     ^tre  qu'une  variété  de  la  kœnîmerérite,  comme  la  Rhodo^ 
P*.    te  de  Genih,  le  Rhodocrome  de  G.  Rose,  et  la  VermicuHte 
V\rebb.  Ce  dernier  minéral,  qui  provient  de  Milburg,  dans 
^<      s      hussets,  doit  son  nom  à  la  propriété  que  possèdent  ses 
^       s,  de  s'allonger  par  l'action  du  chalumeau,  de  se  rouler 
cylindre,  et  de  se  contourner  comme  ferait  une  masse  de 
rers. 
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ARGILES  DIVERSES. 

Sous  cette  dénomination  générale,  on  comprend  tous  les  sili- 
cates d'alumine  hydratés,  plus  ou  moins  purs,  qu'on  trouve  ; 
l'état  terreux  et  qui  proviennent  de  la  décomposition  dessii 
cates  alumineuz,  si  abondamment  répandus  dans         ro 
cristallines.  Quelques-uns  sont  des  silicates  d'alum 
qui  paraissent  avoir  une  composition  définie;  ceux-là  ne 
rencontrent  que  d'une  manière  accidentelle  et  presque  toaj* 
en  petite  quantité.  Mais  la  plupart  sonjt  mélangés  ou  souil 
particules  microscopiques  de  sable  siliceux,  de  calcaire,  d'ox' 
de  fer,  et  de  diverses  substances  contenant  de  la  potasse  ou 
la  magnésie,  et  forment  des  masses  phis  ou  moins  étenduei. 
composition  très-variable.  Ce  sont  alors  des  roches  meu 
qui  n'appartiennent  pas  à  la  minéralogie  proprement  dite, 
à  la  géologie. 

Les  argiles  sont  des  matières  terreuses,  assez  tendres 
être  rayées  par  l'ongle,  grasses  ou  douces  au  toucher^  et  pou 
durcir  au  feu.  Elles  font  généraleâient  une  pâte  plus  ou 
liante  avec  l'eau  qu'elles  absorbent  dans  une  certaine  pi 
tion;  quand  elles  sont  sèches,  elles  happent  à  la  lai      e, 
exhalent  une  odeur  terreuse,  au  moment  où  l'on  souffle 
elles  pour  y  répandre  l'haleine  humide.  Celles  qui  sont  f     i 
et  contiennent  peu  d'eau,  sont  réfractaires  au  feu  ou  ini 
et  insolubles  dans  les  acides  ;  celles  dans  lesquelles  il  entre 
l'eau  de  combinaison  en  proportion  assez  considérable,  et 
renferment  de  l'oxyde  de  fer,  de  la  chaux  ou  de  la  potasse,     I 
plus  ou  moins  fusibles,  plus  ou  moins  attaquables  par  lesadi 
La  variation  de  ces  caractères  explique  la  diversité  des 
auxquels  donnent  lieu  les  argiles  dans  les  arts  et  di 
dustrie. 

Les  roches  argileuses, 'formées  par  voie  de  transport»  je 
un  rôle  très-important  dans  la  constitution  des  bassi 
giques.  Placées  généralement  à  la  partie  inférieure  des 
tions  secondaires  et  tertiaires,  au-dessous  des  sables  et  de< 
elles  opposent  un  obstacle  à  l'infiltration  des  eaux  soi  > 

les  arrêtent  et  les  emprisonnent  au-dedans  de  ces  rocbcs  p* 
reuses,  dans  les  interstices  desquelles  elles  peuvent  au  < 
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circuler  librement.  De  là  Torigine  des  sources^  soit  ordinaires, 
soit  artésiennes  (2*  vol.,  page  142).  En  outre,  les  argiles  contri- 
buent, avec  les  sables  et  les  calcaires,  à  former  de  leurs  débris, 
entraînés  par  les  eaux  courantes,  les  dépôts  superficiels,  qu'on 
Qomme  terres  végétales  et  terres  arables. 

On  distingue  d'abord,  parmi  les  argiles,  celles  qu'on  peut 
'egarder  comme  pures  ou  à  peu  près,  les^  argiles  proprement 
lites^  celles  qui  renferment  le  moins  d'eau  (12  à  i5  pour  cent, 
m  plus)  sont  insolubles,  ou  inattaquables  par  lès  acides;  elles 
ont  infusibles,  et  forment  pâte  avec  l'eau.  Telles  sont  :  1^  le 
laoliriy  ou  la  terre  à  porcelaine  (voir  ci-dessus,  page  277),  qui 
)rovient  de  la  décomposition  du  feldspath  des  granités  et  sur- 
it des  pegmaûtes.  Le  kaolin,  qu'on  trouve  en  grandes  masses 
^'Saint-Yrieix,  dans  les  environs  de  Limoges,  alimente  les  ma- 
lufactures  de  porcelaine  de  cette  ville,  et  d^autres  usines,  parcni 
esquelles  on  doit  citer  là  célèbre  manufacture  de  porcelaine  de 
Sèvres.  Ce  kaolin  est  .souvent  mêlé  de  quarz  hyalin,  à  l'état  de 
^ains  visibles  ou  de  sable  très-fin.  Le  lavage  dans  l'eau  sépare 
la  masse  en  deux  parties  :  les  grains  quarzeux,  qui  se  précipitent 
immédiatement,  et  la  terre  blanche  kaolinique,  qui  se  délaie 
dans  l'eau  et  se  dépose  lentement  après  qu'on  a  décanté  la  li- 
queur. La  pholérite  de  Fins,  dans  le  département  de  l'Allier  est 
une  argile  d'un  blanc  de  neige,  qui  ne  diffère  pas  sensiblement 
du  kaolin  par  sa  composition.  Il  en  est  de  même  de  la  suivante. 
—  1^  La  lithomarge  (Steinmark),  qui  est  à  cassure  terreuse,  et  à 
grain  très-fin,  onctueuse  au  toucher,  généralement  blanche, 
Daais  pouvant  varier  du  blanc  au  jaune  et  au  rouge.  C'est  l'ar- 
gile des  roches  anciennes,  des  filons  et  des  amas  métallifères; 
on  la  rencontre  surtout  avec  l'étain  oxydé,  et  les  topazes.  Elle 
est  commune  dans  les  mines  de  la  Saxe  et  de  la  Bohême  (Ro- 
chlitz,  Planitz,  Luschitz,  etc.).  —  3°  La  cimolite^  terre  de  Ci- 
molis  ou  de  l'île  d'Argentière,  une  des  Cyclades;  argile  d'un 
Wanc  grisâtre,  employée  anciennement  en  médecine.  Les  an- 
ciens attribuaient  à  cette  argile,  comme  à  plusieurs  autres,  des 
propriétés  médicinales,  qui  n'ont  aucune  réalité.  —  4**  Vargile 
plastique  (terre  à  potier;  terre  glaise;  argile  figuline);  complè- 
tement infusible,  quand  elle  est  pure  :  elle  est  alors  blanche,  ou 
peu  colorée  ;  elle  reste  blanche  ou  blanchit  par  l'action  du  feu, 
en  même  temps  qu'elle  prend  du  retrait  et  delà  solidité;  selon 
son  degré  de  pureté,  elle  est  toat-à-fait  insoluble  dans  les  acides» 
ou  légèrement  attaquable  et  le  devenant  davantage  après  une 
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calcination  modérëe.  Elle  est  compacte  et  doace  au  tkMiclMr,ei 
forme  avec  l'eau  une  pâte  qui  a  beaucoup  de  liant  et  de  tént- 
citëy  et  que  les  ouvriers  nomment  une  pâte  longue.  Cest  la  terre 
de  pipe  commune,  la  terre  anglaise  ou  de  faïence  fine{  la  terre 
réfractaire,  avec  laquelle  on  fait  les  pots  des  verreries,  les  bri- 
ques qui  servent  à  la  construction  des  fours  dans  lesquels  oa 
fidnd  les  métaux  et  le  verre,  et  Ton  cuit  la  poredaine.  On  h 
trouve  généralement  à  la  base  des  terrains  tertiaires,  à  Forges- 
)es-Eaux,  dans  la  Seine-Inférieure;  à  Abondant,  près  de  Dreoi; 
à  Montereau-sùr-Yonnë  ;  dans  le  Devonshire,  en  A      etenre. 
Lorsque  l'argile  plastique  est  moins  pure,  et  qu'elle  est  mé       ée 
de  chaux  et  d'oxyde  de  fer,  qui  la  rendent  plus  ou  moins  ti 
ble,  elle  constitue  alors  l'argile  figuline,  la  terre  glaise  ou  terre 
des  faïences  communes.  Plusieurs  variétés  de  cette  argile  sont 
très-colorées,  et  loin  de  perdre  cette  couleur  par  la  cuisson,  ello 
deviennent  souvent  d'un  rouge  très-vif,  à  raison  de  Toxyde 
fer  qu'elles  contiennent;  le  plus  souvent,  elles  présentent  des 
teintes  assez  variées  de  gris  bleuâtre,  de  vert,  de  rouge,  ete« 
C'est  de  toutes  les  argiles,  celle  qui  est  le  plus  abondamment 
répandue  et  qu'on  emploie  à  un  plus  grand  nombre  dNisages. 
On  s'en  sert  pour  la  fabrication  des  poteries  grossières,  des  eff- 
reaux^  des  tuiles  et  des  briques;  elle  est  employée  par  les  sculp- 
teurs pour  modeler,  et  l'on  s'en  sert  pour  glaiser  les  fonds  et  la 
parois  des  bassins,  afin  d'y  retenir  l'eau,  d'où  lui  est  venu  le  nom 
de  terre  glaise. 

D'autres  argiles  renferment  une  proportion  d'eau  plus  c<m- 
dérable  (de  aS  à  4o  pour  cent);  et  l'on  admet  que  l'eau  n'y  est 
pas  seulement  interposée,  mais  encore  à  l'état  de  combinaison 
chimique  ou  d'hydrate;  la  pâte  qu'elles  forment  avec  l'eaaest 
peu  liante;  elles  sont  attaquables  par  les  acides  qui  les réddséht 
en  poudre  ou  en  gelée.  On  rapporte  à  cette  division  :  i**  Xat^Se 
smecdque  (ou  la  terre  à  foulon),  qui  est  grasse  et  savonneuse  aa 
toucher,  d'un  gris  verdâtre  ou  jaunâtre;  elle  renferme  aSpoar 
cent  d'eau,  mais  est  assez  pauvre  en  alumine,  contient  une  assc^ 
forte  proportion  d'oxyde  de  fer,  et  un  peu  de  magnésie;  elle  est 
fusible,  mais  seulement  à  un  feu  très-violent.  C'est  la  terre  à 
foulon  des  Anglais,  qui  s'en  servent  pour  dégraisser  les  laio^e- 
On  la  trouve  dans  les  terrains  jurassiques,  au-dessouft  de  1< 
grande  oolithe,  à  Nutfield,  près  de  Riegate,  dans  le  Sussex,  eti 
Woburn,  dans  le  comté  de  Bedford,  en  Angleterre;  en  France» 
à  Rittenau,  en  Alsace.  —  2^  VHalloysile  de  Befthier,  substance 


compacte,  blanche  ou  blanc  bleuâtre,  quand  elle  est  pure,  trans- 
lucide sur  les  bords,  à  cassure  conchoïdale  et  cireuse,  happant 
.  à  la  langue.  C'est  un  hydrosilicate  d'alumine,  plus  riche  en  alu- 
mine que  l'argile  à  foulon^  et  contenant  de  30  à  25  pour  cent 
d'eau.  Ce  minéral  est  infusible,  et  soluble  en  gelée  dans  les 
acides.  Il  est  quelquefois  coloré  par  un  mélange  d'oxydes  ou  de 
silicates  métalliques  :  ^  Huelgoêt,  en  Bretagne,  où  on  le  trouve 
associé  au  kérargyre,  il  est  d'un  vert  clair;  dans  d'autres  loca- 
lités, il  est  coloré  en  brun  par  de  l'oxyde  de  manganèse  ou  de 
fer,  quelquefois  en  rouge  de  rose,  comme  à  Montmorillon^  dans 
la  Haute-Vienne.  Les  halloysites  paraissent  se  rattacher  à  la 
production  des  gîtes  de  minerais  de  fer,  de  manganèse,  de 
plomb  et  de  zinc,  qui.  sont  intercalés  daq|  les  terrains  primaires 
et  secondaires,  aux  environs  de  Liège  et  de  Namnr,  en  Belgique; 
près  de  Thiviers,  dans  la  Dordogne;  à  Romanèche,  près  de 
Mâcon;  à  la  Voulte,  dans  le  département  de  l'Ardèche;  et  à 
Gonfolens,  dans  la  Charente;  elles  se  trouvent  en  rognons  dans 
les  gîtes  métallifères^  et  elles  sont  aussi  répandues  avec  assez 
d'abondance  dans  la  pâte  même  des  grès  arkoses,  qui  existent 
à  la  séparation  des  terrains  anciens  et  des  terrains  secondaires 
dans  tout  le  pourtour  du  plateau  granitique  qui  occupe  le  centre 
de  là  France.  On  doit  rapporter  aux  halloysites  la  Delanouitede 
Michac,  dans  la  Dordogne,  la  Montmorillonite  rose,  de  Montmo- 
rillon,  dans  le  même  département,  la  5^y^r/te  de  Saint-Sever, 
dans  les  Landes,  et  la  Lenzinite  de  Kall,  dans  l'Eifel.  Cette  der- 
nière se  rapproche  du  kaolin  par  sa  composition.  L'halloysite 
d'Angleur,  près  de  Lièap,  a  été  analysée  par  Berthier;  il  en  a 
6it  une   espèce ,  qu'if  a  dédiée  au  célèbre  géologue  belge, 
M.  D'Omalius  d'Halloy.  —  3°  VAUopiiane^  substance  opaline, 
demi-transparente,  à  cassure  conchoïdale,  dont  la  couleur  est 
très-variée  ;  elle  est  quelquefois  blanche,  mais  elle  passe  au  vert, 
^U  bleu  de  ciel,  au  brun  et  au  noir,  par  un  mélange  de  carbo- 
nate de  cuivre,  de  limonite  ou  d'une  matière  combustible;  de 
à  l'origine  du  nom  qu'on  lui  a  donné.  Elle  est  infusible,  donne 
beaucoup  d'eau  par  la  calcination  et  se  dissout  en  gelée  dans  les 
acides. Elle  est  composée  sur  loo parties,  de  22  de  silice,  de  Sa 
d'alumine,  de  4  2  d'eau,  et  de  3  parties  de  carbonate  de  cuivre  ou 
d'oxyde  de  fer  à  Tétat  de  mélange.  On  la  trouve  en  petites  con- 
crétions, en  rognons,  ou  en  nids  irréguliers,  dans  des  dépôts  de 
limonite  et  d'azurite,  à  Grœfenthal,  près  de  Saalfeld,  en  Thu- 
ringe,  à  Schneeberg,  en  Saxe,  dans  des  filons  traversant  le  cal- 
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caire  carbonifère  à  Namur ,  et  dans  les  dépôts  de  galène  de 
Bleyberg,  dans  TEifel.  —  4°  ^^  CoUyrile^  autre  hydrosilicate dV 
lumine,  d'apparence  {^gélatineuse  ou  {jommeuse,  dont  la  compo- 
sition est  variable,  et  qui  diffère  du  précédent  en  ce  (ju'il  con- 
tient plus  d'alumine,  et  moins  de  silice.  Ses  caractères  eztérieun 
le  rapprochent  du  reste  de  Tallophane  et  de  rhalloysite.  Il  a  été 
pris  d'abord  pour  de  l'hydrate  d'alumine,  et  nommé  pour  cette 
raison  aluminite.  Comme  Tallophanc,  il  est  infusible  et  solable 
en  gelée  dans  les  acides.  On  le  trouve  en  petits  filons  dans 
porphyres  de  Schemnitz^  en  Hongrie;  à  la  mine  de  plomb  d'Ez- 
querra,  dans  les  Pyrénées;  et  dans  les  grès  bigarrés  de  Weissen- 
fels,  en  Thuringe. 

Il  nous  reste  à  parlgr  des  argiles  qui  contiennent  à  l'état  de 
mélange  des  matières  étrangères,  capables  de  les  altérer  Dota- 
blement  et  d'en  cliangcr  les  propriétés.  Nous  rangerons  daD8 
cette  catégorie  :  i°  les  argiles  ferrugineuses  (vulgairement  ocrss, 
ou  bols),  colorées  soit  en  rouge  par  le  peroxyde  de  fer,  soit  en 
jaune  pur  ou  rubigineux  par  l'hydrate  de  peroxyde  ou  la  limo- 
nite  :  ces  dernières  deviennent  rouges  par  la  calcination.  Ces 
ocres  sont  employées  dans  la  peinture,  et  celles  qui  sont  rouges 
naturellement,  ou  qui  le  deviennent  après  avoir  été  chauffées, 
servent  à  faire  ces  crayons  rouges  connus  sous  le  nom  de  sm- 
guine.  Le  rougè  d'Angleterre  et  de  Hollande  n'est  qu'une  variété 
de  cette  argile;  notons  cependant  que  le  même  nom  s'appliqttf 
aussi  à  une  autre  substance  rouge  et  terreuse,  qui  sert  adonner 
le  dernier  poli  aux  bijoux  d'argent  et  d'or,  et  qui  est  un  peroxyde 
de  fer  obtenu  par  la  décomposition  dujulfate  de  fer.  La  terre 
de  Sienne,  la  terre  d'Italie,  appelée   aussi  quelquefois  terre 
d'ombre  ou  d'Ombrie,  et  qu'on  emploie  dans  la  peinture,  à 
rétat  brut  ou  après  calcination,  ne  sont  que  des  variétés  d'ocrc, 
de  couleur  jaune  ou  de  teinte  brune. 

On  peut  encore  rapporter  aux  argiles  ocreuses  certaines  sub- 
stances terreuses,  connues  sous  les  noms  de  terres  médicinale* 
ou  de  terres  comestibles;  la  terre  de  Lemnos,  les  bols  d'Arméoi^ 
et  de  Sinope,  étaient  employés  autrefois  dans  la  médecine,  et 
entrent  encore  dans  la  composition  de  certains  médicament» 
dans  les  pays  orientaux;  on  les  estimait  au  point  qu'on  ne  con- 
fiait qu'aux  prêtres  le  soin  de  les  recueillir  et  de  les  préparer,  e^' 
pour  éviter  toute  falsification,  ils  les  marquaient  de  leur  sceau» 
d'où  leur  est  venu  le  nom  de  terres  sigillées.  C'est  avec  le  sceau 
du  Grand-Seigneur  qu'on  les  débite  aujourd'hui.  Certaines  pett- 
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les  de  l'Amérique  et  de  l'Afrique,  les  Indiens  Ottotnaques  et 
Ni     'es  de  Guinée,  passent  pour  être  géophages,  c'est-à-dire 

mangent  de  la  terre,  et  cette  terre  est  le  plus  souvent  une 
:e  de  glaise  onctueuse^  ou  d'ocre  ferrugineuse.  Ces  préten- 
!S  terres  alimentaires  paraissent  servir  à  apaiser  ou  à  éloigner 

quelque  temps  la  faim,  en  lestant  l'estomac.  La  terre  de 
"iaros^  dans  TAlentejo,  en  Portugal^  et  celle  d'Anducar,  en 
[lalousie,  avec  lesquelles  on  fabrique  ces  vases  poreux  con- 
i  sous  le  nom  à*Alcarazas  et  qui  servent  à  rafraîchir  l'eau,  ne 
t  que  des  variétés  d'argiles  ferrugineuses  ou  marneuses.  On 
iDe  le  nom  (ïargile  caicarifère  (ou  de  marne)  à  un  mélange 
rg;ile  proprement  dite  avec  le  calcaire  ou  le  carbonate  de 
lux.  Cette  argile  est  toujours  plus  ou  moins  effervescente.  Les 

es  jouent  un  rôle  important  dans  la  composition  des  ter- 
Qs  de  calcaire  :  nous  en  parlerons  avec  détails,  lorsque  nous 
3ns  l'histoire  du  carbonate  de  chaux  et  de  ses  diverses  va- 

,  Il  existe  à  Montmartre  une  variété  d'argile  cal carifëre, 

avec  taches  brunes,  douce  au  toucher,  et  ressemblant  à 
savon  marbré.  Elle  est  connue  sous  le  nom  de  pierre  à  dé* 
\er,  à  raison  de  l'usage  qu'on  en  fait  pour  enlever  les  taches 
graisse  sur  la  laine. 

l  y  a  des  argiles  magnésifères  :  telles  sont  celles  que  l'on  dé- 
Qe  sous  le  nom  de  saponite  (pierre  de  savon)  du  Cornouailles, 
Angleterre,  et  de  Dalécarlie,  en  Suède;  elles  sont  très-ten- 
!s,  onctueuses,  et  se  laissent  couper  au  couteau  comme  du 
on;  leur  couleur  est  le  blanc,  le  gris,  ou  le  rougeâtre.  Elles 
uiennent  de  20  à  3o  pour  cent  de  magnésie,  ce  qui  les  dis-« 
gue  des  stéatites,  dont  elles  ont  l'aspect  extérieur.  Elles  for- 
nt  des  veines  ou  des  rognons  dans  les  serpentines  et  dans  les 
:hes  amygdalaires.  On  peut  encore  rapporter  à  cette  caté- 
ie  d'argiles  la  kérolilfie,  de  Frankenstein,  en  Silésie,  qui  res- 
ible  à  de  la  cire  jaune  ou  verdâtre  ;  Vargile  légère^  dite  Farine 
sile  de  Fabroni,  qu'on  trouve  à  Santa-Fiora,  en  Toscane,  et. 
:c  laquelle  on  fait  des  briques  d'une  telle  légèreté  qu'elles 
ivent  flotter  sur  Teau  ;  Vargile  feuilletée  et  happante  à  la  langue 
ebschiefer),  de  Ménil-Montant,  dans  Paris,  qui  renferme  des 
[nons  d'opale  de  la  variété  dite  ménilite;  et  enfin,  la  catUnite 
Jackson,  sorte  d'argile  rouge  du  Coteau  des  Prairies,  à  l'ouest 
Mississipi,  qui  sert  aux  Indiens  Sioux  à  faire  dés  pipes, 
l  existe  enfin  des  argiles  alcaiifères,  qui  se  distinguent  par  une 
portion  notable  d'alcali:  telles  sont,  entre  autres,  i®  la  scou- 
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lérùe^  qui  renferme  1 2  pour  cent  de  soude,  et  qui  est  la  tenre  de 
pipe  des  Indiens  de  TOrégon;  elle  est  dW  gris  bleuâtre,  et 
douce  au  toucher;  1°  VagalmatoUthe  (Bildstein;  pierre  à  sta- 
tuettes des  Chinois;  pagodite).  Les  pierres  tendres  avec  les- 
quelles les  Chinois  exécutent  ces  petites  figures  grotesques^  qu'on 
nomme  vulgairement  des  pagodes  ou  des  magots,  appartiennent 
à  l'espèce  dont  nous  parlons  en  ce  moment,  quand  elles  con- 
tiennent de  la  potasse  ;  mais  il  existe  d'autres  pagodites,  dans 
lesquelles  ces  deux  bases  manquent  entièrement,  et  qu'on  doit 
rapporter  à  la  pyrophyllite  ou  à  la  stéatite,  selon  qu'elles  con- 
tiennent ou  non  de  l'alumine.  La  couleur  ordinaire  de  l'agal- 
matolithe  est  le  blanc  avec  une  teinte  légère  de  rose;  mais  elle 
ofFre  aussi  des  nuances  variées  de  gris,  de  jaune,  de  verr  et  de 
rouge.  Elle  renferme  à  peu  près  10  pour  cent  de  potasse,  ce  q^mi 
la  rend  un  peu  fusible,  mais  seulement  sur  les  bords  minces. 
On  a  trouvé  à  Nagyag,  en  Transylvanie,  une  substance  qui  pa- 
rait identique  ou  du  moins  très-analogue  à  l'agalmatolîthe  de 
la  Chine. 


V1I«  Ordre.     SILICATES  NON  ALUMINEUX. 
P*  Tribu.     Cubiques. 

« 

ire  Espèce.     Eulttihb. 

Breithaupt  a  donné  ce  nom  à  un  minéral  que  l'on  regard^ 

comme  un  silicate  de  bismuth^  de  la  formule  -B-i^Si  ;  mais  ce 
n'est  là  qu'une  conjecture,  et  la  véritable  composition  de  cet^ 
substance  n'est  peut-être  pas  encore  bien  connue,  car  on  ignof^ 
le  rôle  que  jouent  l'acide  phosphorique  et  diverses  matières  vo- 
latiles, qui  s*y  trouvent  en  quantités  notables.  Une  analyse  <** 
ce  minéral,  que  l'on  doit  à  Kersten,  a  donné  les  résultats  »^^' 
vants:  silice  22,!23;  oxyde  bismuthique  69,88;  oxyde  ferricj'** 
2,4o,'  oxyde  manganique  o,3o;  acide  phosphorique  3,3^  «  e^^* 
fluor  et  perte  a, 38.  Sa  cristallisation  appartient  au  système  cal^^ 
tétraédrique,  et  ses  cristaux  affectent  le  plus  souvent  la  for^^ 
du  tétraèdre  pyramide,  qui  a  pour  signe  Vt(a*),  c'est-à-dire  ^* 
est  la  forme  hémiédrique  du  trapézoèdre  ordinaire.  Ces  crista'V^ 
d^un  brun  de  girofle  avec  un  éclat  assez  vif,  et  presque  adâ' 
mantin,  sont  petits,  et  à  faces  le  plus  souvent  courbes  :  îb  £0^ 
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ment  des  druses^  OU  des  açgtégats  sphëroïdaux  ;  on  èbsèiVè  em 
eux  des  traces  de  clivage  dodécaëdrique^  comme  dans  la  blende. 
Us  ont  été  désignés  par  les  minéralogistes  allemands^  sous  les 
notnis  de  fFismuihblefide  et  de  Kieselwîsmuth,  Leur  dureté  «œ  5  $ 
leur  densité  k  6.  Ils  fondent  aisément  au  chalumeau>  en  colo- 
rant la  flamme  en  vert  bleuâtre;  forment  sur  le  charbon  un 
dépôt  jaune,  et  se  réduisent  en  bismuth  avec  la  soude;  ils  se 
dissolvent  en  gelée  dans  Tacide  chlorhydrique,  et  chauffés  avec 
l'acide  sulfurique,  ils  donnent  les  réactions  du  fluor.  On  les 
trouve  à  Braunsdorf  et  à  Schneeberg,  en  Saxe,  où  ils  sont  as- 
sociés à  Vatéiésite  de  Breithaupt,  minéral  en  petits  prismes  kli- 
norhombiques,  d'un  jaune  de  soufre  et  à  éclat  adamantin,  et 
9ui  renferme  aussi  du  bismuth. 

2«  Espèce.    TBiTOMOTti. 

Weybie  a  donné  ce  nom  à  un  minéral  d'un  brun  foncé  ,^à 
poussière  d'un  gris  jaunâtre,  qu'on  trouve  cristallisé  en  petits 
tétraèdres  réguliers,  avec  la  leucophane  et  la  mosandrite,  da^s 
une  syénite  de  Fîle  de  Lamoe,  près  de  Brevig  en  Norwège.  Den- 
sité =  4^5.  —  Dureté  =  5,5  ;  très-cassant.   Son   analyse,  par 
Berlin,  a  fait  connaître  qu'il  avait  pour  éléments  essentiels'  la 
silice',  les  oxydes  de  cérium  et  de  lanthane  et  la  chaux  :  il  y  a 
^u  une  perte  de  7  à  8  pour  100  en  matières  volatiles»  qu^on 
suppose  être  de  l'eau. 

• 

11^  Tribu.     Rhomboédriques. 

3«  Espèce.    Eudialttb. 

Substance  lamelleuse,  d'un  violet  rougeâtre,  qu'on  a  trouvée 
èi  Kangerdluarsuk,  sur  la  côte  occidentale  du  Groenland,  asso- 
ciée à  la  sodalite  verte  et  à  l'arfwedsonite,  ou  ayant  pour  gangue 
\in  feldspath  compacte,  blanc,  et  formant  de  petits  filons  ou 
veines  dans  le  gneiss.  Elle  a  offert  quelques  cristaux  assez  rares, 
qui  dérivent  d'un  rhomboèdre  aigu  de  'jZ^Zo'  :  ces  cristaux  se 
composent  du  rhomboèdre  primitif,  profondément  tronqué  à 
ses  deux  sommets  par  les  faces  a^,  qui  font  avec  p  un  angle  de 
I  i:i°i8';  sur  ses  arêtes  latérales  par  les  faces  du  second  prisme- 
vertical  (t  \  et  aux  arêtes  d'inteirsection  des  bases  avecp,  par  les 
facettes  a*,  qui,  prolongées,  donneraient  un  rhomboèdre  obtus 
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126^25'.  Un  clivage  assez  net  a  lieu  parallèlement  à  la  base; 
de  simples  traces  de  clivage  s'observent  parallèlement  kp^hf 
et  aux  pans  du  premier  prisme  hexagonal  e\  D'après  les  ana- 
lyses de  Stromeyer  et  de  Damour,  ce  minéral  est  essentielle- 
ment composé  de  silice,  de  zircone,  et  de  bases  nionoxydes,      I  ^   ■. 
qui  sont  la  soude^  la  chaux  et  les  oxydes  ferreux  et  manganenx.      I  .  - 
M.  Damour  a  obtenu  les  résultats  suivants  :  silice  5o,38;  acide      I  ' 
tantalique  o,35;  zircone    i5,6o;  soude    i3,io;  chaux  9,23;       l  .,^ 
oxyde  ferreux  6,37;  oxyde  manganeux  1,61;  chlore  et  matièrea      1 
volatiles  2,73.  D'après  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  (page  2i5)de      P! 
l'incertitude  du  rôle  que  joue  la  zircone  dans  le  petit  nombre      1^ .  ' 
de  minéraux  qui  contiennent  cet  oxyde^  et  aussi  parce  qa'oK»     |l^ 
ignore  celui  que  remplissent  ici  le  chlore  et  les  matières  vol&—     V^ 
tiles,  il  est  difficile  de  représenter  la  composition  précédente pSET     1   . 
une  formule  à  laquelle  on  puisse  ajouter  foi.  Si  la  zircone  est 

un  sesquioxyde  ir,  on  pourra  écrire  avec  M.  Damour  ir  r*  Si*;       ^^ 

si  elle  est  un  acide  de  la  forme  Zr,  et  qu'on  attribue  la  même 
forme  à  la  silice  et  à  l'acide  tantalique,  on  écrira  avec  M.  Raon- 

•      •  •  •  • 

melsberg  r  (Si*,  Zr*). 

L'eudialyte  a  pour  densité  2,91  ;  sa  dureté  =  6.  Elle  fond  at'U 
chalumeau  en  un  verre  transparent  de  couleur  sombre,  ets^ 
dissout  très-facilement  en  gelée  dans  les  acides. 

On  a  trouvé  plus  récemment  dans  la  syénite  zirconienne  cB  ^ 
Brevig,  en  Norwège,  un  minéral  dont  les  caractères  physiqu 
et  chimiques  ont  beaucoup  d'analogie  avec  ceux  de  l'eudialyl 
Ce  nouveau  minéral  a  été  regardé,  tout  d'abord,  comme  (b 
mant  une  espèce  distincte,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  d'£â 
kolite;  il  ne  parait  pas  différer  essentiellement  de  l'eudialyte 
sa  forme  ni  par  sa  composition.  11  se  présente  en  petites  ma 
vitreuses,  de  couleur  rouge  brunâtre,  avec  des  clivages  ass^^   ^ 
nets  qui,  comme  dans  l'eudialyte,  conduisent  à  un  prisme  hex.    -^** 
gonal  régulier.  Les  analyses  de  Scheerer  et  de  M.  Damour  s'a^  -**^' 
cordent  parfaitement  avec  celles  de  cette  dernière  substancc^^  *' 
les  caractères  chimiques  sont  les  mêmes  pour  les  deux  min^  ^ 
raux.  Les  seuls  caractères  qui  les  distinguent  consistent  en  c^^  ^ 
que,  dans  l'eukolite,  on  a  trouvé  un  peu  d'oxyde  de  cérium  ^ 
d'oxyde  de  lanthane.  De  plus,  examinés  tous  deux  par  M.  De^^^** 
cloizeaux  à  la  lumière  polarisée,  ils  ont  montré  les  caractères  cz:^^ 
la  double  réfraction  à  un  seul  axe,  mais  avec  cette  différence  qu— ^^ 
l'axe  est  positif  dans  l'eudialyte^  et  qu'il  est  négatif  dans  reukolit. 
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*  Hydratés, 
4«  Espèce.    Katapléitb  ou  Kataplbiitb. 

Weybie  a  décrit  sous  ce  nom  un  minéral  d'un  brun  jaunâtre 
clair,  trouvé  dans  la  syénite  de  Lamoe ,  près  Brevig  en  Nor- 
wège^  et  qui,  d'après  une  analyse  duc  àSjogren,  se  compose  es- 
sentiellement de  silice,  de  zircone,  de  soude  et  d'eau,  dans  les 
proportions   suivantes   :   silice  4^>^^9  zircone    29,81;  soude 
'0,83  ;  cbaux  3,  61  ;  oxyde  ferreux  o,63  ;  et  eau  8,86.  Il  fond 
6Q  émail  blanc,  et  se  dissout  aisément  dans  Facide  chlorby- 
^nque,  en  formant  gelée.  Sadcnsité=  2,8;  sa  duretéô.  11  dif- 
fère de  l'espèce  précédente  par  une  proportion  de  zircone  plus 
'Otisidérable  et  par  sa  cristallisation  en  double  pyramide  bexa- 
[ojaale,  dont  Tangle,  à  la  base,  est  de  1  i4Mo'.  Ses  cristaux  n'ont 
'^int  offert  de  tracesfde  l'bémiédrie  rbomboédrique. 

5«  Espèce.    Dioftasb  (Haûy). 
Syn.  :  Achirite  ;  Smaragdo-^halcitey  Breith.  ;  Kupfersmaragd,  Werner. 

Substance  vitreuse,  d'un  vert  pur,  cristallisée  en  prismes 
hexaèdres  réguliers,  terminés  par  des  sommets  rliomboédriques. 
V.  cause  de  sa  couleur,  qui  rappelle  celle  de  Témeraude  de  Co- , 
ombie,  on  Ta  prise  d'abord  pour  une  variété  de  cette  espèce, 
usqu'au  moment  où  l'on  a  reconnu  qu'elle  était  composée  de 
ûlice,  d'oxyde  de  cuivre  et  d'eau;  on  en  a  fait  alors  une  es- 
ce  particulière  sous  les  noms  d'Achirite  et  de  Dioptase.  Le 
m  d\A.chirite  rappelle  celui  d'un  marchand  de  la  Bucbarie, 
qui  l'a  pour  la  première  fois  rapportée  en  Europe  du  steppe  des 
Kirgbis,  à  Test  des  monts  Ourals.  D'après  les  analyses  de  Hess 
et  de  Damour,  elle  est  formée  par  les  trois  oxydes  précités,  de 
telle  manière  que  les  quantités  d'oxygène  de  l'acide,  de  la  base 
et  de  Teau  sont  entre  elles  comme  2  :  1  :  i  ;  ce  qui  conduit  à  la 

formule  Si*  Gu^  H*.  M.  Damour  a  obtenu  les  résultats  suivants  : 
silice  36,47;  oxy^6  ^6  cuivre  5o,io,  eau  iï,4o>  oxyde  de  fer 
0,42  ;  carbonate  de  chaux  o,85. 

La  forme  primitive  de  la  dioptase  est  un  rhomboèdre  obtus 
p  (fig.  23  j,  pi.  29),  de  126^24',  clivable  avec  netteté  parallèle- 
ment à  ses  faces.  Cette  forme  est  presque  toujours  modifiée  par 
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les  faces  du  second  prisme  hexagonal  cf^,  et  par  celles  do  il 
boèdre  e^  (fig.*  23 1);  ces  faces  secondaires  sont  dooiinaiite3,et, 
quand  elles  existent  seules,  ce  ({ui  a  lieu  le  plus  souvent, 
donnent  la  "^dcnix&dodéccLèére  de  Haiiy,  dont  la  forme 
d'un  prisme  à  six  pans,  que  surmonte  un  pointement  ilu      ^ 
drique,  placé  sur  les  angles.  Mais  il  arrive  quelquefois     elei 
faces  primitives  s'y  ajoutent  comme  troncatures  tai    întes  da 
arêtes  supérieures  du  pointement.  Dans  le  cas  (      e  i* 

quent,  si  Ton  regarde  vers  les  arêtes  terminales,  on  \         I 
des  reflets  intérieurs  parallèles  aux  clivages  principaux, 
quels  s'annoncent  de  cette  manière,  en  se  montrant  à  trai 
le  cristal  :  c'est  ce  qu'exprime  le  nom  de  Dioptase»  Iqi 
de  e^  sur  é^  =  95°54'  ;  de  e^  sur  d*  =  i32®3'. 

Sur  quelques  cristaux,  on  remarque  des  traces  d'une  1 
drie  rotatoire  qui  tend  à  produire  des  rhomboèdres  de  | 
anormale  ou  intermédiaire  entre  les  deux  positions  ordîi 
ces  traces  consistent  :  i^  en  des  stries  sur  les  &ces  du  rho       »* 
dre  e^,  parallèles  aux  arêtes  alternatives  d'intersection  <  s 

e^etd^fpsir  conséquent  obliques  sur  6^,  et  s'inclinant  à 
droite,  soit  à  gauche  ;  2°  par  de  petites  facettes  modifiantes pU* 
cées  sur  ces  mêmes  arêtes,  de  deux  en  deux  seulement,  savoir: 
sur  les  arêtes  qui  s'inclinent  vers  la  gauche,  à  un  des  somm^ 
l'œil  regardant  au-dessus  de  ce  sommet,  et  sur  celles  qui  paraisp 
sent  inclinées  vers  la  droite,  à  l'autre  sommet,  quand  on  re- 
garde celui-ci  de  la  même  manière.  Les  arêtes  terminales  peu- 
vent aussi  être  remplacées  toutes  à  la  fois  par  une  modificatioD 
non  symétrique,. c'est-à-dire  par  des  facettes  non  tangentes,  tf 
inclinées  dans  le  même  sens  pour  un  même  somipet. 

La  densité  de  la  dioptase  est  3,3  ;  sa  dureté  =  5.  Elle  est  vi- 
treuse, transparente  et  toujours  colorée  en  vert  d'émeraude,  oa 
bien  en  vert  noirâtre.  Elle  présente  la  double  réfraction  à  un 
axe  positif.  Au  chalumeau  elle  décrépite,  et  colore  la  flamia^ 
en  vert.  Chauffé^  dans  la  flamme  extérieure,  elle  noircit;  dans^^ 
flamme  intérieure  elle  devient  rouge,  mais  ne  fond  pas.  Rl^' 
donne,  avec  les  flux  ordinaires,  les  réactions  du  cuivre  et  de 
silice  ;  et  avec  la  soude,  sur  le  charbon,  se  réduit  en  un  glob 
de  métal.  Elle  est  soluble  en  gelée  dans  l'acide  chlorhyc 
que. 

On  la  trouve  dans  un  calcaire  compacte,  associée  au  quan 
au  calcaire  spath  ique,  au  mont  Altyn-Tubé,  à  l'ouest  de  Va 
dans  le  pays  habité  par  la  horde  moyenne  des  Kirghis. 


Sous  le  nom  3e  ChrysocoUe^  de  cuivre  hydrosiliceux  ou  de 
malachite  siliceuse  (Kieselkupfer»  Kieselmalachit  et  Kupfer- 
gnin  des  mioéralogistes  allemands),  on  désigne  une  substance 
amorphe,  compacte,  d'un  vert  bleuâtre,  à  cassure  conohoïdale 
et  résineuse,  qui  se  rapproche  beaucoup  par  sa  composition  de 
la  diûptase,  et  ne  parait  en  dififiérer  que  par  une  proportion  plus 
considérable.  La  formule  par  laquelle  on  la   représente  est 

Si'  Gu\  H  ,  au  lieu  de  Si*  Gu*.  H'.  Elle  accompagne  ordinaire- 
ment  les  dépôts  de  malachite,  de  cuprite  et  autres  minerais  de 
cuivre  au  milieu  desquels  elle  forme  de  petits  amas^  et  souvent 
elle  est  elle-même  mélangée  de  carbonate  ou  d'oxyde  de  cuivre. 
Elle  est  fragile,  d'une  dureté  =  2,5;  d'une  densité  =  a,3.  Elle 
se  comporte  au  chalumeau  comme  la  dioptase.  D'après  les  ana- 
lyses de  Berthier  et  de  Kobell,  elle  contient,  sur  100  parties: 
silice  34,3  ;  oxyde  cuivrique  45,2  ;  eau  20,5/Elle  forme  quel- 
quefois des  masses  stalactitiques  mamelonnées  ou  botryoïdes, 
mais  sans  aucune  trace  de  forme  ni  de  structure  cristalline. 
Haiiy  avait  rapporté  à  cette  espèce  des  cristaux  d'un  vert  plus 
ou  moins  foncé,  en  prismes  rhombiques  de  io3^  1/2,  qi^'on  a 
trouvés  près  de  Bogoslowsk,  en  Sibérie,  dans  un  oxyde  de  fer 
brunâtre  ;  mais  il  est  probable  que  ce  sont  des  pseudomorpho- 
$es,  et  que,  comme  le  pensait  Beudant,  ces  cristaux  appartien- 
nent à  la  malachite  (carbonate  vert  de  cuivre)  :  il  ne  reste  donc 
)Ius  d'autre  caractère  pour  distinguer  ce  minéral  de  la  diop- 
ase,  que  celui  qui  se  tire  de  la  teneur  en  eau.  Les  variétés 
morphes  de  chrysocolle  viennent,  les  unes  des  monts  Ourals 
fnines  deTurjinsk)^  ou  des  monts  Altaï  (mines  deKolywan);  (es 
utres  des  mines  de  cuivre  du  Chili.  Il  en  existe  aussi  à  Dillen- 
urg,  dans  le  pays  de  Nassau,  en  Saxe,  en  Bavière ,  .à  Saska  et 
loldawa  dans  le  Bannat,  à  Ganaveilles,  dans  les  Pyrénées-Orieo- 
iles. 

On  peut  rapportera  la  chrysocolle,  comme  variété  de  couleur, 
I  minéral  appelé  par  les  Allemands  Kupferblauj  de  la  mine 
ierrenseegen  dans  la  vallée  de  Schappach^  au  pays  de  Bacfe,  et 
ui,  d'après  une  analyse  de  Plattner,  contient  aussi  45)5  p.  ioo 
'oxyde  de  cuivre.  Les  variétés  verte  et  bleue  (Kupfergriin  et 
Lupferblau)  se  montrent  associées  l'une  avec  l'autre  et  par  cou« 
ihes  superposées,  dans  les  mines  de  Turjinsk,  près  de  Bogos- 
owsk.  ,  *l» 
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6*  Espèce.    Chowstbdtrb. 

Syn.  :  Chloromélane. 

Substance  noire,  à  poussière  verte,  trouvée  à  PrzibrameD  , 
fiohéme^  avec  le  manganèse  oxydé;  décrite  par  Zippe  et  ana- 
lysée par  Steinmann,  qui  lui  adonne  le  nom  de  Cronstedtiie^ 
en  la  dédiant  à  un  minéralogiste  ancien  fort  célèbre.  £lle  fat 
d'abord  considérée  comme  une  variété  de  tourmaline,  avec  la- 
quelle elle  a  de  la  ressemblance  par  sa  couleur  d*un  noir  foncé, 
et  par  ses  formes  en  prismes  bexagonaux  ou  en  pyr;  les 
droites  triangulaires.  C'est  un  silicate  bydraté  de  peroxyde 

de  protoxyde  de  fer,  qu'on  peut  représenter  par  la  fo      le 

•      »..      ...     . 

Fe  Si  +  ¥e  H*.  Son  analyse  par  Steinmann^  avec  les  correc- 
tions faites  par  Kobell»  a  donné  les  résultats  suivants  :  silice 
aa,45;  peroxyde  de  fer  35,35;  protoxyde  de  fer  27,18;  prot- 
oxyde de  manganèse  2,88;  magnésie  5,o8  ;  eau  10,70.  Ce  mi- 
néral donne  de  l'eau  dans  le  petit  matras;  au  cbalumeau,  il  se 
gonfle  et  fond  sur  les  bords  en  une  scorie  d'un  gris  noirâtre;  il 
se  dissout  en  gelée  dans  l'acide  clilorbydrique. 

Selon  Zippe,  il  cristallise  dans  le  systèaie  rbomboédrique,  af- 
fectant les  formes  du  prisme  hexagonal  régulier,  et  le  plus  sou- 
vent d'aiguilles  prismatiques  terminées  par  les  sommets  d'un 
rhomboèdre  aigu,  dont  les  angles  ne  sont  pas  encore  connus* 
Ces  aiguilles  se  groupent  souvent  pour  produire  des  aggrégats 
à  structure  radiée.  M.  Zippe  admet  dans  cette  espèce  un  cas 
d'hémimorphismc  semblable  à  celui  que  nous  avons  signalé  dans 
la  tourmaline ,  c'est-à  dire  l'existence  de  pyramides  droites  i 
base  triangulaire,  provenant  de  l'hémiédrie  de  rhomboèdres  ba- 
sés. 11  se  pourrait  bien  que  ces  pyramides  ne  fussent  que  des 
troncs  de  rhomboèdres  aigus,  produits  par  un  clivage -transver- 
sal, les  cristaux  se  divisant  avec  beaucoup  de  netteté  parallèle- 
ment à  leurs  bases.  La  densité  =  3,4  ;  la  dureté  =  2,5.  Les  la- 
melles sont  légèrement  flexibles;  elles  sont  opaques,  et  d'un 
noir  foncé.  Cette  substance  est  rare,  et  n*a  encore  été  observée 
que  dans  deux  localités,  à  Przibram,  en  Bohême,  et  à  Wheal 
Maudlin,  en  Cornouailles. 
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iicate  de  protoxyde  de  fer  hydraté,  d'un  noir  de  velours,  à 
poussière  verte,  à  structure  laaiellaire,  et  cristallisant  en  petits 
prismes  à  six  pans,  modifiés  par  les  faces  d'une  double  pyramide 
hexagonale.  Ses  cristaux  sont  petits,  et  groupés  en  mamelons 
sphéroïdaux;  ils  ont  un  éclat  vitreux,  passant  au  métalloïde.  Ils 
paraissent  appartenir  au  système  rhomboédrique.  Son  analyse 
par  Wcrnekink  a  donné  :  silice  i6,i  ;  oxydule  de  fer  74)6;  eau 

9,3;  ce  qui  conduit  à  la  formule  très-simple  Fe  Si  +  H*.  La 
sidéroschisolithe  a  une  dureté  qu'on  peut  exprimer  par  2,5  ;  sa 
densité  =  3.  Aii  chalumeau,  elle  fond  en  un  globule  noir  ma- 
gnétique; elle  est  décomposée  par  l'acide  chlorhydrique.  On  Ta 
regardée  comme  n'étant  qu'une  variété  de  la  cronstedtite.  On 
la  trouve  à  Conghonas  do  Gampo,  au  Brésil,  associée  à  la  sidé- 
rose et  tapissant  les  cavités  d'une  pyrite  magnétique. 

8e  Espèce.    Ptrosmautb  (Hausmann). 
Syn.  :  Pyrodmalite,  LéoDhard  ;  Fer  muriaté,  HaÛy. 

Substance  lamelleuse  d'un  brun  verdâtre^  opaque,  cristalli- 
sant en  prismes  réguliers  à  six  pans,  clivables  avec  netteté  paral- 
lèlement à  leurs  bases;  les  faces  de  ce  clivage  ont  un  éclat 
perlé.  Suivant  M.  Nordenskiold,  les  bases  seraient  légèrement 
inclinées  à  l'axe,  et  les  cristaux  se  rapporteraient  comme  ceux 
^u  clinochlore,  à  un  prisme  klinorhombique  ;  mais,  d'après  les 
observations  de  M.  Descloizeaux,  ils  possèdent  une  double  ré- 
fraction à  un  seul  axe,  négatif.  D'après  MM.  Brooke  et  Miller,  ils 
ont  pour  forme  fondamentale  un  dirhomboèdre  de  ioi^34'  aux 
arêtes  des  bases,  et  1 34^25'  aux  arêtes  culminantes.  La  pypos- 
malite  parait  être  une  combinaison  d'un  bi»silicate  hydraté  de 
fer  et  de  manganèse  avec  du  chlorure  de  fer  (Fe  Cl),  et  un  hy- 
drate de  ce  métal.  Son  analyse  par  Hisinge;:  a  donné  :  silice 
35,85  ;  oxyde  de  fer  35,4^;  oxyde  de  manganèse  24)26;  chaux 
1,21  ;  chlore  3,77;  eau,  en  quantité  non  déterminée.  Chauffé 
dans  le  petit  matras,  ce  minéral  donne  d'abord  de  l'eau,  et  en- 
suite des  gouttelettes  jaunes  de  chlorure  de  fer.  Au  chalumeau, 
il  fond  en  un  bouton  noir  magnétique;  sur  le  charbon,  il  dé- 
gage une  assez  forte  odeur  d'acide  chlorhydrique,  et  de  là  le 
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nom  que  Hausmann  lui  a  donné.  Il  est  complètement  décom- 
posé par  Tacide  azotique.  On  Ta  trouvé  en  cristaux  ou  en  masses 
lamellaires  d'un  brun  de  foie  ou  d'un  vert  olivâtre,  avec  le  ( 
caire  spatliique  et  la  hornblende,  dans  la  mine  de  fer.  m     lé- 
tique  de  Bjelke,  près  de  Philippstad,  en  Nordmark,  et  dans        y. 
paroisse  de  Nya-Kopparberg,  en  Westmanland  (Suède). 


9»  Espèce.    Thoritb  (Berzélios). 


I 


Minéral  noir,  brillant,  d'un  aspect  semblable  à  celui  de  la 
gadolinite,  et  trouvé  en  petites  masses  amorphes,  par  Esc 
dans  une  syénite,  à  l'île  de  Lovoe,  près  de  Breviç,  en  Norwège. 
Il  est  remarquable  par  la  découverte  que  Berzelius  y  a  faite 
d'une  nouvelle  terre  (la  thorine),  oxyde  d'un  métal  appelé  le 
thorium.  La  thorite  contient,  suivant  Berzelius,  67,91  de  tho- 
rine, 18,98  de  silice,  et  eau  9,5o,  composition  qu'on  peut  repté- 

senter  par  la  formule  Th^  Si  -f  H*  :  mais  elle  est  souvent 
langée  de  .plusieurs  silicates  de  chaux,  d'urane,  de  fer  et 
manganèse.  Sa  densité  =  457-  Dans  le  matras,  elle  donne 
l'eau  et  devient  d'un  brun-rouge  ;  elle  est  infusible  au  chalu- 
meau; elle  se  dissout  en  gelée  dans  l'acide  chlorhydrique.  U 
nouvelle  terre  est  caractérisée  par  la  propriété  que  possède- son 
sulfate,  d'être  précipité  par  Tébullition  et  de  se  redîssoudre  to- 
talement, quoiqu'avec  lenteur,  dans  l'e^u  froide,  ce  qui  la  dis- 
tingue de  tous  les  oxydes  connus  jusqu'à  ce  jour. 

Sous  le  nom  à^orangite^  M.  Bergemann  a  publié  Fanalyse  fou 
minéral  trouvé  à  Langesundfiord,  près  Brewig,  en  Norwège,  et 
dans  lequel  il  avait  cru  reconnaître  la  présence  d'un  m 
nouveau  (le  donarium),  formant  à  Tétat  d'oxyde  une  combi- 
naison avec  la  silice  et  Feau  ;  la  couleur  de  ce  minéral  est  le 
jaune  orangé;  sa  densité  est  de  5,19.  Il  résulte  de  l'examen  chi- 
mique que  M.  Damour  a  fait  de  cette  substance,  que  le  prëtenda 
oxyde  de  donarium  n'est  rien  autre  chose  que  de  la  thorine» 
dont  les  caractères  naturels  ont  paru  modifiés  par  le  mël^^nge 
d'une  certaine  quantité  d'oxydes  uranique  et  plombique.  L'ana- 
lyse de  l'orangite  s'accorde  avec  celle  que  Berzelius  a  donnée 
pour  la  thorite  :  la  seule  différence  consiste  dans  la  proportion 
d'eau  que  M.  Damour  à  trouvée  un  peu  inférieure;  en  sorte  que 
les  résultats  de  son  analyse  se  rapprocheraient  plutôt  de  la  for- 

mule  Th^  Si  +  H^.  Malgré  cette  différence,  plus  apparente  que 
réelle,  cet  habile  chimiste  a  réuni  Torangite  à  la  thorke,  consi- 
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t  ces  deux  minéraux  comme  constituant  un  seul  hydrosi- 
de  thorine^  qui  renferme  diverses  matières  accidentelle- 
Dent  mélangëes  en  plus  ou  moins  grande  quantité.  Ces  mélanges 
paraissent  d'autant  plus  probables  que  Ton  voit  quelquefois 
îs  échantillons  d^orangite  passer  de  la  nuance  jaune  orangé 
laie  au  brun  foncé  de  l'ancienne  thorîte. 

10«  Espèce.    Céritb. 

Syn  :  Cérériie,  Beudaot;  Cerinstein,  Werner;  Cerium  oxydé  sUiceux 

rougey  Hauy'(l). 

Minéral  d'un  brun  rouge»  rarement  cristallisé  en  petits 
ismes  hexaèdres,  et  le  plus  souvent  en  masses  amorphes,  et 
l'on  trouve  avec  la  cérine  dans  la  mine  de  cuivre  de  Bastnaês, 
es  Riddarhyttan,  en  Suède.  C'est  dans  ce  minéral  très-pesant 
i  densité  est  de  5)  qu'a  été  découvert  pour  la  première  fois  le 
rium  par  Berzelius  et  Hisinger.  Ce  nouveau  métal  appartient 
la  classe  de  ceux  qui  absorbent  l'oxygène  aux  plus  hautes 
mpératures:  il  est  cassant,  lamellcux,  d'un  blanc  grisâtre,  et 
esque  infusible;  l'eau  régale  peut  seule  )e  dissoudre.  L'étude 
'S  minéraux  qui  le  contiennent  a  besoin  d'être  refaite  au  point 
I  vue  chimique  :  car  on  a  souvent  confondu  l'oxyde  de  cértum 
ec  ceux  de  deux  autres  métaux  qui  l'accompagnent  fréquem- 
ent,  le  lanthane  et  le  di^dyme.  On  reconnaît  la  présence  du 
rium  ou  de  son  oxyde  dans  ce  minéral,  à  ce  que  celui-ci 
)nne  avec  le  borax,  au  l'eu  d'oxydation,  un  verre  qui  est  rouge 
i  orangé  Foncé  tant  qu'il  est  chaud,  et  qui'  devient  jaune  en 
refroidissant. 

La  cérite  offre  quelquefois  une  structure  à  grains]  très-fins; 
n  éclat  est  un  peu  gras  et  presque  adamantin  ;  ses  nuances 
rient  du  violet  rou^^eâue  au  rouge-brun.  Sa  poussière  est  d'un 
anc  grisâtre.  Dureté  5,5;  densité  4^9-  KHe  donne  de  l'eau  par 
calcination,  est  infusible  au  chalumeau,  mais  y  prend  une 
inte  jaune.  Avec  le  borax  et  dans  la  flamme  extérieure,  elle 
mue  un  globule  d'un  jaune  foncé.  Sa  composition  peut  être 

présentée  par  la  formule  (Ce,  La,  Di)  Si  +  H  '*.  C'est  donc  un 
icate  hydraté  de  cérium  ,  mais  dans  lequel  l'oxyde  de  ce 

(1)  11  ne  faut^  pas  confondre  la  cérite  avec  la  cérine  (ou  allanite)^  le  cérium 
ydé  siliceux  noir  de  Haiiy ,  qui  n'est  qu'une  variété  d'épidote  cérifère.  Voir 

dessus,  page  253. 
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métal  peut  être  remplacé  en  partie  par  les  oxydes  de  lantha 
et  de  didyme.  D'après  les  analyses  de  Hisinger  et  de  Vanqi       , 
la  cérite  est  composée  de  19,7  de  silice,  68^8  d'oxyde  de  cërii 
et  de  II, 5  d'eau.  Elle  se  rencontre  à  Bastnaës^  en  Wermi       , 
formant  de  petits  lits  au  milieu  du  gneiss,  et  associée  à  la  cé- 
ruse,  à  la  hornblende,  au  mica,  et  au  cuivre  pyriteox. 

IIP  Tribu.     Rhombiques. 
*  *  Anhydres^  ou  légèrement  aquifères. 

11«  Espèce.    Gadouhitb. 

Ce  minéral  a  été  trouvé  pour  la  première  fois  dans  une 
rlère  d^tterby»  près  de  Stockholm  en  Suède;  il  a  été  anal 
Gadolin,  qui  y  découvrit  une  terre  nouvelle  (l'yttria);  [d 
Ëkebefg  y  reconnut  la  présence  de  la  glucine,  et  Ber;     iasceiki 
de  Toxyde  de  cérium.  Il  se  présente  généralement  en  0 
amorphes,  noires  et  vitreuses,  à  cassure  plus  ou  moins  con 
dale,  et  ayant  une  assez  grande  ressemblance  d'aspect  a 
Tobsidienne  ou  avec  Fallanite  et  Tyttrotantalite;  les  firagmenU 
minces  sont  transparents  et  offrent  par  transmission  une  cou- 
leur d'un  vert  bouteille  ou  d'un  vert  d'berbe.  Ces  masses  offirent 
quelquefois  des  traces  de  cristallisation;  mais,  les  cristaux  sont 
rares  et  mal  conformés;  et  les  caractères  cristallographiques  eC 
optiques  ne  permettent  pas  encore  de  décider  s'ils  se  rapportent 
à  un  prisme  droit  ou  oblique.  Suivant  MM.  Miller  et  BroolUi 
ils  dériveraient  d'un  prisme  droit  à  base  rhombe,  dont  Fangle 
serait  d'environ  1 1 9°  ;  mais  d'après  Lévy  et  Sclieerer^  la  forme 
primitive  serait  un  prisme  oblique  à  base  rhombe,  dans  lequel 
les  pans  feraient  entre  eux  un  angle  d'environ  1 1 5%  et  la  baie 
s'inclinerait  de  i3i^  sur  l'arête  verticale  antérieuire.  Ce  prisme 
serait  modifié  par  un  klinodome  de  70°4^'- 

Sa  composition  normale,  encore  imparfaitement  connue  ï 
cause  des  variations  que  présentent  les  analyses,  parait  résulter 

du  mélange  d'un  monosilicate  d'yttria,  de  cérium  et  de  fer(Tt, 

Ce,  Fe)  Si  avec  un  monosilicate  de  glucine  -fr  Si.  Il  y  a  aussi  des 
traces  d'oxyde  de  lanthane  ou  de  didyme.  On  sait  que  plusieurs 
chimistes  considèrent  la  glucine  comme  étant  un  oxyde  à  un 
atome  d'oxygène  :  dans  ce  cas,  on  pourrait  la  regarder  comme 
isomorphe  avec  l'yttria,  ce  qui  simplifierait  la  formule  de  la'ga- 
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i  la  it  à  un  seul  terme.  La  gadoliaite  de  Ko- 

p  liIuQ,  analysée  par  Berzelius,  lui  a  donné  le 

m  :  silice  ag,i8;  yuria  ^^,^0;  oxyde  de  cérium 
icioe  3,00;  oxyde  defer8,3o;chaus  3,iS;  et  eau5,20.- 
i  analyses  n'ont  donné  ni  eau,  ni  glucine;  ce  minéral 
tre  souvent  à  l'ëiat  de  mélange  ou  d'altération,  ce  qui 
ine  sans  doute  les  variations  assez  grandes  que  l'on  re- 
dans l'ensemble  de  ses  caractères,  et  qui  sont  telles 
I  a  peut-être  confondu  plusieurs  espèces  sous  le  nom  de 
lie. 

ireié  de  ce  minéral  varie  entre  û  el  ■^■,  sa  densité,  entre 
,  Il  est  plus  ou  moins  fusible  au  chalumeau  et  avec  un 
nemem  plus  ou  moins  marqué,  mais  seulement  sur  les 
linces;  les  fragments  un  peu  {|rus,  mis  dans  la  pince  Je 
et  approcliés  peu  k  peu  de  la  llamaie  du  clialumeau,  ne 
pas,  mais  deviennenl  incandescents;  ils  brillent  d'une 
lière  comme  s'ils  prenaient  feu,  et, leur  coi^eur  paraît 
;  apfès  la  calcinatiou.  Cette  incandescence,  qu'on  ai- 
une  modification  dans  la  cbalcur  latente  de  la  sub- 
îstplus  ou  moius  marquée;  quelquefois  elle  n'est  sen- 
3  par  places,  ou  tlisparait  mfîmetoul.'-à-fait.  La  gadolinite 
>le  en  gelée  dans  les  acides,  ce  qui  peut  aider  à  la  dis- 
de  l'allanite  ut  de  l'ylirotantalile,  qui  n'offrent  pasi  ce 

ropriétés  optiques  prcsenleuL  des.  variations  encore  plus 
res.  Selon  M,  Destjoizeauii,  lea  divers  échantillons  de 
ite  pourraient  être  rapportés  à  trois  types  principaux  : 
:rtain  nombre  d'entre  eux  sont  biréfrïugenis  et  à  deux 
lelques  gadoliniles  d'Ytterby,  de  Fablun,  d'HiUeroê); 

caractères  optiques  ne  permettent  pas  de  décider  si  le 
!St  droit  ou  oblique,  a"  D'autres  sont  sans  action  sur  la 

polarisée  et  se  comportent  comme  des  corps  monoré- 
3,  soit  qu'ils  aient  une  cristallisation  cubique,  ou  que 
icture  soit  irrégulière  et  vitreuse,  comme  celle  du  verre 
>bsidienne  (certaines  variétés  d'Ytterby,  de  Finbo,  de 

de  Koraffvei).  3"  Enfin,  il  existe  des  masses  composées 
Bs  biréfringent  eâ,  et  de  parties  neutres  ou  monoréfrin- 
impâtées  tes  unes  dans  les  autres.  Ces  matières  héléro- 
mt  communes  dans  toutes  les  collections  de  mînéra- 
es  de  leurs  parties  qui  se  comportent  comme  un  corps 
:nt,  deviennent  opaques  par  la  calcinatioui  tandis 
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que  les  autres  restent  transparentes  et  continuent  à  manife 
leur  double  réfraction.  Il  résulte  de  cet  examen  optique,  l 
existe  au  moins  deux  variétés  principales  de  £;adolinite,et  { 
être  deux  espèces  minéralogiques,  Tune  rhombique  et  Vi 
cubique,  qui  seraient  l'une  à  l'autre  ce  que  la  pyrite  cub 
est  à  la  pyrite  prismatique. 

Ce  minéral  n'a  encore  été  trouvé  que  sous  la  forme  de  petits 
nids  engagés  dans  los  granités  ou  pegmatites,  en  Suède  aux 
environs  de  Falilun  (à  Finbo,  Brodbo  et  Korarfyet),  et  à  Ytterby, 
près  de  Stockholm  ;  en  Norwège  à  Hilteroë  et  Rrageroé. 

12«  ESPÈCE.     LlÉVRlTU. 

Syn.  :  Ilvaïte,  Steffens;  Yénite,  Leiièvre;  Fer  calcai^éo-siliceux ,  Haûy. 

I 

Substance  d'un  noir  brunâtre,  à  poussière  noire,  et  à  cassure 

résineuse,  se  présentant  en  cristaux  généralement  gros,  dont 
les  extrémités  sont  assez  nettes^  en  masses  bacillaires  ou  en 
masses  amorphes.  La  plupart  des  cristaux  sont  recouverts  exté- 
rieurement d'une  couche  brune  de  fer  hydroxydé.  La  liëvrite 
est  un  silicate  de  chaux  et  de  fer,  dont  la  formule  est  encore 
incertaine,  par  suite  du  double  état  dans  lequel  se  trouve  le  fer 
dans  la  combinaison;  on  avait  admis  anciennement  que  le  kt 
y  entrait  à  Tétat  de  protoxyde,  mais  les  recherches  de  Kobell 
et  de  Rammelsberg  ont  prouvé  qu'il  y  est  à  la  fois  au  maximum 
et  au  minimum  d'oxydation.  Une  analyse  de  la  liévrite  de  f île 
d'Elbe,  par  ce  dernier  savant,  a  donné  pour  résultat  :  silice 
29,83;  peroxyde  de  fer  22,85;  protoxyde  de  fer  32,4o;  otydule 
de  manganèse  i,5o;  chaux   i2,44;  eau  j,6o.  Si  Ton  suppose 
que  le  peroxyde  de  fer  remplisse  le  rôle  d'élément  électro-né- 

gatif,  on  pourra  représenter  cette  analyse  par  la  formule  (Fe,  Ca) 

Si  +  Fe  ^e;  mais  si  ce  peroxyde  joue  le  rôle  de  base  dans  w 
combinaison,  comme  l'admet  M.  Rammelsberg,  la  formulé  sera 

toute  autre  et  pourra  s'écrire  ainsi  :  3(Fe,  Ca)'  Si  -f-  ^e*.  Si. 

La  forme  primitive  de  la  liévrite  est  un  prisme  droit  à  base 
rhombe  (fig.  i52,  pi.  26)  de  112'*  et  demi  (ii2**38'  suivant 
M.  Descloizcaux),  dans  lequel  le  rapport  d'un  des  côtés  de  la 
base  à  la  hauteur  est  à  peu  près  celui  des  nombres  3  et  a.  Un 
clivage  peu  sensible  a  lieu  vcrticaletnent  dans  le  sens  de  la 
grande  diagonale.  Les  cristaux  prismatiques  sont  fréquemment 
modifiés  par  un  biseau  terminal  (a^)  parallèle  à  cette  diagonale, 
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]ui,  lorsqu'il  existe  seul,  transforme  le  prisme  fondamental  en 
cunéiforme  (fig.  i53).  Ou  observe  ordinairement  sur  les 
àces  de  ce  biseau  un  chatoiement  particulier;  des  stries  longi- 
uainales  se  voient  fréquemment  sur  les  pans  des  prismes,  qui 
)ffirent  presque  toujours  une  disposition  cannelée. 

La  liévrite  est  cassante;  sa  dureté  =  5|5...6;  sa  densité  varie 
le  3,8  à  4-       , 

Les  faces  dont  se  composent  les  cristaux  de  l'île  d'Elbe,  ceux 
lé  Toscane,  et  ceux  de  Norwège,  sont  celles  d'un  octaèdre 
hombique  b^^  celles  du  biseau  a',  tangentes  aux  arêtes  culmi- 

ite&  obtuses  de  cet  octaèdre,  et  celles  de  plusieurs  prismes 
erticaux,  dont  les  plus  ordinaires  sont  le  prisme  fondamental 
im,  et  le  prisme  secondaire  g^.  Les  combinaisons  les  plus  com- 
lunes  sont  les  suivantes  :  i**  la  liévrite  quadrioclonale  (Haiiy), 
ih ,  fig.  i54,  pi.  25  :  prisme  quadrangulaire,  terminé  par  un 
)iïimet  tétraèdre.  Incidence  de  6*  sur  6*  =  iSq^Si'  et  1 17°27'; 
e  6*  sur  m  =  1 28*^36'. —  2°  La  liévrite  quadriduodécîmale  (Haiiy), 
16^ a^,  fig.  i55.  La  variété  précédente,  plus  le  biseau  terminal 
'.  Incidence  de  a'  sur  a*  =  1 12**49'>  ^^  "*  ^^^  ^*  =  i59**4^'- 
3uvent  il  s'y  ajoute  les  faces  verticales  g^  (fig.  1 56),  inclinées 

m  de  160*^34',  ce  qui  rend  le  prisme  octogonal.  — 3**  La 
jure  1 57  représente  un  autre  prisme  octogonal,  dans  lequel  les 
cettes  h^  remplacent  les  facettes  ^',  et  qui  se  termine  par  une 
^se  horizontale  p,  entourée  d'une  rangée  de  facettes  e* A*  a* 
ariéîé  monostique  de  Haiiy).  Incidences  de  h^  sut  h^  =  i43**8'; 
î  m  sur  h^  =  i^4**4^'>  tle  p  sur  6*=  i38^9';  de  m  sur  e*  = 
i**34';  de  p  sur  a^  =  i46**24'.  On  voit,  fig.  j58,  une  autre  va- 
ité  en  prisme  à  douze  pans,  citée  par  Naumann. 
Les  variétés  de  formes  et  de  structures  accidentelles  sont  :  la 
vrite  bacillaire j  la  liévrite^6r^i/5e,  et  la  liévrite  compacte.  Cette 
bstance  appartient  aux  terrains  schisteux,  et  particulièrement 
ceux  qui  se  composent  de  stéaschistes,  et  de  dolomies  saccha- 
ides^  mêlées  de  talc  et  de  pyroxène.  On  l'a  trouvée  d'abord  à 
e  4'Elbe,  en. plusieurs  endroits,  le  mont  Fico,  Rio-la-Marina, 
le  cap  Calamita.  Elle  y  est  associée  au  fer  oxydulé,  au  quarz, 
L  grenat,  et  à  une  matière  verte  en  aiguillés  divergentes,  que 
n  rapporte  au  pyroxène  ;  elle  existe  auSsi  en  Toscane,  en  Saxe 
Zschorlau,  près  de  wSchneeberg,  avec  l'épidote  et  le  pyroxène 
igite;  à  Kupferberg  en  Sllésie;  à  Fossum  en  Norwège,  au 
roënland,  et  à  Rhode-Island,  aux  Etats-Unis. 
La  Wehride  de  Kobell,  réunie  d'abord  à  la  liévrite  par  Zipser, 
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paraît  en  difFérer  par  sa  composition  :  c'est  une  matière  noire, 
en  masses  grenues  ou  compactes,  qui  se  trouve  à  Ssarraski),  du» 
le  comitat  de  Zemesch,  en  Hongrie.  v 

13«  Espèce.    Smithsoiiitb  (de  Phillips). 

Syn.  :  Calamine  siliceuse,  et  Calamine  électrique,  Smltiion;  CotoniMdB 
Boudant  (1)^  et  Galmei,  en  partie  des  minéralogistes  allemands;  Zinc  osc^ 
siliceux,  Hatiy. 

Substance   lithoïde ,  ordinairement  blanche  ou  jaunâtre, 

tendre,  pesante,  s'offrant  quelquefois  cristallisée,  sous  forme  de 

cristaux  blancs  ou  de  masses  lamellaires,  et  le  plus  souvent  en 

concrétions  ou  en  masses  compactes  caverneuses.  Elle  est  corn- 

•  _  ••• 
posée  de  silicate  de  zinc  (Zn  Si),  plus  d'une  certaine  qi 

d'eau,,  qui  parait  être  assez  variable,  mais  que,  d'après  le  { 

grand  nombre  des  analyses,  on  peut  fixer  en  moyenne  à  uo  et 

demi  équivalent  d'eau  pour  un  équivalent  de  silicate, soit SiZa 

4-  '/«tl»  composition  que  l'on  peut  représenter  en  poids  par  a5,ii9 
de  silice;  67,06  d'oxyde  de  zinc;  et  7,45  d'eau. 

Elle  cristallise  dans  le  système  rhombique^  mais  ses  formes 
portent  quelquefois  des  traces  d'une  bémiédrie  polaire, du  genre 
de  celle  des  tourmalines,  et  qui  se  manifeste  par  une  difiPércnee 
de  configuration  des  sommets  aux  extrémités  de  l'axe  vertical. 
Cette  bémiédrie  tend  à  produire  des  pyramides  droites  à  base 
rbombc  ou  reciangje  {voyez  1®'  voL,le  système  pyramido-rhom- 
bique,  page  1 54).  La  forme  primitive  de  la  smithsonite  est  un 
prisme  droit  à  base  rbombe/:;?/im  (fig.  174,  pi.  26)  de  io3*56', 
dans  lequel  le  rapport  d'un  des  côtés  de  la  base  à  la  hauteur  est 
à  peu  près  celui  des  nombres  /\  eiS:  des  clivages  assez  parfaits 
s'observent  parallèlement  aux  pans  de  ce  prisme,  et  aussi  à  la 
base.  Ce  prisme  est  fréquemment  modifié  par  les  facettes  ^S  qui 
tronquent  profondément  les  arêtes  longitudinales  aiguës,  et  font 
prendre  aux  cristaux  une  apparence  tabulaire  ou  lacniniforme: 
ces  lames  cristallines,  en  s'etnpilant  les  unes  sur  les  autres,  don- 
nent aux  masses  une  disposition  lamellaire  très-pronoùcée,  que 
l'on  a  prise  souvent  pour  un  indice  de  clivage  diagonal. 

(1)  Il  nous  a  paru  plus  convenable  de  réserver,  avec  PhUipps  et  la  plupart 
des  chimistes^  le  nom  de  calamine,  pour  désigner  le  carbonate  de  zinc,  4 
est  le  véritable  minerai  de  zinc  et  le  plus  abondant^  et  de  donner  celui  oe 
Smiihsouite  au  silicate  qui  souvent  est  mêlé  au  carbonate ,  et  que  \ 
en  a  séparé  le  premier. 
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Les  principales  variétés  de  formes  régulières  sont  les  sui- 
vantes: 1°  la  smithsonite  trapézienne,  m^^a^fig.  176:  prisme 
hexagonal,  terminé  par  des  sommets  dièdres,  ou  table  rectan- 
f     çulaire,  modifiée  latéralement  par  des  trapèzes.  Incidence  de  m 
;•    sur^*  ^  128^2';  de  e^  sur  e*  =  128*^28'.  2**  La  smithsonite  6w- 
mitaire^  mg^a}  (fig.  176)  :  le  même  prisme  hexaèdre,  terminé 
i     par  d'autres  sommets  dièdres.  Incidence  de  a*  sur  a*  =  1  i7**2o'. 
3°  La  figure  177  représente  une  formé  secondaire,  à  sommets 
dissymétriques, dont  le  signe  esipmg^a  '^a^e  '^e^e^.  Le  sommet 
inférieur,  qui  «st  le  plus  simple  des  deux,  fait  partie  de  l'oc- 
taèdre rhombique  ^3,  dont  l'arête  culminante'  la  plus  obtuse 
est  de  i32°25'.  Le  sommet  supérieur  se  compose  de  la  base/?» 
et  des  deux  zones  a\  a  '*  et  a\  e  '',  qui  s'entrecroisent  dans  la 
hcep.  Incidence  de  p  sur  a*  =  i48**4o';  de  p  sur  ô*=  i54**i4'> 
^ep  sur  al^  =  1 18°23';  de  e*'»  sur  g\=  i57°3o'. 

La  densité  de  la  smithsonite  est  3,5.  Sa  dureté  =  5;  elle  est 
facile  à  casser  et  à  pulvériser.  Les  cristaux  sont  ordinairement 
striés  longitudinalement;  leur  surface  est  très-brillante,  et  dans 
certaines  variétés  de  la  Sibérie,  elle  est  remarquable  pai'  une 
sorte  de  chatoiement;  quelquefois  leur  aspect  est  gras  et  comme 
huileux.  Dans  l'état  de  pureté,  ils  sont  transparents  et  incolores, 
biréfringents  et  positifs.  Ils  sont  fortement  pyroélectriques,  et 
présentent  deux  pôles  de  noms  contraires  aux  extrémités  de  Taxe 
d'allongement,  c'est-à-dire  dans  les  sommets  qui  diffèrent  ordi- 
nairement parleur  configuration. La  pyroélectricité  se  manifeste 
par  les  plus  faibles  changements  de  température,  en  sorte  que 
ce  minéral  est  pour  ainsi  dire  habituellement  à  l'état  électrique. 
Le  pôle  analogue,  celui  qui  est  positif  par  accroissement  de 
température,  est  ordinairement  dans  le  souHnet  le  plus  chargé 
de  facettes  (fig.  177),  et  celui  où  se  trouve  la  face/?; le  pôle  an- 
tilogue  réside  dans  le  pointement  formé  par  les  faces  e^.  Quand 
les  cristaux  sont  implantés  par  une  de  leurs  extrémités,  le  pôle 
analogue  est  dans  celle  qui  est  libre;  Tantilogue  dans  celle  qui 
est  engagée. 

La  smithsonite  se  distingue  aisément  des  autres  minerais  de 
zinc,  en  ce  qu'elle  donne  de  l'eau  par  la  calcination,  est  infusible 
au  chalumeau  ou  du  moins  n'y  fond  que  très-difficilement  sur 
les  bords,  s'y  gonfle  un  peu  en  devenant  opaque  et  fait  gelée 
avec  les  acides.  Aussi  lui  a-t-on  donné  anciennement  le  nom  de 
zéolithe  (zcolithe  du  Brisgau).  Avec  la  soude  et  le  borax,  sur  le 
charbon,  elle  donne  des  fleurs  de  zinc. 
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Analyse  de  la  smithsonite 

De  Retzbanya,       De  Limbourg,  Du  Brisgas, 

par  Smithson.       par  fierzelius.  par  Berthier. 

Silice 25      ...  26,23  .  .   .   25p 

Oxyde  de  zîuc.   .   .  68,3  .   .  .  66,37  •  •   •  *^4>5 

Eau 4)4   •   •  •     7>4o  •  •   -   i<>)0 


I 


La  smithsonite  se  présente  quelquefois  en  petites  masses  fi- 
breuses, qui  ressetnblent  beaucoup  à  certaines  zéolithes.  Mais 
le  plus  souvent,  elle  est  en  masses  ayant  un  aspect  terreux  et  une 
structure  cariée.  Cette  substance  se  trouve  dans  deux  gisements 
différents  :  1^  en  filons,  dans  les  terrains  anciens  ou  de  transitioii 
(à  Matlock,  dans  le  Derbyshire),  ce  cas  est  très-rare  ;  2®  en  amas 
ou  en  £;ites  irrcgulicrs,  avec  le  carbonate  de  zinc  qui  constitue 
la  partie  la  plus  importante  de  ces  dépôts  calamlnaires,au  mit 
des  terrains  de  sédiment  plus  modernes,  comme  dans  les      1- 
dip-Hills  en  Angleterre,  à  Tarnowitz  en  Silésie,  et  à  Altenl 
ou  la  Vieille-Montagne,  près  de  Moresnet  en  Belgique,        a 
frontière  et  à  peu  de  distance  d'Aix-la-Gbapelle.  Les  dépôts  se 
continuent  jusque  dans  la  Prusse  rbénane.  Celui  de  la  Vieille- 
Montagne,  qui  est  considérable,  se  trouve  au  milieu  du  calcaire 
carbonifère,  dans  des  pocbes  plus  ou  moins  profondes  qu'il  rem- 
plit avec  des  argiles  ferrugineuses  (voyez  Calamine,  ou  carbonate 
de  zinc).  Quelquefois  à  ces  gîtes  irréguliers,  s'associent  des  sul- 
fures de  zinc,  de  plomb  et  de  fer.  Il  existe  aussi  de  grands  dépôts 
de  pierres  calaminaircsdaus  la  Ilaute-Silésie,  et  dans  le  pays  de 
Juliers  ;  il  en  existe  eu  France,  à  Montalet,  près  dTJzès,  et  àCom- 
becave,  près  de  Figeac,  dont  ou  pourrait  peut-être  tirer  parti.  Le 
silicate  de  zinc  se  rencontre  encore  en  massés  aciculaires  à 
Nertscbinsk,  en  SiJ>érîe  :  il  y  est  mélangé  d'un  peu  de  silicate 
de  plomb;  à  Retzbanya,  dans  le  Bannat  en  Hongrie;  à  lUpbel 
et  à  Bleiberg  en  Carintliie  ;  à  Hofsgrund,  près  de  Fribourg  en 
Brisgau^à  Aulus  dans  les  Pyrénées  et  à  Santander  en  Espagine; 
à  Leadbills,  en  Ecosse,  etc. 

14»  Espèce.    Willébute  (Lévy). 
Syn.  :  Zinc  silicate  anhydre-,  Hébétine,  Brcwster;  Troosiite,  Shepard. 

Minéral  observé  à  Moresnet,  parmi  les  minerais  de  la  Vieille- 
Montagne,  et  reconnu  par  Lévy  comme  espèce  nouvelle.  On  le 
trouve  en  masses  de  couleur  jaune  jj  d'un  brun  rougeâtre',  et 
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)etit9  cristaux  prismatiques,  de  deux  à  trois  millimètres  de 
;ueur  et  d'un  millimètre  en  épaisseur;  ces  cristaux  sont  des 

Des  hexaèdres  réguliers,  terminés  par  des  sommets  de 

•      ••• 

nboèdres  obtus.  La  willémite  a  pour  formule  Zn'  Si;  et  elle 
composée  en  poids,  de  silice  72,86  et  d'oxyde  de  zinc  vj,tS* 
luse  de  Fisomorphisme  bien  connu  de  la  magnésie  et  de 
fde  de  zinc,  elle  doit  être  isomorphe  avec  le  péridot^  que 
s  allons  décrire  dans  un  instant,  et  c'est  sans  doute  ce  qui 
!u  par  le  moyen  d'une  seconde  forme  dans  chaque  espèce, 
s  non  encore  observée  jusqu'à  présent.  C'est  en  admettant 
i  supposition  que  l'on  peut  justifier  la  place  que  nous  avons 
^ée  à  la  Avillémite  dans  la  tribu  des  espèces  rhombiques, 
e  ]a  calamine  siliceuse  et  le  péridot.  Il  était  impossible  de  . 
içner  de  ces  deux  espèces,  et  surtoi^t  de  la  première  avec 
lelle  elle  a  été  lor/gtemps  confondue,  bien  qu'on  ne  la  cou- 
se encore  que  sous  les  formes  du  système  rhomboédrique. 
•orme  ordinaire  de  la  willémite  est,  d'après  Lévy,  celle  d'un 
me  hexaèdre  régillier,  terminé  par  les  sommets  d'un  rhom- 
Ire  obtus,  dont  les  faces  correspondent  à  celles  du  prisme. 
homboèdre  (fig.  178,  pi.  26)  est  regardé  par  Lévy  comme 
nue  fondamentale  de  l'espèce  ;  ce  savant  donne  pour  l'angle 
leux  faces,  appartenant  à  un  même  sommet,  i28**3o'.  On 
arque  dans  ces  cristaux  un  clivage  assez  net,  perpendiculaire 
xe,  et  des  indices  de  clivage  parallèlement  aux  pans  de  la 
le  secondaire  (fig.  179)  dont  le  signe  esipe*, 
a  dureté  de  ce  minéral  =  4?^  3  sa  densité  =^,2.  Chauffé 
3  le  petit  matras,  il  ne  dégage  point  d'eau,  et  présente  d'ail- 
s  tous  les  caractères  de  l'espèce  précédente.  Ce  minéral  est 
•abondant  dans  la  mine  de  Moresnet;  o.n  le  trouve  aussi  à 
berg,  près  d'Aix-la-Chapelle,  à  Raibel  en  Carinthie;  et  dans 
Etats-Unis,  à  Stirling  et'  Franklin,  dans  le  New-Jersey.  Cette 
lière  variété  a  été  décrite  avec  soin  et  analysée  par  deux  sa- 
is américains,  MM.  Vanuxem  et  Keating,  qui  lui  ont  donné 
om  de  Troostite,  et  assigné  les  proportions  suivantes: 

ualyse 

par  Yanuxem  et  Keating  :  par  Pelesse. 

Silice 25,oo 27,40 

Oxyde  de  zinc.  .....   71, 33  .   ,   .   .   ,  68,83 

Oxydule  de  fer 0,67  .....  0,87 

Oxydule  de  manganèse  .      2,66  .....  2,90 

ia  troostite  n'est  qu'une  variété  manganésifè^e  de  silicate 
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de  zinc,  dont  le  prisme  est  terminé  par  un  rhomboèdre  d'e 
ron  II 5**. 

On  doit  rapporter  aussi  à  la  même  espèce  un  minéral  C     ix, 
trouvé  à  Mancino,  près  de  Livourne,  çt  que  Jacquot  a  ni      é 
Mancinite  ;  il  parait  avoir  exactement  la  composition  de  la 
lémite. 

15«  Espèce.    TtanunTB  (Breitbaupt). . 

Minéral  en  masses  grenues  ou  compactes^  dont  la  cris 
sation  n'est  pas  encore  bien  connue,  mais  qui,  d'après  sa  com- 
position, peut  être  considéré  comme  isomorphe  avec  1' 
précédente.  C'est  en  efFet  un  monosiiicate  dé  manga 

la  formule  Mn'  Si,  et  compose  en  poids,  de  silice  29,8  et  prot- 
oxyde  de  manganèse  70^2.  Il  fond  aisément  en  une  scorie  noi- 
râtre, et  fait  gelée  dans  l'acide  chlorhydrique>  sans  dégager  da 
chlore.  On  Ta  trouvé  dans  la  mine  de  Sparta^  eu  New-Jersey, 
avec  la  zincite  et  la  franklinite. 

La  Knébélile  est  une  variété  de  la  même  espèce,  qui  renferme 
du  fer,  et  d]ans  laquelle  les  protoxydes  de  manganèse  et  de  fer 
sont  en  proportions  atomiques  sensiblement  égales,  d'après  l'a- 
nalyse qu'en  a  faite  Dobereiner.  On  ne  connaît  pas  la  localité 
d'où  elle  provient. 

Une  autre  substance,  qui  par  sa  forme  se  rapproche  beau- 
coup de  l'espèce  suivante  (le  péridot),  et  de  la  smithsonite,  et 
se  rencontre  avec  celle-ci  dans  la  mine  de  la  Vieille-Montagne, 
^  c'est  la,  hopdite  de  Brewster,  qui  cristallise  en  prisme  droit  d'en- 
viron 120^,  et  présente,  comme  le  péridot,  des  clivages  diago- 
naux et  par  conséquent  rectangulaires,  dont  le  plus  net  a  un 
éclat  nacré  très-prononcé.  C'est  un  minéral  blanc  et  transpa- 
rent comme  le  silicate  de  zinc,  qui  renferme  de  Teau,  de 
Toxyde  de  zinc,  un  peu  d'oxyde  de  cadmium^  et  un  acide  mi- 
néral dont  on  ne  connaît  pas  encore  la  nature  d'une  maniire 
certaine.  On  y  soupçonne  la  présence  de  l'acide  phospbori- 
que. 


GRODPE    TALQOEVX. 

16*  Esrtot.    PÉUVOT. 
S7D.  :  Chrytolite  et  OUcim;  ChrytfUt»  dti  voIcoM. 

■siauce  vitreuse,  transparsDte,  infusible,  dure,  rarement 
he,  le  plus  souvent  d'uu  veri  jaunfitre,  el  pi'éaeniani  les 
s  du  système  ortliorliombique.  C'est  un  silicate  de  (a  for- 
r*Si,  dans  lequel  l'acide  reoferuie  la  même  quantité 
i  que  la  base,  qui  est  la  magnésie  :  mais  celle-ci  est 
toujoui-s  remplacée  partiellement  par  du  protoxyde  de 

quelquefois),  mais  très-rarement,  par  de  la  cbaux.  Lors- 
1  magnésie  existe  seule,  le  péridot  est  composé,  sur  100 
s  :  de  silice  tj3,7,  et  de  uiagtiésie  56,3. 
iy  avait  adopte  pour  la  forme  primitive  du  péridot,  un 
s  reciangulaiie  droit,  qui  lui  était  indiqué  par  le  clivage, 
e  aussi  par  la  dijpoMtion  liabiiuelle  des  cristaux  veitant 
rient,  les  seuls  que  l'on  connût  à  cette  époque.  Mais  de- 
m  a  substitué  à  ce  prisme  rectangulaire,  un  prisme  rliom- 
Idroit:  soit  le  prisme  d'environ  130°,  donné  parles  faces  m 
iy,  auquel  cas  les  cristaux  conservent  la  position  même  que 
vait  donnée  Ilaiiy,'  soit  un  prisme  droit  d'environ  1  30" 
jévy,  de  1  1 9° ,4 1  '  suivant  Mohs,  et  qui  est  représenté  par 
r,  h  de  Haùy,  ce  qui  exige  que  l'on  donne  aux  cristaux 
i  par  ce  savant  une  position  différente,  en  les  faisant 
:r  de  90°  d'arrière  en  avaut.  Nous  adopterons,  avec  LcTy, 
me  droit  d'environ  lao",  en  lui  donnant  des  dimensions 

que  le  cdté  de  la  base  suit  à  la  hauteur,  comme  5  ;  a. 

i  primitive /i  m  m,  dans  laquelle  les  faces  m  font  entre 

un   angle  très-voisin   de  130°,  est  représentée  fig.  384, 

(1).  Des  clivagjes  assez  sensibles  ont  lieu  parallèlement  à 
cp,et  aux  deux  sections  diagonales  qui  correspond  eut 
ces  g^  et  h'. 

Jensité  du  péridot  =  3,5;  sa  dureté  =  7;  il  a  la  cassure 
oîdale.  11  est  pénéralemeni  transparent,  et  possède  une 
3  réfraction  très-énergique  et  positive,  à  deux  axes,  dont  le 

a  tM^  p  correspond  à  U  fiics  H  de  Haûj;  les  foces  tnyin  aux  fiicea 
W  miDÉralogisle;  lï  modi&callon  A>  à  sa  face  9;  g^  i  T;  e'  li  n,  et 
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plan  se  confond  avec  A^  qui  font  entre  eux  un  angle  de  88^^ 
dont  la  bissectrice  est  perpendiculaire  à  la  base  p.  Les  coul 
les  plus  ordinaires  de  ce  minéral  sont  :  le  vert  jaunâtre  pluson 
moins  pâle,  dans  la  chrysolithe  noble  ou  clirysolithe  d'Orient, 
dont  les  cristaux  sont  assez  volumineux  pour  qu'on  les  taiUe 
comme  pierres  fines,  ef  le  vett  d'olive  ou  vert  de  pistache  plos 
ou  moins  foncé ,  dans  les  cristaux  beaucoup  plus  petits  et  dans 
les  masses  granulaires  des  basaltes  d'Europe,  qui  constituent  la 
variété  dite  olivine.  Le  péridot  est  infusible  au  chalumeau,  on 
bien  n'éprouve  un  commencement  de  fusion  que  quand  il  est 
très-riche  en  fer.  Il  est  complètement  décomposé  par  l'acide 
sulfurique  et  par  l'acide  clilorhydrique,  qui  le  dissolvent  en 
formant  gelée;  dans  l'acide  nitrique  il  perd  sa  couleur.  La  va- 
riété dite  olivine,  et  généralement  toutes  celles  qui  sont  riches 
en  fer,  sont  sujettes  à  s'altérer  au  contact  de  Pair  et  de  l'eao,. 
par  une  suroxydation  et  une  hydratation  de  ce  métal,  qui  chan* 
gent  la  couleur  verte  du  minéral  en  diverses  nuances  de  jaune 
d'ocre,  de  brun  ou  de  rougedtre. 

Analyse  du  péridot  du  Vésuve,    Du  péridot  oriental,     De  rhyaloodérite, 
par  W almstedt  :  par  Stromeyer  :  par  walchiwr  : 

Silice 4o>o8  ....     39,78  ....     3i,63 

Magnésie 44?^^  ....     5o,  i3  ....     3*2,4© 

Protoxyde  de  fer.     1^,16  ....       9,19  .   .   .   .  .  28,49 

Indépendamment  des  faces  primitives /7  m,  les  formes  cris- 
tallines du  péridot  ont  offert  les  modifications  sur  les  arêtes 
AS  j*,  g^,  6Vt,  6V4,  et  sur  les  angles  a\  e*,  eV«,  e^.  Les  modifica- 
tions 6V8)  6V4,  ^3,  produisent  des  octaèdres  rhomboïdaux;  les 
autres,  des  couples  de  faces  isolés,  ou  des  prismes,  les  uns  ver- 
ticaux et  les  autres  horizontaux.  La  figure  385  représente  uue 
des  combinaisons  les  plus  communes,  et  la  variété  que  Haiiy  a 
nommée  quadruplante.  Elle  a  pour  signe  :/?  m/i^^^^'^a*  e*  eVib  Vt- 
Incidences  de  m  sur  g^  ==  i3o**,54';  de  m  sur  h^  =  i5o**;  de  «* 
sur  e^  =  i29°54';  de  a^  sur  a*  =  io3°62';  de  g^  sur  ^'==8i®4^'; 
de  m  sur  6V2=  i33°,5'.  Cristaux  épais  et  transparents  des  con- 
trées du  Levant,  de  l'Egypte  et  du  Brésil. 

Des  combinaisons  plus  simples  ont  été'observées  dans  les 
cristaux  d'olivine,  qu'on  trouve  dans  les  sables  volcaniques  du 
Vésuve,  à  Torre  del  Greco,  et  dans  ceux  du  Puy-en-Velay,dans 
le  département  de  la  Haute-Loire,  en  France.  Ces  cristaux,  qui 
n'offrent  plus,  comme  les  précédents,  les  trois  faces  rectangu- 
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laires  de  la  forme  primitive  de  Haiiy,  et  portent  (Time  .ma- 
nière plus  visible  Tempreinte  du  prisme  rhomboïdal,  se  compo- 
sent, dans  ceux  du  Vésuve,  des  faces  g^,  g*,  formant  un  prisme 
bexagonal,  que  surmonte  un  dôme  borizontal  e^;  dans  ceux  de 
la  Haute-Loire^  des  mêmes  faces  augmentées  d'un  second  dôme 
horizontal  eVs.  Incidences  de  eVi  sur  eVs  =  gS^'ôo;  de  9*  sur 
e«=  i33*^5\  Ces  cristaux,  et  généralement  tous  ceux  du  pé- 
ridot,  ont  une  tendance  bien  marquée  à  s'allonger  horizonta- 
lement dans  le  sens  des  petites  diagonales  des  bases,  et  c'est 
pour  cela  que  Haiiy  avait  redressé  ces  cristaux  en  Içs  faisant 
tourner  dans  le  plan  de  ces  diagonales.  Les  cristaux  de  la'  va- 
riété ferrifère;  dite  liyalosidérife^  se  distinguent  des  formes  pré- 
cédentes par  un  second  dôme  aVs,  placé  sui*  les  angles  a.  Des 
cristaux  artificiels  de  péridot  ont  été  observés  dans  les  scories 
des  forges  et  dans  celles  des  usines  à  cuivre  des  environs  de 
Goslar;  ils  affectaient  la  forme  de  ceux  du  Vésuve.  On  en  a 
rencontré  aussi  dans  les  cavités  de  certaines  masses  de  fer  mé- 
téorique, telle  que  le  fer  dit  de  Pallas,  et  les  fers  d'Atacama  et 
d'Olumpa,  dans  l'Amérique  du  Sud. 

Le  péridot  s'altère  souvent  en  conservant  ses  formes  cristal- 
lines, et  il  tend  à  passer  à  l'état  de  serpentine.  On  observé  à 
Snarum,  en  Norwège,  des  cristaux  serpentineux,  de  couleur 
jaune  ou  verdâtre,  qui  représentent  parfaitement  les  formes 
ordinaires  de  la  cbrysolite  :  ce  sont  ces  pseudomorplipses  que 
l'on  a  considérées  quelquefois  comme  de  la  serpentine  cristal- 
lisée {Foyez  Serpentine). 

Sous  le  double  rapport  de  l'aspect  et  de  la  texture,  on  peut 
distinguer  deux  variétés  principales  de  péridot,  correspon- 
dantes aux  anciennes  distinctions  établies  par  Werner  :  l'une, 
la  chrysolilhe,  comprend  toutes  les  variétés  cristallisées,  trans- 
parentes, de  couleur  verte  ou  vert  jaunâtre  ;  l'autre,  Volivine^ 
se  compose  de  toutes  les  variétés  grenues,  dont  la  couleur  est 
'e  vert  plus  ou  moins  foncé,  ou  présente  des  nuances  extrême- 
ment variables  par  suite  des  altérations  qu'elles  ont  subies  ,*  elles 
Constituent  le  péridot  g ranutif orme  de  Haiiy. 

La  c^irysolithe  est  disséminée  en  cristaux  dans  certaines  ro- 
'lies  de  cristallisation,  et  notamment  dans  les  roches  basatti- 
jxies.  K.  G.  Rose  l'a  trouvée  dans  les  roches  hyperthéniques 
l^Elfdali  5,  en  Dalécarlie,  et  dans  les  schistes  talqueux  du  mont 
^ikul»  au  sud  de  Syssersk,  près  de  Katheriiiebourg,  dans  l'Ou- 
ral; les  plus  beaux  cristaux  nous  viennent  du  Levant  par  le 
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commerce  de  CoDstantinople  :  on  pense  qu'ils  sont  oi     i 
des  contrées  orientales  de  TAsie,  mais  on  n'a  aacun^  d 
précises  sur  leur  gisement;  il  est  probable  qu'on  les  re 
dans  des  sables  d'ail uvion. 

On  en  trouve  aussi  à  Test  d'Esné,  dans  la  Haute-Egypte} (ii 
Ton  cite  encore  le  Brésil  comme  une  des  contrées  qui  eDfoll^ 
nissent  à  l'Europe.  Quand  la  chrysolitlie  est  en  cristaux  t 
parents  et  assez  volumineux,  on  l'emploie  dans  la  joail 
mais  c'est  une  pierre  peu  estimée  à  cause  de  son  faible  é 
On  rencontre  aussi  cette  variété  de  péri  dot  en  Europe,  dans  la 
terrains  basaltiques  ou  de  laves  modernes;  mais  là,  elle  se  pré- 
sente en  très-petits  cristaux  disséminés  dans  les^  roches  solideii 
ou  épars  dans  les  sables  volcaniques  qui  proviennent  de  leur 
destruction.  On  en  trouve  en  grande  quantité  dans  le  sable  de 
la  plage  de  Torre  del  Greco,  près  de  Naples. 

La  variété  dite  olivine  est  beaucoup  plus  commune  :  elle  se 
rencontre  en  petites  masses  grenues  ou  en  rognons  quelque- 
fois très-volumineux,  disséminés  dans  le  basalte  ou  dans  da 
rocbes  volcaniques  analogues;  elle  est  si  fréquente  danslapn- 
mière  de  ces  roches,  qu'il  est  rare  de  trouver  des  masses  on 
considérables  de  basalte  qui  en  soient  complètement  dép 
vues^  en  sorte 'que  sa  présence  habituelle  constitue  uncai  > 
tère  empirique,  dont  on  peut  s'aider  pour  reconnaître  une  ro- 
che qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  la -nature.  Elle  abonde  dans 
les  déjections  des  volcans  modernes,  et  forme  souvent  le  nojio 
intérieur  de  ces  masses  sphéroïdales  connues  sous  le  nom  de 
bombes  volcaniques,  La  couleur  de  cette  variété  est  le  vert  d*o-' 
live  ou  le  vert  jaunâtre,  lorsque  la  substance  n'est  pas  altérée; 
mais  souvent  elle  offre  des  nuances  variées  et  un  aspect  irisé, 
par  suite  d'une  altération  superficielle  qui  la  fait  passer  ptf 
places  au  jaune  sale,  au  brun  ou  au  rougeâtre.  C'est  cette  alt^ 
ration  qui  donne  lieu,  lorsqu'elle  est  trés-avancée,  aux  variétés 
anciennement  connues  sous  les  nom  de  limbiliie^  de  chu&bet  de 
sidéroclepte.  La  limbiiite  de  Saussure  se  renconfre  dans  les 
cavités  d'une  roche  basai toïde  de  la  colline  de  Limboorg.  Eo* 
fin,  l'olivine  se  rencontre  encore,  comme  nous  l'avons  déji  dil^ 
dans  les  aérolithes,  et  surtout  dans  les  cavités  des  masses  de  fe' 
natif,  dites  météoriques. 

On  doit  rapporter  au  péridot  Yhyalosidérite  de  Walehoeri 
qui  est  un  péridot  riche  en  oxyde  de  fer  (il  en  contient  près  de 
3o  pour  cent)  de  couleur  brun  rougeâtre  ou  jaunâtre,  et  d'oB 
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vitreux  passant  à  une  sorte  d'éclat  métalloïde,  qu'on  trouve 
é  en  petits  cristaux  irisés  à  la  surface,  dans  des  roches 
les  amy£;dalaires,  au  Kayserstuhl,  en  Brisgâu,  et  dans 

environs  de  Limbourg  et  de  Fribourg.  Au  chalumeau, 
^alosidérite  fond  en  un  globule  noir  scoriacé,  qui  est  attira- 
à  Paimant.  La  tcuiiolite  de  Breithaupt,  qu^on  trouve  dans 
*oches  volcaniques  des  bords  du  lac  de  Laach,  ressemble  à 
ilosidérite,  et  n'en  est  sans  doute  qu'une  variété.  Le  péridot 
fère  passe  insensiblement,  par  diminution  dans  la  quan- 
le  la  magnésie,  à  une  autre  espèce,  isomorphe  avec  le  mo- 
Ucate  de  magnésie:  c'est  le  monosiiicate  ferreux,  nommé 
%litey  qui  est  opaque  et  d'un  noir  de  fer  ou  d'un  vert  foncé) 
nalogue  aux  cristaux  qu'on  trouve  dans  les  scories  des 
*neaux.  La  fayalite  a  été  observée  parmi  des  débris,  de  ro- 
s  volcaniques  à  Fayal,  une  des  îles  Açoires;  elle  est  forte- 
it  magnétique,  et  soluble  en  partie  seulement  dans  les  aci- 
.  M.  Delesse  Ta  retrouvée  dans  les  roches  granitiques  de  la 
ine  des  Mourne-Mountains  en  Irlande.  Si  la  proportion  du 
:ate  ferreux,  au  lieu  d'augmenter,  diminue  de  plus  en  plus, 
passe  au  monosilicate  de  magnésie  pure,  que  la  Boltonke^ 

tance  grise,  légèrement  bleuâtre  ou  verdâtre,  nous  repré- 
te  à  très-peu  près  :  car,  d'après  les  analyses  de  Lawrence 
ith,  elle  ne  contient  qiie  3  à  4  centièmes  d'oxyde  de  fer.  On 
rouve  disséminée  en  petits  cristaux  dans  Une  roche. calcaire, 
:  environs  de  Bolton,  dans  le  Massachussets.  La  Forstérite  de 
'y,  qu'on  trouve  dans  les  blocs  dolomitiques  de  la  Somma, 
c  le  pyroxène  et  le  spinelle,  en  cristaux  incolores  ou  légère- 
Dt  jaunâtres,  n'est  aussi  qu'un  silicate  de  magnésie,  contenant 
iement  un  peu  de  silicate  de  chaux.  Elle  affecte  la  forkne 
Q  prisme  droit  rhomboïdal  de  129^,  un  des  angles  princi- 
IX  du  péridot  ordinaire. 

1  existe  aussi  du  péridot  titanifère  :  M.  Damour  a  trouvé  4  à 
our  cent  d'acide  titanique  dans  un  péridot  rouge  brunâtre 
Pfunders  en  Tyrol.  Si  l'on  admet,  avec  M.  Rammelsberg> 
3  la  silice  soit  un  acide  à  deux  atomes  d'o^cygène,  la  présence 
l'acide  titanique  n'aura  plus  rien  d'extraordinaire,  puisqu'a- 
s  cet  acide  pourrait  être  considéré  comme  isomorphe  avec 
ide  silicique.  Enfin,  il  existe  à  la  Somma  un  péridot  blanc 

cifère,  dont  la  formule  est  (Mg,  Ca)*  Si  ;  c'est  la  Monticellite 
Brooke,  dans  laquelle  Scacchi  a  reconnu  les  formes  du  pé- 
ot.  Elle  se  rencontre,  comice  la  forstérite ,  dans  les  blocs  de 
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calcaire  grenu  de  la  Somma,  au  Vésuve.  La  Ba^raeMkàe 
haupt,  qu'on  trouve  au  mont  Rîzoni^  dans  le  Tyrol, 
d'un  blanc  ou  gris  verdâtre,  n'est  aussi,  comme  la 
qu'un  péridot  calcifère ,  dans  lequel  la  magnésie  et 
sont  en  proportions  atomiques  presque  égales;  m 
contient  en  plus  2  à  3  centièmes  d'oxyde  ferreux. 

17*  Espèce.   HmoTB  on  GaoHBmoMTB. 

La  bumite  et  la  chondrodite  ont  formé  d'abord  d^ 
distinctes  ;  mais  on  a  reconnu  ensuite  qu'elles  ne  d 
sentiellement  l'une  de  l'autre,  ni  par  la  forme,  ni  | 
position  chimique;  seulement  les  cristaux  sont  rares  et  di 
à  déterminer  dans  la  chondrodite,  qui  se  présente  f 
ment  en  grains  arrondis,  d'un  jaune  de  cire  ou  jai 
nâtre,  dissémines  dans  les  calcaires  saccharoîdes,  taik 
bumite  offre  quelquefois  des  cristaux   très-nets»  à       es 
lantes  et  de  formes  très-compliquées,  mais  parfaite       nt< 
minables.  Ces  cristaux  composent  des  druses  ou  des  agg 
dans  les  déjections  anciennes  du  Vésuse,  où  ils  aecomp 
d'ailleurs  des  masses  granuliformes  de  même  nature*  qui 
pellent  tout-à-fait  par  leur  aspect  et  par  toutes  les  circi 
de  leur  gisement,  la  chondrodite  ordinaire  Us  sont  d'un 
orangé  ou  d'un  jaune  pâle,  et  presque  toujours  t  1 1 

calcaire  lamellaire,  blanc  ou  bleuâtre,  et  à  du  mica  vett  I 
parent,  dit  mica  à  un  axe. 

Les  cristaux  de  bumite  ont  pour  forme  primitive 
droit  rhomboïdal  de  49^40'  et    i3o*^ao'  (fig.   J86), 
M.  de  Marignac.  Mais  on  pourrait  aussi  les  faire      river  c 
prisme  droit  d'envrron  1 20^,  qui  ne  différerait  pas  se 
de  celui  auquel  nous  avons  rapporté  les  formes  du  U 

bumite  est  donc  isomorphe,  au  moins  géométriquemi  ifpc 
cette  dernière  espèce.  Sous  le  rapport  de  la  compoaitioiiy  d'iA 
aussi  un  silicate  de  magnésie,  et  l'on  aurait  pu  s'attefiAreàcB 
qu'il  offrît  la  même  formule  de  composition  ;  mais  il  n'en  flt 
point  ainsi ,  à  en  juger  par  les  analyses  que  l'on  ccmoalt,  6ti  ^ 
moins  qu'on  ne  vienne  à  en  corriger  les  résulUCs,  il  faut  arfflMl' 
tre,  avec  M.  Rammelsberg^  que  la  bumite  se  compose  du  mtet 
silicate  que  celui  du  péridot,  c'est-à-dire  d'un  moDOsilieitft «l* 
magnésie,  mélangé  ou  combiné  avec  un  silicate  bibnaiyif  l^ 
composition  de  la  bumite  offre  encore,  d'aiUeu«%  cette  |i9rtii^ 


i  es(  commune  arec  la  topaze  el  ^ilquea  autres 
licaié»  ;  c'est  que  le  fluor  paratt  y  remplaMr  «n 
iae,  et  que  par  cons^qoem  Icb  deux  sElicates  sont 
[uantit^  variable  des  fluosels  correspondants.  Getie 
influe  sur  les  pn>p rincés  physKfDesde  minéral,  mr 
r  exemple,  et  jusque  sur  ses  formes  crigtallines. 
a  fait  voir  le  premier  que  l'on  peut  distinguer^ 
itaux  de  humiie,  trois  varîéii^s  principale»  gn),  hien 
□  t  ramener  à  la  même  forme  primitive,  difïiirsnt 
ntre  elles  par  la  diversité  des  fcirnM»  simple*  dos( 
losent,  et  par  une  légère  différence  d«ns  la  viAi^tr 
>rrespondani8.  *    ■ 

Scaechi  a  montré,  dans  an  travail  plus  complet, 
effet,  troi» principaux  t^pes  de  (îrisiaux  dans  celte 
>e,  pour  avoir  dans  chacun  d'eux  des  lois  do  den- 
ts, il  faut  admettre  en  chaque  type  une  forme  pri- 
formes  secondaires 'propres;  seulement,  les  trois 
tives  ont  des  relations  lellet),  que  deux  de  leurs  axes 
;3  sont  sensiblement  ëgaoK  entre  eux,  tandis  que 
du  troisième  varie  comme  les  nombres  7,  5  et  g, 
fait  remarquer  qu'il  y  avait  une  grande  ressem- 
i  ces  formes  primitives  et  celle  du  péridot,  et  que 
i  faces  ohservées  dans  celui-ci  se  rencontrent  frë- 
ans  la  humite. 

nt  à  dire  que,  si  l'on  ramène  lefl  forme*  d>fls  trois 
même  forme  fondamentale,  eonlm^fa  faH  Mavl> 
les  modifications  ordihnaires  sur  les  a»fle9«ei«j 
!tes  b  de  la  base,  produiront  des  faces  qui  coupe- 
î  deux  de  ces  arêtes  à  des  distances  multiples  de  1/7 
aes  du  premier  type,  de  i/5  dans  celles  du  second 
/§  dans  les  formes  du  troisième. 
.  Scacchi,  les  faces  d'un  même  type,  quoique  irès- 
peuvent  être  dërivce»  par  des  lois  sinjpJeB  d'un 
arides  axes  de  la  forme  primitive,  lequel  rapport 
fpe  à  l'autre,  et  que  celles  qui  appartiennent  à  des 
Qts  ne  se  laisscui  dériver  que  par  des  lois  plus  ou 
iiquées.  Si  a  représente  l'axe  vertical,  et  6  et  c  les 
>rizoniaux,  le  rapport  des  ii'ois  axes  est,  1  :o,i4^^ 
ir  le  premier  type;  i  :  0,3^38  :  o,,li  84  pour  le 
:  0,1907  :  0,1765  pour  le  troisième;  et  il  est  facile 
si  l'on  multiplie  les  deux  axes  horizontaux  du  pre- 
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mier  type  par  7,  ceux  du  deuxième  par  £r,  et  ceux  dal  - 

par  9,  ils  deviendront  sensiblement  égaux  dans 
et  le  rapport  général  des  trois  axes  pourra  être  : 
chacun  d'eux  par  i  :  <f7i7  :  i)589.  On  voit  donct 
nant  de  légers  changements  dans  les  mesures  des 
cristaux  de  humite  peuvent  être  ramenés  à  une  même 
primitive,  dont  les  axes  seraient  entre  eux  dans  ce  ra{ 

La  figure  387  représente  la  projection  d'un  'des  cristao: 
premier  type,  et  peut  donner  une  idée  de  la  comfdicati     < 
formes  :  elle  offre  d'avant  en  arrière  une  z6ne  pr     i 
rallèle  à  la  petite  diagonale,  de  facettes  produites  sur 
gles  a;  une  autre  zone  de  facettes,  prenant  naissance 
angles  e,  est  disposée  transversalement;  les  autres  faces, 
mant  aussi  des  séries  très-nombreuses,  proviennent  de  m 
cations  sur  les  arêtes  b  de  la  base.  La  même  surcharge 
cettes  se  retrouve   dans  les  cristaux  des  deux  autres 
mais  ils  offrent  des  modifications  différentes ,  et  de  f 
présentent  une  particularité  remarquable  :  c'est  que  pli 
d'entre  eux  subissent  une  hémiédrie,  qui  leur  donne 
rence  de  cristaux  klinorhombiques,  ce  qui  est  cause  < 
sieurs  crîstallographes  les  ont  rapportés  au  cinquième  1 
Des  hémitropies  s'observent  aussi   parmi  les  cristaux  di 
deux  derniers  types,  tandis  qu'elles  sont  rares  dans  <      1 
premier. 

M.  Rammelsberg  a  fait  l'analyse  comparative  des  * 
des  trois  types  :  bien  que  leur  composition  chimique  soitg 
ralement  très-semblable ,  il  a  trouvé  cependant  des  di 
correspondantes  à  celles  qui  existent,  dans  sa  forme. ,      le 

posent  tous  d'un  même  silicate  de  magnésie  Mg  Si,  n 

avec  une  petite  quantité  d'un  fluosel  analogue  [MgF]*. 

mais  pour  un  atome  de  ce  dernier  sel,  il  y  a  dans  le  ft 

type  27  atomes  du  silicate;  dans  le  deuxième  j8,  et  di 

troisième  36.  Dans  la  chondrodite  ordinaire,  dont  les  c 

peuvent  être  regardés  comme  constituant  un  quatrième 

il  y  a  seulement  12  atomes  de  silicate  pour  un  de  l'autre  ad 

Quant  à  Tisomorphisme  qui  a  lieu  entre  la  humite  et  le      i 

malgré  la  différence  de  leurs  formules  chimiques,  H.  Ra         H 

berg  a  cherché  d'abord  à  l'expliquer  par  l'égalité  des  voli 

atomiques  ;  plus  tard,  n'admettant  plus  dans  la  silice  que  d 

atomes  d'oxygètie,  il  a  pu  représenter  le  silicate  dé  la  1 

•      ••  «  *  h'* 

par  Mg^.Si  ,  et  décomposer  ainsi  cette  formule  :Mg  Si+ 1 
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'^t  appuyé  alors  sur  la  supposition  d'un  isomorphisme  po- 
^c  entre  les  deux  silicates,  l'un  bibasique,  et  l'autre  mono- 
fue.  M.  Rammeisberg  a  trouvé  aussi  des  différences  de 
i  dans  les  trois  types  ou  modifications  principales  de  la 
ite  :  des  cristaux  blancs  ou  jaune  pâle  du  premier  type  ont 
iensité  de  3^22  ;  des  cristaux  jaunes  du  deuxième  type  lui 
!onné  3,19;  et  des  cristaux  bruns  du  troisième  3, 181  II  at- 
6  ces  différences^  comme  celles  de  la  forme^  aux  diverses 
•rtions  du  mélange  des  deux  sels. 

;  cristaux  de  bumite  ont  une  double  réfraction  énergique, 
X  axes  très-écartés,  comme  ceux  du  péridot.  Us  blancbis- 
mais  ne  fondent  pas  à  la  flamme  du  chalumeau.  Gbauffés 
le  sel  de  pbosphore  dans  le  tube  ouvert,  ils  donnent  la 
on  du  fluor;  ils  sont  décomposés  par  l'acide  sulfurique, 
dégagement  de  fluorure  de  silicium.  • 
tix  variétés  principales  composent  l'espèce  que  nous  décri- 
ai l'on  réunit  à  l'ancienne  chondrodiie  la  bumite  du  Vésuve. 

La  humîte  proprement  dite,  ou  cbondrodite  du  Vésuve, 
*al  vitreux,  d'un  jaune  plus  ou  moins  pâle,  ou  d'un  rouge 
itre  plus  ou  moins  foncé,  que  l'on'  trouve  à  la  Fossa- 
fe,  au  Vésuve,  en  aggrégats  granuliformes,  et  quelquefois 
aux  d'un  petit  volume,  mais  très-nets  et  surchargés  de 
es,  associés  au  mica,  à  la  haiiyne,  au  périd|ot  et  au  py- 
e  augite. 

La  chondrodlte  de  Norwège,  de  Finlande  et  des  Etats- 
Maclurite,  de  Seybert;  Brucite,  deGleaveland),quiaoffiert 
rarement  des  cristaux  imparfaits,  et  se  présente  presque 
1rs  sous  la  forme  de  grains  arrondis,  ordinairement  jaunes 
inâtres,  quelquefois  de  teintes  grises  ou  vertes,  à  texture 
laire,  disséminés  dans  les  calcaires  saccharoïdes  ;  c'est 
|u'on  la  trouve  à  Sparta  et  Nevtrton  dans  le  New-Jersey, 
Itats-Unis;  à  Arendal  en  Norwège,  et  à  Aker  en  Suder- 
i;  à  Orijarvi,  àPargaset  à  Ersby,  en  Finlande;  à  Boden 
e  Marienberg,  en  Saxe.  Voici  les  analyses  comparatives  de 
ndrodite  jaune  dePargas,  et  des  trois  modifications  de  la 
e,  par  Rammeisberg  : 

Chondrodlte.   Humite  i»typo.  Hiimit3  2«typ6.  Hainite3«t7pe. 

8,69.    .         3,47.   .         5,04.    .         2,61 

33,10.    .      34,80.    .      33,26.    .      36,67 

3sie.    .  .  .     56, 61.   .     60,08.  .     67,92.  .     56,83 
lie  de  fer.  •       2,35.  .       2,4o.  .       2,3o.  .       1,67 
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18*  Espèce.    ViUAAffVB  (Dofrénoy). 


Ji«' 


Sous  ce  nom,  Dufrénoy  a  fait  connaître  on  m    i 
trouve  dans  la  mine  de  fer  magnétique  de  Trave 
mont,  où  il  est  disséminé  en  (];raius  arrondis,  ou  en 
masses  grenues,  offrant  des  (races  de  cristallisation,  d;     de 
dolomie.  Il  est  d'un  vert  jaunâtre,  tendre,  demi  nt,< 

se  rapproche  beaucoup,  par  son  aspect,  de  la  6eq     itîne. 

Sa  composition  est  semblable  à  celle  du  péridot;  eUe  l 
fère  que  par  une  léf^ëre  quantité  d'eau,  qui  s'élève  au  p 
3/4  d'un  équivalent  pour  un  équivalent  de  monosilicatc 
sien.  De  plus,  les  crisiaux,  plus  ou  moins  nets,  qu'on  tr 
dans  les  cavités  de  la  roche,  ont  une  grande  ressemblance  1 
les  formes  sous  lesquelles  se  présente  la  serpentine  jaan 
Snarum  en  Norwège,  et  qu'on  sait  être  des  pseudomor{ 
provenant  d'une  épigénie  du  péridot.  Ce  sont,  d'après  I 
lui-même,  des  prismes  droits  rhomdoïdauz,  passant  à  la 
octaédrique  par  la  troncature  des  arêtes  des  bases-.  Lespani 
prisme  font  entre  eux  un  angle  d'environ  lao^. — Tout  ind 
que  la  villarsite  n'est  qu'un  péridot  légèrement  altéré,  et] 
la  serpentine,  par  la  formation  d'une  certaine  quantité  d'byil 
silicate  de  magnésie.  Nous  ne  pouvons  voir  ei^  elle  une  1      % 
proprement  dite,  mais  seulement  une  variété  d'alté     i     di 
péridot;  et  nous  regardons,  avec  M.  6.  Rose»  ses 
cristaux  comme  des  pseudomorphoses. 

19«  Espèce.    /EBVurùmsm  (De  KobeU). 

Syn.  :  Édelforse,  Beudant. 

Substance  blanche  ou  grisâtre,  d'un  éclat  légèrement  nacré  oa 
soyeux,  qu'on  ne  connaît  encore  qu'en  masses  fibreuses;  dkt 
beaucoup  de  ressemblance  avec  la  trémolite,  ou  mietis,  tvee 
la  Avollastonite,  qu'elle  accompagne  quelquefois,  et  dont  elli 
diffère  que  par  un  excès  de  silice.  D'après  les  analyses  de  Hi- 
singer  et  de  Beudant,  on  la  considère  comme  étant  un  trisiE- 

cate  de  chaux,  de  la  formule  Si  Ca  ;  et  contenant  62,38  de  sibce, 
et  32,72  de  chaux.  Mais  on  doit  remarquer  qu'elle  fond  en  vsù 
verre  transparent,  tandis  que  le  trisilicate  de  chaux  pur  est  ÛB' 
fusible  i  d'où  l'on  pourrait  conclure  que  la  substance  natox^B^ 


I 
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fas  pârfakement  pure.  Si  la  formule  donnée  préùëdim- 

est  exacte,  elle  ne  différerait  que  par  les  proportions  de  la 

^Ilastonite,  qui  est  un  bisilicate  de  chaux.  On  la  trouve  dans 

calcaires  saccharoïdes,  à  ^Idelfors^  en  Smolande,  à  Gjelle- 

en  Norwège,  et  à  Cziklowa  dans  le  Bapnat  (  i  )• 

20*  Espèce.    Tai.0. 

ue  mot  Talc>  comme  celui  de  Spath,  servait  autrefois  à  dé- 
Qer  une  certaine  structure  commune  à  des  substances  de 
ure  différente  ;  on  appelait  ainsi  tous  les  minéraux  qui  se 
isent  avec  facilité  en  lames  minces  et  brillantes.  Aujourd'hui 
le  sert  plus  qu'à  désigner  une  espèce  particulière,  ou  du 
îns,  on  réunit  sous  ce  nom  des  substances  tellement  rappro- 
\es  par  leur  composition  et  par  leurs  caractères  physiques, 
on  peut  les  considérer  comme  les  variétés  d'une  même  es- 
:e>  bien  que  la  détermination  de  leurs  caractères  principaux 
ise  encore  quelque  chose  à  désirer.  Les  substances  dont  nous 
lonsy  sont  le  Talc  proprement  dit,  et  la  Stéatite, 

(.  Talc  proprement  dit.  Substance  composée  esscntielle- 
nt  de  silice  et  de  magnésie,  avec  une  quantité  d'eau  variable 
re  1  et  6  centièmes,  qui  ne  se  dégage  qu'à  une  très-haute 
ipérature,  et  qu'à  cause  de  cela  on  regarde  comme  de  l'eau 
ique.  Le  plus  grand  nombre  des  analyses  faites  par  Scheerer 

.  ■  a*. 

)elesse  conduisent  à  la  formule  (Mg*  +  H*)  Si*,  mais  quel- 
;s-unes  donnent  des  rapports  un  peu  différents.  Toutefois,  il 
évident  que  la  composition  du  talc  se  rapproche  beaucoup 
celle  d'un  bisilicate  de  magnésie,  et  il  se  pourrait  que  le  talc 
,  comme  Tasbeste,  un  produit  de  la  décomposition  des  am- 
boles  ou  pyroxènes.  11  s'offre  le  plus  souvent  à  l'état  foliacé 
laminaire,  comme  le  mica,  avec  des  indices  de  formes  rhom- 
ues  ou  hexagonales,  qui  paraissent  se  rapporter  à  un  prisme 
►mbique  d'environ  lao®.  Ce  prisme  est  droit,  à  en  juger  d'a- 
s  les  caractères  optiques  delà  substance. 
Lie  talc  se  rapproche  beaucoup  des  micas  par  ses  caractères 
érieurs  :  comme  eux,  il  se  présente  sous  la  forme  de  feuil- 
I  minces  et  flexibles ,  mais  ces  feuillets  sont  mous  et  non  élas- 

l)  D'après  M.  Jacquot^  il  existerait  aussi  uu  trisilicate  de  zinc  (SlZn)^  en 
>ses  fibreuses  de  couleur  brune^  à  Mancino^  dans  les  environs  de  Livoume^ 
Italie.  Il  a  été  décrit  par  lui  sous  le  nom  de  Maneihite, 
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tiques;  il  est  d^ailleurs  beaucoup  plus  tendre,  car  c 
les  minéraux  connus  le  moins  dur;  sa  poussière         onc 
au  toucher,  et  il  ne  renferme  pas  d'alumine.  Les  h 

possèdent  la  double  réfraction  à  deux  axes,  faisant  en      < 
angle  de  7^24';  le  plan  des  axes  est  parallèle  à  la  g        e 
gonale,  et  la  bissextrice  est  négative  et  normale  à  la  bi       1 
à-dire  au  plan  des  lames  ou  au  clivage  le  plus  sei      >\e:ctti 
les  feuillets  du  talc^  comme  ceux  du  mica,  se  prêtent  à  une 
vision  mécanique  parallèlement  à  leurs  grandes  faces.— ^Li 
dureté  du  talc  est  représentée  par  1;  sa  densité  =sa,7.  U  ett 
incolore  et  d'un  blanc  de  neige,  ou  bien  d'un  blanc  légère 
verdâtre,  ojt  quelquefois  d'un  vert  pomme,  avec  un  éclat  n; 
ou  gras.  Chauffé  dans  le  matras,  il  ne  dégage  point  d'eaa  d'âne 
manière  sensible  et  ne  perd  point  sa  transparence.  A  on  Cbu  vif 
et  soutenu,  il  brille  fortement,  s'exfolie  et  durcit,  mais  ne  food 
pas;  il  est  inattaquable  par  les-  acides.  Les  analyses  font  voir 
que  la  magnésie  est  souvent  remplacée  en  petite  quantité,  pir 
les  protoxydes  de  fer  et  de  nickel,  qui  donnent  alors  une 
verte  à  la  substance. 

Les  variétés  de  structure  sont  peu  nombreuses;  ce  sont: 
1°  le  talc  laminaire  ou  foliacé^  blanc  ou  d'un  vert  clair,  di 
ble  en  feuillets  minces,  qui  se  plient  et  se  contournent 
ment;  2°  le  talc  lamellaire  ou  écailleuxy  en  petites  écaill     i 
lamelles  flexueuses,    blanches,  jaunâtres  ou  rosâtres  :  les  Vr 
riétés  écailleuses  deviennent  quelquefois  presque  compactes  et 
passent  alors  à  la  stéatite;  3^  le  \dXc  fibreux^  composé  de  fibres 
droites  ou  rayonnées;  4°  le  isilc  pulvémienly  en  masse  terreue 
ou  argiloïde,  d'un  gris  blanchâtre.  Les  variétés  laminaires  et  fi- 
breuses viennent  pour  la  plupart  du  Tyrol  (Oberwald,  Zille^ 
thaï);  des  Alpes,  du  Saint-Gothard  ou  du  Valais;  de  la  Savoie 
(vallée  de  Chamouny),  ou  du  Piémont.  Il  importe  de  distingaer 
les  variétés  de  talc  proprement  dit,  des  substances  que'nooi 
avons  décrites  sous  les  noms  de  micas  magnésiens,  de  pennine, 
de  klinochlore,  de  clilorite  et  de  pyrophyllite,  et  qu'on  a  sou- 
vent confondues  avec  elles. 

hsi  pierre  ollaire  (Topfstein),  que  l'on  rencontre  quelquefois 
en  masses  considérables  et  qu'on  emploie  à  la  fabrication  de 
certaines  poteries  économiques,  et  de  marmites  propres  à  cuire 
les  aliments,  n'est  qu'un  mélange  de  talc,  de  chlorite  et  d'as- 
beste  :  telle  est  surtout  celle  que  l'on  trouve  à  Ghiavennai  aa 
nord  du  lac  de  Côme,  dans  le  canton  des  Grisons;  elle  est  fan 
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azuré  et  porte  le  nom  de  Pierre  de  Corne.  Ces  pierres  pos- 
ant naturellement   toutes  les  qualités  que  Ton  recherche 
18  les  poteries  y  et  sont  assez  tendres  pour  être  travaillées  au 
.  Il  suffît  de  les  creuser  et  de  leur  donner  la  forme  que  l'on 
è      e,  pour  avoir  des  vases  qui  puissent  servir  immédiatement 
et  supporter  Taction  du  feu.  On  fabrique  aussi  des  poteries  aVec 
les  pierres  ollaires  qu'on  trouve  à  Zoblitz,  en  Saxe,  en  Corse, 
en  Egypte  et  en  Chine.  La  pierre  ollaire  des  Egyptiens  est 
connue  dans  le  pays  sous  le  nom  àt  pierre  de  Baram. 

2.    Stéatite  (Speckstein  des  Allemands;  talc  stéatîte,  de 
Baùy).  Substance  à  structure  compacte  ou  finement  écailleuse, 
douce  et  grasse  au  toucher,  donnant  une  certaine  quantité 
d'eau  par  la  calcination  ;  blanchissant  et  prenant  de  la  dureté 
an  feu,  au  point  de  rayer  le  verre,  ne  fondant  que  très-difficile- 
ment et  seulement  sur  les  bords  minces;  très-tendre  dans  son 
état  naturel,  se  laissant  rayer  par  l'ongle  et  couper  au  couteau 
comme  du  savon.  Elle  a  la  même  composition  que  le  talc  lami- 
naire, et  n'en  diffère  que  par  l'absence  de  structure  cristalline 
et  de  formes  régulières  qui  lui  soient  propres,  les  formes  polyé- 
driques sous  lesquelles  on  la  rencontre  assez  souvent  étant  de 
simples  pseudomorphoses,  ou  formes  empruntées  à  d'autres 
iQinëraux.  La  stéatite^  en  effet,  a  de  commun  avec  la  serpen- 
tine, une  tendance  très-remarquable  à  remplacer  lin  très-grand 
i^ombre  d'autres  substances,  dont  elle  se  borne  à  reproduire  la 
forme  extérieure,  sans  conserver  de  traces  de  leur  structure 
interne.  Les  substances  ainsi  remplacées  sont  :  le  quarz  hyalin, 
le  feldspath,  le  calcaire^  le  pyroxène,  l'amphibole,  le  grenat,  l'i- 
ioerase,  la  wernérite,  etc.  — -  Sa  couleur  la  plus  ordinaire  est  le 
Diane,  mais  elle  peut  passer  à  des  teintes  différentes  de  gris,  de 
laune,  de  vert,  de  rose  et  de  rouge. 

Ses  variétés  de  forme  et  de  texture  sont  peu  nombreuses  :  on 
distingue  parmi  elles:  1^  la  stédLtiie  pseudomorphique ^  commune 
à  Wunsiedel  et  Gopfersgriin  dans  la  principauté  de  Baîreuth; 
2°  \n fibreuse  ou  asbestiforme,  qui  ressemble  à  l'asbeste  dur; 
3°  Vécailieuse  (ou  craie  de  Briançon),  qui  fourïHt  le  crayon  blanc 
dont  les  tailleurs  se  servent  en  guise  de  craie,  pour  tracer  leur 
coupe  sur  les  draps;  4**  Ï21  terreuse  (ou  la,  craie  d Espagne) i 
5^  la  compacte^  blanche  ou  parsemée  de  dend rites  de  diverses 
nuances;  quelquefois  rouge  de  rose  ou  d'un  vert  clair.  C'estàcesi 
stéatites  vertes  ou  roses^  qu'on  doit  rapporter  une  partie  des 
pierres  désignées  sous  les  noms  (ïagabnatoUlhes  et  de  pagodites. 
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de  lardîtes  ou  de  pierres  de  lard,,  et  qui  servent,  en(  i  >  i 
ces  petites  figures  grotesques,  que  l'oo  nomme  vu  ir 
magots.  Haiiy  donnait  à  ces  variétés  le  nom  de  Talc  i       i 

Le  talc  proprement  dit  ne  paraît  pas  fori    tr  des  i      itsi 
considérables;  on  le  trouve  en  petits  lits,  en  i  (      m 

dans    différentes  roches   de   cristallisation^  par        Liai 
dans  les  terrains  de  micaschiste ,  de  schiste  chloriteuz  oa 
schiste  amphibolique,  de  serpentine  etdedolomie  saccharo 
La  stéatite  accompagne  presque  toujours  la  serpentine,  ai) 
lieu  de  laquelle  elle  forme  des  veines  ou  de  petits  ai    s  Ç 
occidentales;  mont  Canigou  dans  les  Pyrénées).  Onem     ii 
deux  variétés  principales  de  talc  à  différent<^  usages  :  le  t     ]k 
minaire  que  Ton  recueille  dans  le  Tyrol,  est  transporté  à  T^ 
nise,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  talc  de  Vepise.  Quand 3 
est  pulvérisé,  broyé  et  réduit  en  pâte  fine,  on  eu  cou      se  da 
crayons  colorés,  qu'on  nomme  pastels.  La  propriété  dont 
poussière  de  rendre  la  peau  lisse  et  luisante,  et  de  lui  donoff 
une  apparence  de  fraîcheur,  l'a  fait  employer  comme  co      ir 
que:  elle  est  la  base  du  fard  dont  se  servent  les  dames,  etc 
le  principe  colorant  est  le  rouge  de  carthame.  On  fabrique 
lement  le  cosmétique  avec  le  talc  écailleux,  passant  à  la      alite, 
que  l'on  nomme  craie  de  Briançon^  et  que  les  Briançoiuuii 
tirent  de  la  montagne  Rousse,  près  de  Fénestrelles,  du  hameàn 
de  Brailly,  dans  la  vallée  de  St-Martiu,  et  de  Prasles  en  Pié- 
mont. Ce  même  talc ,  écailleux  ou  compacte,  est  employé  daos 
son  état  naturel  comme  crayon  par  les  tailleurs;  enfin,  on  « 
sert  du  talc  pulvérulent  pour  dégraisser  les  soies,  pour  dimi* 
nuer  le  frottement  dans  les  machines,  et  pour  fiaciliter  Ventfà 
dans  les  bottes  ou  dans  les  gants  que  Ton  veut  essayer. 

A  la  suite  de  la  stéatite,  nous  placerons  un  hydrosilicate  de 
magnésie,  qu'on  ne  connaît  encore  qu'à  l'état  terreux  ou  com- 
pacte :  c'est  la  magnésite   de  Brongniart,  uu  Y  écume  de  ntsr 
{Meerschaum  des  Allemands).  Elle  paraît  composée  d'un  triai- 
licate  de  magnésie,  avec  une  quantité  d'eau  variable,  qui'  est 
tantôt  de  lo,  et  tantôt  de  20  pour  cent.  Elle  est  parfois  ID^ 
langée  d'une  petite  quantité  de  carbonate  de  magnésie*  Eil^ 
est  d'un  blanc  mat,  avec  une  nuance  jaunâtre  ou  rosàtroî 
tenace,  tendre  et  sèche  au  toucher;   légèrement  plastique 
c'est-à-dire  se  ramollissant  dans  l'eau  et  faisant  avec  elle  ui^ 
pâte  fine,   mais  courte,  comme   la   giobertite  de  Tur 
est  un  carbonate  de  magnésie  picsaue  puFi  pr«^iété 
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permis  de  faire  entrer  ces  matières  dans  la  composition  des 
porcelaines.  Elle  est  très-difficilement  fusible  au  chalumeau,  en 
émail  blanc.  —  La  magnésite  appartient  aux  terrains  de  sédi-  « 
ment  secondaires  et  tertiaires,  et  son  gisement  le  plus  impor- 
tant est  en  Anatolie,  près  d'Ëski-Scher  (l'ancienne  Dorylée), 
dans  les  environs  de  la  ville  de  Brousse^  au  milieu  d'un  cal- 
caire  compacte  renfermant  des  rogMns  de  silex.  Cette  variété 
d'Asie,  dite  écume  de  mer^  à  cause  de  ses  couleurs  blanche  et 
jaune  et  de  sa  grande  légèreté,  est  employée  à  la  fabrication 
des  pipes  turques,  si  recherchées  dans  le  Levant,  et  dont  il  se 
fait  un  grand  commerce  à  Constantinople.  —  On  trouve  éga- 
lement des  magnésites  terreuses  dans  l'île  de  Négrepont;  à  Val- 
lecas,  près  de  Madrid,  en  Espagne,  dans  des  couches  superpo- 
sées aux  argiles  salifères;  en  France,  à  Salinelle,  dans  le  dé- 
partement du  Gard;  et  dans  le  sol  parisien,  à  Saint-Ouen  et 
à-Coulommiers,  au  milieu  du  terrain  d'eau  douce  inférieur  au 
gypse.  L'argile  terreuse  de  Méniimontant,  qui  contient  des  no- 
dules de  ménilite,  et  qu'on  nomme  le  schiste  happant  (Rleb- 
schîefer),  a  été  considérée  par  Beudant  comme  un  mélange  de 
magnésite  et  d'argile  ordinaire. 

2i«  Espèce.    Evstatitb. 

Sous  ce  nom,  M.  Kenngott  a  fait  connaître  réceftoment  un  bi- 
silicate  de  magnésie,  qu'on  avait  pris  d'abord  pour  de  la  werné- 
rîte,  mais  qui  est  tout-à-fait  infusible  au  chalumeau,  ce  qui  le 
distingue  des  scapolites,  comme  aussi  des  espèces  pyroxéniques 
dont  il  se  rapproche  par  la  composition.  La  pyrallolite  de  Nor- 
denskiold,  qu'on  trouve  à  Storgard,  en  Finlande,  avait  été  jus- 
<}ue-]à  considérée  par  plusieurs  chimistes  et  minéralogistes 
comme  représentant  le  bisilicate  de  magnésie  pur;  maison  a 
reconnu  depuis  que  cette  substance  contenait  de  l'eau,  et 
qu'elle  n'était  qu'un  produit  d'altération  du  pyroxène.  D'après 
les  analyses  que  Hauer  et  Damour  ont  faites  de  la  nouvelle 
substance,  l'enstatite  serait  véritablement  un  bisilicate  de  ma-* 

gnésie  anhydre,  de  la  formule  Mg^  Si ,  qui  rappelle  celles  de  Ja 
wollastonite  et  du  pyroxène  diopside.  C'est  une  substance  d'un 
blanc  grisâtre,  jaunâtre  ou  verdâtre,  qu'on  trouve  cristallisée 
dans  une  serp(;ntine  au  montZdjar,  près  d'Aloystbal  en  Mora^ 
vie,  et  au  mont  Bézouars  dans  les  Vosges.  Suivant  M.  Kenngott, 
elle  présente  des  clivages  faciles,  parallèlement  aux  pans  d'un 
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prisme  rhombique  de  g3^,  et  d'autres  clivages  parallèles 
sections  diagonales  de  ce  prisme  :  ce  sont  ces  derniers  eli  es 
perpendiculaires  l'un  à  l'autre^  qui  avaient  fait  regarder  A' 
bord  les  cristaux  d'enstatite  comme  des  prismes  à  bases  ca> 
rées.  Il  est  probable  que  ces  cristaux  appartiennent  au  système 
ortborhombique  :  car,  d'après  les  observations  de  M.  Descloi- 
zeaux,  ils  ont  une  double  réfraction  positive,  à  deux  axes  très- 
écartes  dans  un  plan  parallèle  aux  petites  diagonales,  et  la 
bissectrice  de  ces  axes  est  normale  à  /t^.  Les  cristaux  de  py- 
roxène  dérivent  aussi  d^un  prisme  rhombique  de  gi  etSy'^^mais 
ce  prisme  est  oblique;  et,  d'ailleurs^  dans  le  pyroxène,  I^  axes 
optiques  sont  orientés  dans  un  plan  perpendiculaire  à  celai 
qui,  dans  l'enstatite,  contient  les  lignes  correspondantes. 

La  dureté  de  Tenstatite  est  5,5;  sa  densité  =  3>i  a.  Quand 
elle  est  pure,  elle  est  composée  seulement  de  silice  et  de  ma- 
gnésie dans  les  proportions  de  59,71  de  silice,  et  4^939  de  ma- 
gnésie. Elle  est  alors  d'un  blanc  grisâtre  ou  jaunâtre,  avec  on 
éclat  vitreux  ou  perlé  sur  les  plans  de  clivage.  Quand  le  prot- 
oxyde  de  fer  remplace  en  partie  la  magnésie,  elle  prend  des  teintes 
verdâtres  ou  brunes,  et  passe  à  l'hypersthëne  par  certaines  va- 
riétés, à  reflets  bronzés,  faisant  partie  de  l'ancienne  bronxièe, 
ou  diallage  métalloïde  de  Haiiy.  On  doit  rapporter  à  l'enstatite, 
comme  variétés  de  mélange,  la  bronzite  du  Groenland,  analysée 
par  Kobell,  et  qui  renferme  3o  pour  cent  de  magnésie  et  10 
d'oxyde  de  fer;  et  certaines  bronzites  du  Texas,  du  Tyrol,  delà 
Styrie,  du  pays  de  Bayreuth  et  de  TEifel. 


22«  EsPÉCB. 

Syn  :  PatUite;  Bronzite,  eu  partie;  Blœttriger  ArUhophyUite ;  Lahradoris^ 

Hornblende. 


Les  passages  de  l'espèce  précédente  à  i'bypersthène  se  conti 
nuent  par  des  variétés  à  reflets  bronzés^  dans  lesquelles  1; 
quantité  de  l'oxydule  de  fer  augmente^  jusqu'à  devenir  pr  m 
atomiquement  équivalente  à  celle  de  la  magnésie  ;  ces  varié 
diffèrent  de  celles  dont  nous  venons  de  parler,  par  leurs  pro 
portions  seulement;  ks  unes,  comme  les  autres,  se  distinguen 
des  diallages  proprement  dites  et  des  espèces  pyroxéniques,  pai 
Tabsence  delà  cbaux.  Lorsque  les  quantités  atomiques  desdeu: 
bases  sont  sensiblement  égales,  on  a  Yhypersthène,  espèce  mixte 
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îatermédiaire  entre  VEnstatite,  bisilicate  simple  de  magnésie,  et 
la  Grunéritef  bisilicate  simple  de  fer. 
>.        L'hypersthène  a  été  nommé  Pauiite  et  Hornblende  du  Labra- 
{    dor,  parce  qu'on  Ta  trouvé  d'abord  à  l'île  de  Saint-Paul  et  sur 
la  côte  du  Labrador;  on  l'a  retrouvé  depuis  dans  la  rocbe 
oommëe  Hypersthénite  au  Canada  et  aux  Etats-Unis^  à  Hitteroê 
enNorwège;  dans  l'île  de  Skye,  et  à  Pénig  en  Saxe.  Il  se  pré- 
sente en   masses  laminaires,   d'un   brun  oa  noir  métalloïde 
bronzé>  clivables  en  un  prisme  rhombique  de  gS^So',  isomor- 
phe avec  celui  de  l'enstatite.  Ce  prisme  est  droit,  à  en  juger 
d'après  les  caractères  optiques  de  la  substance,  qui  a  deux  axes 
très-écartés,  contenus  dans  un  plan  parallèle  à  la  petite  diago- 
nale, et  dont  la  bissectrice  est  normale  à  la  face  antérieure  A*; 
cette  bissectrice  est  négative  (Dëscloizeaux).  Les  clivages  paral- 
lèles aux  pans  m^m  du  prisme  sont  assez  sensibles;  mais  ils 
n'approcbent  pas,  sous  le  rapport  de  la  netteté,  de  celui  qui  a 
lieu  parallèlement  à  la  petite  diagonale  :  ce  dernier  offre  sou- 
vent une  sorte  de  chatoiement,  avec  des  reflets  cuivreux,  qu'on 
a  attribués  à  des  lamelles  de  substance  étrangère,  interposées 
dans  la  masse  du  cristal. 

La  dureté  de  l'hypersthène  =  6;  sa  densité  ~3,4*  Ce  minéral 
est  fusible  en  émail  noir,  souvent  attirable  à  l'aimant.  Analyse 
de  l'hypersthène  de  l'ile  de  Skye,  par  Muir  :  Silice  5i,35;  ma- 
gnésie 1 1,09;  oxydule  de  fer  33,92;  chaux  s, 83;  eau  o,5o. 

23«  Espèce.    Ahtbophyllitb. 


!l 


Substance  brune,  en  masses  bacillaires  ou  fibreuses,,  cliva- 
l)les  suivant  les  faces  d'un  prisme  rhombique  de  126°,  et  que  -| 

l'on  a  considérée  comme  un  amphibole,  dont  toute  la  chaux  au- 
rait été  remplacée  par  deToxydule  de  fer.  L'anthophyllite  sem- 
l)lait  être  aux  autres  espèces  du  groupe  apphibolique,  ce  que 
l'hypersthène  était  aux  pyroxènes  ordinaires.  Mais,  d'après  ses 
caractères  optiques,  M.  Dëscloizeaux  estime  que  le  prisme  fon- 
damental de  l'anthophyllite  est  droit  comme  celui  de  l'hyper- 
sthène, et  que  sa  place  est  plutôt  à  côté  de  ce  dernier  minéral 
que  parmi  les  amphiboles.  Sa  couleur  est  le  gris  jaunâtre  ou  le 
bran  de  {girofle,  quelquefois  avec  des  reflets  bleuâtres.  Son  éclat 
est  vitre;.  A  ou  perlé,  et  se  rapproche  un  peu  de  l'éclat  métal- 
loïde. Sa  Jensité  =  3,5;  sa  dureté  =  5,5.  Elle  a  la  double  ré- 
fraction positive,  à  deux  axes,  dont  le  plan  est  parallèle  à  g^\  et 
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la  position  de  ses  bissectrices  indique  que  sa  forme  primi 
est  le  prisme  droit  rhomboïdal.  Elle  est  composée  de  silice 
>nagnësie  et  d'oxyde  ferreux ,  suivant  la  formule  ordinaire 
pyroxènes  :  c'est,  à  proprement  parler,  un  bypersthène  du 
géométrique  de  Fampbibole.  L'analyse  de  ranthopbyllitc 
Kongsberg  par  Vopelius,  a  donné  le  résultat  suivant  :  s 
56,74;  magnésie  i/i,35;  oxyde  ferreux  i3,94;  oxyde  ma 
neux  2,38;  eau  ifij.  Cette  substance  se  trouve  en  petit 
ches  dans  le  micascbiste  à  Kongsberg,  en  Norwège;  à  l 
fors,  en  Finlande;  aux  Etats-Unis,  à  Cummington,  en  B 
chûssets;  à  Pertb,   dans  le  Haut-Canada,  et  à  Ikertoak 
Groenland. 

24«  Espèce.    DiAOLASrrfi  (HausHianD). 
Syn.  :  Schillerspaih,  jaune  ;  DiaUage  chatoyanh,  en  partie. 

Substance  intermédiaire^  par  sa  composition,  entre  Vh] 
stbène  et  la  diallage  proprement  dite  ,  isomorphe  géom<  i 
ment  avec  le  premier  de  ces  minéraux,  dont  elle  dîfïère  ; 
ment  par  l'orientation  du  plan  des  axes,  et  par  une, plus  gn 
quantité  de  chaux  et  d'eau  :  mais  cette  quantité  de  cfaau: 
moindre  que  dans  la  diallage,  et  la  proportion  de  magnési 
de  beaucoup  prédominante.  Suivant  M.  Descloîzeaux,  le  pr 
fondamental  de  la  diaclasite  est  droit,  et  ses  pans  sont  inc 
entre  eux  de  93°;  il  se  laisse  cliver  aussi  diagonalement 
facilité.  Ce  minéral,  d'un  jaune  ou  d'un  gris  verdâtre,  se 
contre  dans  l'euphotide  des  environs  de  Harzburg,  âa  l 
on  le  cite  aussi  au  milieu  du  gneiss,  dans  la  montagne  de 
darrama,  en  Espagne.  ^ 

On  doit  placer  ici  la  Bastite  de  Haidingerj,  ou  te  tchiller! 
gris  verdâtre  des  serpentines  de  la  Baste,  pri^  de  Harxbvrr 
petites  masses  lamellaires,  disséminées  dans  la  pâte  de  la  1 
et  se  fondant  poUr  ainsi  dire  avec  elle  :  on  pourrait  presq 
considérer  comme  de  la  serpentine  cristallisée.  Elle  offi 
mêmes  caractères  généraux  que  la  diaclasite,  mais  elle 
ferme  une  plus  grande  quantité  d'eau  (environ  12  pour  c 
elle  a  fait  également  partie  de  la  diallage  métalloïde  de  H< 
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APPENDICE  AUX  BISILIGATES  DE  MAGNÉSIE. 

1.  Serpentine  (ou  Opbite).  CombiDaison  ou  simple  mélange 
de  bisilicate  de  magnésie  et  de  bihydrate  de  la  même  base, 
jouant  le  rôle  de  rocbe  dans  la  nature,  et  que  plusieurs  miné- 
ralogistes  considèrent  comme  formant  une   espèce  minérale 
proprement  dite  ;  cependant  cette  dernière  opinion  est  encore 
incertaine.  C'est  une  substance  magnésienne,  dans  laquelle 
cette  base  est  remplacée  en  partie  par  Toxydule  de  fer,  et  qui, 
pour  cette  raison,  est  presque  toujours  fortement  colorée;  d'un 
vert  de  poireau  ou  d'un  vert  obscur  mêlé  de  teintes  jaunes  ou 
noirâtres;  à  texture  compacte  et  à  cassure  cireuse  ou  écailleuse; 
très-tenace,  tendre  et  douce  au  toucber,  prenant  un  poli  gras, 
et  offrant  quelquefois  une  certaine -ressemblance  avec  la  stéa- 
tite.  Elle  en  diffère,  en  ce  qu'elle  a  moins  d'onctuosité,  qu'elle 
renferme  plus  d'eau  et  plus  de  silice,  comparativement  à  la  pro- 
portion de  base,  et  qu'elle  présente  presque  toujours  un  mé- 
lange detacbes  ou  de  bandes  vertes,  les  unes  claires,  les  autres 
plus  foncées,  comme  la  peau  des  serpents,  ce  qui  lui  a  valu  le 
nom  d'ophite  ou  de  serpentine.  Quelques  géologues  ne  voient  en 
elle  qu'un  magma  ou  mélange  compacte^  une  sorte  de  pâte  adé- 
I      e  comme  celle  des  porpbyres,  composée  de  stéatite,  de 
dis      e  chatoyante,  d'hydrate  de  magnésie,  et  mêlée  de  quel- 
i  parties  ferrugineuses.  Ceux  des  minéralogistes  qui  en  font 
espèce  proprement  dite,  fondent  leur  opinion  sur  la  cons^ 
tance  de  sa  composition  et  de  ses  caractères  extérieurs,  et  sur 
quelques  indices  de  forme  et  de  structure  cristalline,  qu'elle  a. 
paru  offrir  en  certains  cas. 

11  résulte  d'un  grand  nombre  d'analyses,  qu'elle  contient  gé- 
néralement, sur  loo  parties,  43  de  silice,  44  de  magnésie,  et  i3 
d'eau,  une  portion  de  la  magnésie  étant  souvent  remplacée  par 
une  quantité  équivalente  d'oxydu)e  de  fer.  Cette  composition 

définie  se  laisse  exprimer  par  la  formule  aMg  Si  '*  -|-  Mg  H*,  la- 
quelle prend  une  forme  beaucoup  plus  simple  lorsque  Fon  re- 
présente la  silice  par  SiO,  ou  SiO*;  dans  ce  cas,  un  atome  de 
serpentine  est  formé  de  deux  atomes  de  bisilicate  de  magnésie 
et  d'un  nîome  de  bihydrate.  Quant  aux  indices  de  cristallisa- 
tion dont  nous  avons  parlé,  ils  consistent  en  une  variété  de  ser- 
pentine, dite  marmolàe,  à  structure  lamelleuse,  qu'on  trouve  à 
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Hoboken,  dans  les  Etats-Unis,  et  à  Bauingarten,  près  Franken- 
stein,  enSilésie;  en  gros  cristaux,  peu  nettement  terminés,  et 
formés  de  la  même  substance,  qu'on  a  rencontrés  dans  la 
tynite  de  Pénig,  en  Saxe  ;  en  des  prismes  orthorhombiques  à 
huit  pans^  terminés  par  des  sommets  à  quatre  ou  à  six  faces,  les 
uns  de  couleur  vert  foncé,  et  provenant  de  la  vallée  de  Passa 
en  Tyrol,  les  autres  d'un  brun  jaunâtre ,  venant  de  Snarum  en 
Norwège,  et  ressemblant  parfaitement,  pour  la  forme,  à  des  cris-  ' 
taux  de  péridot;  enfin,  en  des  prismes  obliques,  qui  rappeDent 
ceux  du  pyroxèue  ou  de  ramphi])ole,  et  trouvés  à  Canton,  dans 
le  New-York  ( Rensslaerite  d'Emmons).  Ce  qui  diminue  beau- 
coup Timportance  de  ces  observations,  c'est  qu'il  a  été  constaté 
pour  la  plupart  de  ces  prétendus  cristaux^  qu'ils  ne  sont  que  des 
pseudomorphoses  de  péridot  ou  de  pyroxène ,  en  sorte  qm 
serpentine  aurait,  comme  la  stéatite,  la  propriété  de  se  pré- 
senter sous  des  formes  régulières,  empruntées  à  plusieurs  espè- 
ces différentes. 

Si  Ton  veut  la  considérer  comme  espèce,  ses  autres  cara^ 
tëres  seraient  d'avoir  une  densité  de  2,5;  une  dureté  »  3;da 
donner  de  Teau  par  la  calcination  ;  d'être  infusible  au  chalu- 
meau^ ou  de  ne  fondre  que  trës-difBcilement  sur  les  bords;  de 
blanchir  et  de  durcir  à  un  feu  prolongé.  Elle  est  attaquée  par 
l'acide  sulfurique  et  par  l'acide  chlorhydrique  concentré,  sans 
faire  de  gelée.  Sa  couleur  dominante  est  le  vert  foncé,  passant 
par  nuances  au  gris  jaunâtre.  Elle  renferme  souveut  des  veines 
d'asbeste  fibreux  et  satiné,  ou  des  lamelles  chatoyantes  de  dial- 
lage,  lesquelles  semblent  se  fondre  insensiblement  dans  la  pâte 
qui  les  entoure. 

Parmi  les  variétés  de  cette  substance,  on  distingue»  outre  la 
serpentine  lamellaire  (ou  la  marmolite)  dont  nous  avons  déjà 
parlé  :  la  serpentine  noble^  qui  est  translucide,  d'un  vert  de  poi- 
reau ou  de  pistache,  et  généralement  d'une  couleur  uniforme  : 
on  la  travaille  pour  en  faire  des  tabatières,  des  plaques  d'orne- 
ment, des  vases  de  différentes  formes;  la  serpentine  commune^ 
opaque,  et  de  couleurs  mélangées ,  ordinairement  très-foncées. 
On  a  souvent  rapporté  à  cette  variété  les  pierres  ollaires^  qui 
servent  à  faire  des  poteries,  et  que  nous  avons  mentionnées  ci- 
dessus,  en  parlant  de  la  stéatite. 

La  serpentine  forme  tantôt  des  couches  ou  amas  stratifiés, 
subordonnés  aux  schistes  talqueux,  tantôt  des  filons  ou  des 
amas  transversaux.  On  y  trouve  disséminées  plusieurs  aub- 
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:  l'asbeste,  la  diallage,  Tépidote,  le  grenat  almandin  et 
epyrope»  le  fer  oxydulé  et  le  fer  chromé.  Elle  se  présente  sou- 
reot  en  veines  au  milieu  des  calcaires,  et  constitue  par  là  ce 

m  nomme  le  marbre  vert  ou  serpentineus.  Eufin,  elle  forme 
quelquefois  des  montagnes  peu  élevées,  à  croupes  arrondies. 
Elle  abonde  principalement  en  Europe;  elle  est  surtout  com- 
nune  sur  la  côte  de  Gênes,  au  mont  Ramazzo;  dans  la  Toscane, 
m  Monte-Ferrato ,  et  dans  les  environs  de  Florence;  en  Pié- 
Dont,  à  la  colline  du  Mussinet,  près  Turin,  aux  environs  de 
>uze  et  dans  le  val  d'Aoste  ;  en  Suisse,  dans  le  canton  des  Gri- 
is;  en  Allemagne,  à'ia  Baste,  dans  le  Harz;  à  Zœblitz  en  Saxe; 

s  le  pays  de  Bayreuth,  et  à  Reichenstein,  en  Stlésie;  dans 
es  îles  Britanniques,  aux  Shetlands,  à  Portsoy,  en  Ecosse,  au 
milieu  du  grès  rouge,  et  au  cap  Lizard,  en  Cornouailles;  en 
France,  dans  le  Var,  TAveyron,  les  Vosges,  etc.  Cette  roche  est 
souvent  associée  à  l'euphotide  (le  Gabhro  des  Florentins). 

On  doit  placer  à  côté  de  la  serpentine,  les  substances  sui- 
vantes, qui  paraissent  formées  comme  elle,  de  silicates  et  d'hy- 
drates de  magnésie  :  Yantigorlfe  de  Schweizer,  du  val  Antigorio, 
en  Piémont;  elle  a  une  structure  laminaire,  et  offre  des  indices 
àe  double  réfraction  et  de  dichroïsme  ;  le  chrysotile  de  Kobell  : 
c'est  le  minéral  asbestiforme,  d'un  éclat  soyeux  et  d'un  blanc 
jaunâtre,  qu'on  rencontre  presque  partout  en  veines  dans  la 
serpentine  commune;  la  pikroliihe  de  Hausmann,  sorte  de  ser- 
pentine fibreuse,  plus  dure  que  la  serpentine  ordinaire,  formant 
^es  plaques  ou  des  enduits  superficiels.  Elle  est  d'un  vert  jau- 
'^âtre,  et  se  trouve  au  Taberg,  en  Suède,  et  à  Reichenstein,  en 
Silésie. 

2.  PisLROSMiNE  (Haidiogcr).  On  a  donné  ce  nom  à  un  miné- 
ral à  odeur  argileuse,  d'un  blanc  ou  gris  verdàtre,  ressemblant 
^  i'asbeste  ou  au  pyroxène  fibreux,  et  qui  a  été  trouve  dans  une 
ûaine  de  fer  de  Presnitz,  en  Bohême.  Ce  minéral  se  clive  en  un 
prisme  rectangulaire  qui,  par  des  modifications  sur  les  arêtes 
latérales,  passe  à  un  prisme  droit  rhombique  de  126*^52';  et  par 
des  troncatures  sur  les  angles  obtus  de  la  base,  à  un  prisme  ho- 
rizontal ou  dôme  de  1 17^*4 9^  D'après  une  analyse  de  Magnus, 

■  '  .  a*. 

c  est  un  bisilicate  de  magnésie  hydraté,  de  la  formule  Mg'Si* 

On  peut  placer,  à  la  suite  de  la  pikrosmine,  des  minéraux, 
l^  plupart  amorphes,  qui  sont  encore  mal  déterminés,  mais  qui 

Cours  de  Minéralogie.    Tome  III.  26 
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s'en  rapprochent  par  leur  composition  :  la  Ptkrôphytle  de  SfUi- 

berg,  substance  d'un  vert  foncé,  en  masses  fibreuses  et  fedille' 

•     •••        • 

tées,  de  la  formnle  Mg'Si  +H*,  et  qu'on  trouve  à  Sala, 
Suède;  la  Monradite,  de  Norvège,  contenant  beaucoup 

d'eau  (Mg'  Si  +  H  '*)  ;  la  Métaxite,  de  Breitbaupt,  miné      i- 
breux,  d'un  blanc  verdâtre,  de  Scbwarzenberg,  en  Saxe,  rei 
mant,  au  contraire,  un  peu  plus  d'eau  que  la  pikroph      ; 
VHydrophite,  de  Taberg,  en  Suède,  en  masses  fibreuseSy  c    i 
vert  de  montagne,  dans  lesquelles  on  trouve  des  traces  d'à 
vanadique;  V Aphrodite^  de  Langbansbytta,  en  Suède,  (Ti 
blanc  verdâtre,  ayant  à  peu  près  la  composition  de  la  meta 
la  Rétinalithe  y  de  Tbo oison ,  minéral  jaune  ou  vert  d'oliyei 
éclat  résineux,  de  Granville,  dans  le  Haut-Canada;  la  i%     a 
substance  de  couleur  rougeâtre,  de  Capo  di  Bove,  dans  lei 
Romains;  la  Quîncyte,  de  Berthier,  des  calcaires  d'eau < 
de  Quincy,  près  de  Mebun,  hydrosilicate  de  magnésie,  te 
rouge  fleur  de  pécher  par  une  substance  organique,  la^m 
qui  colore  les  opales  ou  silex  résinites  du  même  terrain;  h'J 
lithej  de  Frankenstein,  en  Silésie,  substance  compactCi  i 
sure  esquilleuse,  semblable  à  de  la  cire  jaune;  la  Fimétùhe^ 
stance  terreuse,  d'un  vert  pomme,  tendre,  onctueuse  au  touci 
et  qui  doit  sa  coloration  à  Toxydc  de  nickel  :  elle  accoiiipai 
la  chrysoprase  dans  la  serpentine  de  Kosemûtz  et  de  Baomgii 
ten  en  Silésie  ;  la  Saponîte  (ou  pierre  de  savon) ,  le  Seifenfl 
des  Allemands  :  substance  tendre,  grasse  au  toucher  commi 
stéatite,  mais  qui  s'en  distingue  en  ce  qu'elle  fond  asses 
ment  en  un  verre  huileux  incolore,  et  qu'elle  est  complète 
soluble  dans  Tacide  sulfurique.  Elle  parait  d'ailleurs  compc 
d'un  bisilscate  de  magnésie  et  d'eau^  et  en  plus,  d'une  ] 
quantité  de  silicate  d'alumine.  La  présence  de  Faluniine,  < 
la  proportion  varie,  et  peut  s'él^er  jusqu'à  lo  pour  cent,  l 
un  peu  incertaine  la  classification  de  cette  substance,       d 
pourrait  peut-être  reporter  dans  Tordre  des  silicates  alun 
et  placer  près  de  la  pyrophyllite  ou  de  l'agalmatolîthe.'  Ll 
ponite  présente  des  teintes  variables  de  blanc,  de  gris,  de  b 
de  bleuâtre  et  de  rosé.  On  la  trouve  au  cap  Liztird,  dam  le* 
nouailles,  où  elle  forme  des  veines  dans  la  serpentine;  à Svil;      ^ 
en  Dalécarlie;  aux  environs  de  Fez,  dans  le  Maroc,  etci  Celle 
qui  provient  de  ce  dernier  pays  est  d'un  brun  de  chocolat; 
Maures  l'emploient  dans  leurs  bains  en  guise  de  savon* 
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;     mce  blanche,  vitrcuge,  lendre,  fusible;  se  présentaot 
3 m  en  masses  lamellaires,  qui  se  laissent  cliver  en 
e  rhombique  de  gâ";  chiiniquement  Uomorphe  avec  les 
;s  du  groupe  des  pyroiènes,  mais  n'étant  isomorphe  avec 
le  rapport  géomëirique,  que  dans  la  lOne  ilu  prisme 
)i"  et  85",  Les  faces  de  clivage  ont  un  éclat  perlé.  La  base 
blique,  et  s'incline  de  i  io"i3'  sur  la  verticale,  oti  sur  la 
îcation  A',  non  versl'angle  aigu  (comme  danslcdiopside), 
vers  l'aagle  obtus,  Tanglâ  dièdre  de  g5°  étant  place  en 
t.  C'est  ce  que  confirme  l'observation  des  caractères  op^i- 
faiie  par  M.  Descloizeaux.  La  vrollastonite  a  deux  ases  de 
le  réfraction,  dont  le  plan  est  normal  à  la  base  et  parai- 
à  la  diagonale  oblique,  et  la  bissectrice  est  positive.  Sa 
lOsitioD  cbimique  est  représentée  par  la  formule  Ca* Si*,' 
donc  une  bisilicate  simple  de  chaux ,  dont  les  propoilions 
ids  sont  53,5  de  silice,  et  ^j,S  de  cbaux.  Sa  dureté  est  de 
densité  de  3,8.  Outre  les  clivaf^es  prismatiques,  on  re- 
UQ  clivage  parallèle  à  la  base,  et  un  autre  dans  la  di- 
n        la  diagonale  horizontale.  Ses  couleurs  sont  le  blanc 
le  blanc  jaunStre ,  le  jaune  isahelle,  et  le  rouge  de  chair, 
'ond  difficilement  sur  les  bords  en  un  verre  blanc  déni- 
ent; elle  est  complètement  décomposée  par  l'acide  chlor- 
ne,  avec  formation  d  une  gelée  de  silice. 

>llastouite  ne  s'est  encore  offerte  jusqu'ici  qu'en  grains 

I     ,  ou  en  petites  masses  prismatiques  groupées  Suivant 

eur,  et  disséminées  dans  les  roches  des  terrains  de 

[isation  anciens,  et  dans  quelques  laves  des  volcans  mo- 

<        s.  On  la  trouve  à  Czikiowa  et  Oravitza,  dans  le  Bannat  de 

fie,  avec  calcaire  spathique  bleuâtre  et  grenats  terdâtres; 

d  :arrière  de  pierre  calcaire  de  Perheniemi,  en  Finlande; 

à  C:     )  di  Bove,  près  de  Rome,  et  au  Vésuve,  dans  des  roches 

volcaniques  ;  à  Castle-Hill,  près  d'Edimbourg,  dans  le  basalte  ; 

aux  Etats-Unis,  dans  le  Nevr-York,  et  en  Penajlvanie. 
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GROUPE  AMPHIBOLO-PTBOZÉiaQinB. 

Les  silicates  que  Ton  comprend  aujourdliui  sous  1 
génériques  de  pyrosènes  et  d'amphiboles,  ne  le  cèdent 
en  importance  aux  espèces  du  groupe  feldspathiqne.  Ce 
celles  de  ce  dernier  groupe,  elles  ont  entre  elles  des  v\       1i 
intimes»  qu'il  est  difficile  de  les  isoler,  et  qu'on  doit  les 
parallèlement  d'une  manière  comparative.  Le  nom  i 
botes,  qui  veut  dire  substances  ambiguës,  a  été  donné  par 
à  une  partie  de  ces  silicates,  à  cause  des  analogies  quHls 
sentent  avec  d'autres  minéraux ,  et  notamment  avec  les 
roxènes. 

C'est  chose  bien  remarquable  dans  l'histoire  de  ces  si 
ces,  que  les  vicissitudes  nombreuses  qu'a  éprouvées  leur  dé 
mination  spécifique.  Avant  l'époque  de  Werner,  on  réui 
toutes  ces  substances  en  une  seule  espèce ,  sous  le  nom  ( 
mun  de  schorl,  d'après  quelques  rapports  assez  il 
Werner  les  sépara  en  deux  groupes,  formés  chaci      le  pli 
espèces^  et  qui  répondaient  assez  exactement  à  ceux  qœ 
verra  figurer  ci-après,  sous  les  noms  de  pyroxènes  et  d*i 
boles  :  mais  il  le  fit  plutôt  par  instinct,  que  d'après  d  L 

tères  vraiment  décisifs.  Bientôt  après,  Haiiy,  par  l'examen  de 
leurs  formes  et  de  leur  structure,  se  crut  autorisé  à^idem 
les  espèces  d'un  même  groupe,  en  sorte  qu'il  n'y  en  eût 
que  deux  en  tout,  savoir  le  pyroxène  et  Vaniphibole. 

Un  peu  plus  tard,  lors  de  la  découverte  de  l'isomorp 
on  en  vint  à  considérer  de  nouveau  le  pyroxène  et  l'amphl 
d'Haiiy,  comme  deux  genres  ou  groupes  d'espèces,  mais  en 
mettant  que  celles  d'un  même  groupe  fussent  isomorphes  e 
elles,  et  en  fondant  la  séparat;]lon  des  espèces  com      » 
des  deux  groupes^  c'est-à-dire  de  celles  qui  étaient  fo       es 
les  mêmes  bases  ^  sur  une  légère  différence        a      p 
consistant  en  un  petit  excès  de  silice  dans  î        i 

liques.  Plus  tard  encore,  M.  G.  Rose  eut  un  moment 
d'identifier  les  termes  correspondants  des  deux  groopeti  ea 
sant  voir  qu'ils  ne  différaient  pas  d'une  maàière  certaine 
leur  composition,  et  que  les  formes  des  amphiboles  pouvait      b 
dériver  par  des  lois  très-simples,  de  celles  des  pyrozèi       c( 
tendait  à  ramener  les  deux  groupes  à  un  seul,  di 
toutes  les  espèces  auraient  été  isomorphes  entre  elles.         ^ 
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*enoDça  bientôt  à  cette  maaière  de  voir,  pour  admettre  de  nou- 
veau la  séparation  des  deux  groupes  d'espèces,  avec  cette  dou- 
)Ie  circonstance  que,  dans  chaque  groupe,  il  y  avait  entre  les 
ces  un  isomorphisme  complet,  tandis  que  celles  qui  se  cor- 
Dondaieot  d'un  groupe  à  Taulre,  n'étaient  isomorphes  que 
[éométriquement,  sans  Têtre  chimiquement,  en  sorte  qu'il  y 
it  seulement  plésiomorpbisme  entre  elles,  comme  entre  les 
èces  du  groupe  feldspath ique. 
, Aujourd'hui,  on  tend  à  revenir  à  l'opinion  de  G.  Rose,  de- 
i  les  dernières  recherches  de  Rammelsberg,  qui,  à  l'aide  de 
Telles  analyses  et  d'une   discussion   approfondie  des  an- 
unes,  en  s'appuya nt  aussi  parfois  sur  des  hypothèses  plus  ou 

tins  plausibles,  a  essayé  de  ramener  à  la  formule  générale 

•   ••• 
58  pyroxènes,  r'  Si%  la  composition  des  espèces  amphiboli- 

aes. 

En  admettant  qu'il  puisse  y  avoir  isomorphisme  chimique 

tre  les  deux  groupes,  et  en  reconnaissant  les  grandes  analo- 

es  de  formes  qui  existent  entre  leurs  espèces,  nous  continue- 

ms  à  les  décrire  séparément,  comme  on  l'a  fait  jusqu'ici,  à 

luse  des  différences  importantes  qui  se  manifestent  en  cUes^ 

rsqu'on  les  compare  sous  le  rapport  de  l'aspect  extérieur,  des 

ivages,  et  des  propriétés  optiques. 

A.    Groupe  partioulîer  dei  pyrozënei. 

Les  pyroxènes  forment  un  genre  de  substances  isomorphes, 
ont  la  composition  se  ramène  à  la  formule  générale  des  bisili* 

ates  r'  Si  :  les  bases  ordinaires  sont  la  chaux  et  la  magnq^ie^ 
lais  celle-ci  est  souvent  remplacée,  en  partie»  ou  presque  en 
italité,  par  l'oxyde  ferreux,  quelquefois  par  le  protoxyde  de 
langanèse.  Cette  composition,  ainsi  qu^on  le  verra  bientôt, 
$t  la  même,  ou ,  à  très-peu  près  la  même  que  celle  des  Am- 
hiboles,  si  l'on  n'admet  pas  l'identité  :  dans  ce  dernier  cas^  qui 
celui  où  se  plaçaient,  il  y  a  peu  de  temps  encore,  tous  les 
linéralogistes,  la  différence  chimique  entre  les  deux  groupes 
'espèces  ne  consisterait  que  dans  la  proportion  de  silice,  qui 
irait  un  peu  plus  grande  dans  les  amphiboles  que  dans  les  py- 
)xènes.  Bien  que  la  formule  donnée  ci-dessus,  d^tns  laquelle  il 
'entre  que  des  bases  à  un  atome  d'oxygène,  représente  la  com* 
)sition  normale  des  pyroxènes,  il  existe  cependant  parmi  ces 
;pëces,  des  variétés  qui  renferment  une  quaptité  notable  de 
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bases  sesquioxydes,  telles  que  l'alumine  et  le  peroxyde  deflsr; 
la  proportion  d'alumine  peut  aller  jusqu'à  1 2  pour  cent,  et 
même  au-delà,  dans  les  pyroxënes  augites,  et  cette  circonstance 
singulière  s'observe  pareillement  dans  certains  termes  cor 
pondants  de  la  série  des  amphiboles.  La  présence  assez  fré- 
quente,  mais  non   habituelle,  de  ces  bases  sesquioxydes,  a 
beaucoup  embarrassé  les  chimistes  et  les  minéralogistes, 
pour  l'expliquer ,  on  a  eu  recours  à  des  suppositions  p       la 
moins  plausibles  sur  le  rôle  chimique  de  l'alumine,  et  sur  son 
isomorphisme  polymère  ou  hétéromère,  tantôt  avec  la  silice  [\\ 
et  tantôt  avec  les  bases  r.  Il  nous  parait  bien  difficile  d'admettre 
l'isomorphisme  de  l'alumine  et  de  la  silice  :  nous  i^e  voyons  là 
qu'un  fait  purement  hypothétique,  contre  lequel  dépose  l'his- 
toire tout  entière  des  silicates.  Nous  aimerions  mieux  attribuer 
la  présence  de  l'alumine  et  du  peroxyde  de  fer  dans  certaines 
variétés  des  genres  pyroxénique  et  ampbibolique^  à  une  épigénie 
provenant  d'une  réaction  postérieure  du  milieu  environnant, 
sur  les  cristaux  enveloppés  par  lui;  ou  bien,  si  l'on  veut  ad- 
mettre que  la  présence  de  ces  parties,  étrangères  à  la  véritable 
constitution  du  minéral^  date  de  l'époque  même  de  sa  cr 
sation,  l'expliquer  comme  Ta  fait  le  premier  M.  Charles Dev 
en    1854  (2)>  par  le  mélange  avec,un  pyroxène  où  amphibole 
normal  de  la  formule  r'  Si  ,  d  un  aluminate  de  la  formule  des 
spinelles.  M.  Ch.  Deville  a  fait  voir,  que  si  l'on  combine  selon 
cette  dernière  formule,  toute  l'alumine  donnée  par  l'analjse, 
avec  une  partie  des  bases  à  un  atome  d'oxygène,  ce  qui  reste 
de  ces  bases  étant  uni  à  la  proportion  de  silice ,  forme  toujours 
une*combinaison  dans  laquelle  l'oxygène  de  cet  acide  est  sen* 
siblement  double  de  celui  des  bases. 

Les  pyroxènes  se  distinguent  surtout  des  amphiboles  par 
leur  clivage^  qui  a  lieu  parallèlement  aux  pans  d'un  prisme  Ûi- 
norhombique  d'environ  87°;  par  un  degré  de  fusibilité  moins 
élevé,  un  aspect  plus  vitreux  et  un  éclat  moins  vif  en  général; 
les  amphiboles  se  clivent  parallèlement  £^ux  faces  latérales  d'un 
prisme  klinorhombique  de  124^1/2;  les  bases  dans  les  deux 
prismes  sont  d'ailleurs  inclinées  à  peu  près  de  la  même  quan- 
tité sur  l'axe.  Les  pyroxènes  offrent,  en  outre,  des  clivages  pa- 

(1)  Suivant  Bonsdorff,  3  Al  seraif  isomorphe  avec  2 Si;  selon  d'antrci  dii- 
mistes^  Al  et  ¥e  le  seraient  avec  r,  sous  la  condition  que  »  équivale  à  3r. 

(2)  Comptes-Rendus,  tome  XXXVIIl,  page  401. 
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nllèles  aux  deux  sections  diagonales,  et  qui  sont,  par  consé- 
quent, perpendiculaires  entre  eux.  Aucun  des  clivages  des  py- 
Toxènes  n'est  aussi  net  que  ceux  des  amphiboles;  les  plus  par- 
&its  sont  généralement  les  clivages  obliques,  parallèles  aux 
faces  latérales  du  prisme  fondamental  :  nous  citerons  encore 
comme  un  caractère  particulier  à  certains  pyroxènes,  et  qui  né 
se  retrouve  point  dans  les  amphiboles,  Texistence  d'un  clivage 
parallèle  à  la  base  du  prisme  :  mais  nous  devons  dire  qu'on  a 
pris  quelquefois  pour  ce  clivage,  un  mode  de  division  par  lames, 
qui  n^en  est  que  l'apparence  :  ce  sont  tout  simplement  les  plans 
de  séparation  d'un  grand  nombre  de  cristaux  laminiformes, 
groupés  les  uns  sur  les  autres  parallèlement  à  la  base.  Dans  le 
cas  où  les  pyroxènes  et  les  amphiboles  se  présentent  en  cristaux 
complets  et  isolés,  quoique  leurs  formes  puissent  être  dérivées, 
K)it  rigoureusement,  soit  au  moins  d'une  manière  approxima- 
tive, d'un  seul  et  même  prisme  fondamental  (voir  plus  loin  Tar- 
:icle  des  amphiboles),  cependant  les  cristaux  de  pyroxène  et 
;eux  d'amphibole  ont,  jusqu'à  présent  du  moins,  offert  des  diffé- 
rences notables  dans  leurs  formes  secondaires  simples  et  dans 
leurs  groupements.  Ajoutons  enfin  que,  sous  le  rapport  des  pro- 
priétés biréfringentes,  les  deux  sortes  de  cristaux  se  distinguent 
généralement,  soit  par  le  signe  de  la  double  réfraction,  soit, 
^uand  il  est  le  même,  par  l'orientation  différente  de  la  bissec- 
trice. 

Les  pyroxènes  fondent  en  émail  plus  difficilement  que  (es 
amphiboles  des  mêmes  bases,  et  par  conséquent  de  composi- 
tion chimique  presque  identique.  Les  uns  et  les  autres  étant 
mis  à  l'état  de  fusion,  si  l'on  cherche  à  les  faire  cristalliser 
aar  refroidissement,  ce  sont  les  pyroxènes  qui  se  formeront  les 
3remiers,  c'est-à-dire  à  une  température  plus  élevée.  Maisjus- 
[u'à  présent,  on  n'a  pu  obtenir  parce  moyen  la  cristallisation 
le  l'amphibole,  bien  que  des  cristaux  de  hornblende  aient  été 
)b8ervé3  quelquefois  dans  les  scories  d^s  hauts-fourneaux  ;  ou 
le  peut  reproduire  ainsi  qug  le  pyroxène.  Mitscherlich  et  Ber- 
hier  ont  montré  que,  si  l'on  expose  au  feu  d'un  four  à  porce- 
aine,  de  l'amphibole  trémolite,  dont  la  composition  est  sensi- 
blement la  même  que  celle  du  pyroxène  diopside,  les  cristaux 
[ui  se  reproduisent  ne  sont  pas  des  cristaux  d'amphibole, 
omme  ceux  que  l'on  avait  primitivement,  mais  ce  ^nt  des 
ristàux  de  pyroxène  pour  la  forme  et  pour  les  clivages*  En  ad- 
aettant  l'identité  de  composition  des  deux  dubstai^ees,  oj(i  peut, 
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avec  M.  6.  Rose,  expliquer  la  différence  de  leur  cristal! 
par  celle  des  couditious  de  pression  et  de  température  so  »- 
quelles  elle  a  eu  Heu.  Selon  cet  babile  crîst^Uôgraphe ,  les  py- 
roxènes  ont  dû  cristalliser  par  un  refroidissement  très-rapide 
d'une  certaine  masse  en  fusion,  et  les  amphiboles  par  un  re- 
froidissement beaucoup  plus  lent  de  la  même  masse  fendue. 

Formes  cristallines  des  pyroxènes. 

Les  formes  cristallines  des  pyroxènes  dérivent  d'un  prit 
rliomboïdal  oblique  (fig.  388,  pi.  36),  dans  lequel  les  pans 
font  entre  eux ^  en  avant,  un  angle  d'environ  87®  (87*5*  <  le 
diopside),  et  avec  la  base,  un  angle  de  loo^aS'  :  celle-ci  est  in- 
clinée sur  l'arête  A,  ou  sur  la  modification  h^  de  106^1';  dans 
ce  prisme  à  base  rhombe,  le  rapport  d'un  des  côtés  de  la  base 
à  la  hauteur  est,  d'après  Lévy,  de  5  :  2. 

Modifications  sur  les  arêtes  :  A*,  A*,  A*,  hVr,  g\  g\  g^\  6^,  V^k 

— —     sur  les  angles  :  a*,  a*,  a*;  c*,  aV«,  c^;  (d*  rf/i  A*)» 
{d>  élî  g'Ik)  (rf /,  (f/i  A»)  (cf /»  6Vs  g'h). 

Les  formes  simples  et  les  divisrses  combinaisons  observées 
parmi  les  formes  cristallines  des  pyroxènes,  sont  assez  nom- 
breuses. Haiiy  en  a  décrit  une  trentaine  dans  son  Traité  de  Mir 
néralogie,  et  depuis  lui  on  en  a  observé  et  figuré  un  grand 
nombre  d'autres.  Nous  ne  ferons  mention  ici  que  des  plus  siia* 
pies  et  des  plus  communes,  de  celles  auxquelles  toutes  les  au- 
tres peuvent  être  facilement  rapportées. 

1.  Le  pyroxhne  primitifs  p  mm  (fig.  388).  Cette  forme  «impie 
s'observe  principalement  dans  l'espèce  du  diopside  (variété  dite 
mmsitej  de  la  vallée  d'Ala  en  Piémont);  et  aussi  dans  la  sablite 
(variété  dite  pyr^om,  de  la  vallée  de  Fassa  en  Tyrol). 

2.  Le  fyroxène  périliexaèdre^  p  m  h^  i  en  prisme  hexagonal 
régulier  et  à  base  oblique;  commun  parmi  les  augites  pupf 
roxènes  verts  d'Arendal  en  Norwège.  Incidence  de  p  »ur  A** 
io60|'. 

3.  Le  pyroxène  périoctaèdre,  pmh^  ^*,  fig.  389  :  c'est  la  forme 
qu'affectent  le  plus  ordinairement  les  cristaux  de  sahlite ;  dlis 
se  présente  comme  un  prisme  octogonal,  irrégulier  et  à  baie 
oblique.  A  Arendal,  en  cristaux  d'un  noir  verdàtre  foncé;  à 
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Pirgâs,  en  Finlande,  en  cristaux  d'un  vert  noirâtre.  Si  dans 
celte  variélé  on  supprime  les  (aces  m,  on  anra  la  variëtë  péri- 
tté\ogone  de  Haiiy,  qui  s'oFIre  sous- l'aspect  d'un  prisme  rectan- 
gulaire, à  base  oblique,  parallèle  à  celle  du  prisioe  fbnda- 
meotai. 

4.  Le  pyrosène  trîvnilaire,  m  h*  g*  e'  (6g.  Bgo)  :  prisme  octo- 
goue,  terminé  par  un  sommet  dièdre  ou  dfime  iocliné  en  avant. 
La  base  p  est  absente,  mais  les  faces  du  soipmet  se  réuniâseut 
lur  une  arâte  qui  est  parallèle  à  cette  hase.  <]ette  forme  est 
très-commune  parmi  les  p;rD::ëaea  augites  des  volcans  (en  Au- 
Te^oe,  dans  le  Vivarais,  au  Vésuve).  Lee  cristaux  de  celle  va- 
riété sont  souvent  raccourcis  dans  le  sens  de  l'ase  du  prisme 
fondamental,  tandis  qu'ils  sont  allongés  parallèlement  à  la  dia- 
gODate  oblique  ;  cette  circonstance,  en  changeant  notablement 
leur  aspect,  est  cause  qu'on  est  porté  à  leur  assigner  une  posi- 
tion inverse  de  celle  qui  est  leur  position  naturelle:  de  là  le 
nom  A^ananiorphi(}ue  que  ïlaiiy  a  donné  à'cette  sous-variété. 

Les  cristaus  du  pyroxine  triunitaire  sont  souvent  hémi- 
ropes,  le  plan  d'bémiiropi^étant  parallèle  et  l'axe  de  révolu- 
ion  perpendiculaire  à  A*  :  on  a  alors  la  6g.  891,  dont  le  som- 
net  supérieur  est  saillant  et  à  quatre  faces,  tandis  que  le  sommet 
nférieur  offre  un  angle  rentrant.  Dans  quelques  cas,  et  par 
:uite  d'une  hémitropie  partielle,,  le  sommet  supérieur  est  sem- 
blable à  celui  de  la  variété  hémiti'ope  (fig.  3gi),  tandis  que 
'inférieur  ressemble  à  celui  de  la  variété  ordinaire  (6g.  Sgo). 
>i,  dans  la  variété  triunitaire,  on  supprime  les  faces  latérales  j^', 
m  aura  la  vaiiété  bisumtaire,  non  moins  commune  que  la  pré- 
cédente dans  les  cristaux  des  volcans.  Si,  à  la  bisunitaire,  on 
■joute  la  face  basique ;i,  on  aura  la  variété  dihexaèdre  du  miné- 
'alogiste  français. 

5.  Le  pyroxène  ambigu ,  ni  /i'  9^  a'  :  la  variété  périoctaèdre 
lans  laquelle  la  base  oblique  p  est  remplacée  par  la  face  a\  qui, 
li  l'un  adopte  les  mesures  fondamentales  admises  par  Haiiy, 
!st  perpendiculaire  à  Vase.  Il  suit  de  là  que  celle  variété  pré- 
;ente  la  (orme  d'un  prisme  droit  octogone,  en  sorie  que  les 
iommeis  s'assimilent  à  ceux  du  système  orthorhombique.  Mais 
a  symétrie  n'est  changée  qu'en  apparence  :  la  véritable  symé- 
rie  subsiste  roujours,  ainsi  qu'on  peut  le  démontrer  par  le  cli- 
vage (voir  i"vol,,  p,  (67). 

6.  Le  pyroxène  séioquatemaire,  mb*UbUt,  variété  qnl  t'é- 
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carte  beaucoup  des  autres  par  son  aspect,  qui  est  celui  d'un  oc- 
taèdre aigu  à  bases  rhorabe  et  oblique,  émarginë  latéralement 
Cette  forme  s'observe  dans  certaines  variétés  du  pyroxène  sah- 
Hte,  dites  pyrgom  et  fassaïte. 

7.  Le  pyroxène  sénobisunitaire,  mh^g^b^lep  (fig.  Sga)  :  prisme    , 
octogne,  terminé  par  un  sommet  à  trois  faces  (variété  dite6aî- 

.  kalite), 

8.  Le  pyroxène  soustractif,  m  h^  g^  e^  a^  (ûg.  393):lay>- 
rîété  tri  unitaire,  plus  la  face  horizontale  a*  de  l'ambigué. 

9.  Le  pyroxène  épimérîde,  m  h^  g^  cP/a  eV«  a*  :  en  prisme  0(j|o- 
gone  comprimé^  terminé  par  un  sommet  à  cinq  faces,  diiwse- 
ment  inclinées.  Cristaux  de  pyroxène  blanc  des  Etats-Unis,  qui* 
à  raison  de  leur  forme  et  de  leur  couleur»  ont  une  grande 
analogie  d'aspect  avec  certains  cristaux  de  feldspath  orthose. 

10.  Le  pyroxène  sténonome^  p  mb}  g^  e^  c*  a*  a*  (fig.  îg^): 
en  gros  cristaux  d'un  vert  noirâtre,  de  la>vallée  de  Broxzo,  en 
Piémont. 

1 1 .  Le  pyroxène  octovîgésimal^  prisme  octogone»  terminé  pu 
des  sommets  à  dix  faces;  forme  commune  dans  les  cristaux  de 
diopside  verdàtre  et  transparent,  de  la  vallée  d'Ala  en  Piémont 
(variété  dite  alalké)  ;  elle  ne  diffère  delà  variété sténonomei que 
par  l'addition  à  chaque  sommet  de  deux  facettes  produites  par 
une  loi  intermédiaire.  Ces  deux  variétés  sont  remarquables  par 
les  zones  qui  se  dessinent  nettement  dans  leur  contour.  Inci- 
dence de  c*  sur  e*  =  i20**38';  de  e^  sur  Cg= 95^*28*  ;  de  Oi  sur 
«g  =  1 3 1  ^29'  ;  de  9*  sur  «g  ==  1 1 4**26'  ;  de  p  sur  a*  =  1 47®4^'î  ^® 
msur/i*=  i33*»33'. 

Les  cristaux  hémitropes  de  pyroxène  forment  quelquefois  des 
groupes  plus  compliqués,  en  se  croisant  deux  à  deux,  ou  en  (do* 
grand  nombre;  dans  le  premier  cas,  ils  paraissent  avoir  da 
rapport  avec  les  staurotides  croisées,  mais  les  angles  formés  par, 
les  axes  diffèrent  de  60°  et  de  1 20°. 

Le  groupe  des  pyroxènes  peut  être  partagé  en  plusieurs  es- 
pèces, d'après  les  différences  qu'ils  présentent  dans  leur  eonh 
position  chimique.  Nous  allons  les  passer  en  revue  successive 
ment. 
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26*  E^E,    DWPtn^. 


Le  pyroxèoe  diopside  a  pour  formule  de  composition  (Ca,Mg]' 
i';  c'est  unpyroxène  h  base  de  chaus  et  de  mafinésie,  dans  le- 

I  la  chauT  en  gcaêral  prédomine,  et  où  les  bases  colorantes 

et  Md)  ne  se  montrent  qu'accidenielleraent  et  toujours  en 
lible  proportion.  C'est  l'espèce  la  plus  rare,  ei  celle  que  l'on 
eut  considérer,  sous  le  rapport  de  la  pureté,  comme  le  type  des 
yroïfenes.  Elle  est  généralement  en  cristaux  transparents  d'un 
>tanc  pur,  d'un  blanc  {grisâtre,  jaunâtre,  ou  d'un  |^ris  verdâtre, 
u  d'un  vert  clair.  Ces  cristaux  sont  birérringenis,  et  ceux  qui 
ont  colorés  offrent  ordinaiiementundicbroïsmc  très-prononcé; 
eur  double  réfraction  est  positive;  le  plan  des  deus  axes  opti- 
[ues  est  parallèle  à  la  grande  dia|;onale  ,  ou  h  j';  la  bissectrice 
st  oblique  par  rapport  à  p  et  à  /i'  ;  l'angle  réel  des  axes  est  de 
19°,  et  l'angle  apparent  ou  extérieur  de  1  1  i°i/3.  Les  clivages 
it  assez  parfaits  suivant  les  pans  m  du  prisme  fondamental, 

>ius  distincts  suivant  les  plans  diagonaux  A'  et  g'.  Dansquel- 
[U      variétés  (mussile,  malacnliihe),  on  aperçoit  une  sorte  de 

I  clivage  parallèlement  à  p,  qui  parait  n'être  que  la  cunsé- 
I  nce  d'une  accumulation  de  lames  dans  le  sens  de  cette 
lase.  Les  cristaux  offrent  en  général  des  prismes  ptus  alloDgés 
!t  plus  cbargés  de  facettes  à  leurs  sommets  que  ceux  des  autres 
;spèces  du  groupe  pyroxénique  ;  ils  sont  souvent  striés  longitu- 
linalenient,  et  présentent  quelquefois,  à  l'intérieur,  une  struc 
urc  fibreuse,  qui  leur  donne  l'apparence  asbcstiforme,  si  com- 
ni         dans   la    Irémolite,  l'espèce    correspondante  du  groupe 

iphibolique.  Densité  =  3,3;  dureté  =  5,5.  Fusible  au  cha- 
umeau  en  un  verre  incolore  ou  peu  coloré. 

Les  principales  variétés  qu'on  doit  rapporter  à  cette  espèce, 
ant  :  1°  la  malacolllhe  blanche  des  Etats-Unis,  de  Suède  et  de 
Finlande  :  en  gros  cvistauï  blancs,  comprimés  d'avant  en  ar- 
rière par  le  grand  développement  des  faces  A'  et  le  peu  de  lar- 
geur des  faces  m  et  5';  ces  cristaux,  de  la  variété  que  Haiiy  a 
nommée  épiméride,  ont  pour  signe  m  h'  g'  a  e  ''  rf  '';  eo  masses 
laminaires  ou  granuliformes  (côccolithe  blanche),  engagées  dans 
les  calcaires  saccharoïdes.  A  Kingsbridge  et  Warwict,  dans  les 
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environs  de  New-York  en  Amérique;  à  Orrijerfvi,  Tamareet 
Pargas  en  Finlande^  à  Malsjô  et  Gulsjo  en  Suède/  à  Tjôtten  en 
Norwcge;  à  Reichenstein  en  Silësie;  Breiteobrunn  enSase,  etc. 
Analyse  du  diopside  de  Finlande^  par  H.  Rose  :  silice  S4>64; 
chaux  24)94)  magnésie  18;  oxydules  de  fer  et  de  magnésie 
3^08.  2°  VAlalite^  en  gros  cristaux  transparents,  d'un  gris  ver- 
dâtre,  à  éclat  vitreux,  du  mont  Ciarmetta,  dans  le  val  d'Ala,  un 
des  affluents  de  la  vallée  de  Lans  en  Piémont.  Ces  cristawMoot 
ordinairement  de  la  forme  décrite  ci-dessus  sous  le  nom  A*ocUh 
vigésimale.  3^  La  Mussite,  ou  diopside  bacillaire,  opaque  ou 
seulement  translucide,  avec  un  éclat  légèrement  nacré: en 
longs  prismes  comprimés,  ou  en  cylindres  ordinairement  min- 
ces et  allongés,  formant  de  petites  masses  enveloppées  dans  la 
serpentine,  à  FAlpe  de  la  Mussa  en  Piémont.  La  couleur  delà 
mussite  passe  du  gris  légèrement  verdâtre  au  vert  clair.  4^  La 
TraverselUte,  de  la  montagne  de  Montayeux  près  de»TraverseIle, 
vallée  de  Brozzo  en  Piémont;  eu  gros  cristaux  d'an  vert  foncé, 
ayant  la  forme  de  prismes  rectangulaires,  allongés  et  striés  Ion* 
gitudinalement,  le  plus  souvent  terminés  d'une  manière  irré- 
gulière. 5^  Le  Diopside  asbestiforme  (amiante,  ou  asbeste  flexi- 
ble^ en  partie)  :  en  fibres  parallèles,  aisément  séparables;  cette 
variété  est  difficile  à  distinguer  de  celle  qui  lui  correspond  dans 
le  groupe  amphibole,  et  à  laquelle  se  rapportent  la  plupart  des 
substances  désignées  sous  les  noms  d'amiante  ou  d'asbeste 
(voyez  Amphiboles).  A  Schwarzenstein  en  Tyrol. 

27«  Espèce.    Diaulaob. 

Hatiy  plaçait,  à  côté  de  Thypersthène,  et  sous  le  nom  de  dial- 
iage^  un  minéral  dont  il  avait  fait  une  espèce,  bien  que  ses  ca- 
ractères géométriques  fussent  imparfaitement  déterminés;  cette 
espèce  réunissait  des  variétés  très-différentes  par  leur  aspect, 
qu'on  avait  rapprochées,  avant  lui,  de  minéraux  dans  lesquels 
il  y  avait  toujours  au  moins  plusieurs  clivages  également  nets, 
tandis  que  ces  variétés  ne  lui  avaient  offert  que  deux  clivages 
sensibles,  dont  un  très-net  et  très-brillant,  et  l'autre^  au  con- 
traire, terne  et  difficile  à  apercevoir.  C'est  à  cette  difFérence 
dans  l'éclat  et  la  facilité  de  ces  clivages,  que  le  nom  de  diallage 
fait  allusion.  Cette  espèce  mal  définie  comprenait,  outre  la 
bronzile  et  les  schillerspaths  ou  diallages  chatoyantes,  dites  bas» 
liste  et  cUaclasite,  dont  nous  avons  parlé  précédemment  (voir 
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page  398),  la  diallage  proprement  dite,  d'un  gris  verdâtre  sa- 
tiné ou  métalloïde,  doni  il  sera  quesiioa  ici,  e(  qui  fait  |>artie 
constituante  des  gabbros  ou  cupliotides  communes  des  Apen- 
nins et  des  Alpes  j  et  de  plus,  la  smavogdlte  {ou  diatlage  d'un  vert 
d'éœeraude)  dont  nous  parlerons  plus  loin,  et  qui  entre  dans  la 
composition  de  ces  roclics  remarquables  par  leurs  couleurs, 
qu'on  nomme  etlogtle  et  etipkolîde  ou  ueit  de  Corse. 

Ce  que  l'on  désigne  aujourd'hui  sous  le  nom  de  dialla;^^  est 
peut-être  moins  une  espèce  proprement  dite,  qu'une  sous- 
espèce  de  pyroxène  ou  d'amphibole,  ou  un  certain  mode  d'aggré- 
gation,  sous  lequel  peuvent  se  rencontrer  les  espèces  de  ces 
deu.\  groupes,  soit  séparément,  soit  mélangées  entre  elles,  et 
où  la  face  h',  parallèle  à  la  diagonale  horizontale,  joue  un  rAIe  ' 
particulier,  comme  face  de  clivage  ou  de  composition.  Cette  ag- 
grégatioi)  parait  être  formée  de  lamelles,  toutes  parallèles  entre 
elles  et  à  la  section  diagonale  dont  nous  venons  de  pailer.  Les 
diallages  d'un  gris  verdâtre  se  rapprochent  beaucoup,  par  leur 
composition,  des  pyroïèoes  diopsides  :  elles  en  diffèrent,  en  ce 
que  dans  ceu:(-ci  la  proportion  de  chaux  l'emporte  sur  celle  de 
la  maguésie,  tandis  que  dans  les  diallages,  les  deux  bases  sont 
souvent  en  quantités  presque  égales,  ou  bien  la  magnésie  de- 
vient prédominante,  et  alors  la  diallage  passe  à  la  diaclasile.  La 
diallage  est  aussi  plus  riche  en  oxyde  ferreua,  et  contient  quel- 
quefois une  proportion  notable  d'alumine. 

La  diallage  n'a  point  encore  été  observée  sous  des  formes 
cristallines  compièlemenl  déterminahles;  mais  en  parties  dis- 
séminées, eu  petites  masses  lamellaires,  parmi  lesquelles  on  a 
cru  reconnaître  des  traces  du  prisme  octogone  des  espèces  py- 
roïéniques.  Ces  petites  masses,  de  couleur  verdâtre  ou  brune, 
sont  tendres,  à  poussière  douce;  leur  durcie  est  de  4;  leur  den- 
sité ^  3,1.  Elles  n'offrent  d'une  manière  nette  qu'un  seul  cli- 
vage parallèle  à  h',  et  qui  est  plus  parfait  encore  que  celui  de 
rjnfperstljène;  un  second  clivage,  beaucoup  plus  difficife  et  qui 
présente  une  apparence  fibreuse,  a  lieu  suivant  g'  ;  le  plan  des 
azes  opiiqucs  est  parallèle  à  cette  deroièie  face.  Ënilo,  de  sim- 
ples indices  de  clivage  ont  été  signalés  qoelqueTois  paralléle- 
meni  aux  pans  m,  m.  Ces  petites  masses  de  diallage  sont  tou- 
jours dissëmiiiées  soit  dans  un  feldspath  compacte  (labrador  oa 
saussurite),  soit  dans  une  serpentine.  Dans  le  premier  cas,  qui 
est  le  plus  fréquent,  elles  forment  l'élément  caractéristique  des 
roches  appelées  gabbros  ai  euphotîdes ,  dans  lesquelles  cepen- 


4l4  SILICATES  NON    ALUMINBUX 

dant  elles  sont  remplacées  quelquefois  par  de^s  lamelles  de  sma- 
ragdite.  Cette  dernière  substance,  qui  est  d^un  beau  vert  Si- 
meraude  ou  d'un  vert  d'herbe,  et  que  Haiiy  regardait  comme 
une  variété  de  diallage,  n'est  le  plus  souvent  qu'un  mâaoge 
plus  ou  moins  régulier  de  lamelles  de  pyroxène  et  d^amphibole  : 
nous  en  parlerons  dans  l'appendice  qui  suivra  la  description  du 
groupe  amplribolo-pyroxénique. 

Les  gabbros  ou  euphotides  diallagiques  sont  communes  en 
Toscane,  à  Tile  d'Elbe  et  dans  la  Corse;  sur  les  côtes  de  Gènes 
et  dans  les  environs  de  Turin  ;  au  mont  Rose,  et  à  la  Prese, 
dans  laValteline;  enSilésie,  dans  les  Vosges  et  dans  la  Grande- 
Bretagne. 

28«  Espèce.    Saqutb. 

Syn.  :  Satite;  Malacolithe  et  Coccolithe  verte;  Omphcuiite;  BaSkàUtê; 
Fassatte  et  Pyrgome;  Protéite;  Hedenbergite  ;  Jeffèrtonite, 

m  m  • 

Pyroxène  à  base  de  chaux,  de  magnésie  et  de  fer  (Ca,  M  g,  Fe)' 

Si  dans  lequel  l'oxyde  ferreux  est  pltis  abondant  que  dans  l'es- 
pèce précédente,  et  se  trouve  toujours  en  quantité  suffisante, 
pour  lui  communiquer  une  teinte  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé; 
la  proportion  de  cet  oxyde  s^élève  quelquefois  à  plus  de  20  pour 
cent.  Il  se  présente  en  cristaux  plus  ou  moins  volumineux,  ap- 
partenant aux  variétés  primitive,  périoctaèdre,  sénobisunitaire, 
sténonome,  etc.,  ou  en  masses  laminaires,  clivables  les  uns  et 
les  autres  avec  assez  de  netteté  parallèlement  aux  pans  d'un 
prisme  de  87%  avec  un  faux  clivage  parallèle  à  la  base,  et  in- 
cliné à  l'axe  de  106°,  lequel  n'est  autre  que  les  plans  de  sépara- 
tion de  lames  superposées  entre  elles  dans  cette  directionr  Quel- 
quefois la  sahlite  s'offre  en  grains  sphéroïdaux  aggrégés,  et 
changés  en  polyèdres  par  leur  compression  mutuelle  (coccolithe 
verte).  Toutes  les  variétés  que  l'on  rapporte  à  cette  espèce  fon- 
dent aisément  en  un  verre  de  couleur  sombre.  L'alumine,  quand 
elle  se  rencontre  dans  ce  minéral,  est  toujours  en  très-petite 
quantité;  l'oxyde  ferreux  est  souvent  remplacé  en  partie  par 
Toxyde  mangaueux. 

Les  principales  variétés  de  l'espèce  sont  :  i**  La  Sahlite  verte 
(sahlite  proprement  dite)  des  fiions  argentifères  de  Sahla  en 
Suède;  2°  la  Malacolithe  d'un  vert  obscur,  en  cristaux  ou  en 
masses  laminaires,  à  grandes  lames,  d'Arendal  en  Norwège,  et 
de  Langbanshytta»  en  Suède  ;  3^  la  Coccolithe  verte^  oa  sahlite 
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gnnulifbraie  des  mtoes  pays  ;  ^^  la  sablîte  d'un  vert  olivâtre, 
dire  Baïkaiite,  parce  qu'elle  vient  des  bords  du  lac  Baïkal  en 
Sibérie,  où  elle  est  acc6mpa[;née  de  béryl  et  de  calcaire  spathi- 
que;  5°  la  Fassaîle,  d'un  vert  jaun^Ure  ou  vert  de  poireau,  en 
cristaux  allongés,  de  la  vallée  de  Fassa;  le  Pyrgont,  eu  cristaux 
pyramides,  du  mont  Monzoni  en  Tyrol,  et  la  Protéiie,  d'un  vert 
sombre,  du  même  pays;  6°  VOmphaiile,  variété  grenue,  d'un 
vert  d'herbe,  associée  au  grenat  rouge  et  au  distitene  bleu,  et 
feisant  partie  de  la  rocbe  dite  éhlogîte,  dans  tepayâdeBaireulh, 
i  la  Bacherâlpe  de  Styrie,  et  laSaualpede  Carinibie;  7''la  sab- 
lile  d'un  vert  d'eineraude,  duWillsborougb,  sur  les  bo^dsdulac 
Champlain,  aus  Etats-Unis,  où  elle  est  associée  à  la  wolbsio- 
Dite;  8"  V  Hedetibergite,  à'uu  vert  foncé  tirant  sur  le  noir,  à  pous- 
sière d'un  vert  olive,  de  Tunaberg  en  Suède  ;  dans  celte  variété, 
«  proportion  de  l'oxyde  ferreux  va  jusqu'à  î6  pour  cent;  9°  la 
^«ffersonile,  d'un  vert  foncé  on  d'un  brun  rougeâlre,  conlenaat 
"oe  proportion  notable  d'oxyde  manganeux,  et  un  peu  d'oxyde 
■•e  zinc  :  de  la  mine  de  Franklin,  dans  le  New-Jersey;  10"  la 
"Usiamile,  en  masses  radiées,  d'un  gris  verdâtte  ou  rosaire,  du 
'"exique,  dont  on  doit  l'analyse  à  M.  Dumas  :  elle  est  à  base  de 
*haux  et  de  manganèse.  La  Pajsbeiyile,  de  la  mine  de  fer  de 
**ajsberg  en  Suède,  est  une  busumite  moins  riche  en  chaux. 

29°  Eefïci.    AmHTB. 
Syn.  :  BasàUine  ou  Pyroxètu  du  vûkens;  UmrxMiItt;  aEgiritu. 

Pyroxène  à  base  de  chaux,  de  magnésie  et  de  fer,  d'an  vert 
foncé  tirant  sur  le  noir,  et  contenant  souvent,  en  quantité  no- 
table, de  l'alumine,  que  l'ou  regarde  comme  jouant  le  râle  d'a- 
cide, et  que  quelques  chimistes  ont  considérée  comme  rem[Ja- 
çant  en  partie  la  silice  (voir  ci-dessus,  page 4o6,  les  remarques 
auxquelles  ce  fait  a  donné  lieu).  La  proportion  de  cet  élément 
va  quelquefois  à  plus  de  i  a  pour  cent  ;  le  fer  est  aussi  plus  abon- 
dant dans  ce  pyroxène  que  dans  les  autres. 

L'augite  se  présente  habituellement  en  petites  masses  lami- 
naires, ou  eu  cristaux  courts,  de  forme  nette  et  ibrt  simple, 
quelquefois  implantés,  le  plus'souvent  disséminés  dans  les  ro- 
ches volcaniques  modernes,  dans  les  basaltes,  les  doléritcs,  les 
porphyres  noirs  ou  mélaphyres,  etc.  Ces  cristaux,  qu'on  ren- 
contre aussi  isolément  dans  les  sables  formés  par  les  détritus  de 
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ces  roches,  sont  d'un  noir  pur,  ou  d'un  noir  tirant  sur  le  veit 
foncé  ou  sur  le  brun.  Ils  appartiennent  presque  tous  auzTi- 
riécés  btsunitaire  et  triunîtaîre,  se  présentent  assez  scavent  à 
l'état  d'hémitropîe,  et  ont  des  faces  très-planes  et  polies*  i 
éclat  vitreuiK  assez  vif,  quoique  plus  faible  que  celui  des  1  f 
blendes,  qui  leur  correspondent  dans  le  groupe  amphiboliq 
Us  fondent  au  chalumeau  en  un  veire  noir,  mais  avec  q  ^ 

difficulté. 

On  rapporte  à  cette  espèce  :  i^  les  pyroxènes  boîrs  <  Q 

cans,  que  Ton  trouve  abondamment  répandus  dans 
scories  des  coulées  anciennes  et  modernes»  en  Auverj      et 

■ 

dans  les  terrains  volcaniques  des  bords  du  Rhin  ;  dans  les  envi-  ^ 

rons  de  Rome,  à  Albano  et  Frascati,  où  ils  sont  dissémiaéi  ' 

dans  une  pépérine  grisâtre  ;  au  Vésuve,  à  la  Torre  dell'AnDno-         " 
data,  et  la  Torre  del  Greco  ;  à  l'Etna,  à  l'Hécla,  etc.  ;  a®  les  petiti        >  ^ 
grains  cristallins,  ou  les  parties  lamelleuses  noires  qui,  am 
le  feldspath  labrador,  constituent  le  fond  des  basaltes,  des  do-  ^ 

lérites,  des  diorites  et  des  mélaphyres;  3^  les  cristaux  noin 
qu'on  trouve  implantés  dans  les  roches  anciennes  on  méo- 
morphiques  du  Taberg  et  d'Arendal  en  Norwège;  4^  la  Ihif' 
zolite  ou  pyrosène  grenu,  d'un  vert  foncé  ou  vert  noirâtre,  da 
port  de  Lherz,  dans  la  vallée  de  Yicdessos,  département  de 
l*Arriège  :  elle  se  trouve  en  lits  assez  vohimineux,  interposés 
dans  des  couches  de  calcaire  lamellaire,  et  a  été  nommée  aass> 
pyroxène  en  roche;  5^  VHudsonite  du  comté  d'Orange,  dan^ 
l'état  de  New- York,  et  la  Polylithe  de  Hob^ken,  dans  leNciT^ 
Jersey,  variétés  riches  en  alumine;  6°  V^Egîrine  de  BrevigciC^ 
Norwège,  qu'on  a  pris  d'abord  pour  de  l'amphibole  hornblende?^ 
mais  dont  la  forme  et  les  clivages  sont  ceux  du  pyroxène  :  e* 
minéral  est  en  cristaux  allongés  et  volumineux,  ou  en  mi 
laminaires,  d'un  noir  verdâtre,  dans  la  syénite  zirconiennei  9-  ^ 
contient  de  l'alumine,  du  peroxyde  de  fer,  et  une  certaini 
quantité  de  bases  alcalines,  circonstance  qui  tend  à  le  ra] 
cher  de  VAchmite,  dont  il  sera  bientôt  question. 

Le  pyroxène  augite,  en  s'altérant  en  même  temps  que  les 
ches  qui  le  contiennent,  se  transforme  en  des  substances 
tiformes  ou  stéatiteuses.  Les  cristaux  empâtés  par  les 
de  trapp  et  de  basalte,  passent  à  l'état  de  terre  verte  (séladoatte)^  ^ 
lorsque  ces  roches,  devenues  elles-mêmes  terreuses,  sont  ehan.  -^^ 
gées  en  wackes  ou  en  spilites.  La  pyralloUle  de  NordenakîëlcK  s 
substance  opaque,  d'un  gris  verdâtre,  ne  paraît  être  qu'an 
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H  du  pyrosène  augite.  Les  cristaux  des 

<  s,  des  tufs  et  cendres  volcaniques,  long- 

p        I  l'air,  se  montrent  dans  un  état  d'altération  plus 
avj      ée.  L'augite  paraît  s'être  formé  de  toutes  pièces, 
ihigèue,  dans  les  rocher  volcaniques  modernes,  et 
ii  voi    es  éruptives  plus  ancien  nés,  les  basaltes,  les 

et  les         ibyres;  et  il  se  forme  encore  de  nos  jours  dans 
oulées         ae  temps  après  leur  émission,  (belles  du  Vésuve, 
les  époques,  en  contiennent»  et  on  a  vu,  en  i794f  ce 
la     er  une  pluie  de  pyroxéne,  qui  a  recouvert  tous  les 
de      a  cratère.  Celles  de  1812  sont  riches  en  cristaux 
ite,      liés  à  de  petits  cristaux  d'amphigène.  On  ne  peut 
c  douter  de  Torigine  ignée  de  ces  cristaux  :  on  a  vu,  d'ail- 
cette  substance  cristalliser  dans  les  scories  et  laitiers  des 
ri       IX  où  se  traite  le  fer  ;  on  en  a  reconnu  dans  les  aéroli« 
et  on  en  a  fait  artificiellement  dans  les  usines  et  dans  les 
iJ     atoires.  C'est  donc  à  tort  qu'on  a  donné  anciennement  aux 
c  d'augite  le  nom  de  pyroxéne,  en  les  regardant  comme 
tra      rs  aux  laves  volcaniques,  et  comme  ayant  préexisté  dans 
tsrocl       anciennes  qui,  par  une  fusion  postérieure,  avaient 
roduit  ces  laves.  Les  pyroxènes  diopside  et  sahlite  ont  proba- 
nt aussi  une  origine  semblable  :  car  ils  sont  disséminés 
des  veines  ou  fiions  des  terrains  anciens  ou  dans  les  ro- 
bes métamorphiques,  particulièrement  dans  les  stéaschistes, 
:alcaires  et  dolomies  sacchàroïdes,  les  serpentines^  etc. 

30*  £sp£cs.    AxmTB  ou  Aobbotb. 

Substance  en  cristaux  d'un  vert  sombre  terminés  par  des 
tnmets  très-aigus,  ayant  beaucoup  de  rapport»  par  son  aspect 

par  sa  composition,  avec  l'œgirine  de  Norwège,  et  décou- 
rte dans  ce  pays,  à  Rundemyr,  paroisse  d'Ëger,  par  P.  Strom, 
li  en  a  fait  la  première  analyse.  Ole  est  isomorphe  géométri- 
lenaent  avec  le  pyroxéne,  et  se  rapproche  par  sa  composition 

Taegirine,  en  ce  que  les  deux  minéraux  sont  presque  cntiè- 
tnent  dépourvus  de  chaux,  lequel  élément  est  remplacé  par 
:  la  soude  et  de  Toxyde  ferreux,  et  que  leur  formule  comporte 
I  second  terme ,  où  la  base  est  le  sesquioxyde  ferrique.  D'a- 
ès  les  analyses  récentes  de  Rammelsberg,  la  composition  clii- 
ique  de  l'aegirine  serait  représentée  par  la  formllle  Na*  Si  + 
8  Si*,  et  celle  de  l'aknrite  par  Na'  Si*H-  aïe  Si*.  M.  Rose  a  émis 
Cours  de  Minéralogie.    Tome  IIL  27 
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avec  M.  6.  Rose,  expliquer  la  différence  de  leur  cristall  i 
par  celle  des  couditions  de  pression  et  de  température  soui 
quelles  elle  a  eu  lieu.  Selon  cet  babile  crist^ilôgraphe  »  les  py- 
roxènes  ont  dû  cristalliser  par  un  refroidissement  trèi-rapide 
d'une  certaine  masse  en  fusion,  et  les  amphiboles  par  un  re- 
froidissement beaucoup  plus  lent  de  la  même  masse  fendue. 

Formes  cristallines  des  pyroxènes. 

Les  formes  cristallines  des  pyroxènes  dérivent  d'un  pr 
rhomboïdal  oblique  (6g.  388,  pi.  36),  dans  lequel  les  pans  m,  m 
font  entre  eux,  en  avant,  un  angle  d'environ  87^  (87^5'  da     le 
diopside),  et  avec  la  base,  un  angle  de  loo^aS'  :  celle 
clinée  sur  Parétc  A,  ou  sur  la  modification  A^  de  106*^1';       } 
ce  prisme  à  base  ihombe,  le  rapport  d'un  des  côtés  de  la  1 
à  la  hauteur  est,  d'après  Lévy,  de  5  :  2. 

Modifications  sur  les  arêtes  :  A*,  A*,  A*,  AV«;  g\  j%  g^i  6*,  6%, 

b%  b%  d>,  d^U. 

"     sur  les  angles  :  a*,  a*,  a*;  c*,  cVi,  e^;  (d*  cP/i  A*)i 

Les  formes  simples  et  les  div&rses  combinaisons  observées 
parmi  les  formes  cristallines  des  pyroxènes,  sont  assez  doid- 
breuses.  Haiiy  en  a  décrit  une  trentaine  dans  son  Traité  de  M' 
nératogie,  et  depuis  lui  on  en  a  observé  et  figuré  un  grafid 
nombre  d'autres.  Nous  ne  ferons  mention  ici  que  des  plusnffi' 
pies  et  des  plus  communes,  de  celles  auxquelles  toutes  les  au- 
tres peuvent  être  facilement  rapportées. 

1.  Le  pyroxène  primitif,  pmm  (fig.  388).  Cette  forme  rinifl* 
s'observe  principalement  dans  l'espèce  du  diopside  (variété  dk© 
mtissite^  de  la  vallée  d'Ala  en  Piémont);  et  aussi  dans  la  sahlite 
(variété  dite  pyr^om,  de  la  vallée  de  Fassa  en  Tyrol), 

2.  Le  pyroxène  périliexaèdre^  p  m  li^  :  en  prisme  hexago 
régulier  et  à  base  oblique;  commun  parmi  les  augites  pu      ' 
roxènes  verts  d'Arendai  en  Norwège.  Incidence  de  p  sur  A*=^ 
io6«i'. 

3.  Le  pyroxène  périoctaèdre^  pmh^  ^*,  fig.  389  :  c'est  la  fo 
qu'affectent  le  plus  ordinairement  les  cristaux  de  sahlite;  e 
se  présente  comme  un  prisme  octogonal,  irrégulîer  et  à 
oblique.  A  Arendal»  en  cristaux  d'un  noir  verdâtre  fi     é;  à 
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e,  en  cristaux  d'un  vert  noirâtre.  Si  dans 

B  '  I  irime  les  (aces  m,  on  aura  la  variété  p&i- 

y      ij      ;  de  Haùy,  qui  s'offre  sous- l'aspect  d'un  prisme  rectau- 

:e,  à  base  oblique,  parallèle  à  celle  du  prisme  fonda- 

Dtal. 

4.  Le  pyrozèoe  tiiumlaire,  m  h*  9'  e'  (6g.  3^0)  :  prisme  oclo- 
'one,  terminé  par  un  sommet  diidre  ou  dame  incliné  en  avant. 
La  base;*  est  absente,  mais  les  faces  du  soipmet  se  réunissent 
9ur  une  arête  qui  est  parallèle  à  cette  base.  Cette  forme  est 
tris-commune  parmi  les  pjrosènes  augiies  des  volcans  (en  Au- 
vel^ne,  dans  le  Vivarais,  au  Vésuve).  Les  cristaux  de  cette  va- 
riété sont  souvent  raccourcis  dans  le  sens  de  l'aïe  du  prisme 
fondamental,  tandis  qu'ils  sont  allongés  parallèlement  à  la  dia- 
gonale oblique  ;  cette  circonstance,  en  changeant  notablement 
leur  aspect,  est  cause  qu'on  est  porté  à  leur  assigner  une  posi- 
tion inverse  de  celle  qui  est  leur  position  naturelle  :  de  là  le 
nom  d^anamorphique  que  Haiiy  a  donné  à'cette  sous-vartété. 

Les  crisiaus  du  pyroxëne  triunitaire  sont  souvent  hémi- 
iropes,  le  plan  d'hémitropî^étaot  parallèle  et  l'axe  de  révolu- 
tion perpendiculaire  à  A'  :  on  a  alors  la  fig.  3gi,  dont  le  som- 
met supérieur  est  saillant  et  ^quatre  faces,  tandis  que  le  sommet 
inférieur  offre  un  angle  rentrant.  Dans  quelques  cas,  et  par 
luite  d'une  hémitropie  partielle,,  le  sommet  supérieur  est  sem- 
blable à  celui  de  la  variété  faémîti'ope  (fig.  391),  tandis  que 
l'inférieur  ressemble  à  celui  de  la  variété  ordinaire  (£g.  Bgo). 
Si,  dans  la  variété  triunitaife,  on  supprime  les  feces  latérales  jr'i 
on  aura  la  vaiiétê  bisunilaire,  non  moins  commune  que  ta  pré- 
cédente dans  les  cristaux  des  volcans.  Si,  à  la  bisunitaire,  on 
ajoute  la  face  basique/;,  on  aura  la  variété  dihexaèdre  du  miné- 
ralogiste français. 

5.  Le  pyroiène  ambigu,  m  W  g^  o*  :  la  variété  périoctaèdre 
dans  laquelle  la  base  oblique  p  est  remplacée  par  la  face  a',  qui, 
li  l'ou  adopte  les  mesures  fondamentales  admises  par  Haiiy, 
est  perpendiculaire  à  l'axe.  Il  suit  de  là  que  cette  variété  pré- 
sente la  forme  d'un  prisme  droit  octogone,  en  sorte  que  les 
sommets  s'assimilent  à  ceux  du  système  ortborhombique.  Mais 
la  symétrie  n'est  changée  qu'en  apparence  :  la  véritable  symé- 
trie subsiste  toujours,  aiosi  qu'on  peut  le  démontrer  par  le  cli- 
vage (voir  1"  vol.,  p.  167). 

6.  Le  pyroxène  sénoqualenuUre,  mb'UbUt,  variété  qui  s'é- 
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carte  beaucoup  des  autres  par  son  aspect,  qui  est  celui  d'un  oc- 
taèdre aigu  à  bases  rhombe  et  oblique,  émarginé latéralement. 
Cette  forme  s'observe  dans  certaines  variétés  du  pyroxène  sah- 
Hte,  dites  pyrgom  et  fassaïte. 

7.  Le  pyroxène  sénobisunitaire^  mh^g^b^lep  (fig.  Sga)  :  prisme 
octogne,  terminé  par  un  sommet  à  trois  faces  (variété  dite  bai- 
kalité), 

8.  Le  pyroxène  sousiractif,  m  h^  g^  e^  a*  (fig.  SgS)  :  la  va- 
riété triunitaire,  plus  la  face  horizontale  a*  de  Pambiguê. 

9.  Le  pyroxène  épiméride^  m  h^  g^  d^li  e^lt  a*  :  en  prisme  Oijjo- 
gone  comprimé,  terminé  par  un  sommet  à  cinq  faces,  diverse- 
ment inclinées.  Cristaux  de  pyroxène  blanc  des  Etats-Unis,  qui, 
à  raison  de  leur  forme  et  de  leur  couleur»  ont  une  grande 
analogie  d'aspect  avec  certains  cristaux  de  feldspath  ortbose. 

10.  Le  pyroxène  siénonome^  p  mh^  g^  e^  c*  a*  a*  (fig.  Bg^)'- 
en  gros  cristaux  d'un  vert  noirâtre,  de  la^vallée  de  Brozzo,  en 
Piémont. 

1 1 .  Le  pyroxène  octovîgésimal^  prisme  octogone,  terminé  par 
des  sommets  à  dix  faces;  forme  commune  dans  les  cristaux  de 
diopside  verdàtre  et  transparent,  de  la  vallée  d'Ala  en  Piémont 
(variété  dite  alalîte);  elle  ne  diffère  delà  variété sténonomei que 
par  l'addition  à  chaque  sommet  de  deux  facettes  produites  par 
une  loi  intermédiaire.  Ces  deux  variétés  sont  remarquables  p^^ 
les  zones  qui  se  dessinent  nettement  dans  leur  contour.  Inci- 
dence de  e*  sur  e*  =  i20°38';  de  e^  sur  ^j= 96^28' j  de  Ot  *^ 
a^  =  1 3 1^29';  de  9*  sur  a^  ==  1 14*^26";  de  p  sur  a*  =  i47®4^'î  ^^ 
msur/i*=  i33°33'. 

Les  cristaux  hémitropes  de  pyroxène  forment  quelquefois  des 
groupes  plus  compliqués,  en  se  croisant  deux  à  deux,  ou  en  plus 
grand  nombre;  dans  le  premier  cas»  ils  paraissent  avoir  da 
rapport  avec  les  staurotides  croisées,  mais  les  angles  formés  par, 
les  axes  diffèrent  de  Co°  et  de  1 20**. 

Le  groupe  des  pyroxènes  peut  être  partagé  en  plusieurs  es- 
pèces, d'après  les  différences  qu'ils  présentent  dans  leur  com^ 
position  chimique.  Nous  allons  les  passer  en  revue  successive- 
ment. 
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Le  pyroxèoe  diopstde  a  pour  formule  de  composition  (Ca,Mg)* 
M*;  c'est  un  pyraxëne  à  base  de  chaux  et  de  magnésie,  dans  le- 
quel la  chaus  en  {jéncral  prédomine,  el  où  les  bases  colorantes 
[Fe  etMn)  ne  se  monlreni  qu'accidentellement  et  toujours  en 
feible  proportion.  C'est  l'espèce  la  plus  rare,  et  telle  que  l'on 
peut  considérer,  sous  le  rapport  de  la  pureté,  comme  le  type  des 
jyroxènes.  Elle  est  généralement  en  cristaux  transparents  d'un 
danc  pur,  d'un  blanc  grisâtre,  jaunâtre,  ou  d'un  gris  verdâtre, 
lu  d'un  vert  clair.  Ces  cristaux  sont  biréfringents,  et  ceuï  qui 
ontcolorésoffreut  ordinaiiement un  dichroïsme  très-prononcé; 
eur  double  réfraction  est  positive;  le  plan  des  deux  aïea  optî- 
]ues  est  parallèle  à  la  grande  diagonale ,  ou  à  g';  la  bissectrice 
ist  oblique  par  rapport  à  ;>  et  à  A'  ;  fanj^le  réel  des  axes  est  de 
âg",  et  l'angle  apparent  ou  extérieur  de  1 1  i°i;a.  Les  clivages 
Bont  assez  parfaits  suivant  les  pans  m  du  prisme  fondamental, 
moins  distincts  suivant  les  plans  diagonaux  /i'  et  j'.  Dans  quel- 
ques variétés  (mussite,  malacolilhe),  on  aperçoit  une  sorte  de 
faux  clivage  parallèlement  à />,  qui  parait  n'être  que  la  consé- 
quence d'une  accumulation  de  lames  dans  !e  sens  de  cette 
base.  Les  cristaux  offrent  en  général  des  prismes  plus  allongés 
et  plus  chargés  de  facettes  à  leurs  sommets  que  ceux  des  autres 
espèces  du  groupe  pyrosénique  ;  ils  sont  souvent  striés  longitu- 
dinalement,  et  présentent  quelquefois,  à  l'intérieur,  une  struc- 
ture fibreuse,  qui  leur  donne  l'apparence  asbestiforme,  si  com- 
mune dans  la  trérnolite,  l'espèce  correspondante  du  groupe 
ampbibolinue.  Densité  =  3,3;  dureté  —  5,5.  Fusible  au  cha- 
lumeau en  un  verre  incolore  ou  peu  coloré. 

Les  principales  variétés  qu'on  doit  rapporter  {i  cette  espèce, 
sont  ;  i"  la  maiacolithe  blanche  des  Etats-Unis,  de  Suède  et  de 
Finlande  :  en  ^;ros  cristaux  blancs,  comprimés  d'avant  en  ar- 
rière par  le  grand  développement  des  faces  /i'  et  le  peu  de  lar- 
geur des  faces  m  et  3';  ces  cristaux,  de  la  variété  que  Haîiy  a 
nommée  epiméride,  ont  pour  signe  m  /i'  g'  a'  e'^d  '';  en  masses 
laminaires  ou  grauuliformes  (cdccolithe  blanche),  engagées  dans 
les  calcaires  saccharoïdes.  A  Kingsbrîdge  et  Warwick,  dans  les 


4l2  SILICATES   NON    ALUBflNEUZ 

environs  de  New-York  en  Amérique;  à  Orrijerfvi,  Tamareet 
Pargas  en  Finlande  ;  à  Malsjo  et  Gulsjo  en  Suède  i  à  Tjôtten  en 
Norwcge;  à  Reichenstein  en  Silësie;  Breitenbrunn  enSase,  etc. 
Analyse  du  diopside  de  Finlande ,  par  H.  Rose  :  silice  54»64) 
chaux  24)94)  magnésie   i8;  oxydules  de  fer  et  de  magnésie 
3,08.  2°  VAlalite^  en  gros  cristaux  transparents,  d'un  gris  ver- 
dâtre,  à  éclat  vitreux,  du  mont  Ciarmetta,  dans  le  val  d'Ala,  uq 
des  affluents  de  la  vallée  de  Lans  en  Piémont.  Ces  cristau»soot 
ordinairement  de  la  forme  décrite  ci-dessus  sous  le  nom  à'ocUh 
vigésimale.  3°  La  Mussite,  ou  diopside  bacillaire,  opaque  ou 
seulement  translucide ,  avec  un  éclat  légèrement  nacré  :  en 
longs  prismes  comprimés,  ou  en  cylindres  ordinairement  min- 
ces et  allongés,  formant  de  petites  masses  enveloppées  dans  la 
serpentine,  à  TAlpe  de  la  Mussa  en  Piémont.  La  couleur  delà 
mussite  passe  du  gris  légèrement  verdâtre  au  vert  clair.  4^  La 
TraverselUte,  de  la  montagne  de  Montayeux  près  de>TraverseIle, 
vallée  de  Brozzo  en  Piémont;  en  gros  cristaux  d'un  vert  foncé, 
ayant  la  forme  de  prismes  rectangulaires»  allongés  et  striés  Ion- 
gitudinalement,  le  plus  souvent  terminés  d'une  manière  irré- 
gulière. S*'  Le  Diopside  asbestiforme  (amiante,  ou  asbeste  flexi- 
ble^  en  partie)  :  en  fibres  parallèles,  aisément  séparables;  cette 
variété  est  difficile  à  distinguer  de  celle  qui  lui  correspond  dans 
le  groupe  amphibole,  et  à  laquelle  se  rapportent  la  plupart  de^ 
substances  désignées  sous  les  noms  d'amiante  ou  d'asbest^ 
(voyez  Amphiboles).  A  Schwarzenstein  en  Tyrol. 

27«  Espèce.    Diallaob. 

Haiiy  plaçait,  à  côté  de  Thypersthène,  et  sous  le  nom  de  dial- 
iage^  un  minéral  dont  il  avait  fait  une  espèce,  bien  que  ses  ca- 
ractères géométriques  fussent  imparfaitement  déterminés;  cette 
espèce  réunissait  des  variétés  très-différentes  par  leur  aspect, 
qu'on  avait  rapprochées,  avant  lui,  de  minéraux  dans  lesquek 
il  y  avait  toujours  au  moins  plusieurs  clivages  également  nets, 
tandis  que  ces  variétés  ne  lui  avaient  offert  que  deux  clivages 
sensibles,  dont  un  très-net  et  très-brillant,  et  l'autre,  an  con- 
traire, terne  et  difficile  à  apercevoir.  C'est  à  cette  différence 
dans  l'éclat  et  la  facilité  de  ces  clivages,  que  le  nom  de  diallage 
fait  allusion.  Cette  espèce  mal  définie  comprenait,  outre  la 
bronzite  et  les  schillerspaths  ou  diallages  chatoyantes,  dites  ^• 
tiste  et  cUaclasitef  dont  nous  avons  parlé  précédemment  (vmr 
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page  398),  la  diallage  proprement  dile,  d'un  gris  verdâlre  sa- 
tine ou  métalloïde,  dont  il  sera  quesiioa  ici,  el  qui  fait  ]iartie 
constituante  des  gabbros  ou  euplioiides  communes  des  Apen- 
nins et  des  Alpes  ;  et  de  plus,  la  smarogdlte  (ou  diallage  d'un  vert 
d'éoieraudc]  dont  nous  parlerons  plus  loin,  et  qui  entre  dans  ta 
composition  de  ces  roclies  remarquables  par  leurs  couleurs, 
qu'on  nomme  éUogile  et  eupholîde  ou  veii  de  Corse. 

Ce  que  l'on  désigne  aujourd'liui  sous  le  nom  de  diallaije  est 
peui-étre  moins  une  espèce  proprement  dite,  qu'une  sous- 
espèce  de  pyroxène  ou  d'amphibole,  ou  un  certain  mode  d'aggré- 
gation,  sous  lequel  peuvent  se  rencontrer  les  espèces  de  ces 
deus  groupes,  soit  séparément,  soit  mélangées  entre  elles,  et 
où  la  face  /i',  parallèle  à  la  diagonale  horizontale,  joue  un  rôle  ' 
particulier,  comme  face  de  clivage  ou  de  composition.  Celte  ag- 
grégatioii  parait  êùre  formée  de  lamelles,  toutes  parallèles  entre 
elles  et  à  la  section  diagonale  dont  nous  venons  de  pailer.  Les 
diallage-i  d'un  gris  verdâlre  se  rapprochent  beaucoup,  par  leur 
composition,  des  pyroxènes  diopsides  :  elles  en  ditièrent,  en  ce 
que  dans  ceux-ci  la  proportion  de  chaux  l'emporte  sur  celle  de 
la  magnésie,  taudis  que  dans  les  diallages,  les  deux  bases  soat 
souvent  en  quantités  presque  égales,  ou  bien  la  magnésie  de- 
vient prédominante,  et  alors  la  diallage  passe  à  la  diaclasiie.  La 
diallage  est  aussi  plus  riche  en  oxyde  ferreui,  et  contient  quel- 
quefois une  proportion  notable  d'alumine. 

La  diallage  n'a  point  encore  été  observée  sous  des  formes 
cristallines  complètement  déterminables;  mais  en  partie»  dis- 
séminées, en  petites  masses  lamellaires,  parmi  lesquelles  on  a 
cru  reconoalire  des  traces  du  prisme  octogone  des  espèces  py- 
lOïûoiques.  Ces  petites  masses,  de  couleur  verdStre  ou  brune, 
sont  tendres,  à  poussière  douce  ;  leur  dureté  est  de  4  ;  leur  den- 
sité =  3,2.  Elles  n'offrent  d'une  manière  nette  qu'un  seul  cli- 
vage parallèle  à  />',  el  qui  est  plus  parfait  encore  que  celui  de 
l'hfpersthène;  un  second  clivage,  beaucoup  plusdifRcile  et  qui 
présente  une  apparence  Sbrcuse,  a  lieu  suivant^';  le  plan  des 
axes  op'iiques  est  parallèle  à  cette  dcioièie  face.  ^>io,  de  sim- 
ples indices  de  clivage  oat  été  signalés  quelquefois  parallèle- 
ment aui  pana  m,  m.  Ces  petites  masses  de  diallage  sont  tou- 
jours dissémiaées  soit  dans  un  feldspath  compacte  (labrador  ou. 
saussurile),  soit  dans  une  serpentine.  Dans  le  premier  cas,  qui 
est  le  plus  fréquent,  elles  forment  l'élément  caractéristique  des 
roches  appelées  gabbros  ou  euphotides,  dans  lesquelles  cepen- 
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dant  elles  sont  remplacées  quelquefois  par  dç^s  lam.elle9  deama- 
ragdite.  Cette  dernière  substance,  qui  est  d^un  beau  vert  ifi- 
meraude  ou  d'un  vert  d'herbe,  et  que  Haiiy  regardait  comme 
une  variété  de  diallage,  n'est  le  plus  souvent  qu'un  mâange 
plus  ou  moins  régulier  de  lamelles  de  pyroxène  et  d'amphibole  .* 
nous  en  parlerons  dans  l'appendice  qui  suivra  la  description  du 
groupe  amplribolo-pyroxénique. 

Les  gabbros  ou  euphotides  diallagiques  sont  coEpmunes  eo      ^^ 
Toscane,  à  Tile  d'Elbe  et  dans  la  Corse;  sur  les  côtes  de  Gènes 
et  dans  les  environs  de  Turin  ;  au  mont  Rose,  et  à  la  Prese,      ijia 
dans  la  Valteline;  enSilésie,  dans  les  Vosges  et  dans  la  Grande-      lit 
Bretagne.  p 

28«  Espèce.    8a9UTB. 

Syn.  :  Salite;  Malacolithe  et  Coccolithe  verte;  Omphaxite;  BalkaUU; 
Fassaïte  et  Pyrgome;  Protéite;  Hedenbergite;  Je/fèrsonite. 

Pyroxène  à  base  de  chaux,  de  magnésie  et  de  fer  (Ca,  Hg,  Fe^ 

Si'  dans  lequel  l'oxyde  ferreux  est  pltis  abondant  que  dans  l'e^' 
pèce  précédente,  et  se  trouve  toujours  en  quantité  suffisante  s 
pour  lui  communiquer  une  teinte  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé 
la  proportion  de  cet  oxyde  s'élève  quelquefois  à  plus  de  20  poil.  ^ 
cent.  Il  se  présente  en  cristaux  plus  ou  moins  volumineux,  a 
partenant  aux  variétés  primitive,  périoctaèdre,  sénobisunitaire 
sténonome,  etc.^  ou  en  masses  laminaires,  clivables  les  uns  e 
les  autres  avec  assez  de  netteté  parallèlement  aux  pans  d^u 
prisme  de  87^,  avec  un  faux  clivage  parallèle  à  la  base,  et  in 
cliné  à  Taxe  de  106^,  lequel  n'est  autre  que  les  plans  de  sépara- 
tion de  lames  superposées  entre  elles  dans  cette  direction.  Quel 
quefois  la  sahlite  s'offre  en  grains  sphéroïdaux  aggrégés,  e 
changés  en  polyèdres  par  leur  compression  mutuelle  (coccolitb 
verte).  Toutes  les  variétés  que  l'on  rapporte  à  cette  espèce  fbn 
dent  aisément  en  un  verre  de  couleur  sombre.  L'alumine,  quan 
elle  se  rencontre  dans  ce  minéral,  est  toujours  en  très-petii 
quantité;  l'oxyde  ferreux  est  souvent  remplacé  en  partie  pa 
l'oxyde  mangaueux. 

Les  principales  variétés  de  l'espèce  sont  :  1°  La  Sahlite  verter 
(sahlite  proprement  dite)  des  filons  argentifères  de  Sabla  eo^ 
Suède;  2^  la  Malacolithe  d'un  vert  obscur,  en  cristaux  ou  en. 
masses  laminaires,  à  grandes  lames,  d'Arendal  en  Norwège,  et 
de  Langbanshytta*  en  Suède;  3^  la  Coccolithe  verte^  ou  èiahlite 
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granuliforiwe  des  mêmes  pays  ;  4^  '^^  sahlite  d'ao  vert  oHvâtre, 
dite  BaîkaliiSj  parce  qu'elle  vient  des  bords  du  lac  Ba!kal  en 
Sibérie,  où  elle  est  accompagnée  de  béryl  et  de  calcaire  spathi- 
que;  5^  la  FcLssaîle^  d'un  vert  jaunâtre  ou  vert  de  poireau,  en 
cristaux  allongés,  de  la  vallée  de  Fassa;  le  Pyrgom,  en  cristaux 
pyramides,  du  mont  Monzoni  en  Tyroi,  et  la  Protéite^  d'un  vert 
sombre,  du  même  pays;  6°  VOmphazite^  variété  grenue,  d'un 
vert  d'herbe,  associée  au  grenat  rouge  et  au  distliéne  bleu,  et 
faisant  partie  de  la  roche  dite  éklogite,  dans  lepaysdeBaireuth, 
à  la  Bâcherai pe  de  Styrie,  et  la  Saualpe  de  Carinthie;  7®la  sah- 
lite  d'un  vert  d'émeraude,  du  Willsborough,  sur  les  bcgrds  du  lac 
Champlain,  aux  Etats-Unis,  où  elle  est  associée  à  la  wollasto- 
nite;  S^VHedenbergiteyd^un  yen  foncé  tirant  sur  le  noir,  à  pous- 
sière d'un  vert  olive,  de  Tunaberg  en  Suède  ,*  dans  cette  variété, 
la  proportion  de  l'oxyde  ferreux  va  jusqu'à  26  pour  cent;  g*^  la 
^^ffersonite,  d'un  vert  foncé  ou  d^un  brun  rougeâtre,  contenant 
UQe  proportion  notable  d'oxyde  manganeux^  et  un  peu  d'oxyde 
de  zinc  :  de  la  mine  de  Franklin,  dans  le  New-Jersey;  lo**  la 
^ustamîte^  en  masses  radiées,  d'un  gris  verdâtre-  ou  rosâtre,  du 
Mexique,  dont  on  doit  l'analyse  à  M.  Dumas  :  elle  est  à  base  de 
^haux  et  de  manganèse.  La  Pajsbergitey  de  la  mine  de  fer  de 
I^ajsberg  en  Suède,  est  une  bustamite  moins  riche  en  chaux. 

29«  Espèce.    Augitb. 
Syn.  :  Basaltim  on  Pyroxène  dês  volcans;  LherxoUthe;  ^girinê. 

Pyroxène  à  base  de  chaux,  de  magnésie  et  de  fer,  d'un  vert 
foncé  tirant  sur  le  noir,  et  contenant  souvent,  en  quantité  no- 
table, de  l'alumine,  que  l'on  regarde  comme  jouant  le  rôle  d'a- 
cide, et  que  quelques  chimistes  ont  considérée  comme  rempla- 
çant en  partie  la  silice  (voir  ci-dessus,  page  4 06,  les  remarques 
auxquelles  ce  fait  a  donné  lieu).  La  proportion  de  cet  élément 
va  quelquefois  à  plus  de  1 2  pour  cent  ;  le  fer  est  aussi  plus  abon- 
dant dans  ce  pyroxène  que  dans  les  autres. 

L'augite  se  présente  habituellement  en  petites  masses  lami- 
naires, ou  en  cristaux  courts,  de  forme  nette  et  fort  simple, 
quelquefois  implantés,  le  plus'souvent  disséminés  dans  les  ro- 
ches volcaniques  modernes,  dans  les  basaltes,  les  dolérites,  les 
porphyres  noirs  ou  mélaphyres,  etc.  Ces  cristaux,  qu'on  ren- 
contre aussi  isolément  dans  les  sables  formés  par  les  détritus  de 
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ces  roches,  sont  d'un  noir  pur,  ou  d'un  noir  tirant  sur  k  ' 
foncé  ou  sur  le  brun.  Ils  appartiennent  presque  tons  auxn- 
riétés  bisunitaire  et  triunitaire,  se  présentent  assez  aonveot  i 
l'état  d'hémitropie,  et  ont  des  faces  trës-planes  et  poli      < 
éclat  vitreux  assez  vif,  quoique  plus  faible  que  celui      s  1      - 
blendes,  qui  leur  correspondent  dans  le  groupe  ampl      >l     e. 
Ils  fondent  au  chalumeau  en  un  verre  noir^  mais  avec  que 
difficulté. 

On  rapporte  à  cette  espèce  :  i^  les  pyrozènes  noirs  des  i 
cans,  que  Ton  trouve  abondamment  répandus  dans  les      eitf 
scories  des  coulées  anciennes  et  modernes»  en  Aaver|       e( 
dans  les  terrains  volcaniques  des  bords  du  Rhin  ;  da 
rons  de  Rome,  à  Albauo  et  Frascati^  où  ils  sont  d 
dans  une  pépérine  grisâtre  ;  au  Vésuve,  à  la  Torre  deirAnnui- 
ciata,  et  la  Torre  del  Greco  ;  à  l'Etna,  à  l'Hécla,  etc.  ;  2®  les  pditi 
grains  cristallins,  ou  les  parties  lamelleuses  noires  qui,  avee 
le  feldspath  labrador,  constituent  le  fond  des  basaltes,  des  do- 
lentes, des  diorites  et  des  méiaphyres;  3^  les  cristaux  noin 
qu^on  trouve  implantés  dans  les  roches  anciennes  on 
morphiques  du  Taberg  et  d'Arendal  en  Norwège;  4*  '*^  ^    "^ 
zoliie  ou  pyrosène  grenu,  d'un  vert  foncé  ou  vert  noirâtre, 
port  de  Lherz,  dans  la  vallée  de  Vicdessos,  département 
i*Arriège  :  elle  se  trouve  en  lits  assez  voKimineux,  interp 
dans  des  couches  de  calcaire  lamellaire,  et  a  été  nommée  a 
pyroxène  en  roche;  5^  VHudsonite  du  comté  d'Orange,  < 
l'état  de  New- York,  et  la  Polylithe  de  HobQken,  dans  le.New- 
Jersey,  variétés  riches  en  alumine  ;  6°  V^Egirine  de  Brevig  en 
Norwège,  qu'on  a  pris  d'abord  pour  de  Tamphibole  hombleode, 
mais  dont  la  forme  et  les  clivages  sont  ceux  du  pyroxène  :  ce 
minéral  est  en  cristaux  allongés  et  volumineux,  ou  en  masia 
laminaires,  d'un  noir  verdâtre,  dans  la  syénite  zirconienne;il 
contient  de  l'alumine,  du  peroxyde  de  fer,  et  une  certain 
quantité  de  bases  alcalines,  circonstance  qui  tend  à  le  rappio* 
cher  de  VAchmite,  dont  il  sera  bientôt  question. 

Le  pyroxène  augite,  en  s'altérant  en  même  temps  que  les  ro- 
ches qui  le  contiennent,  se  transforme  en  des  substances  adiei* 
ti formes  ou  stéatiteuses.  Les  cristaux  empâtés  par  les  roches 
de  trapp  et  de  basalte,  passent  à  l'état  de  terre  verte  (sëladointe)i 
lorsque  ces  roches,  devenues  elles-mêmes  terreuses,  sont  ehaii* 
gées  en  wackes  ou  en  spilites.  La  pyrallolile  tie  NordenskiëM, 
substance  opaque,  d'un  gris  verdâtre,  ne  parait  être  qu'on  pio- 


a 


<■» 

1  du  p<frosiiie  angite.  Les  cristaux  des 

dei  olaues,  des  tu^  et  cendres  volcaniques,  loug- 

!zp<        I  l'air,  se  montrent  dans  un  état  d'altération  |Jus 

as  ée.  L'augite  paraît  s'être  formé  de  toutes  pièces, 

Igèue,  dans  les  roches  volcaniques  moderues,  et 

i,      les  roches  érupiives  plus  anciennes,  les  basaltes,  les 

ps  et  les  porphyres  ;  et  il  se  Forme  encore  de  nos  jours  dans 

:oulées  peu  de  temps  après  leur  émission.  Celles  du  Vésuve, 

is  les  époques,  en  contiennent,  et  on  a  vu,  en  I7g4'  ^^ 

lancer  une  pluie  de  pyroxène,  qui  a  recouvert  tous  les 

de  son  cratère.  Celles  de  i8ia  sont  riches  en  cristaux 

te,  mêlés  k  de  petits  cristaux  d'arophigène.  On  ne  peut 

douter  de  l'ongiDe  ignée  de  ces  cristaux  :  on  a  vu,  d'ail- 

,  cette  substance  cristalliser  dans  les  scories  et  laitiers  des 

eaux  où  se  traite  le  fer  ;  on  en  a  reconnu  dans  les  aéroli- 

et  on  en  a  fait  artificiellement  dans  les  usines  et  dans  les 

oratoires.  C'est  donc  à  tort  qu'on  a  donné  anciennement  aux 

ux  d'augite  le  nom  de  pyroxène,  en  les  regardant  comme 

tr     ers  aux  laves  volcaniques,  et  comme  ayant  préexisté  dans 

'ocbes  anciennes  qui,  par  une  fusion  postérieure,  avaient 

uit  ces  laves.  Les  pyrosËnes  diopside  et  sahlite  ont  proba- 

I        nt  aussi  une  origine  semblable  :  car  ils  sont  disséminés  - 

ies  veinée  ou  filons  des  terrains  anciens  ou  dans  les  ro- 
ibes  I       imorphiques,  pafticuliëreinent  dans  les  stéaschistes, 
aires  et  dolomies  saccharoïdes,  les  serpentines,  etc. 

3CK  EsFÉcs.    AKmTB  on  Aohiiitb, 

!  nce  en  cristaux    d'un  vert  sombre  terminés  par  des 

)mi     ts  Irès-aigus,  ayant  beaucoup  de  rapport,  par  son  aspect 


sa  composition,  avec  I 


;  de  Norwèj 


ce  pays,  à  Ruademyr,  paroisse  d'Eger,  par  P.  Striim, 
I      a  lait  la  première  analyse.  Elle  est  isomorphe  géométri- 
'Oaent  avec  le  pyroxène,  et  se  rapproche  par  sa  composition 
î  l'Begirine,  en  ce  que  les  deux  minéraux  sont  presque  entiè- 
ment  dépourvus  de  chaux,  lequel  élément  est  remplacé  par 
•  la  soude  et  de  l'oxjde  ferreux,  et  que  leur  formule  comporte 
n  second  terme ,  où  la  base  est  le  sesquioxyde  ferrique.  D'a- 
res les  analyses  récentes  de  Rammetsberg,  la  composition  c!ii- 
yique  de  l'segirine  serait  reprësealée  par  la  formule  Na'  Si'  + 
e  Si*,  et  celle  de  l'aimite  par  Na'  &i'+  aFe  Si'.  M.  Rose  a  émis 
Cour;  de  Min^alogie.-   Toma  Dl.  27 
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TopinioD  que  cette  dernière  dubstanoe  pour 
Ysd^mne  dans  un  certain  état  d'altération.  -^  i    U] 
mite  par  Rammelsberg  :  silice  5f,66;  oxyde 
oxydes  ferreux  et  manganeux  5,90;  soode  12,      ;  pO'         1^3^ 
Les  cristaux  d'akmite  sont  très-aUaxq;és^  et  dfe  K$* 

présentée  par  la  figure  160,  pi.  2 5.  Ce  sont  des  prl 
ques  rhomboïdaux,  modifiés  par  les  faces  A'  ol  ^,  et        ti 
pointement  aigu  à  quatre  faces  :  ces  cristaux  sont  kt 
aplatis  d'avant  en  arrière  par  l'élai^gissement  des  faces  A^  * 
quefois  le  biseau  e^  vient  terminer  le  pointement.  Le      h 
primitive  p mm  (fig.  169)  offre  à  peu  près  les  mèn       d 
sions  et  les  mêmes  incidences  que  celle  du  pyroxèBe  :  m       if 
=  86^56'  et  p  sur  m  =  1 00°.  Les  clivages  ont  lietf        àl 
ment  aux  pans  d'une  manière  sensible;  Hs  sont  moi     neti 
vaut  les  faces  h^  et  g^.  Les  cristaux  sont  fréquezbi       t  i    ddl 
parallèlement  à  h\  comme  dans  le  pyroxène.  Di     site  s  ^^^t 
dureté  =:  6.  Au  chalumeau,  rakmife  fond  aisément  etiuM] 
noire  magnétique;  elle  est  inattaquable  par  led  stehletf.  < 
substance  est  rare  :  ses  cristaux  sont  engagés  dans  dûé 
de  quarzet  de  feldspath^  qui  traversent  le  granité  âéSttA 
d'Eger,  dans  la  Norwège  méridionale. 

Appendice.  Nous  plaçons  à  côté  de  l'akmite»  jet  à  la  sidtf 
pyroxènes  aluminifères^  les  trois  substances  suivantes,  qui  oit 
entre  elles,  et  avec  ces  pyroxènes,  de  grandes  analogies  deforoM 
et  de  composition  : 

1 .  La  fVichtisite  (ou  Wicbtyne),  et  mieux  fFihtisùe,  de  Wihtii 
en  Finlande.  Minéral  noir,  peu  brillant,  décrit  et  analysé  foa 
la  première  fois  par  Laurent,  qui  lui  a  trouvé  la  corapiÉitioii 
suivante  :  silice  56,3;  alumine  i3,3;  oxyde  ferrique  4^^^^ 
ferreux  i3;  chaux  6;  magnésie  3,  et  soude  3»5.  Il  est  fasifaleoi 
émail  noir,  et  non  attaquable  par  les  acides.  Il  offre  qudfHi 
traces  de  clivage,  parallèlement  aux  pans  d'un  prisme  rboaboi* 
dal,  Laurent  dit  rectangulaire.  Sa  composition  est  à  peu  prti 
celle  de  la  glaucophane,  avec  laquelle  Kenngoti  et  Zippe  lUes* 
tifient. 

2.  La  Glaucophane  (Hausmann).  Minéral  d'un  noir  MeailM 
ou  d'un  bleu  indigo,  trouvé  dans  File  de  Syra,  au  tnitieu  fHB 
micaschiste;  il  paraît  n'être  qu'une  wîchtislle  légèrement  al- 
térée, et  a  de  plus  une  grande  ressemblance  aivec  la  violaaaf 
dont  nous  allons  parler.  On  en  connaît  deux  variété»:  l'nnaett 


si sit fàreé^,  Hou âyrtïëtri(|ties,  et  tlàixtee  en  masses  granu- 
ty^prës  uûe  atidlyse  de  Sclienedermànn,  il  est  compose 
Il       e   56^5;^  alamiûe   i2\23;  oxyde  ferreux  10,9;  mà- 
pïé      8  ;  chaux  2,25  ;  soude  9^3. 

3.  Là  P^iotane  (Breithaupt)^  de  St«-Mareei  ea  Piémont.  Suh- 
tauce  bleue  ou  d'un  violet  foncée  qui  accompagne  la  marce- 
ine  et  Pépidote  manganésifère  de  cette  localité.  Ses  cristauJt 
(Ont  rares,  mais  elle  offre  des  clivages  dont  les  angles  se  rap- 
portent assez  bien  à  ceux  du  pyroxène,  dont  elle  se  rapproche 
aussi  par  sa  composition;  elle  ressemble  d'ailleurs  beaucoup  à 
ta  glaucopbane.  t)'aprës  M.  Damour,  elle  est  composée,  comme 
celle-<;i,  de  silice,  d'alumine,  d'oxydes  de  fer  et  de  manganèse, 
de  chaux,  de  magnésie  et  de  soude. 
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^yn.  :  Bisilicàie  de  manganèse  ^  Manganèse  oxydé  sUiceux,  Haûy;  ttanga^ 
nèse  lithoide,  et  Manganèse  rose  ou  rougèf  Hommangan  et  Kkselnum- 
gan;  Pajsbergite  et  Fowlérite. 

Le  groupe  des  pyroxènes  proprement  dits  on  èw  blsitîeates 
lans  lesquels  il  entre  plusieurs  bases,  sont  des  mélanges  en  propot- 
ions  variables  de  quatre  silicates  simples,  qui  forment  comiâe  les 
ermes  extrêmes  dé  la  série  :  ces  silicates  sont  :  le  bisiiitate  de 
;haux  (ou  la  wollastonite),  et  le  bisilic^e  de  magnésie  (ou 
'enstatite)  que  nous  avons  placés  en  tète  du  groupe,  et  le  brai* 
icate  de  manganèse  (ou  la  rhodonite),  plus  le  bisilkate  de  fer 
bu  la  grunérite),  que  nous  plaçons  à  la  fin. 

La  rhodonite  est  un  minéral  d'un  rouge  de  rose  plus  on 
noins  vif,  qui  se  trouve  très-rarement  en  cristaux ,  le  pins  souf- 
rent en  masses  laminaires,  grenues  ou  compactes,  et  qui,  par 
«s  clivages  et  sa  composition,  se  rapproche  dès  espèces  pyrosé* 
liques.  Il  présente  en  effet  deux  clivages  presque  paiement 
lets,  inclinés  entre  eux  de  87^88^  et  deux  autres  clivages  dia- 
;onaux  très-imparfaits ,  sensiblement  perpendiculaires  l'un  à 
'autre  ;  et  sa  composition  chimique  peut  être  représentée  par  la 

brmule  Mn^  Si  .  Cependant,  d'après  les  observations  de 
tfM.  Dauber  et  Greg,  faites  sur  des  cristaux  de  la  pajsbergite, 
variété  de  rhodonite  contenant  de  la  chaux,  sa  forme  fonda- 
nentale  serait  un  prisme  doublement  oblique,  et  sa  dristafHsa- 
ion  rappellerait  plutôt  celle  de  la  babingtoûite,  dont  il  sera 
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parlé  à  la  suite  du  groupe  des  amphiboles.  Suivant  M.  '. 
deux  des  faces  de  ce  prisme^  qu'il  représente  par  6  et  Ci  fie 
entre  elles  un  angle  de  87^88^  et  Tautre  face  a  fierait  avec ( 
angle  de  1 1 1^8^  et  avec  c  un  angle  de  gS^aS'. 

En  admettant  l'exactitude  de  ces  mesures^  on  ^a        srai 
sèment,  comme  Ta  fait  M.  Dana,  par  une  compara     n  a 
des  formes  de  la  pajsbergîte  et  de  Faugite  mises  en 
les  unes  avec  les  autres,  que  les  premières  s'éloignent  peu  da 
secondes,  et  que,  si  réellement  elles  appartiennent  au  9 
klinoédrique,  elles  ne  sont  que  les  formes  de  Faugite  1 
ment  modifiées  dans  les  grandeurs  et  les  inclinaisons  de 
axes  fondamentaux.  Nous  ferons  remarquer,  en  outre,  qw 
mesures  d'angles  et  les  observations  de  clivage  faites  sur 
cristaux  de  pajsbergite  par  M.  Greg,  sont  loin  d'être  d'accoid 
avec  celles  de  M.  Dauber.  Des  recherches  ultérieures  sont  c 
nécessaires  pour  confirmer  la  détermination  de  ce  demiei 
tallograplie  ;  et  en  attendant,  nous  nous  conformerons  à  II 
niëre  de  voir  qui  a  été  adoptée  jusqu'à  présent. 

La  densité  de  la  rhodonite  ^  3,6  ;  sa  dureté  5,5.  EDe  ; 
au  feu  de  réduction  en  un  verre  rouge,  et  au  feu  d'oxyd 
en  un  globule  noir  métalloïde,  et  donne  avec  les  flux  les  i 
tions  du  manganèse:  Analyse  de  la  rhodonite  de  Lai 
hytta,  par  Berzélius  :  silice  4B>  oxyde  manganeux  49)^^ 
3,1 2  ;  magnésie  0,2a. 

Les  variétés  les  plus  pures  sont  celles  de  Langbansbyttt  en 
Suède,  de  Pajsberg  près  Philipstad^  dans  la  même  contrée,  de 
Przibram  en  Bohême»  de  St.-Marcel  en  Piémont,  et  de  Kritt* 
klin,  dans  le  New-Jersey  en  Amérique.  Celle  de  Pajsberg  cou* 
tient  8  pour  cent  de  chaux;  elle  a  été  appelée  pajsbergite :iei 
cristaux  sont  transparents,  et  ils  sont  associés  au  grenat  et  i  il 
chlorite.  Celle  de  Franklin  a  été  nommée  Fowlérite;  eOeeitde 
couleur  brune,  renferme  peu  de  chaux,  mais  i3  pour  œit 
d'oxyde  de  fer  et  de  zinc  :  elle  accompagne  la  franklinite.  Ce 
sont  les  variétés  de  Suède,  de  Bohème  et  d'Amérique,  qoioot 
offert  les  cristaux  rares  décrits  par  MM.  Dauber  et  Greg. 

Comme  variétés  de  mélaoge  ou  d'altération,  nous  eiterou* 
1^  laphotizile  et  Yatlagite,  mélanges  de  bisilicate  et  decaibo* 
nate  de  manganèse;  2^  Vhydropite^  qui  contient  de  Feau;  3*dei 
variétés  de  couleur  noire,  mélanges  de  bisilicate  et  d'oxyde  de 
manganèse  :  Vopsimosef  de  Klaperude  en  Dalécarlie;  et  la  nuvte- 
Une^  produit  d'altération  du  silicate,  et  passage  de  ce  silicaiei 
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annite  :  à  St.-Marcel  en  Piémont;  en  Algérie^  et  à  Franklin 
New-Jersey  {dyssnùe  de  Kobell);  4**  le  hom-mangan  des  Al- 
mands,  mélançe  de  rhodonite  et  de  quarz,  de  Kapnîk  en 
ransylvanie  et  d'Elbingerode  au  Harz. 

La  Breislackite  de  Capo  di  Bovc  peut  être  considërëe  comme 
ne  variété  de  fowlérite  ou  de  rhodonite  ferrifere,  Chapman 
fant  reconnu  qu'elle  avait  la  forme  de  Taugite,  et  qu'elle  était 
3mposée  essentiellement  de  silicate  de  manganèse  et  de  Fer. 
l'est  une  substance  brune,  métalloïde,  en  filaments  capillaires, 
u'on  trouve  dans  les  cavités  des  laves  qui  contiennent  de  la 
(béline^  à  Capo  di  Bove  près  de  Rome,  et  au  Vésuve,  dans 
e  de  la  Scala,  et  dans  celle  deltOlibano  près  de  Pouzzoles, 
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Bisilicate  de  fer,  sans  chaux,  analysé  par  M.  Gruner,  ingé- 
n'eur  des  mines,  et  trouvé  à  Gollobrières,  dans  le  département 
leFAude.  II  est  de  couleur  grise,  asbestiforme,  et  d'une. den- 
ité  de  3,7  ;  sa  composition  chimique  est  la  suivante  :  silice 
3,9;  oxyde  ferreux  52,2;  magnésie  i,  1,* chaux  o,5; alumine  1,9. 
16  bisilicate  de  fer  pur  contiendrait  46, 1 2  de  silice^  et  53,88 
'oxyde  ferreux. 

B.    Groupe  partloulîer  def  amphibolef . 

Les  amphiboles,  comme  les  pyroxènes,  cristallisent  dans  le 
'stème  klinorhombique;  leur  forme  fondamentale  est  un 
risme  oblique  à  base  rhombep mm  (fig.  396)^  dans  lequel  les 
ms  m  font  entre  eux  un  angle  de  i24^3o',  tandis  que  la  base 
inclinée  sur  eux  de  io3°i2'^  et  sur  la  verticale  de  io5°.  Le 
ipport  du  côté  de  la  base  à  la  hauteur  est,  à  peu  près,  celui 
3S  nombres  4  et  i .  Des  clivages  très-nets  ont  lieu  parallèle- 
ent  aux  faces  latérales  m.  Les  angles  que  nous  venons  d'indi- 
ler,  et  qui  sont  ceux  de  la  hornblende,  varient  un  peu  dans 
s  diverses  espèces  du  groupe.  On  voit  que  l'inclinaison  de  la 
ise  est  sensiblement,  la  même  dans  les  amphiboles  et  dans  les 
^roxènes  :  en  admettant  l'identité,  si  l'on  cherche  à  faire  dé- 
ver  le  prisme  de  l'amphibole  de  celui  du  pyroxène,  on  trouve 
le  l'angle  du  premier  s'accorde,  à  très-peu  près,  avec  celui 
le  donne  le  calcul,  dans  l'hypothèse  où  le  prisme  de  l'amphi- 
3le  proviendrait  de  la  modification  h^.  Il  faut,  pour  mettre  les 
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deux  formes  en  rapport  de  position,  supposer  là  cofpcii 
des  bases  et  des  sections  diagonales,  en  sorte  que  l'a      ^At  8j< 
du  pyroxène  corresponde  à  l'angle  de  ia4^  de  FampDi 

De  ce  rapprochement,  on  peut  conclure  que  les  dçux^ 
de  minéraux  sont  isomorphes  entre  eux,  au  moins  gé 
quement.  Toutefois,  d'après  la  différence  des  clivages^ 
ques,  et  aussi  d'après  celle  de?  formes  secondaires,  qui  se  i 
nifeste  dans  chaque  groupe  par  le  développement  de  (     t        | 
zones  particulières^  on  s'accorde  généralement  à  les  n      vrtet 
chacun  à  un  type  spécial,  celui  qu'indique  le  clivage* 

D'après  les  anciennes  analyses  des  amphiboles,  et  t- 

ment  celles  de  Bonsdorff,  on  a  admis  jusqu'ici  que  ces  ce 
étaient  formés  d'un  bisilicate  et  d'un  trisilicate  (r*  Si   +  r  Sion 
r^  Si^);  et  par  conséquent,  que  l'oxygène  de  la  silice  était  à 

des  bases  dans  le  rapport  de  9  à  4?  ou  de  a '*à  i.  Pour  la  même 
quantité  de  base,  il  y  aurait  donc  dans  les  amphibolesapej     e 
quantité  de  silice  en  excès.  €ette  manière  de  voir  a  l'avant 
de  fournir  une  explication  toute  naturelle  des  diffSnnott 
forme  et  de  clivage,  que  nous  avons  signalées  dans  les  d 
groupes  d'espèces.  Mais  elle  a  été  attaquée  récemmettt  pir 
M.  Rammelsberg,  dont  les  recherches  tendent  à  démontrer  que 
la  composition  des  amphiboles  peut  se  ramener  à  lalormile 
générale    des    pyroxènes.    Après  avoir    fait    remarquer  que 
MM.  Mitscherlich  et  Berthier  ont  vu  l'amphibole  trémolite pren- 
dre, par  la  fusion,  la  forme  et  les  clivages  du  pyroxèkic  diopride, 
ce  qui  déjà  rend  vraisemblable  l'identité  de  composition  to 
deux  substances,  M.  Rammelsberg  cherche  à  montrer  qu'on  ne 
peut  se  fier  aux  anciennes  analyses,  dont  la  pfupart  sont  in- 
exactes, parce  qu'on  ne  s'est  pas  assuré  de  l'état  de  pureté  deb 
silice  après  sa  séparation  ;  il  prouve  qu'il  y  -a  des  amphiboles 
qui  sont  de  purs  bisilicates  (hornblendes  dePargas,  desYosgei) 
de  l'Etna),  et  d'un  autre  côté,  qu'il  existe  des  augites  auz^pidi 
pourrait  s'appliquer  l'ancienne  formule  des  amphiboles  (augitei 
du  Taberg,  de  Pargas,  du  lac  de  Laach,  etc.).  Enfin,  ayant  n- 
commencé  les  analyses  d'un  grand  nombre  de  variétés  d'am- 
phiboles, appartenant  aux  espèces  trémolite  et  actinotei  il  a 
trouvé  que  ces  quantités  d'oxygène  satisfont  exactement  au  rip- 
pprt  2  :  1,  et  qu'il  en  est  probablement  ainsi  de  tous  leraoïphi- 
bûles  :  seulement,  quelques-uns  d'entre  eux  ne  se  laisiseot  point 
encore  ramener  à  la  formule  des  pyroxènes  sans  le  9eeow8 
d'une  hypothèse^  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Nou3  fvons» 
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dane  k  secoiid  ^ume  de  cet  ouvrage,  admis  avec  BertéUm  la 

•  ••• 

formule  de  Bobsdorff  (r^  Si  ),  et  l'on  peut  encore  Tadmettre,  au 
moias  provisoirement ,  comme  représentant  la  composition 
normale  des  amphiboles;  mais  il  est  probable  que  les  recher- 
ches ultérieures,  finiront  par  dissiper  les  doutes  qui  existent  en- 
core dans  Fesprit  de  quelques  minéralogistes ,  sur  Fidentité  de 
substance  des  amphiboles  et  des  pyrozènes. 

Beaucoup  d'amphiboles  (parmi  les  trémolites  et  les  actinotes) 
ne  renferment  que  des  bases  à  un  atome  d'oxygène.  Mais  il  en 
est  d'autres,  surtout  parmi  les  hornbl^ndes,  qui  renferment  de 
l'alumine  ou  du  sesquioxyde  de  fer;  et,  comme  dans  les  py- 
roxènes  correspondants,  la  quantité  d'alumine  varie  depuis  a 
ou  3  centièmes  jusqu'à  i4  et  1 5  pour  cent.  (Voir  plus  haut  page 
4o6,  ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  de  cette  circonstance.) 
Les  amphiboles  fondent  plus  facilement  que  les  pyroxènes.  Us 
passent  en  conséquence  moins  vite,  bu  par  un  refroidissement 
plus  lent,  de  Fétat  de  fusion  à  Fétat  cristallin  ;  ils  fondent  en  un 
émail  gris  ou  diversement  coloré.  On  rencontre  quelquefois  des 
cristaux  ou  des  masses  laminaires  de  hornblende^  qui  semblent 
avoir  été  comme  fondus  à  la  surface;  ils  présentent  une  forme 
arrondie  et  une  texture  compacte  dans  leur  enveloppe  externe, 
tandis  que  des  clivages  très-nets  et  très-brillants  se  voient  à  l'in- 
térieur. La  densité  des  amphiboles  varie  de  a,9'à  3,5;  celle  des 
pyroxènes  ne  descend  pas  tout-à-fait  aussi  bas,  mais  elle  s'élève 
jusqu'à  3,6. 

Formes  cnstaUines  des  amphiboles. 

Modifications  sur  les  arêtes  :  AS  j*;  6  '%  d'*, 

—         sur  les  angles  :  a*,  a  '%  a';  c*,  e  '*,  e';  (d*  6*  g"). 

Les  principales  formes  simples  et  combinaisons,  ob^rvées 
dans  le  groupe  des  amphiboles,  sont  les  suivantes  : 

1°  L'Amphibole  diiétraèdre  (Haiiy),  m  e*  (fig.  3^6)  î  prisme  à 
quatre  pans,  terminé  par  des  sommets  dièdres  très-surbaissés. 
Incidence  de  é  sure*  =  i48°i6';  de  e*  sur  m  ==  1 10^2'.  En  ajou- 
tant au  prisme  les  deux  faces  latérales  y*,  on  a  la  variété  bisuni" 
taire  de  Haiiy,  dans  laquelle  g^  sur  m  =  i  i°\y. 

m 

tP  Le  cf2/iea:aè(/re,  pm/i*e*  (fig.  397).  Cestla  variété  ditétraè- 
dre,  tronquée  isur  les  deux  ajrêtejs  des  coins  terminaux  et  les 
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arêtes  longitudinales ,  antérieure  et  postérieurer  Incidei 
A*  sur  m  =  152*17'. 

3«>  Le  dodécaèdre^  pmg^b^l*(6s.  SgS)  :  la  forme  pri         , 
dont  deux  des  arêtes  longitudinales  (savoir,  les  latérales), 
deux  arêtes  supérieures  de  la  base  sont  émarginées.  Incide    i 

6*'«  sur  6*'*=  i48<»28',  de  g^  sur  6*'*=  io5*»4o'.  Cette  variété  èit 
souvent  hémitrope,  et  se  montre  alors  sous  l'aspect  de  la  figure 
399.  Le  plan  d'hémitropie  est  parallèle,  et  l'axe  de  révolution 
perpendiculaire  à  h^;  le  sommet  supérieur  est  à  quatre  fat       ''1 
et  le  sommet  inférieur  à  deux  faces  p.  Les  facettes  de  clu 
sommet  s'étendent  ordinairement  de  manière  à  faire  c 
les  angles  rentrants;  le  groupement  ne  se  reconnaît  pi     al 
qu'à  la  dissymétrie  des  sommets,  et  quelquefois  à  une  <       ci 
sillon  longitudinal,  qui  se  voit  sur  les  faces  g^  à  la  jonetiondei 
deux  moitiés.  —  Dans  certains  cas,  la  variété  dodécaèdre 
montre  avec  un  sommet  supérieur  à  trois  faces,  semblable I 
à  son  sommet  ordinaire,  et  avec  un  sommet  inférieur  à  devx 
faces,  semblable  à  celui  de  la  variété  hémitrope  :  00  a  ainsil^ 
variété  que  Haiiy  a  nommée  ondécimale,  et  qui  s'explique  pu 
Fhémitropie  ou  la  demi-révolution  des  molécules  autour  de 
leurs  centres,  non  plus  dans  toute  la  moitié  antérieure  du  crislii, 
mais  seulement  dans  la  partie  inférieure  de  cette  moitié,  etn 
quelque  sorte  dans  un  quart  du  cristal  entier.  « 

4^  Vimitatify  a^mg^e^,  La  forme  de  cette  variété  offire,  en 
quelque  sorte,  la  contre-épreuve  de  la  dodécaèdre  simple;  et  il 
suffira  de  concevoir  celle-ci  renversée  de  haut  en  bas,  poor 
avoir  la  représentation  exacte  de  la  première.  Les  faces  de  tes 
sommets  sont  situées  en  sens  contraire  par  rapport  à  la  forme 
primitive,  et  ce  qui  est  fort  remarquable,  c'est  qu'elles  ont  sen- 
siblement (et  même,  suivant  Haiiy,  rigoureusement)  les  mêmes 

inclinaisons.  Les  faces  6  '^  font  entre  elles  un  angle  qui  est 
presque  égal  à  celui  des  faces  6^,  et  qui  l'égalerait  rigoureuse- 
ment^ si  l'on  admettait  les  données  de  Haiiy  pour  les  dîmenaioDi 
de  la  forme  fondamentale;  il  en  est  de  même  des  faces  e^  tttp, 
qui  forment  des  inclinaisons  sensiblement  égales  avec       < 
cale  ou  la  face  h^  :  suivant  Haiiy,  ces  inclinaisons  aura      t 
valeur  commune  104^57',  tandis  que  celle  qu'il  assigne  aux 
clinaisous  de  b  '*  sur  6  '*,  et  de  e^  sur  e*,  est  1 49^38' (i). 

(1)  Ces  égalités  ue  sont  rigoureuses  qu'autant  qu'on  suppose  avec  HaA|f  h 
réalité  de  la  relation  géométrique ,  qui  lui  servait  à  limiter  la  baotav  di 
prisme  fondamental,  et  que  nous  avons  fait  connaître  page  526  de  1*^  voL 
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•  Le  trioclonalpmg^  b"a'*e'*i(S^.  4oo],  dans  lequel  t  k 

/).  La  variété  dodécaèdre,   émarginéo  à  l'endroit  des 

(  de  la  base,  et  modifiée  de  plus  sur  les  angles  e,  par  une 

irdinaire  e  '',  et  par  une  loi  intermédiaire  i,-  comme  la  do- 

;,  elle  est  souvent  soumise  à  l'hëmitropie,  parallèlement 

ilan  /»'.  Incidence  de  d'*8ur  d'*=  i55''4';  3e  a'^sur  j*  = 

los^aa';  de  e  ' '  sur  j'  =  iiS'aS';  de  isor^  =  i29°8'. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que,  bien  que  les  formes  des  am- 
phiboles et  des  pyroiènes  puissent  être  dérivées  d'un  seul  et 
mjme  prisme  fondamental,  cependant  aucune  des  Formes  pro- 
pres au  pyroxène  n'a  été  observée  jusqu'à  présent  dans  les  cris- 
lank  simples  d'ampbibole.  Il  faut  exct^pler  le  cas  où  il  y  aurait 
eu  épigénie,  ou  un  groupement  des  deux  espèces  par  envelop- 
pecnect  ou  superposition  de  couclies  polyédriques. 

Le  groupe  des  amphiboles  se  compose,  comme  celui  des  py- 
oièces,  de  plusieurs  espèces  isomorphes  qui  se  différencient 
lar  la  nature  de  leurs  bases,  et  qui  sont  beaucoup  plus  fré- 
[uemment  mélangées  dans  le  même  cristal,  qu'on  ne  les  ren- 
;antre  isolées;  en  sorte  qu'ici,  comme  dans  les  pyroiènes  et 
lans  le  groupe  des  grenats,  on  en  est  réduit  à  distinguer  un 
:ert3in  nombre  de  termes  moyens,  en  se  laissant  guider  par  les 
lifférences  de  couleur,  lesquelles  indiquent  la  prédaminaoce 
les  bases  terreuses  ou  des  oiydes  colorants.  Ces  termes  corres- 
)ondent  d'ailleurs  parfaitement  à  cens  que  nous  avons  reconnus 
lans  le  groupe  des  pyrosènes,  car  il  y  a  entre  les  deux  groupes 
l'espèces  la  plus  grande  analogie  possible,  si  même  il  n'existe 
pas  entre  elles  un  isomorpbisme  véritable. 

On  peut  distinguer  dans  le  groupe  des  amphiboles  les  espèces 
[ou  variétés  principales  de  mélange)  qui  suivent. 

33°  EspËCE.    THÉHOUTB  OD  Gn&MHAnni  (Haii;). 

La  trémoliie  ,  ainsi  nommée  parce  qu'on  prétend  qu'elle  a 
!té  trouvée  d'abord  dans  le  va]  Trémola,  au  Saint-Gothard,  est 
me  espèce  d'ampbibole  à  bases  de  cbaus  et  de  magnésie,  cor- 
espondante  au  pyroxène  diopside.  Ses  cristaux,  dont  les  formes 
es  plus  ordinaires  sont  celles  des  variétés  ditéiraèdre  et  dibeiiaè- 
Ire,  sont  blancs,  blanc  jaunâtre  ou  gris  cendré;  quand  l'oxyde 
i'erreux  remplace  la  magnésie  en  petite  quantité,  ils  sont  d'un 
vert  clair  ou  vert  d'asperge^lacalamiteduTyrol),  et  un  passage 
s'établit  entre  cette  espèce  et  la  suivante  (l'aclinote).  La  trérao- 
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lite  est  généralement  translucide  (i),  avec  un  édatvit       ti> 
rant  sur  le  nacré.  Elle  se  rencontre  ^rarement  en  crittâiix 
plets,  elle  est  le  plus  souvent  en  longues  baguettes  ou  en  ) 
prismes  aplatis,  irrégulièrement  terminés,  comme  a'ikavï 
été  fracturés.  Dans  cette  sorte  de  cassure  transversale, .on  i 
çoit  souvent  une  ligne  colorée  dans  la  direcfîon  dç  la  grai 
diagonale  :  c^est  ce  caractère  qui  avait  fait  donner  d'ab     à 
l'espèce  le  nom  de  grammaXîte,  Elle  se  présente  aussi  en 
guilies  divergentes,  ou  en  masses  composées  de  fibres  ddiées, 
d'un  aspect  soyeux;  ces  masses  offrent  quelquefois,  par]       , 
des  nuances  non-seulement  de  vert,  mais  encore  de  roag     e. 
ou  de  violet  pâle.  La  densité  de  la  trémolite  est  de  99; 
reté  5,6.  Elle  fond  avec  assez  de  facilité  en  un  verre  bk 
biilleux.  Le  plus  souvent  cette  espèce  est  dépourvue  d'alumine; 
cependant^  dans  quelques  variétés  de  grammatite,  d'Aker 
Suède,  l'alumine  intervient,  et  sa  proportion  varie  de  l^ïik 
pour  cent. 

Analyses 

de  la  txémoUte  blanche  du  Saint-Gothard,     de  la  trémoliie  giis  Imnilz»  d'Aï» 
par  Damonr.  en  Saède,  par  BonsdqdL 

Silice 58,07 47>^' 

Magnésie<   .   .     24,4^ .•  21,86 

Chaux..  .  .  .     12,99 12,73 

Oxyde  ferreux       1,82'. 3,a8 

Alumine i3,94 

La  trémolite  est  le  plus  ordinairement  disséminée  daw  les 
dolomies  ou  les  calcaires  saccharoïdes  des  terrains  schisteux  00 
métamorphiques;  et  c'est  ainsi  qu'on  la  trouve  à  Campo4jOiigo 
auSaint-Gothard,  àPfitsch  enXyrol,  à  Gulsjô  et  Aker  en  Suède, 
à  Dognatzka  dans  le  Hannat,  et  dans  une  multitude  de  localités 
en  Saxe,  en  Bohême,  en  Ecosse,  et  en  Amérique. 

On  rapporte  à  la  trémolite  la  plus  grande  partie  de  ces  8ob« 
stances  filamenteuses,  connues  vulgairement  sous  les  noms 
à'cLsbeste  et  d'amiante.  Elles  ont  de  tout  temps  attiré  l'attentioa 
par  leur  grande  flexibilité,  souvent  telle^  que  la  masse  est  souple 
comme  de  l'étoupe  de  lin  ou  de  soie,  et  par  leur  iucomboitibi- 


(1)  D'après  H.  Descloizeaux^  la  double  réfraction  est  gônéralemeni  ds. 
signe  dans  les  amphiboles  et  les  pyroxènes^  et  le  plan  des  axes  est  jpsnUM 
à  g^  ;  mais  la  bissectrice  a  des  directions  différentes  dans  les  uns  et  daili  kl 
autres.  Deuxième  Mémoire  sur  les  propriétés  biréfiringentes  :  Aamafei  dei  Hf- 
fies,  1S58. 
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Utéy  qui  les  dÎ8tiog.ue  de  ces  substances  organiques,  iWxqudles 
elles   ressemblent  par  leurs    caractères  extérieurs.  Cefi  ma- 
tières filamenteuses  n'appartiennent  pas  à  une  espèce  unîquei 
comme  on  le  pensait  autrefois  :  aujourd'hui,  les  termes  d'ds- 
beste  et  d'amiante  ne  sont  plus  que  des  dénomiiiations  géné^ 
raies,  qui^  comme  le  mot  lave,  désignent  seulement  une  ma- 
nière d'ôtre,  une  forme  ou  une  texture  particulière,  qui  peut 
convenir  à  plusieurs  minéraux,  aux  amphiboles  trëmolite  et  ac- 
tinote,  aux  pyroxènes  diopside  et  sahlite,  à  la  diallage^  au  talc, 
à  la  serpentine,  etc.  Toutefois,  les  variétés  les  plus  communes 
et  les  plus  remarquables  paraissent  appartenir  à  la  trémolite  et 
à  l'actinote,  dont  elles  ne  sont  que  de?  variétés  fibreuses,  dans 
un  certain  état  de  décomposition,  et  renfermant  une  quantité 
d'eau  qui  varie  de  i  à  quelques  centièmes^  et  il  y  a  peu , de 
temps  encore  que  l'on  rangeait  dans  l'espèce  trémolite  tous  les 
asbestes  sans  exception. 

L'asbeste  n'est  pas  toujours  blanc,  souple  et  soyeUx^  comme 
celui  qu'on  désigne  plus  particulièrement  sous  le  nom  d!a- 
miante.  Il  devient  quelquefois  dur,  épais,  coloré,  et,  selon  sa 
texture,  sa  forme  et  sa  consistance,  il  prend  les  noms  de  bois^ 
de  liège,  de  cuir,  de  carton  ou  ôe  papierydssîle,  La  variété  d'a- 
miante la  plus  belle  et  la  plus  recherchée,  est  une  substance 
blanche  ou  grise,  qui  se  sépare  en  filaments  déUos,  soyeux, 
longs  et  flexibles,  susceptibles  de  se  filer  k  la  manière  du 
chanvre  et  du  coton,  sinon  seuls»  du  moins  lorsqu'on  les  mêle 
à  une  petite  quantité  de  ces  matières  végétales  qu'on  fait  en- 
suite disparaître  en  les  brûlant.  L^amiante  résiste  à  la  flamme 
de  nos  foyers  ordinaires;  mais  il  fond  quand  on  l'expose  à  un 
feu  plus  intense,  celui  du  chalumeau  par  exemple.  On  voit  donc 
que  les  tissus  qu'on  pourrait  être  tenté  de  fabriquer  avec  cette 
substance,  ne  seraient  pas  ^solument  indestructibles,  comme 
on  le  pensait  autrefois. 

Les  anciens  ont  connu  l'amiante,  qu^ils  regardaient  comme 
une  sorte  de  lin  fossile  et  incombustible  ;  ils  possédaient  l'art  de 
filer  et  de  tisser  cette  substance  pierreuse.  Avec  la  toile  d'a« 
miante,  ils  fabriquaient  des  linceuls,  dans  lesquels  on  envelop- 
pait les  corps  des  personnes  dont  on  voulait  recueillir  les  cen- 
dres et  les  avoirsans  mélange.  La  même  toile  servait  aussi  àfaire 
des  nappes  et  des  draps,  qu'il  suffisait  de  jeter  au  feu,  lorsqu'ils 
étaient  sales,  pour  leur  rendre  leur  premier  éclat  :  4e  là  vient 
le  nom  d'amiante,  qui  veut  dire  inakérabk  OH  qui  9e  peut  se4a* 
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cher.  Quant  au  mot  asbeste^  qui  signifie  inextinguible^  il  rappelle 
un  autre  usage  auquel  les  anciens  employaient  cette  matière. 
Us  avaient  des  lampes  dites  perpétuelles ,  qui  brûlaient  à  Taide 
d'une  mèche  d'amiante,  et  qui  étaient  alimentées  continuelle- 
ment par  une  source  de  bitume.  On  a  tenté  de  nos  jours  de 
faire  avec  les  filaments  d'asbeste,  des  vêtements  à  Pusage  des 
pompiers,  et  du  papier  qui  fût  à  l'abri  des  atteintes  du  feu: 
mais  lorsqu'on  jetait  ce  papier  au  feu,  l'écriture  en  était  en- 
levée, et  il  reparaissait  avec  sa  première  blancheur.  Nous  av< 
déjà  fait  remarquer  que  tous  les  tissus  de  cette  sorte^  quoû 
bien  réellement  incombustibles,  n'en  sont  pas  moins  attaquai 
par  un  feu  violent,  qui  peut  les  fondre  et  les  vitrifier. 

L'amiante  tapisse  de  ses  filaments  les  fissures  des  roches  ma- 
gnésiennes, telles  que  les  serpentines,  les  schistes  talqueuz  et 
chloriteux.  Le  plus  beau  que  l'on  connaisse  vient  des  monta- 
gnes de  la  Corse  et  de  la  Tarentaise  en  Savoie  ;  il  en  existe 
aussi  dans  le  Piémont  à  Traverselle,  et  dans  les  Alpes  du  Saint- 
Gothard  et  duTyrol. 

On  rapporte  encore  à  la  trémolite ,  comme  variété^compaete 
de  cette  espèce,  le  jade  néphrite  (ou  jade  oriental],  la  pierri  à 
Yu  des  Chinois,  qui  nous  vient  de  la  Chine,  soit  en  blocs  ou  ga- 
lets arrondis,  soit  sous  forme  d'objets  travaillés  avec  une  dâi- 
catesse  extrême.  Il  est  tantôt  d'un  blanc  verdâtre  pâle  (jade 
blanc),  tantôt  d'un  vert-olive  (jade  vert);  il  ressemble  à  cet- 
tains  pétrosiiex  par  sa  cassure  grossièrement  esquilleuse,  et  fond 
en  émail  blanchâtre,*ce  qui  fait  qu'on  l'a  considéré  comme  an 
feldspath  compacte  et  placé  à  côté  de  la  saussurite  (ou  jade  de 
Saussure);  il  se  rapproche  plutôt  des  stéatites  et  des  serpentines 
par  son  aspect  gras^  sa  translucidité  et  sa  grande  ténacité  mais 
il  est  plus  dur  que  ces  dernières  substances.  D'après  les  ana- 
lyses de  Rammelsberg  et  de  Damour,  le  jade  blanc  n'est  qu'on 
bisilicate  de  magnésie  et  de  chaux;  l'alumine  n'est  pas  un  de 
ses  composants  essentiels^  comme  on  Ta  cru  jusqu'ici,  et  quand 
elle  se  rencontre  dans  le  jade  néphrite,  ce  n'est  que  par  excep- 
tion. Le  jade  a  servi  anciennement  à  faire  des  amulettes.  Il  est 
commun  dans  l'Inde  et  dans  la  Chine,  où  il  est  artistement 
travaillé.  Le  jade  vert  est  au  nombre  des  pierres  sonores,  dont 
les  Chinois  forment  des  instruments  de  musique.  Dans  les  lies 
de  la  mer  du  Sud^  et  dans  l'Amérique  méridionale,  il  a  été  em- 
ployé par  les  sauvages  pour  faire  des  pierres  de  hache  ou  des 
casse-têtes,  ce  qui  Ta  fait  désigner  par  les  noms  de  Jade  axbden 
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ou  ascûn  :  c'est  le  Poenamu  de  la  Nouvelle-ZëliDde,  la  Pierre 
des  Amazones  des  Américains. 

M'  EEita.    Aoimm. 
SjL.  ;  Rayonnante,  Saouiirc;  5(raAU«in,  Wemar;  C<daiititt,  ea  p&rtie. 

Espèce  d'amphibole  à  bases  de  magnésie,  de  chaux  et  de  fer, 
cristallisëG  en  longs  prismes  ou  eo  lun{;ues  aiguilles  rayonnëes, 
d'un  verl  plus  ou  moins  foncé,  formaut  quelquefois  des  ma.sses 
à  structure  lamellaire,  et  le  plus  souvent  disséminée  dans  les 
micaschistes,  les  schistes  talqueui  et  cidoriieux  ;  le  fond  de  sa 
couleur  est  le  vert,  mais  ejle  pas^e  d'un  cûic  au  Jaune  ou  au 
brun,  et  à'iîn  autre  c&té  à  des  nuances  qui  se  rapprochent  du 
noir.  L'actinote-de  Greîner,  dans  le  Zillertiial,  est  composé  d'a- 
près Rammeisberg,  de  :  silice  55,5o;  magnésie  a2.56;chauï 
i3,46;  oxyde  ferreux  6,a5.  La  proportion  d'oxyde  ferreux  va 
quelquefois  à  plus  de  12  pour  cent.  Il  fond  au  cbalumeau  en 
UD  émail  de  teinte  grise,  verte  ou  noirâtre.  On  trouve  cette  es- 
pèce disséminée  eu  longs  prismes,  irrégulièrement  terminés, 
daus  des  roches  micacées  ou  lalqueuses,  dans  le  groupe  des 
montagnes  du  Saint-Golhard,  et  dans  le  pays  des  Grieons  en 
Suisse;  à  Greiuer  dans  le  Zillertbal  en  Tyrol.  Elle  se  rencontre 
aussi  dans  les  lits  de  minerais  ferrugineux  des  terrains  schis- 
teux cristallins,  à  Ehrenfriedersdorf  en  Saxe,  à  Arendal  eo 
Horwège,  etc. 

On  peut  rapportera  l'actinote  :  i°une  partie  des  matières 
vertes  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  ca^mtte,  celles  de  Wer> 
melande  en  Suède,  par  exemplej  s"  \a  Byuoliie,  minéral  en 
fibres  ou  en  aiguilles  capillaires,  de  couleur  verte  ou  brune, 
accompagnant  l'albite,  dans  les  roches  du  Dauphiné,  de  la 
Savoie,  de  la  Suisse  et  du  Tyrol  :  c'est  Tasbeste  de  l'actinote,  et 
on  lui  a  donné  aussi  les  noms  A^amlanlotde  et  d'asbestoïde ; 
3"  la  Gédriie  de  Dufrénoy  :  sorte  d'amphibole  alumineux  sans 
chaux,  mais  riche  en  oxyde  de  f<;r,  en  masses  à  structure  fi- 
breuse et  radiée,  de  couleur  brune,  qu'on  trouve  prés  de  Cè- 
dres, dans  les  Hautes-Pyrénées.  V.Wa  ressemble  beaucoup  à 
l'anthophyllite  fibreuse,  et  l'on  a  vu  [page  Sgy)  que  celle-ci  a  été 
considérée  comme  un  minéral  du  type  de  l'amphibole,  corres- 
pondant par  sa  composition  à  la  brouzite;  4°  la  Cummingtonile, 
minéral  grenu  d'un  rouge  de  rose,  qui  correspond  à  la  jefler- 


430  SILIGAtÈS  1(0^  ÀLtutàECX 

sonite,  êrt  qui  est  très-riche  en  oxydé  de  maùgàn^é,  é     it  p 
que  entièrement  composé  de  silice  et  âe  cet  oxyde.  C 
sorte  de  hornblende  manganésienne,  presque  sans  chaux 
magnésie  :  elle  se  reif contre  à  GuuitxiiùgtOD  et  à  Sterling ,  ei 
Massachussets. 

35«  Espèce.    HoBiiBLBHDa 

Syn.  :  Amphibole  notry  Haûy;  Hornblende,  ât%  ARemaildi;  ÉW^laiéie} 
Carinihine,  BoêaÛine  ou  Hornblende  basaUipie. 

Espèce  à  bases  de  chaux^  de  magnésie  et  de  fer,  daas  kl* 
quelle  l'alumine  intervient  dans  une  proportion  qui  yâsAe  •ntn 
4  et  1 6  pour  cent,  et  où  la  quantité  de  Foxyde  fierrenx,  gëifén- 
lement  plus  considérable  que  dans  l'espèce  précédente,  peut 
s'élever  jusqu'à  près  de  3o  pour  cent.  Une  partie  du  f!w  eètsos* 
vent  à  l'état  d'oxyde  ferrique.  Elle  se  présente  en  cristaux  oaw 
masses  lamellaires  d'un  veçt  foncé,  d'un  bran  noiFàtre  ovk  d'aï 
noir  parfait.  Ses  cristaux,  ordinairement  courts  et  compiefSi 
comme  ceux  du  pyroxène  augite,  présentent  des  clivages  parai- 

lèlement  aux  pans  du  prisme  de  1 24^  9  qoi  sont  ti^ès-oHete  et 
d'un  éclat  vitreux  très-prononcé.  Leurs  formes  les  plus  OftH* 
naires  sont  celles  des  variétés  dodécaèdre  et  trioctonale,  tàm^et 
ou  hémitropes.  Les  cristaux  hémitropes  offrent  souvent,  àcanft 
de  l'absence  d'angles  rentrants,  l'apparence  de  ces  cristaux siiih 
pies  à  sommets  différents,  qui  sont  si  fréquents  dans  le  groope 
des  tourmalines;  mais  ce  qui  distingue  les  uns  et  les  avtns, 
c'est  la  symétrie  différente  des  deux  prismes^  et»  en  outrcyeatte 
circonstance  qu'aticune  des  faces  qui  existent  sur  un  des  sooh 
mets  dans  la  hornblende  ne  se  retrouve  à  l'autre  extrëmité.  Cei 
formes  ne  présentent  pas  les  faces  du  biseau  e^^  qui  caractëri* 
sent  celles  de  la  trémolite  :  on  connaît  cependaot  quriqwi 
cristaux  noirs  d'Arendal  en  Norwège,  qui  en  ont  offert  dai 
traces,  ce  qui  établit  la  similitude  des  deux  espèces  sous  k  rap 
port  cristallographique.  La  hornblende  fond  facllenkent  es 
émail  noir;  celle  qui  est  riche  en  fer  est  en  partie  déedm|RMée 
par  l'acide  chlorhydrique.  La  dureté  de  la  hornblende  est  ifii 
sa  densité  varie  de  3  à  3,4* 
Analyses 

de  la  Fargasite  verte,  de  la  Hornblende  noire  de  b 

par  G.  Gmelin.  par  Bammelsberg. 

Silice 51,75 39,91 

Alumine 10,93 ^^i^o 


de  te  Pv^t9  v«rte„         ^  âB)»HoiiÉleiéktMlpediftffloà»li^ 
par  G.  Gmeliiu  'par  Bammelsbeig. 

tique.  .     »     w éfjoo 

teùi:..  .       3f,97 .  .  ,     ii,<>3 

....     i8,97 •  •  ,•  •     '^>7^ 

(        t io,o4 i2,6a 

Les  principales  variétés  qu'on  rapporte  à  cette  espèce^  sont 
les  suivantes  : 

1®  Là  Pargasitey  tantôt  noire  et  tantôt  d'un  vert  bleuâtre  ou 
d'an  vert  céladon,  et  alors  transparenté,  en  cristaux  isolés»  et  le 
plus  souvent  à  faces  arrondies ,  ma»  à  otivaufes  très«nets^  oU 
bien  en  grains  cristallins  disséminés  dans  un  calcaire  s8ocbà« 
roîde,  à  Pargas  en  Finlande.  Lorsqu'elle  est  verte  et  granuli- 
forme,  elle  correspond  à  la  coccolithe  de  Norwège  :  aussi  Ta- 
vait-on  désignée  d'abord  sous  le  nom  de  coccoUthe  de  Finlande^ 
Cette  variété  verte  pourrait  être  rapportée  à  l'actinotef  elle 
Forme  comme  le  passage  de  cetjte  espèce  à  la  hornblende;  mais 
la  pargasite  est  souvent  noire  comme  celle-ci,  et  elle  est  alumi* 
neuse  :  ce  sont  là  les  raisons  qui  nous  semblent  motiver  la  place 
que  nous  lui  donnons.  Nous  devons  dire^  cependant^  que  M<  Des- 
cloizeaux  a  signalé  quelques  différences  optiques  entre  la  par- 
gasite et  la  hornblende»  et  que  MM.  Brooke  et  Miller  le/ consi- 
dèrent comme  deux  espèces  distinctes. 

2^  La  Hornblende  commune  (le  schorl  de  rancienue  mtoéra^ 
logie),  correspondante  à  l'hédenbergite  ou  au  pjrdène  augîte. 
D'un  vert  foncé  oo  vert  noirâtre^  plus  rarement  d'un  brun  de 
tombac,  et  souvent  d'un  noir  de  velours  ou  noir  de  corbeau;  elle 
se  rencontre  dans  les  roches  cristallines  anciennes  OU  volcaini<« 
ques  :  mais  dans  les  roches  anciennes^  elle  est  à  Tétat  lameftaire 
on  acicuiaire,  ou  sous  forme  de  globules  ou  de  sphéroïdes^ 
rayonnes  à  l'intérieur;  à  l'état  lamellaire  ou  fibreux^  elle  f 
forme  quelquefois  des  masses  considérables,  de  véritables  ro* 
ches,  auxquelles  on  donne  le  nom  ^amphiboliieêé  Dans  les  ter-* 
raîns  volcaniques  proprement  di^  (basaltes,  tracfaytes  et  laveé 
modernes),  elle  est  presque  toujours  en  cristaux  isolés,  et  disse* 
minés  comme  ceux  du  pyroxène  augite,  et  l'on  a  donné  souvent 
à  cette  sous-variété  le  nom  de  hornblende  basaltique  ou  de  basai" 
tine.  Ëli'j  est  commune  dans  les  terrains  de  trachytes^  de  basal- 
tes et  de  laves  de  File  de  Ténériffoy  de  TEtna,  du  Vésuve^  du 
cap  de  Gates  en  Espagne,  du  groupe  des  Sept-Montagnes  sur 
le  Rhin,  de  la  Bohême,  etc.  La  hwnblende  est  susceptible  d'une 
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altération  qui  la  fait  passer  k  un  état  terreux  et  la  tra 
eu  une  masse  très-magnésienne.  La  hornblende  et  fanj 
peuvent  se  rencontrer  ensemble ,  et  souvent  les  deux  < 
forment,  en  s'associant  intimement  Tune  à  Fautre,  des  agg 
tions  régulières^  sur  lesquelles  nous  reviendrons  dans  on 
stant.  , 

3*^  La  Hornblende  métalloïde,  à  reflets  bronzés^  de  la  Preie 
près  Bormio,  dans  la  Yalteline  :  elle  forme  comme  i 
d'écorce  autour  des  petites  masses  de  diallage,  dans  les  ( 
ou  euphotides  de  cette  localité;  à  cause  de  ces  reflets  m 
loïdes,  on  l'avait  prise  d'abord  pour  de  Thypersthèkie,  i 
elle  semble  correspondre  dans  le  groupe  amphibolique. 

4^  La  Karinthine^  d'un  vert  brunâtre»  de  la  Saualpe  en  Ka« 
rinthie,  sorte  de  hornblende  alumineuse^  contenant  un  peu  de 
soude  et  de  potassse,  et  qui  par  ce  caractère  se  rapproche  de 
l'espèce  suivante,  l'Aifv^edsonite. 

36«  Espèce.    Amtbvvdsoiiitb  (Brooke). 

Espèce  du  groupe  amphibolique^  presque  sans  chaux  ni  m- 
gnésie,  à  bases  d'oxydes  de  fer  et  de  manganèse,  avec  de  h 
soude  et  de  la  potasse,  et  qui  est  à  la  hornblende  ordinaire  ee 
que  l'aegirine  est  à  Faugite.  Ce  minéral  est  d'un  noir  de  covbeia 
en  masse,  d'un  vert  foncé  en  lame  mince  :  sa  poussière  est 
verte.  Il  se  présente  sous  la  forme  de  cristaux  imparfoits,  de 
prismes  non  terminés,  et  d'aggrégats  grenus  dont  les  parties 
composantes  se  clivent  en  deux  directions  sous  tin  angle  d'en- 
viron 124^9  ses  faces  de  cliyage  ont  un  éclat  très-vif.  Il  fond 
très-facilement,  même  à  la  flamme  d'une  bougie,  en  un  f^ 
bule  noir,  attirable  à  l'aimant.  Analyse  par  Robell  delayariélé 
du  Groenland  :  silice  49)^7'  oxyde  ferreux  36»i3;  oxyde  mai- 
ganeux  0,62;  chaux  i,5o;  magnésie  0,^2;  soude  et  tratfBfde 
potasse  8,00;  alumine  a,oo.  L'arfwedsonite  se  trouve  à  Kangerd» 
luarsuk  au  Groenland,  dans  une  roche  cristalline  scfaitteose,- 
avec  la  sodalite,  l'eudialite,  et  le  feldspath  orthose.  On  lareiH 
contre  aussi  dans  la  Norwêge  méridionale,  au  milieu  de  la  sjé* 
nite  zirconienne,  comme  aussi  dans  les  dépôts  de  fer  magnéto 
que  d'Arendal. 

Dans  la  syénite  zircouienne,  l'arfwedsonite  se  lie  quelquefiiii 
intimement  avec,  un  minéral  asbestiforme,  nommé  krokydoUfj 
qui  semble  n'être  qu'une  variété  de  cette  espèce^  produite  pv 
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i     position.  Il  est  en  fibres  droites,  parallèles,  de  couleur 
et  d'un  aspect  soyeux.  Ce  même  minéral  se  trouve  aussi 

les  bords  de  la  rivière  Orange,  près  du  cap  de  Bonne-Espë- 
i         et  aux  environs  de  GoUing,  dans  le  Salzbourg^  avec  un 

rz  byalin  qu'il  pénètre  et  colore  en  bleu. 
Gisements  des  amphiboles.  — •  L'amphibole  vert  et  noir  (Tac- 
LÎnote  et  surtout  la  hornblende)  forme  quelquefois  seul  des 
masses  assez  considérables  pour  être  considérées  comme  de  vé- 
ritables roches  :  telles  sont  les  amphiboUtes ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  A  l'état  de  grains  cristallins  ou  de  lamelles,  il  entre 
dans  la  composition  de  beaucoup  de  roches  mélangées,  dans  la 
syénite,  roche  cristalline  granitoïde,  essentiellement  composée 
d'orthose  et  de  hornblende,  mais  dans  laquelle  le  premier  élé- 
ment prédomine;  dans  le  diorite  {grimslein  ou  roche  verte) 
composé  d'albite  ou*  d'oligoclase  presque  compacte , .  et  de 
bornblende  en  quantité  prédominante;  dans  les  porphyreé  am- 
phiboliques  des  Andes,  avec  Foligockise;  dans  le  diorite  orbicu- 
aire  de  Corse,  avec  l'anorthite,  suivant  M.  Delesse  ;  avec  le  py- 
oxène,  dans  les  mélaphyres  ou  porphyres  noirs  du  Tyrol;  et 
n  cristaux  isolés ,  comme  ce  dernier  minéral ,  mais  beaucoup 
dus  rarement  que  lui,  dans  les  roches  volcaniques  anciennes 
it  modernes,  les  trachytes,  les  basaltes  et  les  laves  proprement 
lites.  On  le  rencontre  aussi  en  cristaux  implantés,  avec  le  py- 
oxène,  dans  les  blocs  anciennement  rejc^és  par  le  Vésuve. 

APPENDICE 

AU  GROUPE  AMPHIBOLO-PYROXÉNIQUE. 

On  trouve  souvent,  comme  nous  l'avons  dit,  la  hornblende 
it  l'augite  formant  ensemble,  par  interposition  ou  superpo- 
sition, des  macles  complexes  ou  'des  aggrégations  régulières 
de  cristaux,  dans  lesquelles  les  parties  composantes  de  dif- 
férentes espèces  ont  entre  elles  un  certain  rapport  de  posi- 
tioâ,  comme  celui  qui  résulte  du  parallélisme  des  sections  dia- 
gonales des  deux  minéraux,  ou  bien  du  parallélisme  d'un  des 
pans  m  de  l'amphibole  avec  la  section  h^  du  pyroxène;  cette  as- 
sociation intime  se  fait  pat  lames  planes  superposées,  ou  bien 
)ar  couches  polyédriques  enveloppantes,  et  dans  ce  dernier 
:as,  c'est  toujours  le  pyroxène  qui  constitue  le  noyau  ou  le 
centre  de  la  macle,  et  la  hornblende  lui  forme  comme  une 
sorte  d'écorce  ou  d'enveloppe  extérieure.  Ce  \  dernier  mode  de 
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groupement  païf  superposition  de  couches  b 

plus  fréquent  ;  on  Fobserve  :  i^  dans  ks  hyj        t       USS-c 
et  de  la  Saxe,  où  Thypersthène  esl  recouvt      ]      .        '  i 
ampbibolique;  a^  dans  les  euphotides  et  eerp        e»  i 
Baste  près  Harbourg  au  Harz»  où  la  bastite  et  la       le 
frent  exactement  la  même  circonstances  ;  3**  daiis        |al 
ou  euphotides  de  la  Prese  en  Valteline,  où  la  diallago  «1 
a  une  ëcorce  de  hornblende  métalloïde  ;  4®  dam         d 
implantés  de  sahlite  d'Arendal  eu  Norwège,  où  le 
peut  être  observé;  5*^  et  dans  ceux  de  la  karinth      ^  dl 
Saualpe  en  Rarinthie;  6^  enfin,  dans  les  cristaux  de 
disséminés  au  milieu  des  diorites  ou  porphyres  pyroxéa 
rOural,  cristaux  présentant  à  Fintérieur  «a  noyau  de  ^ 
pyroxène,  et  à  l'extérieur  une  écorce  d'amphibole, 
être  une  pseudomorphose  ou  le  résultat  d'une  ip         b 
de  la  substance  pyroxénique.  On  voit  en  eiïet  a       éeoi 
menter  progressivement  d'épaisseur  aux  dép<      (  I 

terne,  lorsqu'on  observe  un  nombre  suffisant  de  ces  0; 
et  tendre  à  faire  disparaître  complètemetft  le  résid«  c 
de  pyroxène.  Quand  le  terme  extrême  est  atteint,  on  »  i      i\ 
masse  d'amphibole  pur,  qui  se  montre  sous  l'une 
les  plus  communes  du  pyroxène  aùgite.  C'est  à  cet  i      li 
pseudomorphique  que  G.  Rose  a  donné  le  d'élm 

Quant  au  groupement  des  deux  espèces  sous  Jbi       r 
superposées,  parallèlement  aux  diagonales    hoi  i] 

prisme  de  87^,  il  s'observe  dans  la  smaragdite  (l'ancien 
lage  verte  de  Haiiy),  qui  fait  partie  de  Teuphotide  de  O       , 
Ferde  di  Corsica.  M.  Haidingér  a  fait  Voir  qu^elfô  est  ilidi 
ou  groupement  régulier  de  lamelles  de  pyroxène  et  d'à        i 
Celles  de  ce  dernier  minéral  se  distinguent  aisément       .uni 
plus. fibreux.  Il  en  est  de  même  de  YÔmphazùe  de  Wei      ', 
trouve  dans  le  pays  de  Baireuth  en  Bavière,  dans  la  i 
dans  la  Karinthie,  et  qui  ne  parait  différer  dc^  la  smaragi 
par  sa  structure  grano-lamellaire.  Elle  fait  partie  de  li 
dite  éklogite^  avec  le  grenat  rouge  et  le  disthèna  blea«   . 

V^  Tribu.     Klinoéoriqubs.  ^ 

d7«  Espèce.    BABmoTOflm  (Lévy.) 

Espèce  minérale,  dont  la  composition  peut  être  représini'* 
par  la  formule  3(Ca,  Fef  Si  +  ^e  Si*,  laquelle  peaf  se 


1a I  ^ gléQéi;ale des bMliq^ies, dv  tfOMBepi^i^niqui^îi m 

ltisaitipQ,,d'apèsLévy.  et  OauW^  se  rapfy^Utç  9i»>4y?ltè|BA 
Sdrique^, mais,  elle  se.  rapprochas,  beaucoup.  nëapmoMp%;de 
Mïe  dePaugite,  avec  lequel  la  hakîogtODÎte  esl.isoipprpbef  df^ 
^méme  manière  que  Taibiu^  Test  avec  Porlhose.  £lle  ue,&'est 
encore  r^nconirée  qu'en  petits  cristaux^  d'un  noir  verdâlre, ,  à.  la 
iiirfa,ce  de  Talfaite,,  avec,  de  Tonbose  rouge;  de dij^r' et  dçi  1^ 
biprpblende,  à  Arendal  ea  Norwège.  Saivant  Liévj;,  ces  çrJst9tf3( 
iérivent  d'un  parallélipipëde  irrë^ulierpm  t  (Qg.  ^Q4;),  dan^s^le- 
^)iel  rincideoce  de^  pans  m  et  test  de  1 1  aP3iaV  ^^  c/elle^*  d^  I4 
base  p  sur  m=z  92^34*9  et  sur  t  =;  88°.  On  ob$$l(v/Q  de&  clivage 
parallèlement  à  p  et  à.  t.  La  forme  générale  4^  ces>  ci;ijUau;iL  e^st 
celle  d'i;tn  pi>isme  à  buijb  pans.  (9^  mh^  t)  terotin^ipar  dea  %wt- 
mets  dièdres  p  d}.  Ils  ressemblent  beaucoup  pai;  l|8U,ç  i^c^ct^ 
certaines  variétés  de  pyroz^i^e  augâte  de,  CQtitetu?  fqnç4^.  I^t^ur 
dureté  ^  5,5  ;  leiur  densité  =^  3,4t  lU  sont  opiu}ues  et  d'tv^  ^daf 
vitreux;  ils  fondent  ea  émail. noir  au  qbaluifne^|],  P'^grès  l?apar 
lyse  qu'en  a  faite.  AL  RammeJsberg^:  ils,  sont  coipposéf^  de,  : 
silice 5 1,22;  oniyde  ferrique  1 1^00;. oxyde,  foireux  i.o,%6,;i  q^^de 
qiaoganeux  7,9.1  ;  cbaux  1.9^32;.  magnésie  Q977. 

38«  E9Pi»(»  Lm^mmâM^ 

« 

Ce  minéral  a  été  découvert  par  Esmark,  sur  les  dotes  dé  Nor- 
wège,  à  Lamoe,  dans  le  Langesundfiord,  où  il  est  disséminé 
dans  une  syénite  avec  albite,  segirine^r  yttrotanjtalite  et  népbé- 
line;  il  a  été  analysé  par  Ërdmann,  qui  l'a  trouvQ  composé  de 
silice  47)82;  glucine  ii,5ij  cbaux  26,  avec. un  peu  d'oxyde 
manganeux;  soude   10,20;  et  flupr  6,17.    Cette  composition 

peut  être  représentée  par  la  formule  -Ca  -€r  Si  +  Na  F.  Il  est 
jaune  pâle  en  masse,  ou.  yàw^  v^jcd^^e^;  ^^  montre  dans  cer- 
taines directions  un  chatoiement  de  couleur  blanchâtre  :  en  lames 
minces,  il  paraît  incolore,  quwd.  il  estviii  par.  ti?aD^sir^nce. 
Cl'apQès  M.  Weybie^  sa,  iprme  serait  oomme.  c^sUei  de,  l,'4i^Vil)t^ 
un  prisme  oblique  irrëgulier,  et  c'est,  cetjte  opinioiu,.  par^tagi^e  p^ir 
M.  Miller  ,  qui  nous  a  fait  placer  la  leuoo^bane  dws  la  tii^u 
qjue  nous  décrivons.  M.  Weybie  a  observé  dsk9$  ce  minésal  trois 
clivages,  dont  un  très-net,  parallèle  à  la  base,  et  s'ipcUnant  iné- 
galement sur  les  deux  autres,  lesquels  sont  inégai^x  eniMre  eux. 
Mais  des  observations  nouvelles,  que  nous  devons  h  IM[,M.  Greg 
et  Descloizeaux,  s'accordent  pour  montrer  ^^e  le  système  cris- 


4i^  siLiGArat*  VON*  àuammwax 

groupement  païf  superposition  de  couches  eiàv(slo| 
plus  fréquent;  on  Tobserve  :  i°  dans  ks  hypevsthéDîti     l« 
et  de  la  Saxe,  où  riiypersthène  esl  recouvert  par         -  A 
ampbîbolique;  a^  dans  les  euphotides  et  serpea     les  de 
Baste  près  Harbourg  au  Harz,  où  la  bastite  et  la       le 
frent  exactement  la  même  circonstance;  3^  dans        ( 
ou  euphotides  de  la  Prese  en  Valteline,  où  la  diallagc  •       < 
a  une  ëcorce  de  hornblende  métalloïde;  4®  dane  les  i 
implantés  de  sahlite  d'Arendal  eu  Norwège,  où  le 
peut  être  observé;  5°  et  dans  ceux  de  la  karînth      , 
Saualpe  en  Rarinthie;  6^  enfin^  dans  les  cristaux  de 
disséminés  au  milieu  des  diorites  ou  porphyres  pyro3 
l'Oural^  cristaux  présentant  à  Tintérieur  an  noyaub       vé 
pyroxène,  et  à  l'extérieur  une  écorce  d'ampbibqlé,  ^ai- 1 
être  une  pseudomorpbose  ou  le  résultat  d'une  épigénie  | 
de  la  substance  pyroxénique.  On  voit  en  eiSet  eette  éicorM 
menter  progressivement  d'épaisseur  aux  dépens  du  aoyaa 
terne,  lorsqu'on  observe  un  nombre  suffisant  de  œs  o 
et  tendre  à  faire  disparaître  complètemevt  le  résîd«  du 
de  pyroxène.  Quand  le  terme  extrême  est  atteinti  onaaloti 
masse  d'amphibole  pur,  qui  se  montre  sous  l'une  deafo 
les  plus  communes  du  pyroxène  aùgite.  C'est  à  cet  am^ib 
pseudomorphique  que  G.  Rose  a  donné  le  nom  d' 
Quant  au  groupement  des  deux  espèces  sous  .forage'  de 
superposées,  parallèlement  aux  diagonales    horizontales 
prisme  de  87^,  il  s'observe  dans  la  smaragdite  (l'ancâ 
lage  verte  de  Haiiy),  qui  fait  partie  de  Teuphotide  deCo 
Ferde  di  Corsica.  M.  Haidinger  a  fait  voir  qu'elle  est  nû  mi 
ou  groupement  régulier  de  lamelles  de  pyroxène  et  d'amphi    le. 
Celles  de  ce  dernier  minéral  se  distinguent  aisément  pari 
plus  fibreux.  Il  en  est  de  même  de  YOmpliaziie  de  Wecner,  qi 
trouve  dans  le  pays  de  Baireuth  en  Bavière»  dans  la  St;      eC 
dans  la  Karinthie,  et  qui  ne  parait  différer  dc^ la        xi         i({ 
par  sa  structure  grano-lamellaire.  Elle  fait  par  la 

dite  éklogùe^  avec  le  grenat  rouge  et  le  disthène  bb 

V^  Tribu.     Klinoéoriqubs. 
d7«  Espèce.    BABmoTOfliTB  (Lévy.) 

Espèce  minérale,  dont  la  composition  peut  être  représsatéi 
par  la  formule  3(Ca,  Fe)^  Si*  +  $e  Si*,  laquelle  peaf  se  mnestf 


H         iil^  giéi»iéirale  des  bMliq^tes, 4vi  ffovmc^.pi^i^nîqui^i-iSift' 

al       ipQf ,  d'apès  Lévy,  et  OauW»  se  rapfy^nte  an,  ^y^ionA 

^rique^. mais,  elle  se- rapproche,  l^auçoup,  néapi^0Mp%;4e 

le  deFaugite,  avec  lequelJa  hakiogtODÎte  esf* Uoipprpbe,  dfi 

même  manière  que  l'aibÊu^  Test  avec  l'orlhose.  £lle  ue,^est 

dcicore  renconirée  qu'en  petiis  cristaux,  d'un  noir  verdâlre, ,  à Ja 

iUrface  de  Taifaite,  avec,  de  Toithose  rouge;  de  chj^r' et  dçi  1^ 

«>rpblendie,  à  Arendal  ea  Norwège.  Suivant  Liév^,  ces.crJst9U3( 

iérivent  d'un  parallélipipëde  irr^uJierpm  t  (Qg.  ^^ir^f  dan^s^le- 

l)ieiriucideuc€^de3  pans  m  et  test  de  n2?Zfil^  etqeUe^i  d^  La 

tuue  p  sur  m.  =s  92^34*9  et  sur  t  =;  88°.  0.n  obs^/Q  des.  clivage 

^rallélemeni  à  ;^  et  à.  t.  La  forme  générale  4e.  ces,  ci;ijUau;iL  e^st 

celle  d'un  pi>isme  à  buin  pans.  (9^  mh^  t)  terQiini^ipai;  des  %wi- 

oiets  dièdres;?  d}.  Ils  ressemblent  beaucoup  pai;  lieuç  i^c^ct  à 

certaines  variétés  de  pyroz^i^e  augâte  d^e^  couleur  fqnç4e.  l^pur 

dureté  ^  5,5  ;  leiur  densité  =7.3,4?  i^  ^^^  optiques  etd'u,i^  édaf 

vitreux;  ils  fondent  ea  émail, noir  au  cbaluipoe^ii,  P'^gr^.irapar 

lyse  qu'en  a  faite  AL  Rammelsberg^^,  ils.  sont  coyopposéf^  de,  : 

aiUce5i,22;  oniyde  ferrique  ki>po;. oxyde  ferreux  lOf^S,»  c^^de 

qiaoganeux  7,9.1  ;  cbaux  ig^Sr^f  xaagnésie  0,77. 

T 

a8«  E9Pi»(»  Lm^mmâM^ 

Ce  minéral  a  été  découvert  par  Esmark,  sur  les  dotes  dé  Nor- 

w      !,  à  Lamoe,  dans  le  La,ngesundfiord,  où  il  est  disséminé 

(         ine  syénite  avec  albite,  segirine^r  yttrotanjtalite  et  néphé- 

e;  il  a  été  analysé  par  Ërdmann,  qui  l'a  trouvQ  composé  de 

ice  47582;  glucine  ii,5i;  chaux  a6,  avec  un  peu  d'oxyde 

manganeux;  soude   10,20;  et  fluor  6,17.    Cette  composition 

peut  être  représentée  par  la  formule  -Ca  -€r  Si  +  Na  F.  Il  est 
jaune  pâle  en  masse,  ou,  jauA^  v^rd^^.<  et  montre  dans  cer- 
taines directions  un  chatoiement  de  couleur  blanchâtre  :  en  lames 
minces,  il  paraît  incolore,  q,u«md  il  est  vm  f^r  traff^sir^pce. 
fU'apQès  M.  Weybie^  sa,  ipriQe  serait  c^mme  c^eUei  de,  l,'4i^Vil)t^ 
un  prisme  oblique  irrëgulier,  et  c'est  Qetue  apiaioiny  par^ag^  p^r 
M.  Miller  ,  qui  nous  a  fait  placer  la  leuco^ba^e  da^s  La  tiî^u 
qjue  nous  décrivons.  M.  Weybie  a  observée  dsk9$  ce  minésal  trois 
clivages,  dont  un  très-net,  parallèle  à  la  base,  et  s'incUi^^ant  iné- 
galement sur  les  deux  autres,  lesquels  sont  inégaux  eixtre  eux. 
Mais  des  observations  nouvelles,  que  nous  devons  h  MM.  Oreg 
et  Descloizeauxy  s'accordent  pour  montrer  ^^e  le  système  cris- 
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tallin  de  la  leucophane  pourrait  bien  être  For  « 

ce  qui  nous  obligerait  à  reporter  cette  espèee  ap       Ift  t 
et  à  la  placer  près  des  silicates  de  glucine  qne  nous  9ewi 
décrits  (la  phcnakite  et  Témeraude). 

Suivant  M.  Greg,  la  leucopbane  cristallise  en  an  p 
droit  rectangulaire,  portant  des  modifications  sur  les  are 
bases.  Mais  d'après  les  mesures  de  M.  Miller,  les  hc     de  m 
prisme  feraient  entre  elles  trois  angles  un  p<      diflR6 
gi^y,  de  89^54'  et  de  Sg'^S i\  M.  Descloizeaux  ra      irte      < 
taux  de  leucophane  à  un  prisme  droit  rhôm  de  91*1 

cette  détermination  est  confirmée  par  les  ofai       a 
ques  :  car,  ce  minéral  a  deux  axes  de  double  réSi     t     1,  d      le 
plan  est  parallèle  à  la  grande  diagonale  de  ce  pr        ,  h         > 
trice  étant  normale  à  la  base. 

La  dureté  de  ck  minéral  est  faible  (3,5  ou  *4)  ;  "3. 

Il  est  fusible  au  chalumeau  en  une  peiie  yioli    3,      il 
la  réaction  du  fluor  avec  le  sel  phosphorique.  Best 
rescent,  et  faiblement  électrique  par  la  chaleur. 

On  trouve  dans  la  syénite  zirconienne  de  Brev     H 
ricksvârn  en  Norwège,  un  minéral  d'un  jaune  de  si     B 
méUnophane^  qui  a  été  confondu  d'abord  avec  la       » 
réuni  ensuite  à  la  leucophane  dont  il  se  rapproc 
par  sa  composition.  Il  possède  un  seul  clivage  tr      âi        ce 
qui  lui  donne  une  apparence  de  structure  feuilletée;  on  ïi^  le- 
connait  point  les  trois  clivages  delà  leucophane;  ses  lames  j^ 
sentent  la  double  réfraction  à  un  axe  ;  enfin,  il  n'est  point  pboi^ 
phorescent.  U  est  donc  probable  ;que  ce  minéral  appartMAi* 
une  espèce  distincte,  et  qu'il  ira  prendre  place  à  côté  de  la  fK^ 
nakite  dans  le  groupe  des  silicates  à  base  de  glucine. 

d9«  Espftcx.   Djjmnunra. 

Ce  minéral,  décrit  par  M.  Shepard,  et  trouvé  aux  EttlMbii 
à  Danbury  dans  le  Connecticut,  est  d'un  jaune  pâle^  6t  crind- 
lise  en  tabfes  épaisses,  ayant  la  forme  de  paraUélipipèdesiD^ 
guliers,  clivables  parallèlement  à  deux  de  leurs  fiu^es,  sô«i  ^ 
angle  de  1 1  o^.  D'après  les  analyses  de  Smith  et  de  Anuh»  ^ 

composition  peut  être  représentée  par  la  formule  Ca  B  S^i^ 
rappelle  celle  de  l'anorthite,  et  il  est  remarquable  que  sa'srii- 
tallisation  ait  aussi  beaucoup  d'analogie  avec  ceUe  de  s^ 
dernière  substance  «  Sa  densité  =  3,96;  on  ne  l'a  enooie  vi(p^ 
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i  né  en  cristaux,  ou  en  petites  masses  cristallines,  à  la 

lère  de  la  chondrodite,  dans  une  dolomie  saccharoide,  où 
est  associée  à  l'oligoclase. 

» 

yp  Tribu.     Adélomobphes. 

Dans  cette  tribu  viennent  se  placer  provisoirement  quelques 
minéraux  silicates,  qu'on  ne  connaît  encore  qu'à  l'état  amor- 
phe, tels  sont:  i^  la  chlorophœite,  hydrosilicate  de  fer,  d'un  vert 
olive  ou  vert  pistache,  en  petites  masses  terreuses,  dans  les  ca- 
vités des  roches  amygdalaires  des  Hébrides,  des  îles  Feroë,  etc.; 

—  2?  Vhisingéritej  autre  silicate  hydraté,  contenant  le  fer  à  Fétat 
d'oxyde  ferreux  et  d'oxyde  ferrique,  en  nodules  terreux  d'un  noir 
de  poix,  à  poussière  d'un  brun  verdâtre,  disséminés  dans  un  cal- 
caire spathique  à  Riddarhytta  et  à  la  mine  de  Gillinge  en 
Suède;  et  à  Orijerfvi  en  Finlande.  La  thrauUte  de  Kobell  n'est 
probablement  qu'une  variété  d'hisingérite,  qu'on  trouve  à  Bo- 
denmais  en  Bavière,  avec  la  cordiérite  et  la  pyrite  magnétique. 

—  3^  La  nontronite,  hydrosilicate  d'oxyde  ferrique,  de  couleur 
jaune  de  paille  ou  de  serin,  donnant  de  l'eau  par  la  calcination 
3t  passant  au  rouge:  en  rognons  avec  enduit  superficiel  d'oxyde 
nanganique,  à  St.-Pardoux,  arrondissement  de  Nontron  dans 
a  Dordogne.  La  chloropale  de  Hongrie,  la  pinguite  de  Wol- 
Lenstein  en  Saxe,  sont  des  terres  vertes  non  alumineuses,  qui 
se  rapprochent  beaucoup  de  la  nontronite.  La  ^/!tuicomV,  ou 
terre  verte  du  calcaire  grossier,  pourrait  être  placée  ici,  car  elle 
ae  contient  pas  d'alumine  ;  nous  en  avons  parlé  ailleurs,  à  l'ar- 
ticle des  chlorites. 

Vin*  Ordre.    BORATES. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l'acide  borique  avec  les 
bases  salifiables,  et  formant  un  genre  composé  d'un  petit  nom- 
bre d'espèces,  reconnaissables  aux  caractères  suivants  :  fondas 
;ur  le  £11  de  platine  avec  un  mélange  de  quatre  parties  de  bisul- 
-ate  de  potasse  et  d'une  partie  de  fluorine,  ces  minéraux  com- 
nuniquent  à  la  flamme  du  chalumeau  une  couleur  d'un  vert 
3ur;  réduits  en  poudre  et  humectés  d'acide  sulfurique,  ils  don- 
aent  à  l'alcool  la  propriété  de  brûler  avec  une  flamme  verte. 
Les  uns  sont  anhydres,  et  les  autres  hydratés. 
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r*  Tribu.     Cubiques. 
*  Anhydres, 

lr«  Espèce.    Bobaotb. 

Syn.  :  Magnésie  boratée,  Hafiy;  Borate  de  magnésie;  Wikhl^kùHh^ 

Werner. 

CarwiUres  essentiels. 

Composition  chimique  :  Borate  de  magnërie,  de  h  foRDule 

Mg*  B\  contenant  sur  loo  parties  :  acide  borique  69>8'et-ina- 
çnësie  3o,2. 

Forme  cristalline  :  le  cube  (fig.  4o2,  pi.  36),  avec'le  cantetère 
hëmiédrique  qu'indique  la  notation  particulière  de  la  figure, 
en  sorte  que  le  système  cristallin  est  le  cubo-tëtraëdriqae,  que 
nous  avons  dëveloppé  et  expliqué  dans  le  ï^'  yolame,  pages 
1 18  et  173.  Les  modifications  qui  atteignent  les  parties  du  cube 
fondamental  sont  peu  nombreuses  :  celles  des  arétea  se  rédui- 
sent à  6^,  qui  conduit  au  dodécaèdre  rbomboîdal;  celles 
angles  se  bornent  presque  aux  trois  suivantes  :  aS  €^9  0t  une 
modification  intermédiaire  £==(6*  6' 6*). 

Parmi  les  formes  secondaires,  on  peut  distinguer  :  ï^  la^bo- 

racite  cubo-tétraèdre^  p  -{a}),  fig*  ^4)  pi.  25.-2®  La  méme,ëlDa^ 
ginée  sur  les  arêtes  du  cube:  variété  défective  deHaiiy,p6*5(«*) 

•m 

fig.  4o3,'pl.  36.  Incidence  de  p  sur  a*  =  i25**i6';  dep  sur  6^ s: 
1 350.  —  30  La  boracite  surabondanie  de  Haiiy  :  p  6*  -(a^)  Ji/% 

m  Z 

fig.  4^4  •  1^  précédente,  augmentée  des  faces  du  tétraèdre  pyr^i- 
midé  -zia*),  moitié  du  trapézoèdre  ordinaire.  Ces  faces-appuiif- 

sent  comme  de  légères  troncatures  des  intersections  des 'bées 
6S  aux  quatre  angles  qui  portent  les' faces  du  tétraèdre  sitnpie. 
Incidence  de  p  sur «*=  i44**44'-  — •  4**  ï^*  '^^^^^cîte  tjwubik»' 

décimale  Haiiy, 6^ -(a^),  combinaison  du  tétraèdre  etdtt.dod^ 

Al 

caèdre,  dans  laquelle  celui-ci  est  dominant,  «t  qui  ressMl^ 
à  la  variété  de  blende  représentée  par4a!%.  ri72,'pl.i>&'^ 
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5^  D'autres  variétés  plus  compliquées,  dans  lesquelles  le  dodé- 
caèdre est  aussi  la  forme  dominante^  se  reDcontrent  quelque- 

i  1 

Sois,  entre  autres  les  deux  combinaisons  6^  r(^)p9  hJ^  7^^%P  '** 

—  Incidence  de  p  sur  i  =  1 5o**47';  de  i  sur  i  =  i62®i5'. 

La  boracite  est  une  substance  vitreuse,  limpide  et  incolore, 
quand  elle  est  pure,  quelquefois  d'un  blanc  verdâtre,  souyçnt 
d'un  blanc  grisâtre  et  seulement  translucide,  et  devenant  même 
opaque  par  altération;  insoluble  dansTeau,  mais  soluble  dans 
l'acide  nitrique,  et  précipitant  .alors  par  les  alcalis  :  le  précipité 
qui  est  blanc,  prend  une  teinte  rose,  lorsqu'on  le  jchaiifFe  avec 
le  nitrate  de  cobalt.  Elle  est  fusible  au  chalumeau  en  globule 
vitreux,  qui  se  hérisse  de  petites  aiguilles  cristallines,  et  devient 
blanc  et  opaque.  L'atlfeération  que  les  cristaux  subissent  natu- 
rellement et  qui  a  lieu  sans  changement  dans  la  forme  exté- 
rieure, amène  la  production  de  semblables  aiguilles,  groupées 
en  douze  systèmes (rayapn^iat^^,qpisCQi^espp&fient  aux  faces  du 
dodécaèdre  rhomboïdal.  Les  cristaux  ainsi  altérés  sont  troubles 
ou  .même  «opaques  :  ils  contiennent  uapeu  d'eau  et  sont  [dus 
pauvres  en  acide  borique.  (Voir  plus  loin  l'hfdroboracite.) 

La  densité  de  la  boracite  =  2,9; 'Sa  dureté  est  At  6,5.  (Les 'la- 
ides dexe  minéral  dépolarisent  la  lumière,  et  xoianifestent  le^ 
phénomènes  de  Ja  polar^(S|tioji(i  ditcMn^ellafi^.  Le^.cri^f^u^^iqui 
spnt  généralement  fort^peti^,  sq^t  ^4p^es  de  Ja  ^p^ro^J^ctnCfîté 
polaire,  et,  CQnfprméipeintii  leur  ^tr^icture  molécul^aire^  ,;^qpîèr 
rept.par  Faction  de  (a  chaleur  huit  p^les  .électriques,  qui  cor? 
respqndent  aux  f^rigles  $Qlide^.<]ucul]^e,ietd4^at  quatice  spi^tpp- 
isitifs,  et  les  quatre  autres  nég^til^.  (Yq^r  ^•^  yql,,|),  A^o,^ 

La  boracite  est  disséminée  dans  un  gypse  saccharoïde,  a^|^  de 
pçtit3  cristaux  de  quarz,  près  dj&Lun^bQUi^g  en  Qr4;iqsi¥iq]i^,  d'une 
p^rt  au  niont  Kalkberg^  où  elle  slasspqi^e  à  das  grains  de  ^sel 
gemme;  et  d'une  autre  pfirt  au  SchJldstein,  qù  e^le  ^st^iiQi^tre 
accompagnée  de  cristaux  de^karstéqite.  Pu  1^  trouve  au^si  au 
Segeberg,  près  de  Kiel  enflolstein,  dans  un  gi^meat,mf^9iog}ie. 
Selon  M.  Gaillardon,  elle  se  rencontrerait  encore. §9  ^pe^t^tes 
masses  fibreuses,  dans  .un  gypse  des  environs  Ae  L^péii^îlle. 
Peut-être  est-ce  la  même  chose  que  la  substance  désignée  par 
Hess  sous  le  nom  dChydroboracite ^  et  qui  vient  du  Caucase,  où 
on  Fa  trouvée  en  petites  m^isses  ^hrprjam^liaiiies,  ,l>Ui)^l)^  ou 
rougeâtres  par  places,  par  suite  d'^a  n^él^Pge  d'argile  pcre]uiae. 
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2e  Espèce.    Rboduite  (G.  Rose);  Borate  de  chanx. 

Substance  vitreuse,  transparente,  d'un  blanc  grisâtre  on 
nâtre,  isomorphe  avec  l'espèce  précédente^  et  jouissant  o 
elle,  à  un  haut  degré ,  de  la  polarité  électrique.  Ses  cr 
sont  petits,  et  leur  forme  dominante  est  celle  du  rhombododé- 
caèdre.  Sa  dureté  est  considérable  (8)  ;  sa  densité  =?  3,4*  On  la 
trouve  sur  le  quarz  et  la  tourmaline  rubellite,  dans  des  filons 
ou  de  petites  fissures  remplies  d'argile  au  milieu  du  granité,    j 
près  de  Sarapulsk,  non  loin  de  Mursinsk,  au  nord  de  Katheri- 
nebourg  en  Sibérie. 


IP  Tribu.     Klinobhombiques. 

3e  Espèce.    Borax. 
Syn.  :  Tinkal;  Soude  horatée,  Haûy. 


I 


Substance  saline,  blanche  ^  d'une  saveur  douceâtre»  solnbk 
dans  reau>  très-fusible,  géométriquement  isomorphe  avec  k 
pyroxène,  et  composée  chimiquement  d'après  une  formule  diiK* 

rente,  laquelle  est  Na  B'  -f  H^^  Sur  loo  parties,  elle  contient 
36,58  d'acide  borique;  16^26  de  soude,  et  47>i7  d'eau.  La 
forme  primitive  de  ses  cristaux  est  un  prisme  oblique  à  base 
rbombe,  dont  les  pans  font  entre  eux  un  angle  de  87%  et  s'm- 
clinent  sur  la  base  de  101^20'.  On  parvient  par  un  procédé  pa^ 
ticulier  à  obtenir  le  borate  de  soude  sous  la  forme  de  l'octaUre 
régulier,  mais  alors  il  ne  contient  plus  que  cinq  équivalents 
d'eau. 

Le  borax  natif  est  d'un  gris  verdâtre,  couleur  qu'il  doit  aune 
matière  organique.  On  le  purifie  par  la  fusion^  la  dissolution 
dans  l'eau  et  la  cristallisation.  C'est  ainsi  qu'on  obtient  lescrii- 
taux  de  borax,  qu'on  rencontre  dans  le  commerce. 

Le  borax,  employé  principalement  dans  les  arts  comme  fon- 
dant, à  cause  de  sa  grande  fusibilité,  était  autrefois  entière- 
ment tiré  de  l'Inde,  où  il  existe  dissous  dans  les  eaux  de  ce^ 
tains  lacs  qui  avoisînent  les  montagnes  du  Thibet;  on  le  trouve 
aussi  sur  les  bords  de  ces  lacs  en  petites  couches  cristallines^ 
qui  ne  sont  probablement  que  des  dépôts  formés  par  l'évapora- 
tioû  des  eaux.  Le  borax  brut  de  l'Inde  nous  arrive  enveloppé 
d'une  matière  grasse,  dont  l'objet  est  de  garantir  le  sel  du  oon- 


ict  de  l'air,  qui  le  ferait  eflleurir.  Depuis  quelques  annto  on 
ibrique  le  borax  ea  Europe,  avec  les  eaux  des  la^^onis  de  Tosr 
ane;  ces  eaux  étant  chaînées  d'acide  borique,  il  suffit  de  leur 
onrnir  la  base  alcaline.  On  trouve  encore  Iq  borax  k  Ceylan, 
»  Perse,  en  Chine  et  en  Tariarie.  Ob  le  cite  enfin  dans  les  eaux 
le  quelques  mines  du  Haût4*ërou. 

IX»  Ordre.     CARBONATES. 

Les  substances  qui  font  partie  de  cet  ordre,  un  des  plus  na- 
turels de  la  méthode  minéralogique,  ont  pour  caractères  com- 
muns d'être  solubles  dans  les  acides,  les  unes  à  froid,  le«  autres 
à  chaud,  et  de  dégager,  en  se  dissolvant,  avec  une  cFFervescence 
plus  ou  moins  vive,  uu  gaz  incolore  et  inodore,  qui  est  l'acide 
cirbonique.  Tous  les  carbonates  connus  sont  solides,  ont  une 
dureté  inférieure  k  5,  et  des  formes  cristallines  qui  se  rappor- 
tent seulement  aux  systèmes  rbomboédrique,  rhombique  et  kli- 
norhombique.  Dne  seule  espèce,  parmi  celles  que  nous  plaçons 
ians  cet  ordre,  fait  exception  à  cette  règle  générale;  c'est  la 
^érasioe,  qui  n'est  pas  un  simple  carbonate,  mais  un  cbloro- 
carbonate  ou  carbonate  chloruré. 

1"  Tribu.     Rhdhboédriqdks. 


1»  EspfccE.    VMMtaam  (lledM  Spxte). 

Sjn.  :  MtaiU  ou  Mnssite,  DufréDoy. 

Minéral  découvert  par  M.  Paris,  dans  la  mine  d'émeraudede 
luEO  ou  Musso,  dans  la  Nouvelle-Grenade,  et  analysé  par 
iunsen,  qui  lui  a  trouvé  une  composiiion  fort  remarquable, 
uivant  ce  chimiste,  cVst  une  combinaison  de  carbonate  de 
érium,  de  lanthane  et  de  didyme,  avec  un  bihydrate  des 
aëmes  bases,  et  un  peu  de  fluorure  de  calcium;  composition 
u'on  peut  ^'eptésenter  par  la  formule  :  8  r  C  -f  r  H'  +  a  Ca  F, 
ans  laquelle  r=  (Ce,  La,  Dî);  en  poids,  la  parasite  contient  sur 
oo  parties,  i3,64  d'acide  carbonique;  60,26  d'osydes  des  trois 
aéiaux;  io,53  de  fluorure  île  calcium,  et  i,i^  d'eau. 

Ce  minéral  est  cristallisé  en  doubles  pyramides  hexagonales. 
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nëgulièrest  trës-ai^ues,  dont  Fangie,  à  la  base  co         .ne 
deux  pyra-mides ,  est  de  1 65^,  et  celui  des  arélos  i    li 
de  lao^So'.  Les  cristaux  sont  assez  .gros,  et  quelques 
plus  de  3  centimètres  d'ëpaisseur.  Ils  sont  d'un  jaune  bi 
en  masse,  à  poussière  d'uù  blanc  jaunâtre.  Ces  oris 
leurs  pyramides  tronquées  par  des  faces  basiques,  et  un 
très-net  a  lieu  parallèlement  à  ces  faces  borîasontales, 
queljes  se  voit  un  éclat  perlé;  la  cassurje  est  génénden      vi- 
treuse. La  parisite  est  infusible  au  chalumeau;  elle  bmni( 
lement  par  la  calcination,  en  perdant  son  eau  et  sop     de 
carboni(juo. 

:6.    Anhydres, 

Groupe  4et  Spathi  carbonates  (Karboiif^tl>Py,Br€tiO)9iipt),0). 

Jli 
Caractères  du  genre  :  composition  chimique^  Cr  itotifÈfiXsnfr    \\ 

talline,  rhomboèdre  de  io5  à  io7^Vt. 

Il 

2«  ESPÈCE.     SmÉBOSB.  Il 

Syn.  :  ^Fêr  carbonate;  Fer  spafhique  et  FerUihcXde;  Bitmupték 

et  Spatheisenstein,  des  AUopiands;  8pfiarQ9idér^. 

m 
•  m    _•_ 

Composition   chimique  :  G  Fe  ;  en  poids  :  acide  caTboiii<{ue 
37,94  ;  oxyde  ferreux  62,66. 

Forme  primitive  :  rhombo&dre  obtiis  de  107®,  fig.  i49f  pi-  3i5, 
clivable  parallèlement  à  ses  faces  avec  la  même  facilité  que  le 
calcaire  spatliique  :  le  système  de  cristallisation  est  le  même 
que  celui  du  carbonate  calcaire;  seulement  les  formes  secoa- 
daifes  sont  moins  variées  :  les  plus  communes  sont,,  après  le 
rhomboèdre  primitif .p  (fig.  i49)f  le  rhomboèdre  basé:(6f.  160) 
avec>les  faces  du  prixiitif,  ou  bien  celles  du  rhomboèdtare  «gili 
que  Haiiy  a  appelé  mixte,  et  qui  sont  données. par  Ja loir''; 

(1)  Ce  groupe  important,  Tundes  genres  les  p1u8  4ia^rete  de  Ut  uélb^ 
se  trouve,  par  cette  raison,  dans  le  plus  grand  nombre  des  da^fietttpM 
modernes;  il  figure  dans  le  Système  minéral  de  Breitliaiipt^  sous  le 
de  Karbonspaths  (spaths  carboniques).  G*est  à  tort  .que  OafrénpyTevt.^ 
dans  ce  groupe  (2<"e  toI.  de  son  Traité  de  Min. ,  1^  édit,  page  2413),  a^e 
division  en  plusieurs  espèces  nouvelles  de  l'ancienne  espèce  de  Haflj^la  ehan 
oarboaatée  spathique,  tandis  que  Breitliaupt  le  coaiidère  en  réiUt&.^yNMH 
un  genre  (Gçschlecht),  où  se  trouvent  placée  à  titfe  d!ejspèees  partVp^Jfè^ 
(Spezie)  les  différents  carbonates  de  fer^  de  maqganèse^  de  ^nc^  etc.^  àfA(6 
'du  carbonate  de  cbaux  et  de  la  dolomie. 


p*te  107*»;  de  p  sur/?  =*  i36i«45';  de  p  «or  **  «»  i4R*3o*;  de  p 
inth-  e*/«  =  'i2i»3o%-  de  e*'*  sur  /'«  =«7«52'. 

La  densité  de  la  sîdëroee  =  3,9;  sa  daretë  sa=  4*  Sa  /^«fleur 

est  le  gris  jaunâtre  et  le  jaune  Isabelle,  passant  au  brunTou- 

Çeâtre  et  au  brun  noirâtre,  les  dernières  nuances  étant  dues  à 

une  altération  de  la  substance,  qui  tend  à  se  transformer,  au 

contact  de  Tair  et  de  Peau,  en  peroxyde  ou  en  bydrate  de  fer. 

Calcinée  au  cbalumeau,  elle  donne  une  matière  brune  qui  fond 

en  globule  noir  attirable  à  l'aimant.  £He  est  soliible  lentement 

à  froid  dans  les  acides,  en  donnant  lieu  à  une  faible  ederres- 

eence;  la  solution  donne  un  précipité  abondant  par  le  cyanure 

ferroso-potassique.  L'oxyde   ferreux  est  souvent  remplacé  en 

partie  par  Toxyde  mauganeuT.  Dans  une  sidérose  d'Ehrenfrie- 

dersdorf  en  Saxe,  il  y  a  26  pour  100  d'oxyde  de  manganèse,  et 

U  proportion  d'oxyde  de  fer  s'abaisse  de  62  à  87  :  ces  variétés 

l'iches  en  manganèse,  et  par  suite  pauvres  >en  F(^,  constituent 

Un  minerai  mixte,  de  la  formule  3G  Fe+  sGMn,  dont  Brcit- 

haupt  a  proposé  de  faire  une  espèce  sous  le  nom  d^ûligonspath. 

Dans  ces  variétés  mélangées ,  les  faces  des  cristaux  présentent 

Souvent  des  courbures  et  des  inflexions  en  divers  sens. 

Les  principales  variétés  de  formes  et  de  structures  sont  : 
1**  la  sidérose  cristallisée,  le  plus  souvent  en  rhonoîboèâres,  dont 
les  fÎEices  sont  planes,  quand  le  minerai  est  bien  pur,  et  ont 
quelquefois  un  éclat  très-vif,  mais  non  perlé,  comme  celui  du 
braunspatb  ou  spatb  perlé,  dont  il  sera  question  plus  loin.  — 
7?  La  sidérose  lenticulaire  :  en  rhomboèdres  arrondis,  isolés  ou 
groupés  entre  eux,'et'formant  quelquefois  par  leur  réunion  en 
série,  la  sous- variété  dite  en  crête  de  coq,  —  3®  'La  sidérose 
sphéroïdale ,  ou  la  sphœrcsidéHte ,  en  rognons  plus  ou  moins 
gros,  engagés  dans  les  argiles  schisteuses  ou  les  grès  des  houil- 
lères, ou  bien  dans'les  cavités  des  traps  et  des  basaltes,  où  la  d- 
dérose  forme  des  sphéroïdes  isolés,  ou  bien  des  masses  mame- 
lonnées à  structure  fibreuse,  que  l'on  a  désignées  plus  particu-^ 
•lièremeût  sous  le  nom  de  sphœrosidérite(^\.c\ïï\ïé\m  enHdnaif). 
La  sidérose  des  terrains  houillers  a  l'aspect  lithôïde  :  elle  est 
compacte,  ou  terreuse  par  suite  de  son  mfélange  avec  une  cer- 
taine quantité  d'argile;  elle  se  présente  quelquefois  epcouéheç, 
mais  le  plus  souvent  en  rognons  ou  en  'grains  disséminés.  •— 
4^  La  sidérose  oolitfiiquey  plus  ou  moins  altérée  en  hydrate  de 
fer 'et  ressemblant  au  minerai  de  fer^  qu'on  nomme' la  mine  en 
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grains.  Gomme  variétés  de  mélanges^  on  peut  encore  dîsti 
la  sidérose  mangcaiésifère,  d'Ëhrenfrîedersdorf  en  Saxe  (<      'ofi- 
gonspath\  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus  ;  la  sidérose  cale      fëreoa 
dolomilifère  (dite  rohwand)  d'Ërzberg^  en  Styrîe. 

On  a  donné  ie  nom  de  junckériie  à  un  carbonate  de  fier  en 
petits  cristaux  à  faces  convexes  et  d'un  gris  jaunâtre,  associé  an 
quarz  hyalin,  et  que  M.  Paillette  a  trouvé  dans  les  filons  plmn- 
bifères  de  Poullaouen  en  Bretagne.  Dufirénoy,  qui  a  décrit  ces 
cristaux,  les  a  présentés  comme  ayant  deux  clivages  principaux, 
inclinés  Tun  à  l'autre  de  loS^i/a,  et  les  a  rapportés  au  système 
orthorhombique,  en  considérant  leur  forme  comme  semblable 
à  celle,  des  carbonates  rhombiques  ;  selon  cette  manière  de  voir, 
la  junckérite  aurait  été  à  la  sidérose  spathique  ce  que  rarrago- 
nite  est  au  calcaire  ordinaire.  Mais  M.  Breithaupt  a  montré  que 
les  cristaux  de  la  junckérite  se  laissent  cliver  en  rhomboédresde 
107^,  et  qu'en  conséquence  ils  ne  doivent  pas  être  distingnéide 
ceux  du  fer  spathique. 

Sous  le  rapport  des  gisements,  on  doit  distinguer  deux  va- 
riétés principales  de  fer  carbonate  :  le  fer  carbonate  spathique^ 
et  le  fer  carbonate  lithoïde  ou  terreux.  Nous  avons  déjà  fsM 
de  ces  deux  minerais  dans  le  second  volum^  (pages  267  et  268]. 
Nous  nous  bornerons  à  rappeler  ici  que  le  fer  spathique  fi^rme 
des  filons  dans  les  terrains  anciens  (terrains  primitifs  et  de 
transition)  :  c'est  ainsi  qu'il  existe  à  Baigorry,  dans  les  Basses- 
Pyrénées^  à  Allevard  et  Vizille  dans  les  Alpes  dauphinoises,  aux 
environs  d'Autun,  etc.  Le  fer  lithoïde  est  disséminé  en  petits 
lits,  et  le  plus  souvent  en  rognons  ou  en  petits  grains  arrondis 
dans  les  terrains  de  sédiment,  et  principalement  dans  le  terrain 
houiller,  au  milieu  des  argiles  schisteuses  ou  des  grès  (minerai 
des  houillères).  La  variété  oolithique  se  rencontre  aussi  dans 
les  grès  ou  argiles  des  terrains  secondaires  (jurassiques  et  cré- 
tacés), et  même  des  terrains  tertiaires;  elle  y  est  souvent  mé- 
langée d'argile,  ou  transformée  partiellement  en  hydroxyde  de 
fer.  Les  mines  de  houille,  en  France,  qui  contiennent  du  fer 
lithoïde,  sont  celles  d'Aubin  dans  l'Aveyron»,  de  Brassao  dans  la 
Haute-Loire,  de  St.-Etienne  et  de  Rives-de-Gier,  dans  le  dépar- 
tement de  la  Loire,  de  Fins  dans  celui  de  l'Allier,  etc.  Mais 
c'est  surtout  en  Angleterre  que  ce  minerai  abonde,  dans  les 
bassins  houillers  du  pays  de  Galles,  de  Dudley  et  de  Glasgow. 
Voir  pour  plus  de  détails  sur  les  gisements  et  les  usages  da  1er 
carbonate,  le  2*  vol.,  page  267  et  suivantes. 
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3«  Espèce. 
Sjn.  :  PistomésUe;  Mesitinspath, 

Espèce  mixte,  composée  de  carbonate  de  fer  et  de  carbonate 
de  magnésie,  en  proportions  atomiques  égales  ou  presque 
égales.  C'est  parce  que  la  composition  de  ce  minéral  atteint 

souvent  la  limite  que  représente  la  formule  G  Fe  4*  CMg,  que 
nous  le  considérons  ici  comme  une  espèce  moyenne  entre  la  si- 
dérose et  la  magnésite  ou  giobertite  ;  et  c'est  pour  cela  qu'on 
lui  a  donné  les  noms  de  Mésidne^  ou  de  Pistoniésiîe.  Il  est  donc 
au  carbonate  de  fer,  ce  que  la  dolomie  est  au  carbonate  de 
chaux  ;  mais,  de  même  que  dans  la  dolomie,  les  proportions 
atomiques  des  deux  carbonates  composants  s'éloignent  un  peu 
de  l'égalité  dans  certaines  variétés,  qu'on  peut  regarder  alors 
comme  des  variétés  mélangées,  par  rapport  à  l'espèce  dont  il 
s'agit.  Les  variétés  qui  représentent  véritablement  la  moyenne 
entre  les  espèces  précitées,  et  qu'à  cause  de  cela  on  nomme  plus 
particulièrement  pistomésitesj  sont  celles  qu'on  trouve  à  Flachau 
près  de  Radstadt,  et  à  Thurnberg  dans  le  Salzbourg,  et  une 
partie  des  mésitines  de  Traverselle  en  Piémont;  leur  composi- 
tion normale  est  la  suivante  :  acide  carbonique  44)^  >  oxyde 
ferreux  34,  i>  et  magnésie  21,7,  d'après  les  analyses  de  Fritzche 
et  d'Ëttling.  Mais  d'autres  variétés,  qu'on  trouve  à  Traverselle 

3t  à  Werfen  dans  le  Salzbourg,  ou  elles  accompagnent  le  spath 

•  •  »  •  •  • 

bleu  ou  klaprothite,  se  rapportent  à  la  formule  G  Fe  4-  a  G  Mg, 

et  leur  analyse  conduit  aux  proportions  suivantes  :  acide  car- 
bonique 4B;  oxyde  ferreux  24,  et  magnésie  28.  D'autres  enfin 
sont  plus  riches  encore  en  carbonate  de  magnésie,  et  se  rap- 
prochent de  plus  en  plus  de  l'espèce  simple  appelée  magnésite  : 
on  les  désigne  ordinairement  sous  le  nom  dé  Breunnérke  :  telles 
sont  celles  qu'on  trouve  dans  le  Tyrol  et  qui  sont  dp  couleur 
brune^  et  en  France,  dans  les  environs  d'Autun,  et  à  Ailevard 
dans  le  Daupliiné. 

La  mésitine  du  Salzbourg  et  celle  du  Piémont  est  cristallisée 
en  rhomboèdres  ou  en  cristaux  lenticulaires,  d'un  gris  ou  brun 
jaunâtre,  à  éclat  vitreux  très-vif  et  tirant  sur  l'éclat  perlé,  et 
d'une  transparence  plus  grande  que  celle  de  la  sidérose  ordi- 
naire. Ges  cristaux  se  clivent  en  rhomboèdres  de  107^14'*  Leur 
densité  =  3,4.  La  mésitine  de  Traverselle  se  présente  le  plus 


souvent  sous  la  forme  de  lentilles  aplaties  ;  elle  est  accom        \ 
de  beaux  cristaux  de  doloœie,  de  q^am  hyalin  limpide,  et 
la  substance  asbestiforine  dite  cuir  fossile  ou  de  numiagne. 

4«  £sPÈC8.    DiALLoaiTB  (BeudaDt). 

Sya.  :  Manganèse  carbonate,  Hatly;  Manganspaih,  Wérner;- ARM 

Hauimaui. 

Substance  d'un  roug«  de  rose  ou  de  fraixiboîseji  1       t 

en  rhomboèdre  de  io6^5o'  à  107®,  et  dont  la  comp       loa 

•  •  • 
mîque  est  représentée  par  GMn^  elle  est  souvent  J 

carbonate  de  chaux  ou  de  fer.  A  l'état  de  pureté,  die  o 

sur  100  parties,  86,27  ^l'^cî^^  carbonique,  et  61,73.  d      b 

mang^aneux.  Densité  »  3,5;  sa  dureté  =>  49^*  ^^  ^^'^     hV^ 

il  est  cristallisé,  se  clive  avec  netteté  parallèienientanx 

rhomboèdre  fondamental;  outre  la  forme du' rhomlKièdEC^ il 

offre  encore  celle  du  rhomboèdre  obtu»,  tan{feot  aux  arém 

culminantes,  et  celle  du  prisme  hexagonal  «le  second  ovdntl 

brunit  à  Tair,  et  pour  cette  raison  a  été  compri»  pamî  hi 

spaths  brunissants  (Braunspath)  des  Allemands»  A:  l&^  tempénb 

ture  ordinaire,  il  se  dissout  lentement  dans  Faoide  cUoriiydn' 

que;  à  chaud,  il  est  soluble  avec  effervescence^  au  chaluinetB, 

il  est  infusible,  mais  il  donne  aux  flux  ordinaires. les  cooleui 

caractéristiques  du  manganèse. 

Outre  la  variété  cristallisée,  on  peut  encore  distinguer  diUH 
cette  espèce  :  la  variété  lamellaire  et  la  variété  cmnpacta^  et 
parmi  les  variétés  de  mélanges,  la  diallogite  calcarifère  et  U 
diallogite  silicifère;  cette  dernière  est  mêlée,  d'une  certaiiu 
quantité  de  rhodonite  ou  de  bisilicate  de  mangsinfbe  (jluesel- 
manganspath). 

La.diallogite  est  peu  abondante  dans  la  nature  :  c-eit.ime 
matière  de  filons  qui  n'a  encore  été  trouvée  que  dans  quel^pei 
localités,  à  Freiberg  en  Saxe,  à  Ëlbingerode  au  Harz;  à  Nagjlf 
en  Transylvanie  où  elle  accompagne  le  tellure  et  le  manganèse 
sulfuré;  à  Kapnik  en  Hongrie,  où  elle  est  associée  au  siUfare 
d'antimoine,  à  la  blende  et  au  cuivre  gris;  à  Vielle  dans  lesPy- 
rénées. 
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$7!r.  :  Zituf  earlùrmtif,  UAûf;  ^ffiiùnitê,  de  Betidâitt;  GaMiéi 
et  ZMvfMUfcy  dm  mlBéraleglateff  AtteaiMldiSr 

« 

Pendant  longtemps  le  carbonate  de  zinc  a  ëtë  le  Mulimineh 
Ht  employa  à  Textraciion  du  zinc  ;  maintenant  encore»  H  par- 
ticipe pour  plu»  des^  quatre  cinquième»  à  la  production  de  ce 
métal.  Son  association  constante  avecle  silicate  .de  sinc^  et  une 
certaine  ressemblance  d'aspect  dans»  ce»  mimfjravx,  les  arvaiewt 
fait  confisndre  Tun  avec  Tautre  :  c'est  à  Smitbson  qu'on^  doit  la 
première  distinction  de  ces  espèces,  et  c'est  pour  cela.  queF-on 
a  donné  à-l'une  d'elles  le  nom  de  smitbsoniee,  et  que  Pcm^a  ocMDk 
serve  à  l'autre  l'ancien  nom  de  calamine.  D'accord  en  cela  avec 
Phillips,  Brcoke  et  Miller,  nous  appliqucMcis  cette  dernière  dé- 
nomination au  carbonate»  par  la  raison  qu'il  est  des  deux:  es* 
pèces  la  plus  abondante»  et  celle  qu'on  doit  regarder  comme 
étant  le  véritable  minerai  de  zinc. 

La  calamine  a  un  aspect  lithoide^  une  couletir  ordinaire* 
ment  blancbe  ou  jaunâtre»  une  cassure  subvitreuse;  eHe-  est 
opaque  ou  seulement  translucide.  Elle  cristallise  en»  ohomboè'* 
dres  de  ioj^^o\  clivables  parallèlement  à  leurs  faces,  et  sous  la 
forme  de  rhomboèdres  secondaires,  dont  l'un  très-obtus  (de 
137^7')  dérive  du  rhomboèdre  de  107^4^'  P^'  1^  lo^  ^S  ^^  ^>t 
l'autre  très-aigu  (de  66®3o')  en  dérive  par  la  loi  e^  Otn  a*  aussi 
observé  dans  cette  espèce  la  forme  du  prisme  hexagonal  de *se*# 
cond  ordre.  La  calamine  est  soluble  danis  l'acide  nitrique  avec 
effervescence,  et  sans  produire  de  gelée  comme  lé  silicate;  elle 
ne  donne  pas  d'eau  par  la  caIeinatio%  mais  se  change  en  tin 
émail  blanc,  qui»  soumis  à  la  flamme  de  réduction,  couvre  le 
charbon  de  fumée  de  zinc,  en  répandant  unte  assez  vive  clarté* 
quelquefois  il  s'y  joint  un  léger  dépôt  rougeâlre  d'oxyde  de 
cadmium.  La  composition  normale  de  la  calamine  est  repré* 

semée  par  la  formule  CZn»  qui  mène  aux  proportions  sui-* 
vantes  :  acide  carbonique  35,5;  et  oxyde  de  zinc  64)5.  Mais  la 
calamine  est  souvent  mélangée  d'un  peu  de  carbonate  de  ma* 
gnésie,  de  fer  ou  de  manganèse,  et,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  peut  contenir  aussi  une  petite  quantité  de  carbonate  de 
cadmium. 

Les  variétés  de  formes  de  la  calamine  sont  celles  que  nous 
avons  indiquées  ci-dessus,  les  rhomboïdales  et  la  prismatique. 
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auxquelles  on  peut  ajouter  la  pseudomorphiquej  <       te 

sous  des  formes  empruntées  au  carbonate  de  ehx    k,  et  p 

paiement  sous  celle  du  scalénoèdre  ordinaire^  dit 

Ces  cristaux  pseudomorphes  sont  souvent  ereox  à  \  ' 

peuvent  être  considérés  comme  des  incrustations;  que 

ils  sont  entièrement  pleins  ;  mais  dans  ce  cas  même,  1 

mat,  sans  aucun  indice  de  lames  cristallines,  ne  |  I 

les  regarder  comme  des  produits  immédiats  de  la  c 

Ces  variétés  de  formes  proviennent  des  mines  de  i 

de  la  Siiésie  et  de  l'Angleterre. 

Les  variétés  de  texture   sont  :  la  calamine  «, 

masses  composées  de  fibres  ou  d'aiguilles»  qui  se  termi 
pointes  de  rhomboèdres  aigus  ou  de  scalénoèdres.  —  La 
mine  concréiîonnée  :  en  masses  mamelonnées  et  trans 
dont  la  texture  est  cfistalline,  et  qui  présentent  souvent  ! 
de  la  calcédoine  ou  de  la  cire  :  leurs  couleurs  sont  le  ja 
dâtre,  le  jaune  de  miel  ou  de  safran,  le  brun  et  le  bla    u  ^ 
quefois  cette  variété  est  en  petits  granules  distincts,  à  la 
nière  du  calcaire  oolithique.  —  La  calamine  compact»  :  en 
masses  opaques  de  couleur  jaune  ou  brune,  ayant  un  tfapeet 
terreux,  une  cassure  terne,  une  structure  ordinairement  eariée^ 
et  par  places  passant  à  la  structure  grenue  ou  écailleuse. 

Ces  variétés  de  calamine  sont  souvent  impures;  elles  peu- 
vent être  mélangées  de  silicate  de  zinc  (smithsonite),  ou  de  dit 
férents  carbonates»  tels  que  ceux  de  fer»  de  mânganèie,  de 
cadmium  et  de  cuivre.  Le  mélange  du  carbonate  et  du  sflicate 
de  zinc  constitue  la  plupart  des  minerais  connus  sooa  le  non 
de  pierres  calaminaires  ou  de  calamines^  et  qu'on  exploite  en 
différents  pays,  soit  pour  en  retirer  le  métal,  soit  poor.aerrir 
directement  à  la  fabrication  du  laiton,  qui  est  un  aHiage  de 
cuivre  et  de  zinc.  La  calamine  cuprifère  est  une  mine  natordle 
de  laiton  colorée  en  bleu  ou  en  vert  par  une  proportion  plus  ou 
moins  considérable  de  carbonate  de  cuivre.  La  calamine  fent 
fère  (Eisenzinkspath  ;  Kapnit),  de  couleur  verte,  brune  ou  jaune 
d'ocre,  contient  une  proportion  très-variable  de  carbonate  de 
fer,  et  offre  une  sorte  de  passage  de  la  calamine  au  fer  apathi- 
que. La  calamine  manganésifère  (Manganzinkspath)  est  un  mi- 
lange  semblable  du  carbonate  de  zinc  avec  celui  de  manga- 
nèse. Toutes  ces  variétés  sont  communes  dans  lesgranda  dépôts 
de  calamine  de  la  Belgique. 

Un  minéral,  qui  accompagne  la  calamine  dans^ plusieurs- de 
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gisements  et  qui  parait  être  un  produit  de  sa  dëcomposi- 
»  est  celui  auquel  on  a  donné  le  nom  de  zinconise  (Beu- 
),  de /leur  de  Zinc  (Zinkbliithe)  :  c'est  une  combinaison  de 

»onate  et  d'hydrate  de  zinc,  de  la  formule  Zn  G  +  sZn  H, 
3n  ne  trouve  qu'en  petites  masses  terreuses  ou  en  concré- 
tions d'un  blanc  mat  ou  d'un  jaune  pâle,  principalement  dans 
les  mines  de  Bleiberg  en  Carinthie,  et  de  Stizka  en  Hongrie. 

Le  carbonate  de  zinc  ou  la  calamine  se  rencontre  comme  le 
silicate,  dans  deux  gisements  différents  :  i^  en  filons  dans  les 
terrains  anciens  ou  de  transition  (à  Matlock,  dans  le  Derby- 
sbire)  ;  ce  mode  de  gisement  est  le  plus  rare  ;  2^  en  amas  ou  en 
gîtes  irréguliers^  avec  le  silicate,  au  milieu  des  terrains  de  sédi- 
ment plus  modernes  (à  Mendip-Hills  en  Angleterre f  à  Tarno- 
witz  eu  Siiésie,  et  surtout  à  Altenberg  ou  la  Vieille-Montagne, 
près  de  Moresnet  en  Belgique,  et  à  peu  de  distance  d'Aix-la- 
Chapelle;  à  la  Nouvelle-Montagne,  à  Verviers  et  à  Huy).  Les 
dépôts  de  la  Vieille-Montagne,  les  plus  considérables  de  tous, 
se  trouvent  au  milieu  du  calcaire  carbonifère ,  dans  des  poches 
plus  ou  moins  profondes  ou  des  cavités  en  forme  d'entonnoirs 
évases,  placés  au-dessus  de  fentes  provenant  des  grandes  dislo- 
cations du  sol.  Le  minerai  remplit  ces  cavités  avec  des  argiles 
ferrugineuses,  et  il  est  souvent  associé  à  des  sulfures  de  plomb, 
de  zinc,  de  fer  et  de  cadmium.  Suivant  M.  Delanoiie,  qui  a  fait 
une  étude  particulière  de  ces  gîtes,  la  calamine  n'est  pas  une 
épigénie  de  la  blende  comme  on  l'a  cru;  elle  est  due  à  la  réaction 
des  carbonates  calcaires  ou  magnésiens  du  terrain  sur  les  eaux 
thermales  ou  métallifères^  qui  l'ont  traversé  anciennement. 
Les  calcaires  auront  précipité  les  calamines  par  un  effet  de 
double  décomposition.  Voyez  pour  plus  de  détails  sur  les  gi- 
sements des  calamines  >  l'article  qui  concerne  le  silicate  de 
zinc,  p.  378. 

e*"  Espèce.    MACMiÉtiTB  ou  Giobb»titb. 

Syn.  :  Magnésie  carbonatée,  Haûyj  Magnesit,  des  Allemands;  Giobertite, 
BeudahtelBrongoiart;  Talkspath;  Baldissérite;  Breunnérite,  eu  partie. 

Carbonate  de  magnésie  de  la  formule  C  Mg,  mais  rarement 
pur^  le  plus  souvent  mêlé  de  carbonate  de  fer,  dont  la  propor- 
tion peut  s'élever  jusqu'à  17  pour  cent.  Quand  il  est  pur,  il  est 
incolore  et  transparent,  ou  bien  translucide  et  d'un  blanc  iai- 

CoMfs  de  Minéralogie.    Tome  IIL  29 


teux,  et  sa  compoéition  en  poids  est  àloré  la^  8iii*^îiii 
carbonique  5 1,7,  et  magnésie  4^,3..  H  cristallisé  èii  1 
(1res,  comme  toutes  les  espèces  du  genre,  et  se  clîrë 
ment  aux  faces  d'un  rhomboèdre  obtus  de  107''  et  ac      Sd 
moyenne  107^2 5').  Indépendamment  de  ce  rh<      loèdre 
mental,  il  offre  encore  les  formes  de  plusieurs        r 
boèdres,  communs 'dans  Tespèce  du  calcaire  spathi       ^i 
autres  celle  d'un  rhomboèdre  très-aigu  que  Haiiy  û  no 
contrastant.  Son  éclat  est   vitreux;  sa  densité  s:  3;  sa  ^ 

peut  être  exprimée  par  ^,S.  Il  est  soluble  à  chaud  di      m 
acides;  la  solution  ne  précipite  pas  par  l'oxalate  d'ammo 
mais  précipite  par  la  potasse,  même  après  avoir  été  trtôée        1 
un  sulfhydrate.  I 

On  distingue  trois  variétés  principales  dans  eetté  csp 
1^  la  magnésite  cristallisée,  en  rhomboèdres  engagée  da      ki 
roches  magnésiennes  (schiste  talqueux  ou  chloriteuz,  s 
fines),  et  dans  la  substance  qu'on  nomme  cuir  fossile  :  à  1       II 
en  Styrie,  à  Snarum  en  Norwège;  elle  est  incolore  q      id  > 
est  pure  ;  mais  elle  se  mélange  souvent  d'une  petite  q         it^ 
carbonate  de  fer,  et  alors  elle  prend  des  teintes  j;     n     ot 
brunes  :  elle  se  rapproche  ainsi  plus  ou  moins  de       faië        1 
et  à  cause  de  cela  on  lui  a  donné,  comme  à  €elle-ci|  le  nom  dt 
Breunérite.  Â  Zillerthal  et  à  Hall  en  Tyrol;  à  Hallein  danib 
Salzbourg,  en  cristaux  disséminés  dans  le  gypse.  Les  criitan 
de  Hall  et  ceux  du  Salzbourg  sont  d'un  noir  foncé,  coulèvr  qw 
n'est  point  due  au  fer,  mais  à  une  certaine  quantité  de  Uniae 
interposée.  Ces  variétés  noires  avaient  été  placées  par  Hiaîiy  daib 
le  calcaire,  sous  le  nom  trés-impix)pre  de  chaux  carbonalée  fé^ 
rifère.  —  2^  La  magnésite  compacte,  à  pâte  très-fine  et  à  cAssnn 
conchoidale  :  à  Baumgarten  en  Silésie,  et  à  Hrubschitz  en  Mb* 
ravie,  dans  la  serpentine.  —  3®  La  magnésie  terreuse  ou.  âUlt 
fère  (giobertite),  plus  ou  moins  mêlée  de  silicate  de  magnésie: 
en  masses  terreuses,  blanches,  formant  aussi  des  yeines  ou  dtt 
filons  dans  la  serpentine,  à  Baldissero  et  Gastella-Monte,  au 
environs  de  Turin.  Celle-ci  a  été  employée  pendant  lobgtéinp) 
au  lieu  de  kaolin,  dans  plusieurs  manufactures  de  porcdàiDe. 
On  l'avait  regardée  comme  une  argile  jusqu'au  montent  où  la 
expériences  de  Giobert  ont  prouvé  que  c'était  la  magnésfé  qui 
en  formait  la  base. 

Sous  le  nom  d'hydromagnésite,  ou  d'hydrocarbonate  de  ikia* 
gnésie,  nous  placerons  ici  des  minéraux  qui  ne  paraissent  ètrt 


i;e8  de  carbon^^  de  magoésie  ef  4c,  brqçit^  ç\^ 

3hydrate  de  magnésie^  tels  sonul^ Lanccu^te  de .SilJlif][i^B, 

4^  4«G^  le  Qomté  de  Lançaster  çn  Pensylvaniei  et  de  Ho- 

)Xk  d%mk  le  Mew4^rsey;  et  la  Preifazzite  de  Petzho(dt;  4.ç 

'd^Ds  )e  Tyrol.  La  Pencatite  4Vo  grU  b^euàti^e,  du  Y^- 

^8t  \xn  hydromagnocalcitey  ou  mélange  d'hy^f^te  de  m^" 

9  avec  les  carbonates  de  magnésie  et  4^  cbauj^. 

Sya«  r  C^tto;  carbona^^tf  magnésifère^  Haûy;  Calcaire  lent;  Spath  perlé; 
■    '  Adti^tffi^pa^A  et  Bi^er^of A. 

Espèce  mixte,  intermédiaire  entre  l'espèoe  précédente  et  la 
Suivante,  c'est-à*dire  entre  la  màgnésite  et  le  calcaire  propre- 
câënt  dit,  et  composée  en  général  d'un  atome  de  carbonate  d# 
inagnésie  et  d'an  atome  de  carbonate  de  chaux.  C'est  du  nioins 
là  la  composition  du  plus  grand  nombre  des  variétés,  la  pom* 
position  normale  de  la  dolomie  :  toutefois  il  existe  des  variétés 
dans  lesquelles  la  composition  atomique  varie  en  oscillant  légè- 
rement autour  de  la  limite  que  nous  venons  d'indiquer,  et  tan- 
tôt c'est  lé  carbonate  de  chaux  qui  prédomine  un  peu,  en  se 

•••••• 

rapprçxchant  de  là  formule  aC  Ga  +  C  Mg  (dolomie  cristallisée 

du  Tyrol  et  de  la  Bohême  ;  dolomie  compacte  ou  Gurhofian  de 

^tyrie);  tantôt,  au  contraire,  la  composition  se  rapproche  de  la 

••  •  ••  • 

fprmiillç  iif verse  G  Ga  +  (s  ou  3)  G  Mg  (kqnite  ou  dolomie  com- 
pacte diii  Mei^sne^  eQ  Hesse).  En  admettant  comme  type  de  Tes- 

••   •         • •   • 

pèce  la  composition  moyenne  p  Mg  +  Q  Ga,  on  aur^  le^  pro- 
portions suivantes  :  acide  carbonique  47)33  j  magnésie  ai,74} 
et  chaux  3o,43. 

La  dolomie  cristallise  et  se  clive  en  rhomboèdre  s^foiblab.le  ^ 
celui  du  calcaire  spathique,  mais  l'angle  de  ce  rhombo^dr^  ^ 
de  io6**i5';  il  a  ainsi  une  valeur  moyenne  entre  l'angle  à^  ]a 
magnésite  (io7^a5')  et  celui  du  calcaire  (loS^S').  Le$  former  sfh 
condaires  les  plus  simples  et  les  plus  ^rdinaire^  4a  c/ett&4(3p- 
nière  espèce,  savoir  :  le  rhomboèdre  équiaxfi  (/»^),  le  rbpniboè- 
dre  inverse  (e*),  le  coritrastant  (e*),  h  prisme  hfi^mg^oml  (e^)  et  1(B 
scalénoèdre  Çd^)^  se  retrouvent  dans  la  dolomi^j  avec  les  petites 
différences  d'angles  qui  résultent  de  celle  de  la  forme  primitive. 
Voir  dans  l'espèce  suivante  la  description  et  les  %ur^s  de  ces 
variétés,  dans  lesquelles  les  incidences  des  /apes  pnt  l^s  val^^rs 
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suivantes  :  6*  sur  6*  =  1 35®57';  e*  sur  é  =79*36';  «*rar  «F» 
d»  sur  cP  =  i44**3a';  et  io4^56'. 

La  dolomie  a  une  densité  de  2,9  ;  une  dureté  qaV     ?ep 
par  3,5.  A  l'état  c^istallin,^  elle  possède  un  éclat  1      lé, 
fait  désigner  souvent  sous  le  nom  de  spath  perlé}  i     e 
fringfente,  à  un  axe  négatif.  Elle  se  distingue  du  cali       c 
que  avec  lequel  on  la  confond  souvent,  par  V\      ite- 
rhomboèdre  de  clivage,  par  son  éclat  particulier,  et  |       li 
priété  qu'elle  a  de  se  dissoudre  à  froid  dans  Tacide 
lentement  et  sans  effervescence  sensible,  ce  qui  I  1 

calcaire  lent,  La  solution  chauffée  donne  d'abord  un  p 
abondant  par  l'oxalaie  d'ammoniaque;  puis,  en  refroii 
elle  se  trouble  de  nouveau  et  donne  encore  un  précipité.     ' 

Les  cristaux  de  dolomie  sont  le  plus  souvent  Jpcolo 
pendant  ils  présentent  quelquefois  des  teintes  daur^a.  d^j 
de  jaune,  de  brun  et  de  verdâtre.  Les  faces  da  rho     1» 
dre  primitif  sont  souvent  striées  parallèlement  aux  dû 
horizontales  ;  elles  sont  parfois  courbes  et  contourna.*     ) 
de  selle.  Les  cristaux  rhomboédriques  sont  souvent  a 
pé^  deux  à  deux  par  entrecroisement.    .  ... . 

Outre  la  variété  cristallisée  dont  nous  venons  de  parl^». 
distingue  encore  dans  cette  espèce  des  variétés  de  formes  et  de 
structures  accidentelles,  et  aussi  des  variétés  de  mélftiKlîéî* 
Parmi  les  premières,  nous  citerons  :  la  dolomie  incrusImniiB^  ea 
incrustations  du  plus  vif  éclat  sur  des  cristaux  de  càloaii^  oiîfi- 
naire  (au  Mexique);  la  dolomie  concr^fioniii^,  en 8talaciittjl*£|f- 
lindroïdes,  ou  en  masses  mamelonnées,  et  quel(|uefois  gTébs» 
laires;  la  dolomie  pseudoédriqu^^  de  couleur  Ja«oe  verdâtre^ 
assemblage  de  peints  corps  de  la  grosseur  d'une  nqisetter  M- 
minés  par  des  faces  à  peu  près  planes,  et  serrés  étroêtement  lo 
uns  contre  les  autres  :  ces  faces  planes  sont  l'effet  de  la  oomprei- 
sion  que  ces  petits  corps  primitivement  arrondis  ont  exercée  lo 
uns  sur  les  autres.  Cette  variété  curieuse,  qui  vient  de  SyrmiCy 
peut  être  rapportée  à  une  autre  variété  cristallisée  d'un  vert  jftir 
nâtre,  qu'on  trouve  près  de  Miemo  en  Toscane,  etdontonafrit 
une  espèce  particulière  sous  le  nom  de  miémùê*  D'autres  cri^ 
taux  d'un  jaune-brun,  qu'on  trouve  à  Tharand  près  de  Dresdsi 
ont  été  décrits  aussi  sous  un  nom  spécial,  celui  de  Aanor 
dite. 

Les  variétés  de  structure  que  nous  offrent  les  dolomies  ynas* 
sives  ou  en  roches,  sont  :  la  lamellaire  ou  saccharaïde,  analogiM 
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Bon  aspect  extérieur  au  marbre  de  Carrare.  — >  La  dolomie 
nulaire,  en  masses  à  grains  fins,  plus  ou  moins  adhérents^ 
amènerai  assez  soudés  entre  eux,  de  couleur  biancbe,  grise 
jaunâtre  ;  ces  variétés  à  structure  grenue  deviennent  flexi- 
lorsqu^on  les  réduit  en  plaques  minces,  ce  qui  vient  de  ce 
leur  tissu  est  assez  lâcbe  pour  permettre  à  leurs  particules 
jouer  jusqu'à  un  certain  point,  sans  perdre  leur  adhérence. 
I/Angleterre  et  les  Etats-Unis  nous  offrent  de  ces  variétés  remar- 
quables, qu'on  nomme  marbre  flexible  ou  élastique.  —  La  dolo- 
nde  compacte^  à  pâte  fine,  de  couleur  blanche  ou  jaune  (cal- 
leaire   magnésien,  gurbofian,  konite)  :  c'est  à  cette  variété 
^'appartiennent  les  pierres  à  rasoir ^  dites  pierres  à  P huile  et 
pierres  du  Levant — ^Ija  dolomie  grenue  ou  celluleuse^  de  couleur 
jaune  ou  brune  (Rauchwacke  des  Allemands^  Cargnieule  des 
Alpes),  et  la  dolomie  terreuse,  de  nuance  cendrée  (Asche  de  la 
Thuringe). 

La  dolomie  en  cristaux  se  trouve  dans  les  filons  métallifères, 
à  Traverselle  en  Piémont,  à  Sainte-Marie-aux-Mines  en  France, 
dans  les  mines  de  cuivre  du  Cornouaille  et  dans  celles  de 
plomb  du  Cumberland,  dans  les  mines  d'argent  de  Guanaxuato 
au  Mexique,  etc.  La  dolomie  saccharoïde  se  rencontre  dans  les 
terrains  métamorphiques,  et  elle  y  est  très-riche  en  cristaux  de 
diverses  natures  (corindon  rose,  tourmaline  verte,  réalgar,  etc.)  : 
à  Campo-Longo  au  St.-Gothard,  au  col  de  la  Furka,  dans  la 
vallée  de  Binnen  en  Valais.  Les  dolomies  grenues  et  compactes 
forment  des  couches  plus  ou  moins  étendues  dans  les  terrains 
de  sédiment  primaires  et  secondaires,  et  notamment  au  milieu 
du  calcaire  carbonifère,  du  calcaire  pénéen  ou  zechstein,  du 
muschelkalk,  dés  calcaires  jurassiques  et  même  de  la  craie.  On 
rencontre  aussi  la  dolomie  cristalline  à  la  Somma,  parmi  les 
blocs  de  roches  et  de  minéraux  rejetés  anciennement  par  le 
Vésuve, 

A  la  suite  de  la  dolomie,  nous  plaçons  comme  variétés  de 
mélanges,  les  minéraux  appelés  spath  brunissant  et  ankérîte.  Le 
spath  brunissant  (Braunspath  des  Allemands)  est  une  dolomie 
ferro-manganésifère,  dont  la  composition  peut  s'exprimer  ainsi  : 
G  (Ca,  Mg)  -4-  G(Fe,  Mn);  en  rhomboèdres  souvent  contournés, 
formant  des  druses  ou  incrustations  de  couleur  d'un  brun  clair, 
ou  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé,  tirant  sur  le  rouge  ou  sur  le 
noir.  Gelles  qui  sont  de  nuances  claires  brunissent  et  noircis- 
sent en  s'altérant,  quand  elles  ont  été  exposées  à  l'air  pendant 
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un  certain  temps,  et  c'est  pour  cela  qu'oB  tes  a  i 

brunissants.  €e8  variétés  sont  communes  dans  les  tlk 

ftres.  L'ankërite  de  Haidinger  eM  une  dolomie  t  d«  < 

nate  de  fer  seulement^  et  quelquefois  même  un  sia     b 

de  carbonate  de  chaux  et  de  carbonate  de  fer;  on 

en  gênerai  comme  une  dolomie  dans  laquelle  tout  < 

la  magnésie  aurait  été  remplacée  par  l'oxyde  fenn        et  i 

quefois  aussi  par  l'oxyde  manganeux.  La  doloD      c 

caire  prédomine  dans  ce  minerai;  le  carbonate  de  1    *  i 

quelquefois  jusqu'à  36  pour  cent^  dans  les  Tariétéa  <       ¥ 

de  la  Styrie;  le  minerai  se  rapproche  alors  du  fers        jqiu^d 

constitue  ce  que  l'on  a  nommé  le  fer  spatbique  bli      •  A  I 

hausberg  dans  le  Salzbourg,  une  variété  d'ankiér     ,  dite. 

wandy  est   presque  entièrement  formée  par  le  carbom     k 

chaux  et  le  carbonate  de  manganèse. 


9«  Espèce. 

Syn.  :  Chaux  tarbonatée,  Hafiy;  Calcaire  spathiquê^  Brongniart;  XaXbfA 
et  Kalkstein^  Weroer;  Kalk,  Hausmann;  CakU^  Haidinger  alRnniii. 
Vulgairement  :  Pierre  à  chaux. 

Une  des  substances  les  plus  utiles  et  le  plus  abondammjBnt 
répandues  dans  la  nature,  facile  à  distinguer  de  tous  les  antrei 
minéraux  par  la  faculté  qu'elle  possède  de  se  dissoudre  avecrf- 
fervescence  dans  l'acide  nitrique,  de  se  réduire  en  chaux  vite 
par  le  grillage  au  feu^  et  de  se  laisser  rayer  profondément  pir 
une  pointe  de  fer. 

CarmUr^  e»$en6iêl8. 

Composition  chimique  :  carbonate  de  chaux»  de  la  fermnk 

G  Ga,  dont  les  proportions  en  poids  sont:  acide  carbonique 44) 
et  chaux  56. 

Système  cristallin  :  le  rhomboédrique.  Forme  fondamébtak  '• 
rhomboèdre  obtus  de  io5^5',  dans  lequel  Taxe  «0,8544* 

Caractères  disHnctifs, 

Géométriques.  — Forme  primitive ,  où  solide  de  clivage  :1e 
rhomboèdre  de  io5^5';  ce  rhomboèdre  est  clivable.avec  beau- 
coup de   facilité  et   de    netteté    parallèlement  à  toot^  sas 


^qBs^i);  }e  xnoiiidre  choc  détermlDe  cèç  cMyages^  qjui  sont  ey- 
^êii^ement  brillants.  Quelquefois,  dam  les  variélës  du  spadi 
d'Islande,  on  aperçoit  d'autres  joints  nat,urels,  qui  se  montrent 
accidentellement,  et  qui  sont  parallèles  aux  faces  d'une  des 
formes  secondaires,  le  plus  souvent  à  celles  du  rhomboèdre 
tancent.  Ce  sont  ces  joints  que  Haiiy  a  nommé3  clivages  surnu- 
méraires. Des  stries  parallèles  à  la  grande  diagonale  se  voient 
quelquefois  sur  deux  rhombes  opposes  de  la  forme  fondamen- 
tale (spath  d'Islande  strié)  :  elles  sont  le  résultat  du  groupe- 
ment répété  d'un  grand  nombre  d'individus  très-minces,  alter- 
nativement disposés  en  sens  contraire ,  et  dpnt  les  plans  de 
jbnction  sont  parallèles  à  une  face  du  rhomboèdre  tangent  ou 
équiaxe,  (Voir  plus  loin  ce  qui  concerne  les  groupements  i^égu- 
guliers  de  cette  espèce.)  Les  faces  du  r];iomboèdre  équiaxe  sont 
souvent  striées  parallèlement  à  leur  diagonale  oblique  :  celles 
des  autres  rhomboèdres,  et  les  pans  du  second  pristne  hexago- 
nal {d%  sont  striés  parallèlement  aux  arêtes  latérales  du  rhom- 
boèdre pnmitif. 

Physiques.  —  Densité  2,7^3.  —  Dureté  3.— Ténacité  :  fra- 
i;ile.  —  Chaleur  spécifique  o,!Jio858;  —  Réfraction  :  double, 
très-énergique,  à  un  axe  négatif;  les  fragments  de  spath  dou- 
blent fortement  l'image  des  objets,  même  à  travers  des.  faces 
parallèles.  —  Indice  de  réfraction  du  rayon  ordinaire  :  i,658  ; 
du  rayon  extraordinaire:  i,486  (Rudberg). — Transparence: 
parfaite,  dans  les  variétés  rhomboïdales,  dites  spaihs  (Tlstande. 
—  Eclat  :  ordinairement  vitreux,  quelquefois  nacré,  sur  cer- 
taines faces  seulement  (les  bases  des  prismes  hexagonaux),  ou 
gras  sur  certains  cristaux  à  faces  courbes.  —  Coloration  :  sans 
couleur  quand  il  est  pur;  présentant  accidentellement,  par 
suite  de  mélanges  chimiques  ou  mécaniques  avec  d'autres  sub- 
stances, des  nuances  de  gris,  de  bleu>  de  vert,  de  jaune,  de 

(1)  L'angle  de  105»  5',  pour  rincidence  des  foces  Ters  un  des  8oni];nets, 
résulte  des  mesures  de  Malus  et  de  WoUaston;  Huyghens,  plus  aDcieunement, 
avait  également  trouvé  TanglB'  de  105*.  HaÛy,  se  fondant  sur  un  résultat  spé- 
cieux d'observation,  plutôt  que  sur  des  mesures  directes,  a  adopté  l'angle  de 
104028'.  Il  avait  remarqué  que  les  prismes  hexaèdres  réguliers,  offerts  par 
cette  espèce,  se  clivaient  obliquement,  de  manière  que  les  plans  de  clivage 
étalent  à  peu  près  également  inclinés  à  la  verticale  et  à  la  base  horîzontale, 
et  en  supposant  cette  égalité  rigoureuse,  il  avait  été  conduit  au  rapport  de 

V/Tà  \/Tpour  les  diagonales  des  rhombes  de  la  forme  primitive,  et,  par 
suite,  à  des  mesures  d'angles  relatives  aux  formes  secondaires,  qui  lui  avaient 
paru  sençiblen^ent  d'accord  s^ec  l(|s  résultats  des  obç^r;vation8. 
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rouge,  de  brun  et  de  noir.  -—Electricité  :  acquérant  ^le 
tement  ou  par  la  simple  pression,  l'électricité  poûtiTe, 
conserve  pendant  un  temps  assez  long. 

Chimiques.  •—  Soluhle  avec  effervescence  dans  les  aei< 
donnant,  par  la  calcination ,  une  matière  caustique  (la  cbiiB). 
La  solution  acide  précipite  abondamment  en  blanc  parFo 
late  d'ammoniaque. 

Analyse  du  calcaire  limpide,  dit  spaih  dfislande  : 

pir  Biot  et  Thémrd  :     ptrStaMMf»: 

Acide  carbonique à^^gig  .  .  .  43970 

Cbaux '.  56,35 1  .  .  .  56,i5 

Eau 0,730  •  .  •-      »  » 

Oxyde  de  fer  et  de  manganèse.  .  n        ...       Oyi5' 

VARIÉTis    DE     FORMES. 

Formes  déierminables. 

Modifications  principales  sur  les  arêtes  :  b^yb'\  6',  6*^  6*^6*; 

d>,  d!'\  d\  A  d'l\  /'•,  Jl';  d»,  <tl\  (P,  (f ,  d»,  d»,  etc. 

Modifications  ordinaires  sur  les  angles  :  a  '\  a*  a*;  e  '•,  e**t 
e%  e\  e\  e\  e\  e\  e\  e\  e\  e%  e\  e\  e\  e\  ^, 

^Vs'  ^Vi'  ^Vs'  ^Vî'  ^Vs'  ^*'  ^*'  ^*'  ^^^' 

Lois  intermédiaires  :  {d'  d*'»  b\  {(P  dH\  {d^  élH\ 
(d'  d'I'  b\  {é  d'I'  b\  (d"  6'/»  6*/*),  {d^  d'I^  b'I^) .  ((//«  d*/»  b\ 
{d'I^  d'h  b\  (dV«  dV*  b\  {dWl^b\{d'l^d'lHH{<fl*i^HS 
((//a  d'/î  èVb),  etc. 

Aucune  espèce  minéraletfl'est  plus  féconde,  que  le  calcaire 
en  modifications  de  formes;  on  compte  dans  la  série  cristalline 
de  ce. minéral  plus  de  /^o  rhomboèdres  différents,  dont  deux 
seulement  prennent  naissance  sur  les  angles  a,  et  tous  les  au- 
tres sur  les  an{;les  latéraux  e,  par  des  modifications  symétri- 
ques, à  Texception  du  rhomboèdre  tangent  (6^),  qui  nait  sur  les 
bords  culminants  b  :  parmi  ces  rhomboèdres,  lesuDS  sont  eu  po- 
sition directe  ou  concordante  avec  le  rhomboèdre  fonda- 
mental, et  les  autres  en  position  inverse  ou  alterne.  A  cet 
rhomboèdres  il  faut  ajouter,  comme  rormes  limites»  tes  deos 
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mes  ouvertes,  produites  par  les  modifications  a^  et*e*»  qui  ne 

ent  exister  qu'en  combinaison  avec  une  autre  forme»  et 

{ni  donnent,  réunies  ensemble,  le  prisme  hexagonal  de  premier 

irdre(e'a^).  On  a  observé  plus  de  8o.scalénoèdres,  produits  les 

ins  sur  les  arêtes  culminantes  6  ou  les  latérales  d,  par  des  mo- 
nt m 

lifications  dissymétriques  (6'';  ou  d"),  d'autres  par  des  lois  in- 
ermédiaires  sur  les  angles  a  et  e^  d'autres  enfin,  sur  ces  der- 
niers angles  par  des  troncatures  parallèles  à  l'une  des  diagonales 
)bliques  (6^),  Comme  forme  limite  des  scalénoëdres  produits 
tur  les  arêtes  latérales  c/,  il  faut  ajouter  ici  le  second  prisme 
iexagonal  (d^),  beaucoup  plus  rare  que. le  premier,  et  qui  est 
presque  toujours  terminé,  non  par  les  faces  basiques  a^,  mais 
3ar  des  sommets  de  rhomboèdres. 

Nous  devons  signaler  encore,  dans  cette  remarquable  série  ' 
cristalline,  quelques  autres  formes,  qui  ne  sont,  comme  la  pré- 
cédente» que  des  limites  ou  des^  cas  particuliers  des  scalénoi- 
dres.  Les  scalénoëdres  produits  sur  les  angles  e  se  changent  en 
prismes  dodécagones  symétriques,  c'est-à-dire  en  prismes  à  i3 
pans,  dont  les  angles  ne  sont  égaux  que  de  deux  en  deux, 
quand  les  indices  de  leur  signe  {(h  d^  bP)  satisfont  à  l'équation  de 

condition  _-=-l!l-  :  tel  est  le  scalénoëdre  dont  le  symbole  est 

a '*  d'^  b  1'^).  Les  scalénoëdres  qui  prennent  naissance  sur  les 
nêmes  angles  deviennent  des  isoscéloëdres,  c'est-à-dire  des  pyra-: 
nid  es  doubles  à  base  hexagonale,  quand  les  indices  m,n,premplis- 

;ent  la  condition  -i-rs  ^^*"   (i)  :  tels  sont  ceux  que  représen- 

ent  les  signes  e^  ou  (e/*  c^  6^),  et  (d*  c/*'*  6*'*).  Ce  dernier  consti- 
:ue  à  lui  seul  la  variété  nommée  parHaiiy  leptomorphique^  et  se 
retrouve  encore  dans  la  variété  composée,  à  laquelle  il  a  donné  le 
Dom  d* acutangle.  Parmi  les  scalénoëdres  produits  sur  les  arêtes  b, 
Haùy  a  montré  qu^un  seul  pouvait  se  changer  en  isoscéloë- 
dre  (2)  :  c'est  celui  qui  est  donné  par  la  loi  6*,  et  que  la  cristal- 
lisation réalise  dans  la  variété  qu'il  nomme  sténonome. 

Enfin,  il  se  rencontre  encore  dans  la  série  cristalline  du  cal- 
caire, des  ilirhomboèdres  simulant  des  isoscéloëdres,  mais  qui, 
lu  lieu  d'être  des  formes  simples,  comme  les  précédents,  sont 
les  combinaisons  de  deux  rhomboèdres,  en  position  alterne,  et 
le    même  valeur  d'angles,  par  conséquent  géométriquement 

(1)  Voyez  le  Traité  de  Cristallographie,  de  Hàfiy,  !«  voU,  page  454. . 
P)  Ibid,,  page  297. 
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égaux.  Haiiy,  en  effet,  a  prouve  dans  ta  Crùiali    \  r 

mêmes  rtiomboèdres  qui  naUseot  sur  l'ancile  a  4      nir  l'i         , 
par  un  déoroissement  o^  ou  e'*'\  dans  lequel  m  «  ;r 

que  I,  ou  m'  plus  grand  que  2,  peuvent  être  reprodjutts  1 
tion  inverse  sur  le  même  angle  par  un  décroissement  o^iNi 
dans  lequel  n  est  plus  petit  que  i,  ou  n'  plus  petit  qae  a.  Cot 

ainsi  quç  la  loi  e  '*  reproduit  le  rhomboèdre  p  (variété  trihe 

dre,  Haiiy);  le  rhomboèdre  e  ''  reproduit  à  son  ^our  Iç  xfaom- 
boèdre  e^  (variété  imitativé),  etc  (i). 

Toutes  les  formes  simples,  dont  nous  venons  ^'lesfp 
^génération,  jointes  aux  formes  composées,  qui  résvUentdc 
combinaison  deux  à  deu^,  trois  à  trois,  quatre  ji  qi         pf 
même  en  plus  grand  nombre,  donnent  un  total  de  plus.dl      t 
cents  variétés  de  formes,  sous  lesquelles  le  calcaire  0*4     0    rt 
jusqu'à  ce  moment  à  l'observation.  Haûy  en  a  décrit  çt 
pour  sa  part  plus  de  i5o.  Les  autres  ont  été  vues  et  ^ite     n 
par  de  Bournon,  Lévy»  de  Monteiro,  Wei^,  Wakl        \gA, 
Zippe,  Qtc.  Nous  nous  bornerons  à  mentionner  ici  les  {     içir 
pales  d'entre  ces  formes  simples  ou  combinaisons ,  cel      pe 
Ton  rencontre  le  plus  prdinairemept,  et  qui  peuvent .       ir  de 
types  pour  toutes  les  autres. 

I .  Calcaire  primùîf,p  (fig.  4o5,  pi.  36).  Très-rare;  on  a  même 
douté  que  le  calcaire  pur  ait  été  observé  sous  cette  forme,  et 
quelques  personnes  pensent  que  les  cristaux  placés  sous  ce 
nom  dans  les  collections  appartiennent  plutAt  à  la  dolomieoa 
à  la  magnésite,  ou  sont  du  moins  mêlés  d'une  proportiim  no- 
table de  carbonate  de  magnésie,  ce  dont  on  peut  s'assura  ftf 
la  mesure  de  l'angle  du  rhomboèdre,  qui  est  de  1 06**  1 5' ça  de 
107^25'  dans  les  deux  autres  espèces,  tandis  qu'il  n'est  ^oe  de 
io5^5'  dans  les  rhomboèdres  de  calcaire  pur.  On  a  cité^ppmine 
affectant  réellement  cette  dernière  forme,  des  cristaux  de  cil- 

•  ■       ■ 

caire,  blancs  et  translucides,  à  faces  ternes  et  un  peu  vm- 
dies. 

Lévy  a  décrit  un  rhomboèdre  obtus,  semblable  au  précédflOt 
pour  la  mesure  des  angles,  mais  qui  en  diffère  par  sa  strac* 
ture,  et  partant  ps^r  la  direction  de  ses  clivages,  qui,  au  Ue^ 

(1)  Haûy  a  fait  voir  aussi  que  les  scaléooèdres,  qui  dérivent        rt 
•boèdre  primitif  par  des  décrolssemeots  intermédiaires  pins  on  mouu 
qués^  pouTaient  se  déduire  par  des  décroissements  simples  et  ordinain»  a  1^ 
autre  rhomlioèdre  socoadaiiie,  p]:is  pour  Doynn  ou  solide  l^dan^enW 
thétique. 


li'étne  parai  Mes  aux  fac^,  j^nt  lieu  ^Uqii^/çment  jHir  le^  migjljes 
«oUdes  latéraux.  Ce  rbo^aaJboèdre  secondairie,  représeuté  par  la 
6gure  4o6,  euVinvene  du  primiiif,  eu  prenant  le  mot  4'i^- 
^nerje  dans  le  steuâ  général  qu'on  }^i  donne  maintenant  en  çri$- 
tallograpbiey  et  non  dans  le  sens  louX  particulier  que  lui  assi- 

'gnait  Hauy  ;  il  est  produit  par  la  loi  e  '\  comme  celui  du  qttaorz 
hyalin.  Nous  le  retrouverons  comme  forme  corapotante  dans 
plusieupç  combinaisons. 

2.  Calcaire  étfidaxey  b^  (fig.  A^j)*  miomboèdre^tus»|>iXHluit 
par  des  faces  tangentes  aux  arêtes  culminanlies  du  «iiomboidre 
primitif,  «t  dont  Taxe  est  égal  à  celui  de  ce  rliômboédre  qui  lui 
est  inscrit.  Voir  plus  loin^  pour  Fincidence  des  faces  .de  Té- 
quiaxe  et  des  autres  formes  secondaires,  le  Tableau  géniiriil  des 
Taleurs  d'angles  du-  calcaire.  A  égalité  d'axes^  la  diagonale  obli- 
que des  rhombes  de  féquiaxe  est  égale  àl'aréce  du  rbomboèdre 
Iprimitif  ou  noyau,  et  la  diagonale  horizontale  du  premier,.dou- 
*ble  de  la  diagonale  horizontale  du  second.  Commua  «a  Haïf, 
en  Saxe  et  en  Bohême. 

3.  Calcaire  inverse  (Haiiy),  c*  (fig.  4o8).  En  rhomboèdre  aigu, 
dont  les  abgles  plans  et  dièdres  semblent  offrir  uiie  sorte  dHn- 
version  à  l'égard  des  angles  correspondants  du  rhomboèdre 
primitif.  Ici  le  mot  inverse  est  employé  dans  une  acception  toute 
particulière  :  Haiiy  appelle  inverses  deux  rhomboèdres  dans 
lesquels  les  angles  plans  de  l'un  égalent  les  angles  dièdres  de 
l'autre,  et  réciproquement.  Il  a  (ait  voir  que  pourobaque  rhom- 
boèdre (  pourvu  que  les  carrés  des  diagonales  de  ses  rhomhes 
soient  rationnels),  il  existe  une  loi  particulière  de  décroisse- 
ment  qui,  en  agissant  sur  ce  rhomboèdre^  produit  son  inverse. 
Dans  l'espèce  du  calcaire,  et  à  l'égard  du  rhomboèdre  primi- 
tif, si  l'on  adopte  les  anciennes  mesures  de  Haiiy ,  desquelles  il 
résulte  que  les  carrés  des  diagonales  sont  entre  eux  ::  3:3,. 
c'est  ]a  loi  e^  qui  produit  l'inverse  du  primitif,  et  cela  rigoureu- 
sement :  mais  ce  résultat  n'a  plus  lieu  que  d'une  mauière  ap- 
prochée, si  Ton  corrige  l'angle  du  rhomboèdre, fondamental,  et 
si  Ton  adopte  la  valeur  io5^5'.auJie|i  de  io4^a8'4o"  admis  par 
Haiiy  (i).  L'inversion,  au  point  de  vue  de  ce  cristallogr^pbe, 
n'est  donc  qu'une  propriété  conditionnelle.. Le  i;hG{^f()9èdre  flit 

(1)  Ce  savant  crisiallographe  a. montré  que  l'équiaxe  reproduit  le  primitif 
par  la  loi  e^,  et  que  l'inverse  le  reproduit  aussi  par  la  loi  iA  :  il  a-fidt  voir 
•encore  que  Téquiaxe  serait  reproduit  à^son  tour  pMr  )eid^rc4B%e|i|eat4S^. 
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inverse  ne  trouve  en  beaucoup  de  lieux»  à  G  i  p      k 

Lyon,  en  cristaux  nets  et  limpides,  aux  portes  de  ] 
bancs  du  calcaire  grossier  de  Neuilly,  en  cristaux  ji        trei; 
dans  les  environs  de  Fontainebleau,  au  milieu  du  grès  de  ce 
nom,  en  cristaux  empâtant  des  grains  de  sable,  qui  leur  don- 
nent l'apparence  du  grès  :  nous  reviendrons  plus  loin  sur  cette 
variété  quarzifére. 

4.  Calcaire  constrastant,  e^  (fig.  liog).  En  rhomboèdre  pi» 
aigu  que  le  précédent,  et  qui  présente  une  sorte  de  contnste 
avec  l'équiaxe.  En  France,  aux  environs  de  la  Rochelle.  On  a 
vu(i^  volume,*p.  i35  et  j36),  qu'en  partant  du  rhomboidie 
fondamental  p ,  on  peut  obtenir  deux  séries  de  rhomboèdres 
tangents,  dans  lesquelles  les  termes  successifs  naissent  les  mis 
des  autres  par  la  loi  6^,  et  qui  se  relient  ensemble  par  le  terme 
commun  p;  k  partir  de  p  et  au-dessus  de  ce  rho/nboèdrci  h 
série  est  ascendante  ou  se  compose  de  rhomboèdres  de  plus  ffï 
plus  obtus;  au-dessous  àep^  elle  est  descendante,  étant  fermfc 
par  des  rhomboèdres  de  plus  en  plus  aigus.  Dans  le  calcanrs^Ie 
premier  rhomboèdre  obtus,  des  deux  séries  réunies  en  une,  est 
le  primitif  p^  et  le  second  est  Véquiaxe  b^;  le  premier  rhooi- 
boèdre  aigu  est  Vinverse  e^  et  le  second  terme  aigu  le  contm' 
tant  é^,  en  sorte  que  la  série  totale  peut  être  Bgurée  ainsi  : 

contrastant,  inverse  ;  primitif j  équiaxe . 

Haiiy  a  fait  voir  que  les  termes  de  cette  série  pouvaient  encore 
offrir  une  autre  propriété,  mais  celle-là  conditionnelle,  savoir: 
une  inversion  â* angles  dans  les  termes  qui  se  correspondent  deux 
à  deux,  ou  qui  sont  à  égales  distances,  par  rapport  au  point  de 
démarcation  entre  le  primitif/?  et  son  inverse  e^.  La  condition 
sous  laquelle  cette  propriété  se  réalise  est  celle  dont  nous  avons 
parlé  ci-dessus,  c'est-à-dire  la  rationalité  du  rapport  entre  ks 
carrés  des  deux  diagonales^  oblique  et  horizontale.  Elle  aortit 
lieu  rigoureusement  dans  le  calcaire,  si   l'on  admettait  les 

données  de  Haiiy  pour  la  détermination  du  rhomboèdrep. 

*  s/ 

5.  Le  calcaire  mixte^  e  '*  (fig.  4i<))  •  ^^  romboèdre  plus  aigu 

que  le  contrastant  et  en  position  alterne  avec  lui  ;  il  se  trouve 
dans  les  filons  du  Derbyshire.  Il  existe  encore  d'autres  rhomboè- 
dres beaucoup  plus  aigus  que  celui  dont  nous  parlons,  mais  on 
ne  les  connaît  encore  qu'àl'étaVde  combinaisons  avec  l'ëquiaxe: 

tels  sont  les  rhomboèdres  e'^et  e  ''*  donnés  l'un  et  l'autre  par 
des  lois  qui  ne  sont  que  de  légères  rléviations  de  la  loi  ^%  d'en 
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provient  la  variété  en  (Hrisme  hexaèdre  régulier.  La  figure  l^a, 
pi.  3jj  représente  la  combinaison  e  '^  6\  à  laquelle  Haiiy  a 
donné  le  nom  de  contractée;  la  cpmbinaisen  e  '*  6^  est  sa  va- 
riété dilatéCy  qui  ressemble  beaucoup  au  premier  abord  à  la 
contractée;  mais  elle  en  diffère  en  ce  que,  l'exposant  gfS  étant 
plus  petit  que  2,  les  faces  s'inclinent  en  sens  contraire  de  celles 
de  l'autre  variété.  Ces  variétés  se  trouvent  dans  les  mines  du 
Cumberland  et  du  Harz  ;  les  cristaux  de  la  dilatée  garnissent 
quelquefois  l'intérieur  des  géodes  siliceuses,  à  Oberstein. 

6.  he  calcaire  cuboïde^  e  ''  (fig.  4>^)  ^  le  moins  aigu  de  tous 
les  rhomboèdres,  dont  Tangle  au  sommet  est  plua  petit  que  90**; 
cet  angle  est  de  88^18'.  Ce  rhomboèdre  diffëre 'donc  peu  du 
cube,  aussi  a-t-il  été  confondu  avec  ce  solide ,  et  on  Ta  appelé 
spath  cubique.  Les  cristaux  de  cette  variété  ayant  souvent  des 
teintes  jaunes,  vertes  ou  brunâtres,  ont  été  pris  quelquefois 
pour  des  cubes  de  spath  fluor.  Elle  existe  dans  les  laves  du  Vi- 
centin ,  dans  les  lies  Feroé ,  à  Andreasberg  au  Harz,  et  en  . 
France  dans  lès  départements  de  l'Aude  et  du  Puy-de-Dôme. 
Cette  variété  se  combine  souvent  avec  les  deux  faces  basiques 
ou  horizontales,  produites  par  la  loi  a^,  et  l'on  a  alors  la  variété 
que  Haiiy  nommait  apophane;  les  mêmes  faces  basiques,  en  se 
combinant  avec  le  primitif  j  avec  l'inverse,  ou  avec  l'équiaxe^ 
donneraient  des  combinaisons  analogues,  qu'on  peut  désigner 
en  ajoutant  le  nom  de  basé  à  celui  du  rhomboèdre  simple; 

7.  Le  cailcaire  prismatique,  e*a'(fig.  4i3):  c'est  le  prisme 
hexagonal  de  premier  ordre,  limite  de  la  série  des  rhomboè- 
dres aigus,  qui  naissent  sur  les  angles  latéraux  :  cette  foAie  ou- 
verte se  termine  par  les  deux  faces  horizontales  a^,  qui,  de  leur 
côté,  sont  la  limite  des  rhomboèdres  obtus,  produits  par  les 
modifications  des  sommets.  C'est  donc  une  combinaison^  et 
les  deux  ordres  de  faces  ne  se  distinguent  pas  seulement  par 
leur  figure  :  les  bases  sont  ordinairement  d'un  blanc  mat,  ou 
d'un  éclat  légèrement  nacré,  tandis  que  la  partie  moyenne  est 
vitreuse  et  transparente.  Commune  dans  les  mines  du  Harz,  fit 
la  Saxe  et  de  la  Bohême. 

8.  Le  calcaire  prisme  aUerne,  d*  a*  (fig.  4*4)  •  c'est  le  prisme 
de  second  ordre,  en  position  alterne  avec  le  précédent;  il  est 
beaucoup  plus  rare  que  le  précédent  ;  le  plus  souvent  le  prisme 
d}  se  termine  par  les  faces  du  rhomboèdre  primitif,*  on  Ta  ob- 
servé avec  les  faces  basiques  à  Strontian  en  Ecosse,  où  il  ac- 
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compagne  la  brewMérhe.  Les  deux  prlMineff  qwnid 
complets,  se  distinguent  Pan  de  l'autre  par  le  cttrage;  le 
direct  (fig.  ^i3)  Be  clive  obliquement  sur  les  arfttes  al 
de  ses  bases,  et  le  prisme  de  position  inverse  (&(.  4l4)  W 
angles  alternatifs. 

9.  Le  calcaire  métctstaiique^  cP  (fig.  4*^)  '^  àau  tU  epém 
des  anciens  minéralogistes;  celui  de  fous  les  scalënoèdras  pro- 
duits par  les  modifications  des  arêtes  latérales,  quîf  est  doui 
par  la  loi  la  plus  simple,  et  que  Ton  rencontre  le  plus  âréyes^ 
ment.  Haiiy  a  fait  voir  que,  parmi  tous  les  scalénoèdres  aiaâ 
produits  sur  les  arêtes  latérales  d'un  noyau  rhoinboédriq|i|f|  3 
s'en  trouve  un,  dans  lequel  un  des  angles  dièdres  des  arétw 
culminantes  égale  l'angle  dièdre  culminant  du  rhomboèdrSi^ 
l'un  des  angles  plans  de  ses  faces  triangulaires  égale  9Q  i^ 
angles  plans  des  rhombes  du  noyau.  Cette  espèce  de  mAii(9Cf 
ou  de  transport  sur  la  forme  secondaire,  des  angles  plaviSl 
dièdres  du  noyau,  est  conditionnelle,  comme  l'muerfûmdm^it 
a  été  question  ci-dessus  :  elle  dépend  de  la  ratiqnsjité  di|  i^Hf^ 
port  entre  les  carrés  des  deux  diagonales  des  rhombafi  dl 
noyau.  Cette  condition  se  trouvait  remplie  par  cette  ftvrfn^pri^ 
mitive,  lorsqu'on  admettait  l'angle  de  |64*3B';  elle  ne  l'^ldw^ 
et  la  propriété  géométrique  qui  en  dépeod^.u'ewte  phjui  449 
d'une  manière  approximative,  lorsqu'on  adopte  |0$^5'  poor  ^ 
valeur  de  l'angle  fondamental  (i).  Cette  variété  ^  ÇQPMWW 
dans  les  mines  du  Derbyshire,  en  Angleterre,  et  de  la  HQUgpe. 
Ses  cristaux  ont  souvent  leurs  deux  moitiés  transposé^  4e.^9 
à  l'égard  d'un  plan  perpendiculaire  à  l'axe.  .  . 

10.  Le  calcaire  axigraphe^  a'^  (fig.  4 'fi)  :  nourei  exemfk 
d'un  scalénoèdre  simple,  beaucoup  plus  aigu  que  le  pvëcédflBL 
On  Fa  observé  dans  la  mine  de  fer  de  Framont  ;  aeseris^MSSOMt 
légèrement  colorés  à  la  surface  par  du  peroxyde  de  fisr, 

1 1 .  Le  calcaire  paradoxal,  e^.  df  e^  (fig.  4 17)*  La  loi  ej.  domie 

naissance  à  un  nouveau  scalénoèdre,  qui  se  combine  avec  leiik 
faces  de  l'inverse  et  celles  du  métastatique.  Si  ces  demi&i'efl^ 
qui  ne  se  montrent  généralement  qu'à  l'état  rudimentàire, 

(1)  Dufrénoy  a  eru  pouvoir  appliquer  à  tous  les  scalénoèdres  e»^|éoérsl,SB 
remployant  substantivement^  le  nom  de  métcutaiiqw,  dont  Hafly  j(lMt  1^ 
tribut  d'un  seul  d'entre  eux  ;  nous  ne  saurions  approuver  uno  telle  sppUfiir 
tion  de  ce  mot^  parce  qu'il  fait  allusion  à  une  propriété  qui  ne  poôiTHtt  ezMsr 
que  pour  un  seul  scalénoèdre,  et  qui  môme,  en  réalK6>  ifeiiste  p6tt> 
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Qt  à  dispaiattrè  coàiplètetneut,  on  a  la  vavMi^  tpm  Haûy 
lU      ciée  divergente.  Se  trouve  en  France  danff  le  iéfStrUi- 
de  l'Yonne. 

1 1.  Le  eakaire  téptoma^frkkfuê,  (d*(/'»fr%  fig.  41*8.  Cette  tâ- 

té  nous  offre  un  premier  cas  d'un  isoscéloèdre  produit  pât 

loi  intermédiaire  sur  lés  angles  latéraux.  La  figiire  tépré- 

H     te  le  dodécaèdre  simple;  mais  sonvent  à  ce  dodécaèdre 

•  

(^jome  la  variété  prismatique,  et  Ton  d  alors  eelle^ue  Haiij 
nomme  acutangle.  *-^  Un  autre  isoscéloèdre  est  celui  qui  est 

pirôduit  par  la  loi  {d^dt'^b'^),  a[j;isâant  sur  les  mêmes  angles  :  il 
iù  eoiâbine  lé  plus  souvent  avec  les  faces  de  ia  variété  dnalo^ 
yijtw^  dont  nous  parlerons  dans  un  instant. 

1 3 .  Le  calcaire  sténonomej  6*  b^cPé^e  ' *  (fig.  4 1 9)*  Cette  variété 

se  compose  du  rhomboèdre  e  '\  inverse  du  primitif,  du  prië<iM 
hexagonal  e\  et  de  trois  dodécaèdres  Ifl,  b*  et  «P.  De  cèd  trois 
dodëoaèdreâ,  les  deux  derniers  sont  de  véritables  scalétloèdreSi 
qui  jonissent  de  cette  propriété,  que  les  six  arêtes  situéeià  à  iW 
tersection  mutuelle  de  leurs  faces  sont  sur  un  tn^mé  plan  hori^ 
zontal;  le  premier  est  un  isosoéioèdre^  le  seul  solide  de  tMé 
forme  que  puissent  produire  les  modifications  sur  les  atiStéà  6; 
Se  trouve  au  Harz. 

i4-  Le  calcaire  trihexaédre,  pe'^e*  (fig.  4^0)  i  en  prisme 
hexagonal  bipyramidé,  forme  analogue  à  celle  du  quarz.  Là 

combinaison  des  faces  p  et  e'^  nous  fournit  ici  un  premier 
exemple  d'un  dirhomboèdre,  solide  qui  se  distingue  des  isos- 
céloèdres  cités  jusqu'ici,  en  ce  que  ceux-ci  étaient  des  formes 
simples,  tandis  qu'il  est  une  forme  composée  de  deux  rhom- 
boèdres, de  même  valeur  d'angle,  m^is  de  structure  différente. 

i5.  Le  calcaire  imttaiifi e^lH^e^d'{<i^^dl^b'l''),^.  ^21.  Cetf» 

variété  nous  offre  une  nouvelle  loi  ordinaire  e'*,  qui  rfepfodlîît 
le  rhotnboèdre  contrastant  e*  en  partie  alterne,  é'n  sb*rte  qUe  là 

combinaison  binaire  e  '^e^  donnerait  encore  un  dirhomboèdrej 
elle  nous  offre  de  plus  la  réunion  des  deux  prismeà  hexagonaux^ 
qu^on  peut  considérer  aussi  comnie  étant  la  reproduction  aune 
même  forme  dans  des  positions  différentes;  enfin,  on  y  trouve 
un  scaléiioèdre,  donné  par  une  nouvelle  loi  intermédiaire,  et 
qui  n'est  encore  que  la  reproduction  de  celui  qui  résulterait  de 

la  loi  simple  a'*. 
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i6.  Le  calcaire  ambiyu,  e^e*{a'*a'*b'^)f  fig.  ^%a.  O      fi- 
riëcë  a  cela  d'intëressant,  qu'elle  nous  offre  une  loi  inter  i 

nouvelle,  jouissant  de  la  propriété  de  reproduire  il< 

semblable  au  scalénoèdre  métastatique  cP;  trou 

dans  rinde. 

Enfin,  parmi  les  nombreuses  combinaisons  que  forment  la 
modii^cations  simples  précédemment  décrites,  en  ae  oombinaitt 
2  à  2,  3  à  3,  etc.,  et  dont  plusieuA  ont  été  déjà  noientionBéef, 
nous  indiquerons  les  deux  suivantes,  qui  font  partie  de  cdhi 
qu'on  rencontre  le  plus  fréquemment:  la  variété  dodécaHet 
e^b^  ^fig.  433),  et  la  variété  analogique^  ^tPb^  (fig.  4^4}  »  ^  P^ 
mière  est  quelquefois  très-raccourcie  dans*  le  sens  de  son  j 
c'est  le  spath  calcaire  en  tête  de  clou  des  anciens  minéral 

Les  cristaux  de  calcaire  présentent  souvent  des  exemples 
transposition  et  d'hémitropie  ;  il  arrive  firéquemment  que  < 
individus,  ou  deux  moitiés  d'individus. semblables,  sont  tram- 
posés  autour  de  Taxe,  l^un  d'eux  étant  tourné  de  6o**  par  rapport 
à  l'autre  :  dans  ce  cas,  le  plan  de  jonction  est  perpendiculaire  à 
Taxe  principal.  Ce  groupement  régulier  est  commun  dans  In 
cristaux  rhomboédriques  ou  scalénoédriques:  la  figure  4^^  ^ 
présente  le  métastatique  transposé,  avec  les  angles  rentrants  qui 
le  font  aisément  reconnaître.  Les  cristaux  prismatiques  soDt 
souvent  hémitropes  ;  et  dans  ce  cas  le  plan  d'hémitropie  est 
parallèle,  et  l'axe  de  révolution  normal  à  une  face  du  rfaoitn- 
boèdre  primitif  p,  ou  du  rhomboèdre  équiaxe  6^  La  figure  ^26 
représente  le  premier  cas  d'hémitropie  dans  un  cristal  de  h 
variété  analogique.  On  donne  souvent  à  un  pareil  groupé}  i 
cause  de  sa  configuration,  le  nom  de  spaih  en  cœur,  LliëiBÎ- 
tropie  parallèle  à  une  face  de  6^  s'observe  souvent  dans  iei 
masses  rhomboédriques  du  calcaire  limpidcdit  spaih  dl$baiàt 
et  Ton  constate  qu'il  a  lieu  en  se  répétant  un  grand  nombre  ik 
fois  dans  la  même  direction  :  les  parties,  qui  sont  alternatÎT^ 
ment  renversées,  les  unes  par  rapport  aux  autres,  sont  alon 
considérablement  raccourcies,  et  souvent  minces  comme,  d^ 
feuilles  de  papier;  et  Ton  a  observé  cette  composition  moltipK 
jusque  dans  les  lamelles  ou  les  grains  qui  composent  parlent 
^ggfégation  le  marbre  de  Carrare. 
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Tabeau  des  valeurs  (f  angles. 


p     sur  p     a 

p     sur  a*    = 
a'    sur  a*   s 

a  '*  sur  a*/«  = 


6* 

6* 


sur  6* 
sur  a^ 
sur  6* 


e*    sur  e' 

p       sur    é*  as 

e*    sur  a*  as 

e*    sur  c*  a= 

p     sur  e*  sa 

€*     sur   a*  as 

c«    sur  6*  = 

e*    sur  e'  = 

c*    sur  a*  = 

e*    sur  p  = 

e  '*  sur  e  '*  = 

e  '«  sur  a*  aa 
e  '•  sur  e  '  *  as 
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»1   — 


74*55' 

35»a3' 
5604' 

6o<>42'. 

3405/ 

53045' 

42^33' 

78«»5i' 

i6«53' 

ao® 

34036' 

go® 

i6oi5' 

65050' 

o4°i3' 
43050' 

0505' 

35023' 

1507' 

41043' 

95028' 

2903' 

88018' 

2406' 

14010' 


e  '^  sur  a*    = 

e  '^  sur  e  ' '  = 

c  '*  sur  a*    as 

c  '•  sur  e  '*  as 

e  '•  sur  a*    = 

6  /»  sur  e  ' *  = 

e  '*  sur  a*    =     75**47' 

e'/«sur  e'/«=     63^5 1' 

e^l*  sur  a^    =101028' 

e  '*  sur  e  Z'*  =     60O20' 

//»  sur  a*    ==     93038' 

//♦  sur  //*  =     60036' 
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c  '♦  sur  a*    =s    94*27' 


^t^^  sur  ey^  szi 
6*    sur  6*    a 

6*    sur  6*   a 

6*    sur  a^    a 
6*    sur  e*    a 

6*    sur  6*    =< 


6*  sur  6*  s 

dP^  sur  cP  = 

d^  sur  a^  s 

rf*  sur  C<"  as^ 

rf*  sur  a*  = 

cP  sur  d*  a 

d*  sur  d*  a 

ci"  sur  a*  s 

d*  sur  e*  a 

d"  sur  e^  a 
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350,9' 

5|Oai' 
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67041' 
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44^24' 

o4^38' 
32058' 

B0058' 

5io56' 
34054' 

oaoïi' 
55050' 
13045' 
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47^49' 
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(i5o«44' 

<t 

SOT  «<*  =j  i6i»53' 
(  io3»5ï' 

/ii3«i8' 

d*'*$ur  </''*=|i27°49' 

(  i63»3o' 

ê 

ioa»6' 
sur  rf   =  i65»33' 

(  97"'47' 

{d^d^hb'h)    sur 

{d^ithb'l*) 

l  ia»''4** 
=  1  i47»a3' 

{cP<tl*b'l<')    sur 

{ePf^hb'l") 

iai»i4' 
-  {  i57«»56' 

(d'd'/séV*)     sur 

{d^c^H'l") 

i   i5a"»ia' 
-  j  i47»48' 

(d'/td'/«6V*)  sur 

{(Clxtfltb'li) 

=  1  i44°a4' 

f  i3a»58' 

{f^lUH'h)  sur 

{c^l* 

S*b^h) 

(  i34»a8' 
=  1  i09»i' 
(  i5o«»44' 

YARIÉTÉS 
DE   FORMES   ET   DE  STRUCTURE»  AGGLDENTBLUIS. 

Le  calcaire  est  une  des  espèces  les  plus  fêcondea  en  vaiijtéi 
de  formes  et  de  structures  accidentelles.  On  distingue,  pÀÀÛ 
les  premières:  i^  celles  qui  ne  sont  que  desrfbrxiies  cristftfluM» 
imparfaites  ou  ébauchées,  mais  dont  le  type  est  ettcors^rëteD- 
naissable  :  le  cale,  sphéroïdal^  provenant  de  rhomboèdresiWeè- 
rement  aigus  ou  obtus,  dont  toutes  les  (aces  et  lee  arétea'spnt 
arrondies.  —  Le  cale,  lenticulaire,  provenant  de  rbomboèartt 
très-obtus,  tels  que  Féquiaxe,  et  qui,  par  suite  de  la  ck>liviesilé 
de  leuxs  faces,  présentent  à  peu  près  la  forme  d^ane  leniBlè.'^ 
Le  cale.  ^fcti/a£r&,  en  forme  de  fer  de  lance  :. ce  sont  atr<dM 
rhomboèdres  très-aigus,  comme  le  contrastant  ou  le  miitPsOn 
des  scalénoèdres  très-allongés^  comme  l'axigraphe,  dont  Id 
faces  sont  mal  conformées,  et  quelquefois  creusées  exi  goût' 
tière»,  d'où  résulte  une  pointe  qui  ressemble  à  une  ëpée»  ^-^I^ 
cale,  bacillaire,  en  longues  baguettes  prismatiques,  umA  IB^ 
minées,  le  plus  souvent  accolées  plusieura  ensemble,  soit'  pA' 
rallèlement  entre  elles,  soit  en  divergeant.  11  en  existe  daBste 
Salzbourg  une  variété  colorée  en  noir  par  une  petite  quantité 
de  charbon,  et  qui  forme  de  petites  massesdont  là  BXnûtùt&9t^ 
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malogue  à  celle  des  madrépores  ;  on  l'a  appelée  anthraconîte  et 
mdréporite  :  ses  clivages  présentent  des  surfaces  légèrement 
ourbes.  Lorsque  les  prismes,  qui  forment  les  éléments  de  cette 
variété,  sont  arrondis,  elle  prend  le  nom  de  cyUndrpïde.  -—  Le 
sale,  aciculmre  :  ce  sont  des  rhomboèdres  ou  dea  scalénoèdres 

s-aigus,  dont  les  faces  ne  se  distinguent  pas,  et  qui  sont 
imincis  en  forme  d'aiguilles  :  si  les  cristaux  sont  [4us  déliés 
îocore,  on  a  le  cdXc,  fibreux.  -—  Le  cale,  lamîniforme  :  ces  lames 
)e  sont  le  plus  souvent  que  des  prismes  excessivement  courts 
u  des  rhomboèdres  profondément  basés;  et  elles  se  groupent 
lusieurs  ensemble  parallèlement  à  leurs  grandes  faces. 

2°  Celles  qui  rentrent  dans  la  classe  des  concrétions  et  des 
seudomorphoses  :  le  cale,  concrétionnéfistutaire,  ou  en  stalac* 
tes,  formé  dans  les  cavités  souterraines  par  la  stillation  des 

ux,  tenant  en  dissolution  du  carbonate  de  chaux  à  la  feveur 
un  excès  d'acide  carbonique.  Ces  concrétions,  de  forme  cylin- 
rique,  ou  conique  très-allongée,  sont  souvent  tubuieuses,  mais 
i  canal  dont  elles  sont  d^abord  traversées  dans  le  sens  de  leur 
KO,  finit  par  s'obstruer  dans  les  stalactites  un  peu  volumi- 
euses,  et  l'on  a  alors  des  stalactites  entièrement  pleine».  Quel-> 
uefois  elles  sont  fungiformes,  c'est-à-dire  qu'elles  présentent  à 
mr  extrémité  inférieure  une  sorte  de  rondelle»  hérissée  d'ai- 
ailles  cristallin  es,  et  qui  ressemble  au  chapeau  des  champi^ 
nons.  —  Le  cale,  concrétionné  stratiformey  vulgairement  stalag-^ 
lùe^  albâtre  calcaire  :  en  masses  fibreuses,  translucidos,  formées 
ië  couches  parallèles,  circulaires,  ou  presque  droites  avec  de 
égères  ondulations.  Sa  couleur  varie  entre  le  blanc  légèrement 
erdâtre  ou  jaunâtre,  le  jaune  de  miel,  et  le  jaune  rous^âtre. 
Test  cette  variété  qui  fournit  l'albâtre  calcaire,  ou  l'albâtre 
oriental,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  que  Ton  prend 

souvent  comme  terme  de  comparaison  pour  désigner  la  blan- 
;heur  (i).  Les  anciens  lui  donnaient  aussi  le  nom.  de  marbre 
Jtyx  :  mais  ce  nom  convient  surtout  aux  stalagmites  des  grottes, 
ui  sont  à  veines  circulaires  et  concentriques.  Les  albâtres  à 
tructure  rubannée  sont  plutôt  des-  tufs  ou  travertins,  formant 
les  couches  plus  ou  moins  étendues,  au  milieu  de  terrains  d'eau 
iouce.  On   doit  citer  parmi  les  plus  belles  variétés,  Valbdtre 

(1)  Il  ne  parait  pas  que  ce  nom  d'albâtre  Tienne  du  mot  latin  aïbus,  conime 
'analogie  porterait  à  le  croire;  on  le  croit  dérhé  du  mot  Alabastrite,  qui 
'ient  du  grec,  et  veut  dire  insaisissable,  parce  que  les  anciens  £ai3aient  a^ec 
.'albâtre  des  vases  polis  et  sans  anses,  qu'on  ne  pouvaii  prendre  aiBémeDl. 
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égyptien  ou  oriental,  qui  est  d'un  jaune  de  miel,  et  dont 
rièreSj  exploitées  par  les  anciens,  sont  aux  environs  de      ni- 
SoueF,  et  de  Siout;  et  V albâtre  algérien,  d'un  blanc  verdâm, 
d'Aïn-Tembalek,  près  de  Tiemcen,  dans  le  département  dX 
Le  musée  du  Louvre  possède  de  belles  statues  égyptiennes, f 
avec  Talbâtre  antique.  En  France  et  à  Paris  même,  on  a  titM 
de  Talbâtre  roux,  très-beau  et  fort  dur,  dans  les  carrièi     de 
Montmartre,  mais  la  masse  peu  considérable  a  été  promj 
épuisée.  —  Le  cale.  coraUotde,  composé  d'une  multitude  de 
petites  aiguilles  cristallines  qui  se  sont  groupées  les  unes  sur 
les  autres,  en  se  disposant  obliquement  autour  d'un  axe  com- 
mun, le  plus  souvent  recourbé  sur  lui-même  :  elles  ferment 
ainsi  des  branches  cylindriques^  qui  se  contournent  et  se  laoïi- 
fient  à  la  manière  du  corail.  La  plupart  des  masses  dëaignëei 
sous  ce  nom  paraissent  devoir  être  plutôt  rapportées  à  la  seconde 
espèce  de  carbonate  de  chaux,  que  nous  décrirons  bientôt  toa 
le  nom  (Tarragonite,  Telles  sont  entre  autres  celles  que  l'oa 
nommait  ancien nement^5/èrn\  parce  qu'elles  se  trouvent  dasi 
les  mines  de  fer,  et  qu'on  les  prenait- pour  une  sorte  de  végéta 
tion  produite  par  le  minerai. 

Le  calcaire  concrétionné  pisolithique,  en  globules  à  coadM 
concentriques,  de  la  grosseur  d'une  amande  (dragées),  ou  de  II 
groîjseur  d'un  pois  (pîsolithes),  et  qui  sont  produites  par  des  eaax 
de  sources,  chargées  de  carbonate  de  chaux  (i*'  vol.,  p.  3i3): 
à  Tivoli,  près  de  Rome,  à  Garlsbad  en  Bohême^  à  Yichy  m 
France.  Quand  les  grains  sont  beaucoup  plus  petits  et  de  k 
grosseur  d'un  œuf  de  poisson,  on  leur  donne  le  nom  d'ootàhtsi 
voir  plus  loin  les  variétés  de  structure.  — -  Le  cale.  géoéUfÊit 
vulgairement  géode  calcaire  :  en  rognons  creux,  garnis  ial^ 
rieurement  de  cristaux  de  calcaire  spathique;  yariété  peu  oon- 
mune.  —  Le  cale,  incrustant,  dit  tuf  calcaire  et  travertin  :1oif' 
mant  un  enduit  plus  ou  moins  épais  sur  des  matières  étrangice^ 
le  plus  souvent  sur  des  corps  organiques,  tels  que  les  ▼égéciis 
plongés  dans  les  sources  ou  dans  les  ruisseaux  qui  en  profiei' 
nent^  quelquefois  à  l'intérieur  des  tuyaux  de  conduite,  qui  am^ 
nent  ces  eaux  dans  les  lieux  habités,  ou  bien  encore,  sur  le  lol 
même  où  ces  eaux  se  répandent  et  qu'elles  recouvrent  i  h 
longue  d'un  sédiment  poreux,  plus  ou  moins  grossier  (itid*f 
page  319).  On  connaît  de  ces  tufs,  en  masses  considérables,  doi>^ 
la  matière  est  compacte  et  homogène  :  tel  est  le  travertin  d^ 
carrières  de  Tivoli,  qui  a  servi  à  la  construetion  des  ancieBi 
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monuments  de  Rome.  Lorsque  ces  dépôts  se  sont  faits  sur  des 

végétaux  à  tiges  cylindriques,  ils  représentent  souvent  des  os 

loDgs  d'animaux,  surtout  si  la  tige,  en  se  détruisant,  a  laissé  une 

cavité  semblable  à  celle  qu'on  voit  ordinairement  dans  ces  os  : 

ces  sortes  d'incrustations  portaient  autrefois  le  nom  (Tostéocolles. 

-—  Le  cale,  pseudomorphique,  sous  des  formes  empruntées  à  des 

végétaux  ou  des  animaux,  par  épigénie  ou  simple  remplissage 

de  la  place  qu'ils  ont  occupée  :  cale,  xyloïde,  avec  la  forme  et 

la  structure  du  bois,  circonstance  assez  rare  :  une  de  ces  variétés 

est  remarquable  par  Todeur  de  truffe  qu'elle  exhale,  lorsqu'on 

la  gratte  avec  un  couteau  ;  cale,  conchylioïde,  modelé  dans  les 

cavités  de  coquilles  bivalves  ou  univalves  ;  cale,  échinoïdet  en 

test  d'oursin  converti  en  calcaire  spathique;  cale,   madrépo^ 

roïde^  etc.  —  Le  cale,  akéré  par  épigénie ,  ayant  conservé  sa 

forme,  et  changé  de  nature  :  on  le  trouve  ainsi  transformé,  en 

tout  ou  en  partie,  en  dolomie,  sidérose,  calamine,  malachite» 

gypse,  barytine,  quarz,  fer  oligiste,  pyrite,  etc. 

Parmi  les  variétés  de  structure,  en  petites  ou  en  grandes 
masses,  on  distingue  :  le  calcaire  laminaire  limpide,  ou  calcaire 
spathique,  dit  spath  dlslande^  parce  que  le  plus  beau  que  l'on 
connaisse  vient  de  cette  île,  où  il  forme  de  grosses  amandes  au 
milieu  des  traps  amygdaloïdes,  dans  la  baie  de  Rodefiord,  côte 
orientale;  il  y  est  associé  à  la  stilbite.  Tantôt  il  est  opaque  ou 
faiblement  translucide,  et  tantôt  d'une  transparence  et  d'une 
pureté  parfaites.  C'est  cette  dernière  variété  que  recherchent 
les  physiciens  pour  les  expériences  relatives  à  la  double  réfrac- 
tion et  à  la  polarisation.  -—  Le  calcaire  lamellaire  ou  saccha- 
roïde,  à  cassure  brillante,  finement  lamelleuse  ou  grenue,  ce 
qui  lui  donne  l'aspect  du  sucre  ou  du  sel  gemme  :  c'est  à  cette 
variété  que  se  rapportent  les  marbres  salins,  marbres  statuaires 
des  anciens  (marbre  de  Paros,  marbre  pentélique),  et  ceux  des 
modernes  (marbre  de  Carrare ,  marbres  des  Pyrénées  et  des 
Alpes)  :  ces  marbres  étaient  regardés  anciennement  comme  ap- 
partenant exclusivement  aux  terrains  primitifs;  on  sait  aujour- 
d'hui que  ce  sont  des  roches  métamorphiques  d'époques  diffé- 
rentes, et  la  plupart  de  l'âge  du  lias  ou  de  celui  de  la  craie.  Le 
calcaire  saccharoïde  n'est  pas  toujours  blanc  et  uni  :•  il  en  est 
qui  sont  colorés  en  jaune  par  un  peu  d'hydrate  de  fer  (le  jaune 
antique),  ou  veinés  de  schiste  talqueux  verdâtre  (le  cipolin),  ou 
bien  colorés  entièrement  en  gris  bleuâtre  (le  bleu  turquin).  — 
Le  calcaire  schisteux  (Schieferspath,  calcaire  nacré),  ayant  une 
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Structure  feuilletée  comme  celle  des  schistes  :  il  est  cooipoié 
lames  minces,  appliquées  les  unes  sur  les  autres,  souvent  1 
cbes  et  nacrées,  courbes  et  ondulées  et  se  séparant  avec  plwoi 
moins  de  facilité  (à  Bergmannsgrun,  près  de  Scbwan^ibeig  en 
Saxe).  Quand  les  lames  sont  très-petites,  douces  au  toucherj  et 
que  la  substance  offre  une  structure  écailleuse,  on  a  la  yariâé 
dite  écume  de  terre  (Scbaumerde),  de  Géra  en  Misnie  et  d'Eide- 
ben  en  Tburinge. 

Le  calcaire  ^6r^ti^,  à  fibres  droites  et  soyeuses,  variété  assez 
rare,  qu'on  trouve  à  Âlston-Moor,  dans  le  Cumberland  :onla 
travaille  en  Angleterre^  pour  en  faire  des  bijoux  de  forme  ar- 
rondie. —  Le  calcaire  cotonneux^  composé  de  filaments  blancs, 
très -fins  et  très-serres^  dont  l'ensemble  imite  de  la  pluche  de 
coton;  on  le  trouve  à  la  surface  de  certains  calcaires  poraii, 
dans  les  carrières  de  Nanterre  près  Paris.  —  Le  calcaire  jpoM- 
gîeux  (vulgairement.  mo^/Zé  de  pierre;  agaric  mûi^ro/),  d'an  beau 
blanc,  à  grain  très-fm  et  doux  au  toucher,  et  assez  léger  pour 
surnager  un  instant  :  se  trouve  en  petits  lits  dans  les  fentes  des 
roches  calcaires,  qu'elle  tapisse,  à  Walkenried,  dans  les  eofi* 
rons  de  Ratisbonnc^  et  en  Suisse.  — Le  calcaire  piUuàrulai 
{vulgairement  farine  fossite)^  blanc  comme  les  précédents  et  se 
réduisant  en  poudre  par  la  pression  du  doigt.  •—  he  cakaiie 
oolithique^  en  grandes  masses  composées  de  globules,  quelque- 
fois de  la  grosseur  d'un  pois,  mais  généralement  assez  fins  ponr 
qu'on  puisse  les  comparer  à  des  graines  de  pavot  ou  à  des  wak 
de  carpe  :  il  est  commun  dans  les  terrains  secondaires  mojeni) 
surtout  dans  les  terrains  jurassiques. 

Le  calcaire  compacta  fin,  à  cassure  terne  et  lisse,  plus  oo 
moins  susceptible  de  poli,  et  coloré  diversement  par  des 
langes  mécaniques  :  c'est  celui  dont  on  fait  emploi  le  pi     bt" 
bituellement  sous  le  nom  de  marbre  calcaire,  pour  la  déc 
des  monuments.  Les  marbres  sont  simples  ou  unis  (d'une 
couleur),  ou  bien  ils  sont  veinés  ou  tachés  (de  plusieurs 
leurs),  quelquefois  composés  en  partie  de  matière  calcaire  et 
substances  étrangères  (serpentine,  talc,  mica»  etc.);  ils  4| 
tiennent  en  général  aux  terrains  de  transition,  c'est-à-dire     ^ 
plus  anciens  terrains  de  sédiment  que  Ton  connaisse.  II  eni 
un  grand  nombre  de  variétés,  parmi  lesquelles  nous  ci 
seulement  les  plus  remarquables  : 

Parmi  les  marbres  unis,  ou  d'une  seule  couleur»  due  an  mi^ 
lange  de  la  matière  calcaire  avec  de  l'hydrate  de  fer,  ou  du  pe^ 


oxyde  de  fer^  de  Tanlbracite,  du  bitume,  etc.  :  le  jaune  antique 
^  le  jaune  de  Sienne,  d'une  teinte  foncée,  sans  veines  ni 
tâches  (les  colonnes  intérieures  du  Panthéon  de  Rome  en  sont 
formées)  ;  le  rouge  antique^  d'un  rouge  de  sang  (comme  celui 
des  deux  sièges  antiques,  que  Ton  voit  au  musée  du  Louvre);  le& 
marbres  noirs^  de  Dinan  et  deNamur,  qu'on  emploie  au  carre- 
lage des  églises.  —  Parmi  les  veinés  ou  tachetés  :  le  portor^  de 
Porto- Venere, près  de  Gênes,  dont  les  veines  sont  d'un  jaune  doré 
sur  fond  noir;  le  marbre  griotle,  des  carrières  de  Cannes  près 
Narbonne,  dont  le  fond  d'un  rouge^brun  est  parsemé  de  taches 
ovales,  d'un  rouge  plus  clair,  dues  à  des  coquilles  de  nautiles 
(la  plate-bande  de  Tare  du  Carrousel  en  est  formée);  le  langue- 
doc  (ou  marbre  incarnat)  des  mêmes  carrières,  d'un  rouge  de 
feu  mêlé  de  taches  blancbes  et  grises,  dues  à  des  polypiers  (les 
colonnes  qui  décorent  le  même  arc  de  triomphe  sont  de  ee 
marbre);  le  cervelas,  autre  marbre  rouge,  veiné  de  gris,  et  ta- 
cheté de  blanc,  qui  doit  son  nom  à  la  disposition  de  ses  cou- 
leurs; le  marbre  de  Campan,  que  Ton  exploite  dans  la  vallée  de 
ce  nom  près  de  Dagtières,  dans  les  Hautes-Pyrénées,  et  qui  offre 
un  fond  rouge,  ou  d'un  rose  tendre,  veiné  de  vert;  le  sarenco- 
lin,  du  même  département,  marbre  à  fond  rouge,  mêlé  de  gris 
et  de  jaune;  le  petit  antique  des  environs  de  Mons,  qui  offre  un 
mélange  de  taches  anguleuses,  noires  et  blanches,  et  le  petit 
granité^  des  Ëcaussines  près  de  la  même  ville,  marbre  à' fond 
noir,  semé  de  petites  taches  blanches  ou  grises,  rondes  ou  étoi- 
lées,  et  qui  sont  des  entroques  ou  fragments  d'encrines  à  l'état 
sphatique  ;  le  marbre  Ste.-Jime,  à  fond  noirâtre,  veiné  de  gris 
et  de  blanc  :  c'est,  avec  le  précédent,  un  des  plus  communs  à 
Paris,  et  des  moins  chers;  il  vient  des  frontières  de  la  Belgi- 
que. 

On  appelle  marbres  brèches  ceux  qui  sont  composés  de  frag- 
ments anguleux  de  diverses  couleurs,  réunis  par  une  pâte  cal- 
caire d'une  teinte  différente;  quand  les  fragments  sont  très- 
petits,  ces  marbres  prennent  le  nom  de  brocatelles.  Les  fausses 
brèches  sont  des  marbres  veinés,  qui  ont  l'apparence  de  brèches, 
ou  qui  semblent  erre  composés  de  fragments  par  suite  de  la 
manière  dont  les  veines  sont  coupées  et  s'entrelacent  entre 
elles.  Nous  citerons  parmi  les  brèches,  celle  d'Jlet  ou  de  Tolo- 
net^  qu'on  trouve  aux  environs  d'Aix,  et  qui  est  à  fragments 
jaunes  et  violets;  parmi  les  brocatelles,  celle  d'Espagne^  qu'on 
trouve  à  Tortose  en  Andalpusie,  et  do^tla  coulçur  générale  est 
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le  jaune  isabelle.  Parmi  les  marbres  coquilHers^  on  appelle  b- 
machelles  ceux  qui  paraissent  composés  en  très-grande  partie  de 
coquilles  brisées,  dont  les  fragments  se  dessinent  sons  la  forme 
de  petits  arcs  de  cercle.  Telles  sont  les  lumachelles- grises  et 
noirâtres  de  la  Bourgogne  et  des  environs  de  Narbonne;  ces  va- 
riétés de  marbre  se  rencontrent  principalement  dans  les  te^ 
rains  jurassiques.  Quelques-unes  présentent  des  reflets  et  des 
nuances  très-agréables,  et  sont  alors  fort  estimées;  telles  sont: 
la  lumachelle  opaline  de  Carinthie,  qu'on  trouve  au  Bleiberg,et 
dont  les  coquilles  offrent  de  magnifiques  reflets  irisés,  de  cou- 
leur rouge  de  feu  ou  gorge  de  pigeon;  et  la  tumacheUe  jaunSf 
dite  ôiAslracan^  mais  qui  vient  des  bords  du  Gange,  et  dans  la- 
quelle les  fragments  de  coquille  d'un  jaune  clair  se  détachent 
sur  un  fond  brun  très-foncé.  —  Nous  signalerons  encore  ici  le 
marbre  de  Florence^  dit  marbre  rxdniforme  :  c'est  un  calcaire 
compacte  argileux,  à  fond  d'un  gris  jaunâtre,  et  marqué  de 
lignes  brunes;  ces  lignes  sont  dues  à  des  infiltrations  ferrup- 
neuses,  qui  ont  pénétré  dans  des  fissures  planes  et  croisées  en 
tous  sens^  que  le  retrait  avait  produites  antérieurement  dans  ce 
calcaire;  ces  infiltrations  ont  formé  des  dessins  anguleux  qni, 
vus  à  une  certaine  distance^  ressemblent  à  des  ruines  d'édi- 
fices. 

Le  calcaire  compacte  sublamellaire  :  certains  calcaires  com- 
pactes, parmi  les  plus  anciens^  contiennent  en  abondance  dei 
entroques  ou  articulations  d'encrines,  ou  des  débris  de  coraux 
transformés  en  calcaire  spathique  :  il  résulte  de  cette  circon- 
stance que  ce  calcaire  est  en  partie  lamcileux,  ce  que  Al.  Bron- 
gniart  a  voulu  désigner  par  le  nom  de  sublameUaire,  Tel  est 
celui  qu'on  appelle  Pierre  de  Lorraine^  et  qu'on  trouve  aux  en- 
virons de  Commercy,  sur  les  bords  de  la  Meuse;  telles  sont 
encore  certaines  pierres  calcaires  de  la  Bourgogne. 

Le  calcaire  compacte  schistoïde^  dit  pierre  Uthographùpie,  de 
couleur  jaunâtre^  à  pâte  fine  et  homogène,  susceptible  de  poli, 
et  pouvant^  k  cause  d'une  certaine  porosité,  s'imbiber  fiicile- 
ment  des  matières  grasses  de  l'encre  et  du  crayon  dont  se  aei^ 
vent  les  lithographes,  pour  tracer  des  dessins.  Tout  le  monde 
sait  qu'à  l'aide  d'une  pierre  ainsi  préparée,  on  peut  obtenir  en- 
suite par  l'impression  des  centaines  d'épreuves  du  dessin  ori- 
ginal. Les  meilleures  pierres  lithographiques  sont  celles  qui 
viennent  des  carrières  de  Pappenheim  et  de  Solenhofen  en  b- 
vière  :  mais  on  en  trouve  de  bonnes  en  divers  pointa  de  la 
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ance,  surtout  à  Châteauroux  (Indre)»  à  Marchamp  et  Belley 
[Ain),  aux  environs  de  Dijon  (Gôte-d'Or),  et  de  Mirecourt 
(Vosges).  Elles  appartiennent  en  général  aux  parties  moyennes 
ou  supérieures  des  terrains  jurassiques.  — D'autres  calcaires 
compactes,  qui  font  partie  de  ces  mêmes  terrains  anciens,' 
sont  employés  comme  pierres  à  bâtir  ou  pierres  à  chaux  -..tels 
>ont  les  pierres  calcaires  des  carrières  de  St.-Ylie  (dans  le  Jura), 
le  Châtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or),  de  Tonnerre  (Yonne),  les 
calcaires  mêlés  d'argile  ou  pierres  à  chaux  hydraulique  de 
ITassy,  de  Boulogne,  etc.  —  Les  calcaires  compactes,  quand  ils 
iont  anciens  ou  qu'ils  font  partie  des  terrains  métamorphiques, 
'enferment  souvent  dans  leur  pâte  des  cristaux  disséminés  de 
Feldspath  orthose  (CoI-du-Bonhomme  en  Savoie),  de  pyroxëne 
^ile  de  Tyrie  en  Ecosse),  de  grenat  (pic  d'Eredlids  dans  les  Py- 
rénées), de  mica,  de  quarz,  de  pyrite,  etc. 

Le  calcaire  crayeux  (ou  la  craie),  variété  terreuse  de  carbo- 
nate de  chaux,  souvent  blanche  et  friable,  quelquefois  grisâtre 
ou  jaunâtre,  et  alors  argileuse  ou  sablonneuse,  très-tendre,  et 
à  cause  du  peu  d'adhérence  de  ses  particules,  laissant  des 
traces  de  son  passage  sur  les  corps  durs.  Triturée  et  délayée 
avec  de  Teau,  la  craie  blanche  fournit  une  pâte  dont  on  fait  le 
tlanc  dtEspagne.  On  l'emploie  aussi  pour  la  préparation  des 
îbaux  maigre  et  hydraulique.  Sa  position  géologique  est  bien 
léterminée;  elle  se  rencontre  toujours  à  la  partie  supérieure  du 
;ol  secondaire.  -—  Le  calcaire  grossier^  plus  ou  moins  mélangé 
le  sable  (la  Pierre  à  bâtir,  ou  Pierre  à  chaux  commune),  d'un 
jaune  ou  d'un  blanc  sale,  à  grain  généralement  grossier  et  non 
susceptible  de  poli.  Elle  est  très-commune  aux  environs  de 
Paris,  dans  la  partie  inférieure  du  sol  tertiaire,  où  elle  se  fait 
remarquer  par  la  grande  quantité  de  coquilles,  du  genre  céri' 
thcy  qu'elle  renferme  avec  beaucoup  d'autres.  Elle  y  forme  de 
nombreuses  assises,  qui  fournisisent  des  pierres  de  texture  très- 
différente,  les  unes  dures,  les  autres  plus  tendres,  et  qui  ont 
reçu  les  noms  de  pierre  de  liais,  de  pierre  de  roche,  de  lam- 
bourde, etc.  On  nomme  liais  celle  qui  est  à  grains  fins  et  dont 
ia  texture  est  serrée  :  elle  peut  se  tailler  à  arêtes  vives.  On 
trouve  aussi,  au  milieu  ou  au-dessus  de  ces  calcaires  marins, 
des  calcaires  d'eaux  douces  ou  de  sources  incrustantes  (cal- 
:!aires  lacustres  ;  travertins),  parmi  lesquels  il  s'en  trouve  qui 
Dnt  la  finesse  et  la  compacité  des  calcaires  lithographiques 
(pierre  de  Château-Landon).  Ces  calcaires  parisiens  ne  s'em- 
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ploient  pas  seulement  comme  pierres  de  taille  ou  moellons;  elki 
servent  aussi  à  l'extraction  de  la  chaux,  avec  ie  marbre  et  ki 
différents  calcaires  secondaires. 

Il  nous  reste  maintenant  à  faire  connaître,  parmi  les  vari 
du  calcaire,  celles  qui  sont  dues  à  des  mélangées  chimiques  ou 
mécaniques  de  8ui)8tances  étrangères,  qui  déterminent  < 
l'espèce  des  sous-variétés  relatives  à  la  couleur,  à  l'éclat,  à fo- 
deur,  etc.  Les  variétés  dues  à  des  mélanges  chimiques  se  ren- 
contrent parmi  celles  qui  sont  spaihiques  ou  lamellaires  :  diei 
consistent  en  des  combinaisons  (ou  mélanges  cristallins)  de  dif- 
férents carbonates  isomorphes,  qui  produisent  les  spaths  Uanci 
ou  gris  à  éclat  perlé,  les  spaths  bleus  ou  verts,  les  spa      le 
couleur  jaunâtre,  les  roses,  les  bruns  et  les  noirs.  Les  < 
magnésifères  ou  ferro-magnésifères  donnent  les  variétés 
spaths  perlés,  et  calcaires  lents,  parce  qu'ils  se  dissolvent  ] 
ment  dans  les  acides;  les  ferrifères  sont  jaunes  ou  roi 
les  mcuiganésifères  sont  rouge  de  rose;  les /«rro-i  èns 

d'un  brun  plus  ou  moins  foncé.  Nous  placero      eni     î  ici, 
comme  simples  variétés  de  mélanges,  les  combinaisi 
vantes  du  carbonate  de  chaux,  avec  les  carbonates  de       mb, 
de  baryte  et  de  strontiane  qui,  lorsqu'ils  sont  seuls,  ci 
sent  à  la  manière  de  l'arragonite,  mais  qui,  en  présence  d'^oe 
quantité  considérable  de  carbonate  de  chaux,  sont  déterminéi 
par  ce  dernier  à  cristalliser  comme  lui  en  rhomboèdne  d'en- 
viron io5^  :  i^  le  calcaire  plumbifère  (Plumbocalcite  de  John- 
ston)  de  Wanlockhead  et  Leadhills  en  Ecosse,  en  cristaoi 
rhomboédriques  de  io4^53',  incolores  et  d'un  blanc  mat,  d'une 
densité  de  2,77,  et  ne  contenant  que  7  à  8  pour  cent  de.cadio- 
uate  de  plomb  ;  2^  le  calcaire  barytifère  (Barytocalcite  rhomhcié- 
drique,  ou  néotype  de  Breithaupt)  du  Cumberlaud,  clivaUfl^ 
rhomboèdre  de  io5^3',  densité  2,83;  3^  le  calcaire  siroaibfiit 
fère  (Strontianocalcite,  de  Genth),  en  sphéroïdes  composée! 
d'aiguilles  cristallines,  qiui  se  terminent  en  rhomboèdrcis  aigtt 
de  65^5o',  représentant  la  variété  contrastante  de  Haiiy. 

Parmi  les  variétés  ducs  à  des  mélanges  mécaniques,  nousci- 
terons  :  le  calcaire  apathique  quarzifère^  des  carrières  Je.grèi 
de  Bellecrpix,  dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  et  des  .envîfOM 
de  Nemours.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  calcaire,>qtti  aune 
apparence  de  grès,  et  qui  est  cristallisé  neltementsous  la  ionne 
du  rhomboèdre  aigu  que  Haiiy  a  nommé  inverse  :  on  lui  don- 
nait autrefois  le  nom  fort  impropre  de  grès  crktaUui  Je  Fi^M^ 


neUeau»  La  matière  calcaire,  déposée  par  les  eaux  dans  les  «in- 
terstices du  sable  quarzeux,  a  cristallisé  en   emprisonnant  et 
retenant  mécaniquement  dans  sa  masse  des  grains  de  sable.  La 
même  variété  se  rencontre  aussi  sous  forme  de  concrétions  ma- 
melonnées ou  botryoïdes,  et  en  masses  tout-à-fait  amorphes.  — 
Le  calcaire  compacte  siliceux^  à  grain  variable,  mais  ordinaire- 
ment fin,  plus  dur  que  le  calcaire  pur,  et  laissant  un  résidu  de 
fiilice  par  la  dissolution  dans  Facide  nitrique.  Gomme  le  calcaire 
grossier,  il  est  commun  dans  la  partie  inférieure  des  terrains 
parisiens;  non-seulement  la  silice  estmélée  intimement  et  d'une 
manière  non  visible  avec  le  carbonate,  mais  elle  y  forme  fré- 
quemment des  veines  soit  de  quarz  hyalin,  soit  de  silex,  qui  le 
traversent  dans  tous  les  sens.  —  Le  calcaire  sableux^  friable^ 
d'un  blanc  sale  ou  jaunâtre,  et  tachant  peu  les  doigts  {ertde 
tufau)  :  variété  de  craie  ou  de  calcaire  terreux,  màlée  de  sable. 
—  Le  calcaire  ^laucomeux  (anciennement  dit  chlorité)  :  c^est 
une  variété  de  craie  ou  de  calcaire  grossier,  mêlée  de  grains 
yerts  de  glauconie  (hydrosilicate  de  fer).  -—  Le  calcaire  argi- 
leux (marne  calcaire),  provenant  du  mélange  du  calcaire  a^ec 
l'argile,  et  qui  se  distingue  par  la  propriété  d!ètre:à  la  fois^fusi- 
ble,  effervescent  et  ductile  avec  l'eau.  L'argile,  comme  nous 
l'avons  vu,  est  une  substance  terreuse,  qui  fait  aussi  pâte  avec 
l'eau,  mais  qui,  lorsqu'elle  est  pure,  est  infusible,  et  ne  fait  pas 
effervescence  avecles  acides. — Le  calcaire étYtimimyi^a,.brun ou 
noirâtre,  imprégné  de  matière  bitumineuse  qui  manifeste  sa 
présence  par  son  odeur,  soit  immédiatement ,  soit  par  l'action 
du  frottement  ou  de  la  chaleur.  D'autres  calcaires  présentent 
accidentellement  diverses  odeurs,  parmi  lesquelles  on  distin- 
gue :  celle  de  l'hydrogène  sulfuré,  dans  les  calcaires  ùiU  fétides 
ou  pierres  de  porc  ;  et  l'odeur  de  truffes,  dans  certains  calcaires 
^yloïdes. 

Gisements  et  usages  du  calcaire. 

Le  carbonate  de  chaux  est  l'une  des  substances  les  plus  abon- 
dantes et  les  plus  répandues  dans  la  nature  ;  il  se  rencontre 
dans  les  terrains  de  toutes  les  époques  et  de  tousjes  modosde 
formation;  mais  à  l'état  de  roche,  ou  de  grandes  masses.  Il  ap- 
partient surtout  aux  terrains  ;sédimentaires,  dont  il  forme  «un 
des  éléments  essentiels  avec  les  grès  et  les  argiles.  Uaefwésente 
avec  des  caractères  particuliers  dans  les  différenls  étages  dec^ 
terrains. 
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Dans  les  terrains  de  cristallisation  schisteux»  anciennement 
dits  primitifs,  et  aujourd'hui  nommés  métamorphiques,  il  offin 
généralement  les  structures  lamellaires  et  saccharoldes.  Les  mar- 
bres salins  de  Paros,  de  Carrare,  des  Alpes  et  des  Pyrénées  ont 
été  regardés  pendant  longtemps  comme  primitifis;  mai8<m  a 
reconnu  que  c'étaient  des  calcaires  secondaires,  la  plupart  de 
l'âge  du  lias  ou  de  la  craie. 

Dans  les  terrains  de  sédiment  les  plus  anciens,  on  reneoDtre 
des  calcaires  compactes  fins,  à  teintes  foncées,  et  riches  en  Cn- 
siles,  des  calcaires  d'un  gris  cendré  ou  noirâtre,  ou  des  cil- 
caires  marbres,  de  différentes  couleurs»  renfermant  des  trilo' 
bites  et  des  coquilles  caractéristiques  (orthocères,  nautflei^ 
productus,  etc.);  dans  l'étage  carbonifère»  les  calcaires  sont  <tf- 
dinairement  noirs  ou  d'un  gris  bleuâtre,  et  contiennent  de  nom- 
breux débris  d'encrines;  plus  haut,  dans  le  terrain  permieDjCe 
sont  des  calcaires  d'un  gris  cendré,  dits  zeclistem,  souvent  po- 
reux ou  celluleux»  quelquefois  fétides;  plus  haut  encore,  on 
trouve  un  calcaire  coquillier  de  couleur  grise,  dit  musehelhAyti 
où  les  ammonites  se  rencontrent  pour  la  première  fois.  A  labiR 
des  terrains  jurassiques  est  un  calcaire  marneux,  dit  calcaire  èi 
lias,  à  teintes  encore  très-foncées,  souvent  de  couleur  bleuâtce 
(pierre  bleue  de  la  Bourgogne),  et  dans  les  parties  moyeonei 
et  supérieures,  des  calcaires  compactes  ou  oolithiques,  de  eon- 
leur  plus  claire,  blancs  ou  jaunâtres»  parmi  lesquels  se  trouvent 
les  bancs  de  pierres  lithographiques,  et  de  pierres  à  chaux  hy- 
draulique. Le  sol  secondaire  se  termine  par  les  terrains  cré- 
tacés, qui  renferment  les  diverses  variétés  de  calcaire  terreax, 
dites  craie  verte  ou  glauconieuse,  craie  grise  ou  jaunâtre  (tn- 
fau),  et  craie  blanche.  Les  calcaires  grossiers,  les  calcaires  mB- 
ceux  et  les  travertins,  les  faluns,  qui  sont  des  calcaires  safaka 
composés  de  débris  de  coquilles,  appartiennent  aux  divers  étagei 
du  sol  tertiaire. 

Quant  aux  variétés  de  calcaire»  qui  ne  forment  pas  de  grandi 
dépôts,  nous  avons  indiqué  en  peu  de  mots,  dans  ce  qui  pré* 
cède,  leur  position  particulière  et  les  principaux  lieux  où  on 
les  trouve.  Nous  nous  contenterons  de  résumer  ici  brièvemeDt 
les  circonstances  principales  du  gisement  de  celles  qui  se  ren- 
contrent accidentellement  au  milieu  des  grandes  masses.  On  se 
rappelle  que  le  calcaire  spathique  incolore  forme  en  Istande 
des  amas  ou  de  grandes  veines  au  milieu  destrapsamygdalaîM 
de  cette  île  volcanique  ;  la  même  substance  forme  des  amandei 
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beaucoup  plus  petites  an  milieu  des  roches  de  même  genre^ 
qu'on  trouve  en  d'autres  pays.  Le  calcaire  en  cristaux  nets,  et 
de  formes  variées,  se  rencontre  principalement  dans  les  filons 
métallifères,  où  il  s'associe  à  la  blende  et  à  la  galène  :  c'est  du 
Harz,  dans  le  nord  de  l'Allemagne,  du  Derbyshire  et  du  Cum- 
berland  en  Angleterre,  que  proviennent  la  pins  grande  partie 
des  beaux  groupes  de  cristaux  qui  ornent  nos  collections  mi- 
néralogiques.  Les  fissures  des  diverses  rocbes,  les  petites  ca- 
vités qu'elles  offrent  çà  et  là»  en  sont  firéquemment  tapissées. 
Les  variétés  sous  forme  de  stalactites  garnissent  Tintérieur  des 
grottes  ou  cavernes,  dans  les  pays  calcaires;  les  stalagmites  ou 
albâtres,  ces  dépôts  formés  de  couches  ondulées,  se  rencon- 
trent à  la  partie  inférieure  ou  au-dessous  du  soi  de  ces  mêmes 
cavernes,  recouverts  par  des  dépôts  de  sable  ou  d'argiles  ;  les 
travertins  se  trouvent  partout  où  il  a  existé  des  sources  incrus- 
tantes calcarifères;  il  en  est  de  même  des  variétés  globulifor- 
mes  ou  pisolithiques,  qui  se  produisent  encore  journellement 
sous  nos  yeux,  à  Garlsbad  en  Bohême,  à  St.-Philippe  en  Tos- 
cane, à  Tivoli  près  de  Rome,  à  Vichy  en  France,  etc. 

Les  usages  du  calcaire  sont  extrêmement  nombreux é  Nous 
avons  déjà  fait  connaître  l'emploi  que  l'on  fait  de  certaines  va- 
riétés de  cette  substance;  il  nous  suffira  de  le  rappeler  ici,  en 
ajoutant  seulement  quelques  détails,  qui  ont  été  omis  dana  ce 
qui  précède.  La  variété  limpide  de  calcaire  spathique,  dite 
spath  (flslande,  fournit  au  physicien  les  prismes  qui  lui  servent 
à  l'étude  des  phénomènes  de  double  réfraction  et  de  polarisa* 
tion;  les  variétés  lamellaires  ou  saccharoïdes  sont  employées 
dans  la  sculpture  comme  marbres  statuaires;  les  variétés  com- 
pactes et  colorées  le  sont,  comme  marbres  d'ornement  dans 
l'architecture.  Les  calcaires  à  fibres  soyeuses  servent  en  An-^ 
gleterre  à  faire  des  bijoux,  des  colliers  de  perles  rondes  à  re- 
flets satinés;  les  albâtres  sont  recherchés  pour  la  décoratioti 
des  appartements.  Le  calcaire  compacte,  à  texture  finement 
poreuse,  a  donné  naissance  à  ce  nouvel  art  du  dessin ,  ^u'op 
nomme  lithographie.  Les  variétés  de  calcaire  mélé^  d'argile^ 
qu'on  appelle  matmesj  sont  employées,  en  agriculture,  comme 
amendement  minéral  :  leurs  fragments,  répandus  dans  les 
champs,  possèdent  la  propriété  de  se  désaggrégeret-de  tomber 
en  poussière,  au  bout  d'un  certain  temps,  parsuite  de  leut'GX'f 
position  à  Fair  ;  et  cette  poussière,  entraînée  ensuite  dans  le  sol 
par  les  eaux  pluviales,  contribue  à  l'améliorer,  eu  augmentant 
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la  bible  dose  de  calcaire  qu'il  contenait  natureUcmem.  Li 
craie  blancke  sert,  à  Tétat  naturel»  ou  à  l'état  de  oraie  laifée, 
dite  blanc  (tEspagne^  comme  crayon  dana  Tafft  d»  deaaÎBy  os 
eomme  couleur  dans  la  peinture  en  détrempe.  Enfin,  ttt  cal- 
caires communs  sont  employés^  dans  la  construction  des  édi- 
fices, soit  comme  pierres  à  bâtir,  soit  comme  pierres  à  chaus. 

Pour  convertir  les  pierres  calcaires  en  chaux  vive»  ii  ne 
que  les  cuire  ou  les  chauffer  fortement  dans  des  fours,  oe 
s'appelle  calciner  la  pierre.  On  les  dépouille  par  là  de  ieui      de 
carbonique,  et  on  les  chan£;e  en  une  substance  pftteuse^  qv 
la  base  de  tous  les  mortiers  ou  ciments,  donc  on  se  sert 
unir  ou  solidifier  les  matériaux  des  édifices.  Les  p 
caires  donnent,  selon  leur  degré  de  pureté,  des  cl       :  de 
lité»  diverses,  parmi  lesquelles  on  distingue  la.  du    9         f, 
qui  est  très^blanche,  absorbe  beaucoup  d'eau  lo  J        t| 

et  demande  beaucoup  de  sable  pour  la  confection  1      i 
la  chaux  mai^e^  qui  demande  peu  d'eau  et  porte  pt      le 
et  la  diaux  hydraulique,  qui  a  la  propriété  de  duroir  m       ' 
sans  le  secours  d'aucun  mélange  :  c'est  celle  que  l\     m 
pour  les  fondations  humides  et  tous  les- ouvrages  de  n 
nerie  qui  doivent  être  submergés.  Les  calcaires  a 
donner  immédiatement  de  la  chaux  hydraulique      at  des 
caires  argileux,  des  calcaires  mêlés  d'une  cer       e 
d'argile,  dont  la  quantité  est  ordinairement  de  1 5  à  ao  p.  1 
Ces  calcaires  argileux  se  rencontrent  dans  les  teradn»  dfl 
ment,  notamment  dans  ceux  des  étages  jura     {ues,  et  1< 
tion  dans  ces  terrains  est,  pour  ainsi  dire,  mo]  en 

des  argiles  et  des  calcaires  purs.  On  ne  trouve  ]  it 

calcaires  propres  à  la  production  de  la  chaux  hydra  i 

mais  on  parvient  à  en  faire  artificiellement,  par  les  procédés 
l'ingénieur  Yicat,  avec  de  la  chaux  ordinaire  et  de  I'  < 

venablement  mélangées.  En  portant  la'proportion  d'arj 
ou  33  pour  cent,  on  obtient  un  produit  qui  fait  une         q 
que  instantanée  sous  l'eau  ou  à  l'air,  et  que  l'on  désigne  ai 
nom  assez  impropre  de  ciment  romain.  On  fait  maîniena      ïftê 
un  mélange  de  ciment  et  de  meulière  silie«u8C,  dfis  pier 
tificielles  qui  remplacent  avantageusement  tes  pierres 
relies,  extraites  des  carrières.  La  maçonnerie  des.  m 
ponts,  dernièrement  construits  à  Paris,  a  éié  exécutée      *i 
manière  avec  une  rapidité  vraiment  surprenante. 
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IP  Tribu.     Raoi»B)<^Es. 

a.    Anhydres. 

■•  • 
?nre  Cr.  —  Prisme  rhombique  de  1 16  à  119°. 

lO''  ESPÈQI.     ABBAOOmVB. 

Sytr.  :  Chaux  carbonatée  dure  ou  prismalique;  Âragohitè. 

ibfitance  de  même  composition  chinii>qii6  que  le*  cftlcatre, 
t  d'une  autre  constitution  mo)éei:^vre  et  difSératit  de  cett^ 
lière  par  Pensemble  de  ses  propriétés  pbysiqtle»,  ef  suiftortct 
sa  cristallisation.  Elle  offre,  avec  le  calcaire,  Texemple  le 
frappant^  et  le  plus  aneiennement  connu  de  ce  que  les 
listes  ont  appelé  un  cas  de  dimorpbisme.  Au  point  de  vue 
ment  chimique,  le  calcaire  et  l'arragotaite  sotft  une  setile 
ème  substance  (le  carbonate  de  chaux),  qui  seulement  se 
tre  dimorphe,  c'est-à-dtre  avec  deux  formes  cristaHinefs  îti- 
patîbles;  au  point  de  vue  nrinéralog^qoe,  ce  sont  deuk 
s  différents,  qui  sont  seulement  isomères  ebtfe  eux,  c^eist- 
'e  qui  ont  une  même  compositroiit  relative,  maisqufi  BOùt 
romorphés  par  suite  des  modificationii  que  présetité"  leuif 
:ture  ou  leur  constitution  moléculaire,  et  par  conséquent  ils 
tituent  à  nos  yeux  deux  espèces  distinctes;  et,  éti*  eJPFiEft,  À 
qption  du  seul  caractère  de  la  composition  atomique,  totfé 
lutres  se  montrent  différents  dans  lesdeux  corps.  Lef  cal- 
î  cristallise  en  rhomboèdre,  Farragonite  en  prisme  dirait  à 
rhombe;  le  premier  n'a  qu*un  ax«  optique,  le  second 'éfri 
hde  deux.  La  densité  et  la  dureté  de  Farragonite  Pempfôr* 
sur  celles  du  calcaire  spathiqu«  ,*  en  revanche,  !a'chaleu# 
iôcfue  est  un  peu  plus  forte  dans^cette  dernière* esîpécèVPtit 
se  et  soumis  au  microscope,  le'  caféairé  spathique' (]tcdrâït 
posé  de  petits  fragments  rhomboédrique^,  fafndi's  qiae  FW- 
initc  dans  le  mème^  cas  est  composé  d^  petits prî^nieâ'àlf 
>  pans.  Enfin ,  les  d;eux  minéi^àux  se  cbfnpdrteoft  âiftéitefiA* 
it,  quand  ou  les  expose  à  Faction  d'une'  forte  cfraleùt' eu  â 
3  des  acides.  Le  calcaire  peut^  supporter  une  asse%" haute 
pérafiire,  sans  altération;  il  n'en  est  pas  de  m êwe  de  PaWà- 
ite  :  chauffé  à  la  flamme  dé  FalcoGl,ii  se  déisàggirègë,  tbnlbé 
poussière,  et  passe  à  Fétat  d^  calcaire  spath iquejtoilS' lèé 
olvants  l'attaquent  aussi  moins  fecilemetitquièf  le 'câtTlk>kràbe 
inaiio. 
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Caractères  essenHéU. 

••    • 
Composition  chimique  :  Ga  Ca;  la  même  que  celle  do  caleain 

apathique. 

Forme  cristalline  :  système  orthorhombique.  Forme  primi- 
tive :  prisme  droit  rhombique  pmm  (fig.  4^7)9  daiia  lequel  les 
pans  mm  font  entre  eux  un  angle  de  1 16^10'^  et  le  côté  6  d< 
base  est  à  la  hauteur  h  comme  5  :  3  (Lévy).  Un  clivage       \ 
net  a  lieu  parallèlement  à  la  section  brachydiagonalep^M 
traces  de  clivage  se  voient  parallèlement  auzfiEUses  m,  età< 
du  dôme  horixontal  e^. 

Caractères  disiinctifs. 

I  °  GÉoBiÉTRiQUES. — Lcs  cli vagcs  bien  sensibles  soot  parillèfci 
à  Taxe  vertical;  et  dans  les  cristaux  prismatiques  et  bacilkdra, 
on  ne  voit  jamais  les  trois  clivages  obliques^  également  neti, 
que  montre  toujours  le  carbonate  de  chaux  ordinaire.  Lu 
cristaux  à  six  pans,  qui  ressemblent  au  premier  abord  à  àm 
prismes  hexaèdres  réguliers,  n'offrent  point  des  angles  de  isc^, 
comme  ceux  du  carbonate  spathique. 

II  est  rare  de  rencontrer  Farragonite  sous  la  forme  de  véri- 
tables cristaux  simples;  et  ceux  que  l'on  serait  tenté  deprendie 
pour  tels,  n'en  présentent  le  plus  souvent  qu'une  trompeaR 
apparence.  Ce  minéral,  en  effets  a  une  tendance  des  plus  soi* 
gulières  à  former  des  aggrégats,  composés  de  cristaux  éUmei- 
taires  tellement  assortis»  que  le  tout  présente  l'aspect  Sva 
prisme  qui  aurait  été  produit  d'un  seul  jet.  Ces  groupes  coa- 
plexes  résultent  de  Taccolemeiit  de  a^  3,  4»  ou  d'un  plus  grand 
nombre  de  prismes  rhomboïdaux,  dont  les  axes  principaux aoit 
parallèles,  et  qui  se  sont  groupés  par  hémitropie  suivant  un  <k 
leurs  pans  :  ces  cristaux  sont  souvent  amincis  au  point  et 
figurer  de  simples  tranches  à  faces  parallèles^  et  alors  le  gioii* 
pement  se  répète  avec  parallélisme  des  plans  de  jonction,  entre 
un  grand  nombre  de  ces  cristaux  lamelliformes.  Dans  d'antNt 
cas,  des  éléments  prismatiques  semblables  se  réunissent  circn* 
lairement  autour  d'un  axe  vertical  commun,  et  les  plans  de 
jonction  successifs  sont  alors  inclinés  entre  eux.  Ces  cristtu 
élémentaires  sont  souvent  basés  vers  leurs  extrémités;  maâ^ 
quelquefois  ils  sont  modifiés  par  des  sommets  cunéiformes  on 


pyramidaux,  ce  qui  permet  de  les  distinguer  plus  aisément. 
Leur  réunion  peut  se  faire  aussi  avec  pénétration  et  croisement, 
comme  dans  les  staurotides,  en  sorte  que  tous  les  modes  possi- 
bles de  groupement  se  rencontrent  dans  cette  espèce,  qui  est 
bien  certainement  la  plus  remarquable  sous  ce  rapport. 

Les  cristaux  élémentaires,  qui  composent  ces  groupes,  ne  for- 
ment pas  toujours  par  leur  accolement  un  tout  continu,  en 
sorte  qu'il  reste  des  vides  à  l'intérieur,  ou  des  angles  rentrants  à 
l'extérieur,  que  la  cristallisation  tend  à  combler  par  des  super- 
positions de  tranches  ou  de  lames  décroissantes,  sur  les  di- 
verses faces  de  ces  cavités,  et  qu'on  peut  considérer  comme  des 
cristaux  laminiformes,  semblables  à  ceux  auxquels  ils  s'ajou- 
tent. Non-seulement,  comme  nousTavons  déjà  dit,  les  cristaux 
apparents  qui  semblent  être  les  éléments  immédiats  de  ces 
groupes,  sont  eux-mêmes  des  accumulations  de  cristaux  lami- 
niformes^ réunis  en  séries  parallèles,  mais  souvent  il  y  a  sur- 
composition^  plusieurs  de  ces  aggrégats  de  forme  simple  en*  ap- 
parence se  «groupant  à  leur  tour  de  diverses  manières,  et 
s'entrelaçant  en  tous  sens,  pour  produire  des  aggré^ations  plus 
compliquées,  et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  et  de  vraiment  ca- 
ractéristique pour  cette  espèce,  c'est  que,  malgré  leur  compli- 
cation, ces  aggrégats  tendent  encore  à  reproduire  la  même 
forme  générale  que  l'on  observe  dans  les  aggrégats  plus  sim- 
ples, celle  d'un  prisme  hexagonal  symétrique  ayant  des  angles 
de    II 6^   comme  la  forme  primitive  elle-même.  On  dirait, 
comme  le  fait  remarquer  Dufrénoy,  que  cqs  cristaux  se  seraient 
formés  dans  une  sorte  de  moule  préexistant,  et  que  la  matière 
de  l'arragonite,  forcée  seulement  de  remplir  ce  moule  en  en- 
tier, aurait  pu,  d'ailleurs,  s'y  disposer  d'une  manière  plus  ou 
moins  régulière. 

2.  Physiques.— Densité  :  2,98;  dureté  3, 5. ..4:  rayant  le  car- 
bonate de  chaux  ordinaire..  Double  réfraction  négative  à  deux 
axes,  dont  le  plan  est  parallèle  à  la  section  qui  passe  par  les 
grandes  diagonales  des  bases.  L'angle  apparent  des  axes  «s  3o**5o'; 
l'angle  réel  1 8° 1 2.  Pour  la  raie  D  du  spectre  solaire,  les  indices 
principaux  de  réfraction  sont  :  1,68589;  1,68157^  i,S3oi 3 
(Rudberg).  Les  cristaux  d'arragonite  se  prêtent  assez  facile- 
ment à  l'observation  des  phénomènes  de  la  réfraction  conique 
(i***  vol.,  p.  SgS).  Comme  tous  ceux  qui  n'appartiennent  pas  au 
système  régulier,  ils  se  dilatent  d'une  manière  non  uniforme.  ' 
Mitscherlich  a  trouvé  que  dans  un  cristal  de  la  variété  m  g^  e^ 
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(ÛQ.  4^^))  ^^  accroissement  de  température  de  loo^  dimimk 
l'angle  des  pans  mm  de  2', 8,  et  accroît  celui  du  biseau  te^mind 
c*c*de5',5. 

3.  Chimiques. — A  la  flamme  d'une  bougie,  ou  à  une  faible  tem- 
pérature rouge,  une  aiguille  d'arragonite  se  dësaggrège  et  se  di* 
vise  en  une  multitude  de  parcelles  blanches,  qui  se  dispersent 
dans  l'air;  dans  le  même  cas,  un  fragment  de  calcaire  rémie- 
rait  à  l'action  d'une  pareille  température,  et  conserverait  même 
sa  transparence.  Si  l'on  examine  les  parcelles  fournies  parle 
premier  minéral,  on  voit  que  celui-ci  a  changé  de  forme,  de 
structure  et  de  densité,  et  par  épigénie  s'est  transformé  en  cal- 
caire spathique.  —  Soluble  avec  effervescence  dans  les  acides, 
mais  un  peu  moins  promptement  que  celui-ci.  Quand  le  ca^ 
bonate  de  chaux  est  dissous  dans  l'eau  à  la  faveur  d'un  excès 
d'acide  carbonique ,  et  qu'il  cristallise  à  la  température  de 
Teau  bouillante,  ou  bien,  quand  on  le  précipite  en  yersant  une 
solution  bouillante  de  chlorure  de  calcium  dan^  une  dissolu- 
tion pareillement  bouillante  de  carbonate  d'ammoniaque,  il 
prend  dans  l'un  et  l'autre  cas  la  forme  de  l'arragonHe.  S'il  cris- 
tallise d'une  dissolution  à  la  température  ordinaire,  ou  par  voie 
de  fusion  à  une  haute  température  (i),  il  prend  alors  la  forme 
du  calcaire  spathique.  Une  partie  des  concrétions  formées  par' 
les  sources  chaudes  de  Carlsbad  en  Bohême,  et  qu'on  nomme 
Sprudelstein^  sont  de  l'arragonite;  et  il  en  est  de  même  de  eellii 
de  Vichy  dans  le  département  de  l'Allier. 

Analyse  de  l'arragonite  d'Auvergne  : 

Far  Thénaid  et  Biot  : 

Acide  carbonique 56,3^7 

Chaux ^Z,o^S 

Elau »n,628 

De  celui  du  Brîsgaii,   De  Heireneriind  en  Hbofrii» 
par  Stromeyer  :  par  JNaodtmii  : 

Carbonate   de  chaux.   .  .     97,09 98,62 

Carbonate  de  strontiane. .       2,46 0,99 

Eau 0,4 1.  ....       0,17 

Certaines  variétés  d'arragonite  contiennent  une  petite  pnh 

(1)  On  sait^  depuis  les  trayaux  de  J.  Hall^  que  le  calcaire  terreux  ordinaire 
la  craie  par  exemple ,  peut  se  fondre  à  une  haute  iempératore  et  lOM  UM 
pression  considérable^  sans  perdre  son  acide^  et  qu'il  se  trausfonne  ilon  tf 
calcaire  lamellaire  ou  saccbaroïde. 


fKntîon  de  carbonate  de  strontiane,  qui  lui  est  isomorphe,* 
mais  un  grand  nombre  d'autres  n'en  renfertnent  pas.  On  a 
aussi  constaté  dans  cette  substance  la  présence  d'un  peu  de 
fluorure  de  calcium,  qui  sans  doute  tient  lieu  d'une  petite 
quantité  de  la  base  ordinaire. 

VARIETES. 

Formes  cristallines. 

Modifications  sur  les  arêtes  :  6*,  6  '*,  6  '•,  6  '**;  g^. 

—         sur  les  angles  :  e*,  e*y  e  '*,  e  '*,  e  '•,  e  '*,  e  '". 

Les  principales  combinaisons  observées  parmi  les  formes 
cristallines  de  l'arragonite,  sont  les  suivantes,  que  nous  divise- 
rons en  deux  catégories  :  les  cristaux  simples,  et  les  cristaux 
maclés.  Il  faudra  seulement  se  rappeler  que  les  cristaux  réelle- 
ment  simples  sont  extrêmement  rares,  et  que  beaucoup  parais- 
sent simples,  qui  sont  composés  intérieurement  de  plusieurs 
éléments,  réduits  souvent  à  la  forme  de  lames,  et  alternative'* 
ment  hémitropes  les  uns  par  rapport  aux  autres.  Dans  l'absence 
^es  angles  rentrants,  cette  structure  composée  ne  se  révèle  que 
par  les  stries  superficielles  ou  les  fissures  intérieures,  et  surtout 
par  l'examen  des  caractères  optiques  au  moyen  de  la  lumière 
polarisée,  le  plan  des  deux  axes  ayant  une  direction  différente 
dans  chacune  des  parties  élémentaires,  comme  l'a  constaté 
M.  de  Sénarmont  (i). 

Cristaux  simples^ 

I.  L'arragonîte  pr/mfti^,  pmm  (fig.  4^7)*  I^cidencfe  de  m/m 
s=  ii6°io',  et63^5o'.  C'est  la  variété  basée  de  Hauy,  qui  avait 
ndopté  pour  forme  primitive  l'octaèdre  rectangulaire  (ou  prisme 
[*hombique  à  sommets  cunéiformes)  m  e*,  que  l'on  obtient  en 
supprimant  les  faces  g^  dans  la  figure  4^9.  —  Par  la  modifica- 
:ion  g^,  le  prisme  rhombique  se  transformerait  en  un  prisme 
lexagonal  non  régulier,  mais  symétrique,  forme  simple  des 
plus  rares,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  macles  de 

(1)  Voir  ses  observations  intéressaates  sur  les  macles  de  rarragonite^  de  la 
6?iihérite,  etc.^  dans  les  Annales  de  Chim.  et  de  Phys,,  tome  XLI,  p.  61. 
1854. 
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>risme  hexagonal  m^,  terminés  par  les  bases  p  ou  par  un 
met  dièdre.  Ces  éléments  prismatiques  sont  généralement 

ins  allongés  dans  la,  direction  de  l'axe  vertical  que  dans  celle 

la  petite  diagonale  des  bases  de  la  forme  primitive.  Ils  se 
innissent  au  nombre  de  2,  3,  4  et  jusqu'à  7  cristaux  complets, 
ant  entre  eux  des  vides  intérieurs  ou  des  angles  rentrants^ 
^ue  la  cristallisation  tend  à  combler  par  des  demi-cristaux  en 
forme  de  prismes  triangulaires,  ou  par  des  coins  effilés,  com- 
posés de  tranches  parallèles  et  en  retraite  les  unes  par  rapport 
aux  autres.  Nous  indiquerons  ici  les  principaux  de  ces  assorti- 
ments symétriques,  de  ceux  surtout  qui  présentent  l'apparence 
de  cristaux  simples. 

La  figure  43 2  représente  la  coupe  horizontale  d'une  macle 
composée  de  deux  cristaux  semblables  à  ceux  de  la  variété  qua- 
drihexagonale  (fig.  4^9)*  ^^s  cristaux  ont  pour  plan  de  jonction 
ou  face  d'hémitropie,  un  des  pans  m;  après  le  renversement  de 
Fun  d'eux,  la  coupe  offre  un  angle  rentrant,  lequel  peut  dispa- 
raître par  les  additions  de  matière  dont  nous  avons  parlé.  Daps 
ce  cas  extrême,  la  coupe  a  la  forme  d'un  prisme  hexagonal, 
ayant  trois  angles  de  1 16**  10',  deux  de  i2i**55'etun  de  i27**4o'« 
Les  cristaux  de  la  Bohême  nous  en  offrent  des  ei^empfes;  il  ar-  , 
rive  souvent  que  dans  ces  cristaux,  le  groupement  se  répète  en 
série  linéaire,  tous  les  plans  de  jonction  étant  parallèles  entre 
eux,  et  les  individus  intérieurs  étant  amincis  en  forme  de  tran- 
ches ou  de  lamelles. 

La  figure  433  représente  la  coupe  d'une  autre  macle,  com- 
posée de  deux  cristaux  complets  et  de  deux  demi-cristaux,  de 
la  forme  de  la  variété  ternaire  (fig.  ^2^);  et  la  figure  33,  pi.  i3 
(1^'  vol.),  donne  une  idée  de  l'aspect  de  l'aggrégat,  auquel 
Haiiy  a  donné  le  nom  de  cunéolaire  {pu  de  semi-paraUéUqué). 
La  coupe  dont  il  s'agit  a  encore  la  figure  d'un  hexagone,  dont 
trois  angles  sont  de  1 28°,  deux  de  1 16^,  et  un  de  io\^^q\ 

On  voit,  fig.  434)  la  coupe  d'un  assemblage  de  trois  cristaux 
complets^  réunis  par  les  angles  obtus;  les  lignes  noires,  tracées 
au  milieu  de  ces  cristaux,  représentent,  ici  comme  dans  les 
figures  précédentes,  la  direction  du  plan  des  axes  optiques  ou 
celle  de  la  section  par  les  grandes  diagonales  des  bases,  et  ser- 
vent à  indiquer  les  variations  de  la  structure  dans  les  diverses 
parties  du  groupe.  Ces  cristaux  laissent  entre  eux  de  petits  an- 
gles rentrants  à  l'extérieur,  et  deux  d'entre  eux  sont  séparés 
par  un  vide  intérieur  en  forme  de  coin  effilé,  ordinaireiùent 


486  CARBONATES 

rempli  par  des  séries  de  lames  superposées,  en  retraita  lei 
par  rapport  aux  autres.  Quand  les  angles  rentrants  ( 
sent,  la  coupe  prend  la  figure  d'un  hexagone^  ayant  ( 
gles  de  1 1 6°  et  deux  de  1 38^.  Les  cristaux  de  l'Aragon  1 
gne,  ceux  de  Bastènes  dans  les  Landes,  et  ceux  du  Sa 
offrent  de  fréquents  exemples  de  ce  genre  d'assemb 

La  figure  435  représente  la  coupe  d'un  assemblage  trës-i 
trique  de  deux  cristaux  complets  et  de  quatre  demi-c: 
observé  et  décrit  par  M.  de  Séuarmont.  Cette  coupe,  qui       t 
forme  octogonale,  a  deux  angles  de  1 16^10',  deux  de  i68")tfy 
et  quatre  de  1 27^4^'  (cristaux  de  Bastènes,  et  de  Molina  en  j 
gon).  La  figure  436  représente  la  coupe  d'un  autre  aasemU; 
décrit  par  Haiiy  sous  le  nom  de  symétrique  basé  :  il  se  cou 
de  quatre  cristaux  complets,  et  de  quatre  demi-cristi     c,.el 
offre  la  forme  d'un  prisme  hexagonal,  sans  angles  rei         i, 
ayant  quatre  angles  saillants  de  116^10',  et  deux  de  127*40*. 
(Commun  en  Espagne  et  dans  les  Landes.) 

Citons  maintenant  des  exemples,  dans  l'arragonite,  de  gros 
cruciformes  et  stellaires.  La  figure  39,  pi.  1 3  (voir  i^^'vol.  p.3ii}f 
représente  deux  cristaux  de  la  variété  quadrihexagonale,  alloBgéi 
transversalement  dans  le  sens  de  la  petite  diagonale  des  bases d« 
la  forme  primitive,  et  entrecroisés  de  manière  qu'une  desfacei 
m  de  l'un  des  individus  soit  de  niveau  avec  une  des  faces  m' de 
l'autre  individu,  comme  nous  avons  vu,  dans  la  variété  préoé* 
dente,  les  faces  m  de  deux  individus  se  placer  dans  le  prolon- 
gement l'une  de  l'autre;  on  a  ainsi  un  des aggrégats  décrits pir 
Lévy  et  M.  Ilaidinger.  Si  les  angles  rentrants  de  ce  groupe  cn- 
ciforme  viennent  à  se  remplir,  il  se  change  encore  en  un  prisme 
à  six  pans  non  réguliers,  et  qui  est  précisément  celui  dii  symétri- 
que basé.  La  figure  ^o,  pi.  i3,  peut  servir  à  représenter  un 
groupe  steliaire  de  troistndividus  semblables,  dont  un  centrait 
et  deux  latéraux,  groupés  chacun  avec  le  premier,  comme  hi 
deux  individus  de  la  figure  39.  Si  les  angles  rentrants  se  nm* 
plissent  jusqu'au  niveau  des  faces  m,  le  groupe  deviendrtn 
prisme  octogonal,  ayant  six  angles  saillants  de  i  lô'^io^  et  deux 
angles  rentrants  de  i68^3o'. 

Les  exemples  de  groupements  qui  précèdent,  suffisent  pour 
donner  une  idée  de  la  complication^  de  la  variété  et  en. ment 
temps  delà  symétrie  que  présentent  ces  assortiments  deerii* 
taux  dans  l'espèce  de  l'arragonite.  Haiiy  en  a  décrit  beaneeq» 
d'autres,  qu'il  a  observés  parmi  les  cristaux  d'Ëapagne,  etptmi 
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lesquels  un  des  plus  composés  est  celui  qu'il  a  nommé  mésotome 
Sasé,  et  qui  comprend  sept  prismes  complets  de  1 1 6°  lo',  laissant 
«ntre  eux  des  intervalles  remplis  par  huit  éléments  fractionnaires. 
Les  bases  de  ces  cristaux  complexes  sont  tantôt  planes,  tantôt 
hérissées  de  saillies  cunéiformes  ou  d'aspérités  aiguës.  J'ajoute 
une  dernière  remarque,  c'est  que  quelques-uns  de  ces  cristaux» 
qui  offrent  extérieurement  la  forme  du  prisme  hexagonal  sy- 
métrique, sont  composés  à  l'intérieur  de  fibres  groupées  paral- 
lèlement par  faisceaux,  et  qui  sont  dirigées  perpendiculaire- 
ment  aux  bases  et  aux  pans  du  prisme  (cristaux  de  Bastènes, 
dans  les  Landes). 

Formes  et  structures  CLCcidentelles. 

Arraf^oniie  bacillaire,  ou  cylîndroïde :  en  cristaux  prismatiques 
allongés,  et  le  plus  souvent  terminés  en  pyramides,  formant 
des  groupes  dans  lesquels  ils  sont  parallèles  ou  divergents.  A 
Vertaison,  près  de  Clermont,  Puy-de-Dôme ,  au  milieu  du  basalte. 

Arragonite  aciciilaire  ou  fibreux ^  en  aiguilles  ou  fibres, 
tantôt  libres,  et  tantôt  réunies i  ces  aiguilles  dérivent  en  gé- 
néral de  la  variété  apotome;  elles  sont  communes  dans  les 
mines  de  fer  de  différents  pays. 

Arragonite  coralloïde  {Jlos  ferri)  :  sorte  de  concrétion  cylin- 
droïde,  composée  de  petites  aiguilles  ou  de  simples  fibres,  qui 
se  groupent  les  unes  sur  les  autres,  en  se  disposant  oblique- 
ment autour  d'un  axe  commun  :  elles  forment  ainsi  des  bran- 
ches arrondies,  qui  se  contournent,  s'entrelacent  et  se  ramifient 
entre  elles  à  la  manière  du  corail.  Les  anciens  minéralogistes 
donnaient  à  cette  variété  le  nom  de  flos  ferri,  parce  qu'ils  la 
prenaient  pour  une  sorte  de  végétation,  et  qu'elle  a  habituelle- 
ment pour  gangue  un  minerai  de  fer.  Sa  surface  est  tantôt  lisse, 
tantôt  hérissée  de  pointes  cristallines.  Elle  est  souvent  accom- 
pagnée, de  calcaire  rhomboédrique,  et  quelques  minéralogistes 
même  la  rapportent  à  cette  espèce.  Les  plus  beaux  groupes  de 
carbonate  coralloïde  viennent  des  mines  de  fer  de  la  Stjrie,  et 
de  celles  de  Baygorri  et  Vicdessos  dans  les  Pyrénées. 

Arragonite  compacte,  adhérent  à  Tarragonite  fibreux,  à  Ver- 
taison.  , 

La  couleur  de  l'arragonite  est  le  blanc;  mais  par  suite  de  mé- 
langes mécaniques  ou  chimiques,  ses  cristaux  présentent  quel- 
quefois des  teintes  de  verdâtre,  de  bleuâtre,  de  jaunâtre,  de 
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violet  et  de  rouf^e.  Parmi  les  variétés  de  mélanges  isomorplû- 
ques,  on  distingue  :  i®  Tarragonite  strontianifère,  mêlé  de  i/aà 
/|  pour  cent  de  carbonate  de  strontiane  (en  Hesse;  dans  le  Bris- 
gau;  en  Bohème;  en  Auvergne  et  en  Espagne).  C'est  Stromeyer 
qui  découvrit  le  premier  la  présence  de  la  strontiane  dans  un 
grand  nombre  de  variétés  d'arragonite,  et  Ton  a  voula  attri- 
buer à  ce  fait  la  cristallisation  prismatique  de  ce  minéral,  le 
carbonate  de  j^trontiane  n'étant  connu  que  sous  la  forme  de 
prisme  orthorhombique.  On  a  constaté  depuis  que  d'autres  a^ 
ragonites  sont  entièrement  dépourvus  de  strontiane  :  tels  sont 
ceux  qui  viennent  de  la  mine  de  Herrengrund  en  Hongrie,  et 
(ricbtersbausen  près  d'Arnstadt.  —  2°  L'arragonite  plumbifère^ 
(Tarnovi^iizite)  de  Tarnowitz  en  Silésie;  cette  variété  contient 
près  de  4  pour  cent  de  carbonate  de  plomb. 

Gisements.  —  L'arragonite  ne  constitue  jamais  de  grandes 
masses,  comme  le  calcaire.  Cette  espèce  se  rencontre  dans  les 
filons  ou  amas  métallifères,  et  le  plus  souvent  dans  les  d^pôû 
ferrugineux,  à  Marienberg  et  Kamsdorf  en  Saxe,  à  Iberg  as 
Harz,  à  Erzbcrg  en  Styrie,  à  Leogang  dans  le  Salzbourg,  à  Ig^ 
en  Hongrie,  à  Framont  et  Sainte-Marie  dans  les  Vosges;  mail 
ses  gisements  les  plus  habituels  sont  dans  les  terrains  gypseoz 
anormaux  ou  métamorphiques,  çt  dans  ceux  de  serpentine,  de 
trapp  ou  de  basalte.  Elle  est  disséminée  en  cristaux  dans  lesa^ 
giles  ou  marnes  qui  accompagnent  le  gypse,  et  qui  sont  soo- 
vcnt  colorées  en  rouge  par  l'oxyde  de  fer,  en  Espagne,  àMo- 
lina^  Mingranilla^  Calatayud  dans  l'Aragon,  et  à  Bastënes  prit 
de  DaXy  dans  le  département  des  Landes  :  c'est  de  là  que  vien- 
nent les  beaux  groupes  en  prismes  symétriques  hexagonaux,  de 
couleur  rouge  ou  violàtre;  on  en  trouve  aussi  ea  Sicile  et  dans 
le  Salzbourg.  On  la  rencontre  dans  les  fissures  des  roches  8e^ 
pentineuses  dans  la  vallée  de  St. -Nicolas»  près  du  Mont-Roie, 
et  au  Mont-Ramazzo  dans  le  Piémont;  en  veines  ou  ep  géodei 
dans  les  basaltes,  à  Montecchio-Maggiore  dans  le  Yicentîn^en 
Auvergne  et  dans  le  Vivarais  en  France;  à  Gergovia  près  da 
Clermont,  elle  est  au  milieu  des  calcaires  d'eau  douce,  qui 
sont  intercalés  dans  les  dépôts  volcaniques;  enfin,  elle  remplit 
souvent  les  fentes  des  tufs  basaltiques,  auxquels  elle  sert  quel- 
quefois de  cimeiJt  (Pont-du-Chàteau,  et  Vertaisou  près  de  Cler- 
mont; Cziczow,  près  de  Bilin  en  Bohême).  C'est  dexsette  defr 
nière  localité  que  proviennent  les  plus  belles  cristallisatîona 
que  Ton  connaisse  en  Europe. 
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11«  Espèce. 
Syn.  :  Strontiane  carbùnatée,  Hafly. 

Espèce  isomorphe  avec  l'arragonite,  et  se  présentant  tantôt 
3n  cristaux  simples,  ou  en  groupes  de  cristaux  analogues  à  ceux 
Je  ce  dernier  minéral,  ou  bien  encore,  comqae  celui-ci  en 

osasses  aciculaires  ou  fibreuses.  Sa  composition  chimique  nor- 

•  •  •  ■ 
maie  est  C  Sr;  ou  en  poids  :  acide  carbonique  3o,  et  stron- 
tiane 60.  Mais  elle  est  souvent  mêlée  de  carbonate  de  chaux, 
dont  la  proportion  s'élève  quelquefois  jusqu'à  8  pour  .cçnt.  Sa 
Forme  primitive  est  un  prisme  droit  rhombique,  p  m  m,  dans  le- 
[]uel  l'incidence  de  m  sur  m  est  de  1 17^19',  et  le  côté  de  la  base 
est  à  la  hauteur  à  très-peu  près  comme  5  est  à  3.  Clivages  assez 
nets  parallèlement  aux  faces  m.  Densité»  3,8;  dureté  =  3,5. 
Double  réfraction  à  deux  axes,  dont  le  plan  est  parallèle  à  ^S 
Tanglé  vrai  de  ces  axes  =  6^56'.  Les  cristaux  ont  un  éclat  vi- 
treux, assez  vif  sur  les  faces  naturelles,  un  peu  gras  sur  les  sur- 
faces de  cassure;  ils  sont  sans  couleur  le  plus  souvent,  quelque- 
fois cependant  nuancés  de  jaune  ou  de  verdâtre.  Ils  se  dissol- 
vent avec  effervescence  dans  Tacide  chlorhydrique  :  la  solution 
cesse  de  précipiter  par  Tacide  sulfurique ,  lorsqu'elle  est  très- 
étendue;  si  l'on  plonge  un  papier  dans  la  solution,  et  qu'après 
l'avoir  laissé  sécher,  on  l'allume,  on  le  voit  brûler  avec  une 
flamme  purpurine.  Au  chalumeau,  il  fond  difficilement  en  co- 
lorant la  flamme  en  rouge. 

La  forme  habituelle  de  ses  cristaux  est  celle  d'un  prisme 
hexagonal  symétrique  p  m  g^^  les  deux  arêtes  d'intersection  de 
p  et  de  ^^  sont  remplacées  par  les  faces  d'un  dôme  horizontal  de 
6$^i6',  et  les  quatre  arêtes  6  du  prisme  fondamental  par  les 
faces  étagées  de  deux  octaèdres  rhombiques;  l'angle  à  la  base 
est  de  108^35'  pour  l'uri  de  ces  octaèdres,  et  de  69^39' pour  le 
second.  Cette  disposition  de  facettes  modifiantes  montre  bien 
que  le  prisme  hexagonal  n'est  pas  régulier,  comme  l'avait  cru 
liaiiy,  qui  rapportait  cette  espèce  au  système  rhomboédriqae. 
On  peut  donner  à  la  variété  de  forme  que  nous  venons  d'indi* 
quer,  le  nom  Ôl  annulaire. 

Indépendamment  des  cristaux  de  ce  genre,  qui -sont  simples, 
ou  groupés  à  la  manière  de  ceux  de  l'arragonite,  mais  toujours 
de  petites  dimensions,  ou  observe  encore  la  stroutianite  sous  la 
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forme  d'aiguilles  fines,  eotrelacéeset  très-brillantes,  àBn 
en  Saxe,  ou  en  grosses  aiguilles  d'un  vert  d'asperge,  ray< 
ou  réunies  suivant  leur  longueur,  au  cap  Strontian  en  Ecosse, 
ne  l'a  trouvée  que  dans  les  filons  métallifères;  danscette  de       \ 
localité,  elle  est  dans  un  filon  de  galène,  qui  traverse  des  cou- 
ches de  gneiss,  associée  à  la  barytine  et  au  calcaire  spathiqne. 
Elle  se  rencontre  aussi  à  Leogang,  dans  le  Salzbourg. 

La  substance  analysée  par  Traill  et  désignée  par  lui  sons  le 
nom  de  stromnite^  n'est  qu'un  mélange  de  carbonate  de  stroa- 
tiane  et  de  sulfate  de  baryte,  qu'on  trouve  à  Stremnessi  àm 
une  des  iles  Orcades. 

12«  EsptcK.    AuTomn. 

Syn.  :  Bromlite,  Johnston;  Barytocakite  ou  CarbonaU  dé  aham 

et  de  baryte  en  prisme  droit. 

Espèce  mixte,  isomorphe  avec  la  v^ithérite,  et  composée  d'un 

atome  de  carbonate  de  chaux  pour  un  de  carbonate  de  baryte, 

•  t  •         •  •  • 

CCa  +  CBa,  ou  en  poids,  de  33,8  de  carbonate  de  chaiii,et 
66,2  de  carbonate  de  baryte.  Sa  forme  primitive  est  un  prisme 
droit  rhombique  de  1 1 8°5o',  dans  lequel  un  côté  de  la  base  est 
à  la  hauteur  comme  25  :  16.  Elle  se  présente  en  petits  criiF 
taux,  qui  ressemblent  en  apparence  à  des  dodécaèdres  bipyn- 
midaux  très-aigus,  à  triangles  isoscèles ,  mais  chacune  de  ees 
faces  triangulaires  est  divisée  en  deux  par  un  léger  «illon,  qui, 
parlant  du  sommet  de  la  pyramide,  vient  se  terminer  au  mîliea 
des  côtés  de  la  base  hexagonale,  laquelle  est  en  réalité  un  dodé- 
cagone à  angles  alternativement  saillants  et  rentrants.  Le  pli 
formé  par  chaque  triangle  mesure  1 78*^50'.  Il  résulte  de  là  que 
les  bipyramides  ne  sont  pas  des  cristaux  simples,  mais  desag- 
grégats,  formés  de  trois  pyramides  à  base  rbombe,  se  croisant 
de  manière  à  confondre  leurs  axes.  Ce  mode  de  groupement 
est  encore  indiqué  par  les  stries  transversales  que  Ton  observe 
sur  chaque  face  triangulaire,  et  qui,  au  lieu  de  se  prolonger 
sur  toute  la  face,  viennent  se  terminer  à  la  suture  médiane. 
Les  plans  de  chacune  des  pyramides  composantes  résultent  de 

la  modification  6  '^  :  et  les  faces  6  '^,  adjacentes  dans  une  même 
pyramide,  sont  inclinées  de  i22^3o',  tandis  que  celles  qui  se 
rencontrent  dans  une  des  arêtes  de  la  base  font  entre  dies  an 
angle  de  \/^%^.  Ce  minéral  a  la  mcma  coJUposiUon 
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qu6  la  barytocalcite  de  Brooke  et  ChUdren,  que  iiMs  déeriroos 
bientôt,  et  qui  appartient  au  système  klinorhombique  :  nous 
rencontrons  donc  encore  dans  ce  composé  un  pouvel  exemple  db 
dtmorpbismc.  L'alstonite  a  été  trouvée  dans  la  mine  de  plomb 
de  Bromley-Hill,  près  d'Alston-Moor  en  CumberlaDd,  et  à  FaU 
lowfield  dans  le  Nortbumberland. 

13«  Espèce.    Wrhébitb  (Wemer). 
Syo.  :  Baryte  carbonatée,  Haûy;  BaroUte. 

Cette  espèce,  découverte  en  Angleterre  par  le  docteur  Wi- 
tbering;,  est  isomorphe  avec  les  trois  espèces  qui  précèdent.  Sa. 

composition  est  représentée  par  la  formule  G  Ba^  qui  donne  les 
proportions  suivantes: acide  carbonique  22,33,etb2^ry te  77,67. 
Sa  forme  primitive  est  un  prisme  orthorbombique  p  m  m 
(fig.  4^7)5  dans  lequel  l'angle  des  pans  m  est  de  i  i8°3o',  et  le 
rapport  d'un  côté  de  la  base  à  la  hauteur  comme  25  est  à  16. 
—  Des  clivages  distincts  ont  lieu  parallèlement  aux  faces  m;  de 
simples  traces  de  clivage  se  voient  dans  les  directions  des  plans  g^ 
et  e  '*,  Les  modifications  ordinaires  sur  les  arêtes  sont:  g^;  b^*, 
6*5  6*;  et  sur  les  angles  ;  e  '*,  e^,  e*.  Les  formes  habituelles  sont 
des  prismes  hexagonaux,  et  des  doubles  pyramides  hexago- 
nales, qu'on  prendrait  pour  des  formes  simples,  mais  qui  ne  le 
sont  le  plus  souvent  qu'en  apparence: M.  de  Sénarmont  a  re- 
connu, par  l'analyse  optique,  que  c'étaient  des  aggrégats,  sem- 
blables à  ceux  de  l'arragonite,  et  formés  par  six  individus,  al- 
ternativement hémitropes  et  disposés  autour  de  l'axe  vertical, 
ou  si  l'on  veut,  de  trois  individus,  se  pénétrant  et  s'entrecroi- 
sant  entre  eux,  de  manière  à  confondre  leurs  axes  principaux. 
La  figure  44^  représente  la  coupe  transversale  d'un  aggrégat 
de  ce  genre  :  les  lignes  qu'on  voit  dans  les  six  triangles,  indi- 
quent pour  chacun  d'eux  la  direction  du  plan  des  axes  opti- 
ques, qui  est  toujours  patallèle  à  9S0U  à  la  section  brachydia- 
gonale.  Une  autre  particularité  de  cette  cristallisation,  c'est  que 
les  formes  simples,  réelles  ou  apparentes,  se  rapprochent  beau- 
coup des  types  réguliers  qui  appartiennent  au  système  hexago- 
nal ou  dirliomboédrique,  ce  qui  explique  Terreur  commise  par 
Haûy,  qui  avait  cru  pouvoir  rapporter  à  ce  système  les  formes 
de  la  withérite  et  de  la  strontianite.  La  double  réfraction  à  deux 
axes  optiques ,  foi^mant  entre  eux  un  angle  de  6  à  8^9  ne  pék*? 
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met  plus  de  s'arrêter  à  cette  ancienne  détermination  de  Hathfi 
que  l  observation  précise  des  angles  avait,  d'ailleurs,  fait  rejeter 
depuis  longtemps. 

Densité  4>^  >  cette  densité  considérable  justifie  les  noms  de 
barolithe  et  de  spath  pesant  carbonate,  qu'on  a  donnés  à  cette 
substance.  Dureté  3,5.  Les  cristaux  ont  un  éclat  vitreux,  légè- 
rement gras;  ils  sont  incolores  et  transparents  ou  transldcides, 
offrent  quelquefois  une  nuance  de  grisou  de  jaunâtre,  etàleiûr 
surface  une  croûte  d'apparence  laiteuse.  La  withérite  au  cha- 
lumeau décrépi  le,  colore  la  flamme  en  vert  jaunâtre,  et  fond 
en  un  globule  transparent,  qui  devient  opaque  par  le  refiroidîsF 
sèment.  Elle  est  soluble  avec  efFervescence  dans  les  acideè  :  la 
solution  précipite  abondamment  par  Tacide  sulfurique,  quel- 
que étendue  qu^elle  soit. 

Les  principales  formes  cristallines  de  cette  espèce  sont  les 

suivantes  :  i**  la  withérite  dodécaèdre^  6  '*  e '*  (fig.  /^iS),  ayant 
l'apparence  de  la  double  pyramide  du  quarz  dodécaèdre.  Inci- 
dence de  6 '*  sur  6 '*  (à  la  base)  =  i  io**5o*;  aux  arêtes  culmioao- 

tes  :  1 3o<» 1 3',  et  89*»57';  de  e^^  sur  el*  (à  la  base)  1 1 a*>.—  a®  La 
withérite  prismée  pyramidée,  semblable  au  quarz  hyalin  pyra- 
midé :  composée  du  prisme  hexagonal  g^  mm,  et  d'un  dodé- 
caèdre bipyramidal  6^  6^,  plus  aigu  que  le  précédent  Cette  va- 
riété^ qui  rappelle  la  forme  la  plus  commune  du  quarz,  a 
souvent,  comme  celle-ci^  les  pans  du  prisme  striés  horizontale- 
ment, e*  sur  e^  (au-dessus  de  ^*)73®6';  6*  sur  6*  (à  la  base)7i®5a'i 
g^  sur  c*  =  Iîi6^^I';  m  sur  6^=  i2  5*»56'.  —  3«  La  withérite 

trîannulairey  p  m  g^y  b  '•  6*  6*,  e  ■*  e*e*(fig.  4^9) :1e  prisme  hex^ 
gonal,  dont  les  arêtes  horizontales' sont  remplacées  par  trois 
bordures  de  facettes,  disposées  en  anneaux.  Incidence  de^  sur 

6*/«  =  ,  24^35';  de  p  sur  6*  =  i44^4';  dep  sur  b^  «  i6o*5';  wSf 
=  i09*»55';  6V6*  (à  la  base)=39®5i';  dep  sure*^*»  i24*î  àzn 
sur  e  '•  =  i46**;  de  p  sur  e*  =  i43°27';  de  p  sur  e*  ï=5  iSq^Sj*; 
de  e*  sur  e^  (au-dessus  de  g^)  =  4o°4^'* 

La  withérite  ne  se  rencontre  pas  seulement  en  cristaux  im* 
plantés  dans  les  filons;  elle  se  présente  aussi  eu  masses  aeica- 
laires,  en  masses  fibreuses  radiées,  ou  en  masses  compactes, 
qui  ne  sont  qu'une  variété  extrême  des  précédentes,  devenant 
peu  à  peu  subfibreuses,  pour  ne  plus  offrir  bientôt  qu'une  iiiible 
apparence  de  stries.  C'est  dans  les  filons  dç  plomb  qu'on  la 
trouve,  et  particulièrement  en  Angleterre;  elle  y  est  associée  à 
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toutes  les  substances  que  renferment  ordinairement  ces  dëp6ts« 
On  Ta  d'abord  découverte  à  Anglesark  dans  le  Lancashire, 
puis  à  Snailback  dans  le  Sbropshire,  à  Alston-Moor  dans  le 
Gumberland,  àHexbam  dans  le  Noribumberland.  On  Fa. re- 
trouvée ensuite  dans  la  mine  de  Steinbauer,  près  Neuberg  en 
Styrie,  à  Leogang  dans  le  Salzbourg,  àTarnowitzen  Silésie^etc. 
La  baryte  carbonatée  est  un  poison  pour  les  petits  animaux  : 
aussi  est-elle  connue  en  Angleterre  sous  le  nom  ôepierre  contre 
les  rats.  Ce  minéral  tend  à  se  transformer  en  sulfate  de  baryte 
par  l'action  de  sulfates  en  solution  ou  d'une  eau  contenant  de 
l'acide  sulfurique.  Le  sulfato-carbonate  de  baryte  de  Tbomson, 
qu'on  trouve  dans  le  Gumberland,  n'est  probablement  que  le 
résultat  d'un  commencement  d'altération,  subi  par  le  carbo- 
nate pur. 

14«  Espèce.    Oaanm  (Beudant). 

Syo.  :  PUmb  carbonate,  Hafly;  Plomb  bkmc;  WéissUHerg,  Werner; 
BleispcUh,  Hausmann;  Cerussit,  Haidinger. 

Substance  vitreuse,  de  couleur  blanche,  d'un  éclat  vif  et 
adamantin,  et  d'une  limpidité  parfaite  lorsqu'elle  est  pure,  très- 
pesante,  tendre  et  très-fragile,  soluble  avec  effervescence  dans 
les  acides,  et  facile  à  réduire  sur  le  charbon. 

Caractères  essentiel. 


>•  • 


Composition  climique  :  carbonate  de  plomb,  G  Pb;  en  poids, 
acide  carbonique  i6,5;  oxyde  de  plomb  83,5. 

Forme  cristalline  :  prisme  droit  rhombique  pmm  (fig^  a35, 
pi.  29),  dans  lequel  Tangle  des  pans  m  est  de  1  i7*'i4'i  et  lenip- 
port  d*un  côté  de  la  base  à  la  hauteur  comme  2S  :  3t  (Lévy). 
Si  Ton  diminue  de  moitié  la  hauteur,  on  a  pour  le  prisme -fon- 
damental les  mêmes  dimensions,  à  très-peu  près,  que  pour  ceux 
de  la  withérite  et  de  Tarragonite  :  ce  carbonate  est  donc  iso- 
morphe avec  ceux  de  chaux^  de  strontiane  et  de  baryte.  Des 
clivages  peu  distincts  ont  lieu  parallèlement  aux  focetm,  et  à 
celles  de  la  modification  e^. 

Densiic  =f  6,5;  dureté  3,5.  Les  cristaux  ont  la  double  réfrac- 
tion négative,  à  deux  axes  contenus  dans  le  plan  de  la  ^ction 
brachydiagonate.  L'angle  vrai  des  axes  est  de  8**^  leur  angle  ap- 
parent de  i6^3o'.  Les  deux  axes  étant  peu  écartés,  on  yoit  à  la 
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fois  aveo  rappireil  ordinaire  les  deux  wystëiiMe  d'anai 
qu'embrassent  des  lemniscates  ou  courbes  en  forme  do  8  :  la 
couleurs  sont  des  plus  vives. 

Le  carbonate  de  plomb  noircit  par  Faction  du  gaz  svlfliydri- 
que  et  des  bydrosulfores.  Certains  échantillons  de  cémse  sent 
naturellement  noirs  :  on  a  attribue  cette  couleur  à  une  aitéH- 
tion  de  ce  genre,  causée  par  des  émanations  sulforeuses  :  man 
M.  Fournet  a  montré  qu'elle  était  due  souvent  à  l'niterposition 
d'une  petite  quantité  de  sulfore  de  plomb  ou  d'argent.  Ob 
trouve  quelquefois  des  cristaux  de  céruse  transformés  par  6fih 
génie,  en  galène,  ou  en  phosphate  de  plomb. 

Chauffée  sur  le  charbon,  la  céruse  perd  son  acide  carboni- 
que et  se  comporte  ensuite  comme  l'oxyde  de  plooib.  Sa  solu- 
tion dans  l'acide  nitrique  précipite,  sur  un  barreau  de  stao^dtt 
lamelles  métalliques  brillantes. 

VARIÉTÉS. 

Formes  cristallines. 

Modifications  sur  les  arêtes  :  A*,  ^S  g*;  b  '*,  fr*,  b\  6*. 

—  sur  les  angles  :  e  '", e\  e*  e^;  câ;  (6*  b'*  g  '*). 

Les  formes  cristallines  de  la  céruse  se  rapprochent  beaucoup 
de  celles  de  la  withérite,  de  i'alstonite  et  de  l'arragonite  ;  etFa- 
nalogie  se  soutient  jusque  dans  les  macles,  qui  sont  firéquentes 
et  se  font  d'après  les  mêmes  lois.  Les  formes  simples  et  combi- 
naisons présentent  quatre  dispositions  ou  manières  d'être  géné- 
rales :  tantôt  elles  sont  pyramidales,  à  huit  ou  douze  pans; 
tantôt  elles  sont  prismatiques  à  six  pans,  offrant  ^apparence 
d'un  prisme  régulier,  composé  des  Bsices  m  et^S  dont  la  bv- 
geur  est  sensiblement  la  même;  tantôt,  enfin,  eUea  s'ofifirest 
sous  l'aspect  de  tables  rectangles  ou  rhombes,  de  cfîstav 
aplatis  dans  une  direction  perpendiculaire  aux  deux  tàces^^ 
qui  ont  pris  plus  d'extension  que  les  faces  m,  ou  bien  so«s  la 
forme  de  prismes  horizontaux,  allongés  dans  le  sens  de  la  pe- 
tite diagonale,  et  remarquables  par  un  grand  dévekppeoient 
de  la  zone  qui  lui  est  parallèle.  Nous  citerons  parmi  ces  oon- 
binaisons  les  plus  simples  et  les  plus  ordinaires  : 

I.  La  céruse  octaèdre ,  m  e  (fig.  236,  pi.  39)  :  en  dOmeoa 
prisme  horizontal  à  sommets  cunéiformes,  dirigé  d'avant  en  ar* 
rière.  Incidence  de  e^  sur  ^  =  1 10^4  <'»  de  m  siur  ^  ^  1  i5*àa'. 


a.  Là  céttîÈe  dodécaèdre,  e^  é*  (flg.  îï3^),  settïblaWe  à  la  wîthé- 
rite  dodécaèdre.  6*  sur  6*  =  i3o^,- ga^ig';  et  i ô8^3o' (à  là  basé); 
6*  sur  e*  =  i32*5o'. 

3.  La  cëruse  cfuadrihexagonale,  Haiiy,  m  y*  c*  (fig.  238)  :  en 
prisme  hexaèdre^  couché  horizontalement  et  terminé  par  des 
sommets  dièdres,  m  sur  ^^=r  i2i*^23';  ^*sur^*=i25°53';  e*sure* 
=  7i**4^'  (au-dessus  de  g^), 

4.  La  céruse  trihexaèdre,  mg^  e^  6*  (fig,  aSg)  :  analogue  à  la 
withérite  et  se  rapprochant  du  quarz  en  prisme  pyramide.  — 
e*  sur  g^  =  i45°2r,-  6*  sur  m  =  i44**'5*- 

5»  La  céruse  annulaire,  pmg^e^b^  (fig.  a4o)  :  la  variété  pré- 
cédente, plus  les  deux  bases /i^^^ Semblable  à  la  Arithérite  annu- 
laire, mais  à  un  seul  anneau  de  facettes,  p  sur  e*  =  i24°39'; 
p  sur  6^  =  i2  5*'46'. 

6.  La  céruse  sexoctonale,  Haiiy,  m  g^  e*a*(fig.  241).  Inci- 
dence de  a*  sur  a*  (en  dessus)  =  i  i8*4o' j  de  a*  sur  la  verticale 
=  1 2o**4o'. 

7.  La  céruse  trioctonale,  mh^g^e^b^  (fig.  242).  Lùeidenee  de 
m  sur /i^=  148^37'. 

8.  La  céruse  octovigésîmate  (Haiiy),p  m  g^  e  '•  e^  e*  i^,  fig.  a43. 

Incidence  de  e  '■  sur  e  '^  (au-dessus  de gr*)=i 4 1 •S  f';  de  « '"sur^ 
=i6o®55'. — r  A  cette  variétés^âjoutent  encore  les  faces ^•' 6*,  et  c*. 
Incidence  de^*  sur  g^=  i5i**2i';de  6*  sur  6*  =  69^32^;  1 45^27*; 
et  1 2i°45';  de  e*  sur  a*  =  i4o°i5'  (au-dessus  âep). 

La  céruse  offre,  comme  Farragonite  et  la  withérite,  ded'hé- 
nitropies  de  prismes  rho mboïd aux,  juxtaposés ^r  deux  de  leurs 
Dans  m,  de  manière  à  laisser  entre  eux  des  angles  rentrants,  et 
le  plus  des  groupements  réguliers  en  croix  obliquangle  (fig.  39, 
pi.  i3),  ou  en  étoiles  à  six  rayons  (fig.  4o),  provenant  de  la 
:*éunion  de  deux  ou  trois  cristaux  prismatiques,  dont  les  axes 
l'allongement  se  croisent  en  un  même  point.  Ces  groupes  en 
3toiies  à  six  branches  ont  un  aspect  très-symétrique,  mais  Fé- 
oiie  n'est  pas  tout-à-fait  tégulièré  :  les  axes  de  deux  des  (ctis- 
aux  forment  avec  l'axe  du  troisième  des  angles  firoh  dé  6oî", 
nais  de  62^47'  (suivant  Naumann),  tandis  qu'ils  s6  croisent 
între  eux  sous  un  angle  de  54*'26'.  On  observe  aussî  dans  ctftte 
*spèce  des  prismes  de  forme  hexagonale,  en  appavenijp  tiégu- 
iers,  mais  en  réalité  formés  de  plusieurs  cristaux,  qUi  se  jui^ta- 
)osent  ou  se  pénètrent;  par  exemple,  des  prismes  à  six  pans, 
lont  les  six  angles  sont  égaux,  non  pas  à  iao%  mais  à  1  I7^r4'9 
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parce  que  deux  faces  opposées  offrent  en  leur  milieu  un  pli 
angle  rentrant  de  171^40'* 

Outre  les  variétés  de  formes  déter minables,  la  cëmse  ol 
encore  quelques  variétés  de  formes  et  de  stnictores  ti 
telles  :  on  la  rencontre  en  effet  en  masses  bacillaires  ou  t 
laires;  en  concrétions  cylindroîdes,  ou  mamelonnées,  àteitnre 
fibreuse; et  en  masses  amorphes  lithoîdes,  tantôt  compactes  i 
pâte  fine,  tantôt  terreuses  (Bieierde). 

La  céruse  naturelle  est  assez  rare  :  c'est,  toutefois,  le  minerai 
de  plomb  le  plus  commun  après  la  galène.  Elle  ne  se  trouve 
jamais  en  masses  bien  considérables;  mais  elle  est  presque  ton- 
jours  associée  avec  la  galène,  et  assez  abondamment  pont  être 
ajoutée  à  celle-ci  dans  le  traitement  qu'on  lui  fait  subir»  Quel- 
quefois même,  comme  dans  certaines  mines  d'Espagne  etdei 
Etats-Unis,  elle  devient  un  minerai  de  plomb  d'une  assez  grande 
importance.  Elle  a  d'ailleurs  la  même  composition  que  eeUe 
que  l'on  prépare  artificiellement,  sous  le  nom  de  bUmc  de  eé- 
ruse  ou  bUmc  de  plomb^  et  que  Ton  emploie  dans  la  peinture, 
parce  qu'elle  a  la  propriété  de  couvrir  mieux  que  toute  aatie 
couleur  blanche. 

Ses  gisements  sont  ceux  de  la  galène  :  les  localités  qui  four- 
nissent les  plus  beaux  cristaux  sont ,  en  France  :  les  mines  de 
Poullaouen  et  Huelgoët  en  Bretagne,  celles  de  La  Croix  dam 
les  Vosges,  et  de  Saint-Sauveur  dans  le  Languedoc;  celles  de 
Leadhills  en  Ecosse,  de  Pentire  etUuel-Penroseen  Comouaillei) 
de  Gazimour  et  Nertschinsk  en  Sibérie;  de  Zellerfeld  et  Hei' 
feld  au  Harz;  d^  Johanngeorgenstadt  en  Saxe;  de  Hohen-6e- 
roldseck  en  Souabe,  de  Badenweiler  dans  le  duché  de 
Bade»  etc. 

15e  Espèce.    Mahoaiiooaloitb  (Breithaopt). 

Carbonate  double  de  manganèse  et  de  chaux,  composera* 

près  la  formule  iCMn  +  C  Ca,  mais  renfermant  une  petite  quaft* 
tité  de  carbonate  de  fer  et  de  magnésie.  La  proportion  du  ca^ 
bonate  de  manganèse  est  de  68  pour  loo.  Ce  minéral  eit 
vitreux,  transparent,  et  d'un  rouge  de  chair;  il  est  en  aiguiHei 
ou  baguettes  prismatiques  rayonnées,  semblables  à  celles  de 
l'arragonite,  et  se  clivant  comme  elles  latéralement,  et  surtout 
dans  le  sens  de  la  section  brachydiagonale;  on  doit  donc  le 
regarder  comme  étant  isomorphe  avec  cette  substance.  CsH 
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qae  ce  mioéral,  rare,  qu'on  n'a  encore  trouvé  qu'à 
B        tz  en  Hongrie,  offre  de  l'intérèl  :  c'est  qu'il  est  à  1'^- 
I        ladiallofgite,  ce  que  l'arragoaite  est  au  calcaire.  Il  est 
>able  que  chacune  des  combinaisons  carbonaices  est  sus- 
;ibie  de  dimorpbisine,  comme  les  carbonates  de  cbaux  et 
ngaaèse.  Déjà  l'on  croyait  avoir  reconnu  cette  propriété 
na  le  carbonate  de  fer,  ei  l'on  avait  donné  le  nom  de  Jtmcké- 
,  à  une  variété  de  ce  carbonaie,  découverte  parM.  Paillette, 
<  la  mine  de  Poullaouen  en  Bretagne,  et  que   Dufrénoy 

avait  indiquée  comme  crisiallisanl  en  octaèdre  droit  rectangu- 
laire, avec  deux  clivages  inclinés  de  loS^aG",  Maij  Breithaupl  a 
constaté  que  les  cristaux  de  junckérite  ont  trois  clivages,  fai- 
sant entre  eux  des  angles  de  1 07°  (voir  ci-dessus,  page  444),  en 
sorte  qu'ils  doivent  se  rapporter  à  l'espèce  rbomboédrique.  On 
a  donné  le  nom  de  ThomaUekno.  autre  carbonate  de  fer,  trouvé 
dans  lesSept-Montagnes,  eiqu'on  dit  avoir  une  forme  prismati- 
que. 

6.    Hydratés. 

16<  ËsFËCE.    LAHTKunTB  (Haldioger). 

Syn.  :  Carbonate  ie  cs'num,  HiaiBger;  Carhocirine ,  Beudant;  HyiToeiriU. 

Substance  d'un  blanc  grisâtre  ou  d'un  rouge  de  rose  p&le, 
d'un  aspect  mat  ou  légèrement  nacré,  cristallisée  en  petites  ta- 
bles rectangulaires,  avec  des  biseaux  sur  les  borda,  et  des  tron- 
catures sur  les  angles,  qui  mènent  à  un  prisme  droit  rLombi- 
que,  d'environ  93  à  94°-  l^H^  accompagne  la  cérile  à  Bastnaës, 
prèsdeRiddarhyttacii  Suéde,  où  elle  a  été  trouvée  pour  la  prs- 
mièf  e  fois  ;  on  l'a  retrouvée  depuis  à  Belblebem  en  Pensylvanie. 
Ce  minéral  a  été  pris  d'abord,  par  liisinger,  pour  un  carbonate 
bydraté  d'oxydule  de  cérium;  mais  Mosaudet  a  reconnu  que 
c'était  un  carbonate  de  lanibane,avec  desimpies  traces  d'oxyde 
decériuffl,  ce  qui  a  été  confirmé  ensuite  par  les  analyses  de 
Blake,  de  £enth  et  de  Smilb.  Sa  Formule,  telle  qu'on  la  déduit 
de  ces  analyses,  est  C  La-t-3Hi  il  est  composé,  en  poids,  de  31 
d'acide  carbonique,  55  d'oxyde  de  lanthane,  avec  traces 
d'oxydes  de  didyme  et  de  cérium,  et  34  d'eau.  II  est  infusible 
au  chalumeau,  mais  il  y  devient  d'abord  blanc  et  opaque,  et, 
après  le  refroidissement,  brun  et  métalloïde.  11  se  dissout  dans 
lei;  acides  avec  effervescence. 

Cours  d«  Jlfinérato^'e.    Tome  m.  3S 
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Syn.  :  C/rao,  en  partie;  Carbonate  neuire  d$  $oud§  fNOMoftudmM. 

Sel  de  soude,  très-commun  à  Fétat  d'effloresèence,  pan 
où  cristallise  le  carbonate  neutre  ordinaire  à  dix  atomes  d't^, 
lequel,  en  s'efQeurissant  à  Tair,  se  transforme  toujours  dantk 
premier.  On  Tobtient  encore  en  chauffant  celui-ci  pour  le  fon- 
dre dans  son  eau  de  cristallisation,  et  en  évaporant  ensuite k 
masse  fluide. 

Ce  sel  est  vitreux,  incolore;  il  est  soluble  dans  l'eaa,  et  fusible 

au  chalumeau,  en  colorant  la  flamme  en  jaune.  Il  cristallisées 

tal)les  rectangulaires,  avec  un  biseau  vers  chaque  bord  :deiii 

de  ces  biseaux  sont  de  83^5o'^  et  deux  de  107^50'.  Sa  composi- 

•  •        • 
tion  est  représentée  par  la  formule  G  Na  +  H  :  en  poids»  ackk 

carbonique  35,39;  soude  5o,i4;  et  eau  i4947-  ^^  ^^  trouve 

dans  les  lacs  de  Natron  à  Debreczin  en  Hongrie;  dans  la  Baue- 

Eçypte,  àLagunilla;  dans  la  Nouvelle-Grenade  en  Colombie;  et 

dans  les  Indes  Orientales.  C'est  ce  sel^  à  l'état  d'efflorescence, 

qui  donne  la  soude  que  les  minéralogistes  emploient  dans  kars 

essais  pyrognostiqties. 

m*  Tribu.      KUNORHOMBIQUIS. 

ou   Hydratés» 

18«  ESPIUB.    NAIBOli. 

Syn.  :  Carbonate  netUre  de  sottde,  à  dix  atomes  d'eau. 

Ce  sel,  d'une  grande  importance  par  ses  usages  dans  lesntii 
est  le  carbonate  de  soude  des  laboratoires,  qui  cristallise  dett 
dissolution  dans  l'eau,  à  la  température  ordinaire,  souila  fonne 
de  tables  parallélogrammiques,  avec  biseaux  sur  les*  bords.  U 
forme  fondamentale  de  ces  cristaux  est  un  prisme  klinorfaom- 
bique  de  79°4i'9  ^^^^  ^^  ^^se  s'incline  sur  Taxe  verticd  de 
57^40'*  Ce  prisme  est  presque  toujours  modifié  latératement 
par  les  faces  g^^  et  vers  ses  extrémités  par  un  klinodome  de 
76^28',  et  de  plus,  par  une  troncature  parallèle  à  la 
oblique. 


La  composition  de  ce  sel  a  pour  formuie  G  Na  +  lôH'.sur 
loo  parties^  il  en  contient  63  d'eau,  i5,3  d'acide  carbonique, 
et  21,7  de  soude.  Il  est  soluble  dans  l'eau,  et  plus  à  chaud  qu'à 
froid;  il  fond  à  une  faible  chaleur  dans  son  eau  de  cristallisa- 
tion. 11  est  très-efflorescent,  ce  qui  est  cause  qu'on  ne  le  trouve 
dans  la  nature  que  sous  forme  de  croûtes  terreuses,  qui  nous  lé 
présentent  presque  toujours  altéré^  et  passant  à  l'espèce  pré- 
cédente. —  On  le  trouve  en  Basse-Egypte,  dans  les  plaines  et 
les  lacs  dits  de  Natron,  où  il  se  forme  par  la  réaction  du  car- 
bonate de  chaux  sur  le  sel  marin.  Les  eaux  de  ces  lacs,  en 
s'évaporant  pendant  la  saison  chaude,  produisent  des  effio- 
rescences  de  natron  que  l'on  exploite  avec  avantage  :  ces  efflo* 
rescences  sont  le  nitre  d'Hérodote  et  de  la  Bible.  Le  carbonate 
de  soude  s'effleurit  souvent  à  la  surface  des  vieux  murs,  sous  la 
forme  d'un  feutre  très-délié  :  il  résulte  sans  doute  dans  ce  cas 
de  la  décomposition  du  sel  marin  par  la  chaux  employée  dans 
les  constructions.  Il  vient  aussi  former  des  efDorescenoes  à  la 
surface  du  sol,  dans  certaines  contrées;  enfin,  on  le  rencontre 
encore  sous  la  même  forme  dans  les  volcans,  à  la  surface  des 
laves  et  des  scories  (Vésuve,  Etna),  et  à  l'état  de  dissolution  dans 
quelques  sources  minérales. 

19«  EsvÈd.   Tkoka  (Klaproth). 
Syn.  :  Natron  et  Urao,  en  partie;  Sesquicarbonate  de  sonde,  des  .chimistes. 

Sel  d'une  dureté  asses^  considérable  (2,5... 3),  non  efflores- 

cent  à  l'air,  composé  suivant  la  formule  C  Na*+H  ,  de  ai, 83 
d'eau,  37,93  de  soude,  et  ^o\2i  d'acide  carbonique.  Il  nous 
vient  duFezzan  par  le  commerce  so^  le  nom  de  Trôna;  en 
Colombie,  il  est  connu  sous  celui  dVrao.  On  le  trouve  quel-- 
quefois  en  masses  assez  considérables  pour  qu'on  ait  songé,  dit* 
on,  à  en  construire  des  murailles;  il  présente  alors  les  textures 
grenues,  fibreuses  ou  compactes.  II  est  soluble  dans  Peau,  d'une 
saveur  acre  et  urineuse;  on  l'obtient  artificiellement  sous  la 
forme  de  cristaux  appartenant  au  système  klinorhombique  : 
ces  cristaux  dérivent  d'un  prisme  oblique  à  base  rhombe,  de 
47°3o%  dont  la  base  est  inclinée  sur  l'arête  aiguë  de  io5®i2V 
Un  clivage  très-facile  a  lieu  parallèlement  à  cette  base.  Les 
cristaux  sont  allongés  transversalement,  dans  la  direction  delà 
diagonale  horizontale.  Dne  seconde  face  oblique,  placée  par 


5oO  CABfiOMAtËê 

derrière,  s'incline  en  sens  contraire  de  la  base,  en  fiadsant  avec 
celle-ci  un  angle  de  io3^i5',  et  avec  les  pans  des  angles  de 
io3^4^''  C^  s^^  ^^  ^^^^  P^^9  comme  le  précédent,  dans  son  > 
de  cristallisation  par  l'action  de  la  chaleur. 

Le  Trôna  se  trouve  en  Colombie,  au  village  de  Lagunilla  p 
de  Mérida,  où  il  forme  un  banc  d'une  faible  épaisseur,  que  re- 
couvre une  argile  remplie  de  cristaux  de  gay-lussite.  En  Afri- 
que, il  est  dans  une  position  semblable  sur  les  bords  du  grand 
désert,  dans  la  province  de  Sukena,  qui  fait  partie  du  royaume 
de  Fezzan;  et  l'on  présume  qu^il  en  est  de  même  en  Egjpte, 
dans  la  vallée  des  lacs  de  Natron,  à  vingt  lieues  du  Caire. 

20«  Espèce.    Gat-Lusrtb  (Boossiiigaiilt). 
Syn.  :  Natrocalcitê, 

Substance  blancbe,  vitreuse,  transparente  quand  eDe  eit 
pure,  mais  devenant  opaque  par  une  longue  exposition  àFiir, 
et  se  présentant  sous  la  forme  de  cristaux  assez  irrégulieis  en 
apparence,  qui  appartiennent  au  système  klinorhombiqne.  Cet 
cristaux  dérivent  d'un  prisme  oblique  à  base  rbombe,  dontks 
pans  font  en  avant  un  angle  de  68^5o',  et  dont  la  base  s'incline 
de  101^33'  sur  l'arête  antérieure,  et  de  gô^So'  sur  les  pans.  Le 
côté  de  la  base  est  à  la  hauteur  du  prisme  comme  21  :  17.  Ce 
prisme  est  modifié  sur  les  arêtes  supérieures  de  la  base  et  sur 
les  angles  latéraux  par  les  facettes  6^  et  e^;  les  cristaux  sonto^ 
dinairement  allongés  d'avant  en  arrière  dans  la  direction  de  U 
diagonale  oblique.  Incidence  de  e^  sur  e^  ==  70°3o';  de  p  sur  e^ 
ss  125^10';  dep  sur  6^  =  1 36^32'.  Des  clivages  assez  sensitriei 
existent  parallèlement  aux  faces  m. 

La  composition  cljiiflque  de  la  gay-lussite  est,  d'après  kl 

analyses  de  M.  Boussingault^  C  Na  +  C Ca  +  5H,  ou,  en  poids: 
carbonate  de  soude  35,86;  carbonate  de  chaux  33,8o;  etem 
3o,34*  Ce  sel  est  attaqué  lentement  par  l'eau  qui  le  décomÎNMe 
en  dissolvant  le  premier  carbonate,  et  abandonnant  le  second. 
Au  chalumeau  il  décrépite,  et^  après  avoir  perdu  son  eau,  fend 
en  une  perle  opaque,  d'une  saveur  alcaline  très-prononcée;  la 
flamme  se  colore  en  jaune  rougeâtre.  Dans  le  tube  fermé^il 
donne  de  l'eau  par  la  calcination.  ^ 

La  dureté  de  ce  sel  est  2,5;  sa  densité,  1,95.  La  gay4Û8âte  a 
été  découverte  par  M.  Boussingault  en  cristaux  disséminés  datti 
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l'argile  qui  recouvre  la  couche  de  trôna  de  Lagunilla ,  en  G>- 
lombie. 

M.  Freîesleben  a  donné  le  nom  de  calcîte  à  de  petits  cristaux 
en  octaèdres  aigus  mal  conformés,  d'un  blanc  jaunâtre  sale, 
présentant  la  forme  de  navette  ou  de  grain  d'orge  aplati.  Il  les 
considère  comme  étant  une  pseudomorphose  en  calcaire  pro- 
venant de  cristaux  qu'il  suppose  avoir  été  des  cristaux  de  gay- 
lussite;  ce  serait,  suivant  lui,  une  gay-lussite  qui  aurait  perdu 
son  eau  et  son  carbonate  de  soude.  M.  Descloizeaux  les  regarde, - 
au  contraire,  comme  provenant  du  moulage  de  la  chaux  car- 
bonatée  dans  le  vide  laissé  par  la  disparition  de  cristaux  de  cé- 
lestiue  (ou  sulfate  de  strontiane),  de  la  variété  que  Haiiy 
nomme  apotome.  Ces  petits  cristaux  ont  été  trouvés  d'abord 
dans  une  argile,  à  Obersdorf,  près  Sangerhausen  en  Thuringe. 
On  en  a  retrouvé  ensuite  de  semblables  dans  le  Schleswig  et  en 
Hongrie. 

21«  Espèce.    HnmoMAOïKÉtiTB  (De  Kobell). 
SyQ.  :  Hydrocarbonate  de  magnésie;  Lancastérite,  en  partie^  SiUiman. 

Combinaison  de  carbonate  et  d'hydrate  de  magnésie,  en  pro- 
portions variables^  mais  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celles 

.     ••       •     • 

données  par  la  formule  Mg  G  +  Mg  H',  qui  représente  la  va- 
riété dite  lancastérite.  Celle-ci,  analysée  par  Erni,  a  fourni  les 
résultats  suivants  :  magnésie  5o;  acide  carbonique  27,6^  et 
eau  22,5.  L'hydromagnésite  est  donc  une  combinaison  compa- 
rable à  celle  qui  est  connue  dans  les  pharmacies  sous  le  nom 
de  magnesia  alba.  Elle  est  rarement  cristallisée  en  petits  cris- 
taux prismatiques^  ou  en  aiguilles  allongées,  qui,  selon  Dana, 
dérivent  d'un  prisme  rhombique  de  88^,  dont  la  base  s'incline 
sur  l'arête  aiguë  longitudinale  de  98^.  Le  plus  souvent  elle  se 
présente  sous  la  forme  de  rognons  ou  de  croûtes  terreuses,  de 
couleur  blanche,  d'une  dureté  très-faible  (i,5),  d'une  densité 
ss  2.  Elle  est  infusible  au  chalumeau  »  donne  de  Teau  dans  le 
tube  fermé,  et,  après  la  calcination,  se  comporte  comme  la  ma- 
gnésie pure.  Cette  substance  se  trouve  dans  la  serpentine  à 
Kumi  dans  l'île  de  Négrepont,  àHrusbschitz  en  Moravie,  à  Hobo- 
ken  dans  le  New-Jersey,  et  à  Texas  dans  le  comté  deLancaster^ 
aux  Etats-Unis.  Il  existe  des  matières  terreuses  analogues  à  Bal* 
dissero  dans  le  Piémont. 
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22«  Espèce. 
Sjrn.  :  Cuivré  carbonate  vert;  Vert  de  maïUagii^;  KtÊpftrgrttu^ 

Caractères  essentiels. 

Composition  chimique  :  carbonate  de  cuivre  hydraté  (oa 

mieux,  hydratifère),  de  la  formule  suivante  :  G  Cu  +  H  Go,  et 
composé  en  poids,  de  ao  d'acide  carbonique,  72  d*ozyde  de  eni- 
vre, et  8  d^eau,  d'après  les  analyses  de  Klaproth  et  de  Tan- 
quelin. 

Forme  £nstalUne  :  prisme  klinorbombique  p  mm (fig.  ao^i 
pi.  28),  dans  lequel  les  pans  m,  m  font  un  angle  de  io3°43',  et 
la  base  s'incline  sur  cbacun  d'eux  de  1 1  i^iS\  et  sur  la  verticale 
ou  la  face  A*  de  1 1 8**i  1'. 

Un  clivage  très-net  a  lieu  parallèlement  à  p,  et  des  clivages 
imparfaits  parallèlement  aux  faces  m.  Le  prisme  fondamental 
est  souvent  modifié  latéralement  par  les  facettes  A^,  qui  font 
avec  m  un  angle  de  iJ^i^Si',  De  plus,  il  of&e  fréquemment, 
comme  l'indique  la  figure  210,  pi.  28,  une  hémitropie  parallèle 
à  la  section  ortbodiagonale  :  l'angle  formé  par  la  réunion  dei 
faces /7  etp  des  deux  individus,  est  de  123^38'.  Dans  quelques 
cas,  le  prisme  se  détermine  par  un  dôme  oblique  de  139^17'. 

La  densité  de  la  malachite  =  3«6;  sa  dureté  =  3,5.. .4*  Ce 
minéral  est  remarquable  par  sa  belle  couleur  d'un  vert  pré  ou 
vert  d'émeraude  ;  sa  poussière  est  d'un  vert  pâle.  L'intensité  de 
sa  cpuleur  fait  qu'il  est  le  plus  ordinairement  opaque^  et  ne  te 
montre  translucide  que  quand  il  est  en  lames  ou  en  aiguillei 
très-minces.  Chauffé  dans  le  petit  matras,  il  dégage  de  L'eaa  et 
noircit,'  il  contient  plus  d'eau,  à  poids  égal,  que  l'espèce  toir 
vante  (Tazurite)  que  l'on  a  voulu  confondre  avec  lui;  i  h 
flamme  du  chalumeau  et  sur  le  charbon,  il  fond  et  finit  par  te 
réduire  en  un  bouton  de  cuivre. 

La  malachite  s^offre  rarement  sous  les  formes  cristallines qni 
lui  appartiennent;  elle  se  présente  souvent  sous  des  formes 
d'emprunt,  qui  proviennent  d'une  épigénie  de  l'azurite  ou  de  la 
cuprite.  Ses  principales  variétés  de  formes  ou  de  structures  ac- 
cidentelles sont  :  la  malachite  aciculaire  ou  fibreuse  ^  en  ai- 
guilles terminées  par  des  sommets  à  plusieurs  faces,  ou  en 
fibres  disposées  le  plus  souvent  en  divergeant^  sous  fonne  d*4f 
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toiles  ou  de  houppes  soyeuses.  —  La  malachite  concrétUmnée 
mamelonnée,  eu  masses  composées  dfl  Coucher  concentriques, 
finement  striées,  offrant  différentes  nuances  de  vert,  et  quel- 
quefois ornées  de  veines  OH  dedendritee  noirest  qui  produisent 
nn  bel  effet  sur  le  fond  mat  du  minéral.  Cestia  variété  connue 
plus  particulièrement  sous  le  nom  de  matacbile  dans  l'an  de 
l'ornemeaiaiion.  —  La  malacliite  compacte  (le  kupferijrnn.,  ou 
vert  de  montagne),  qui  n'est  qu'une  variété  extrêmement  fine  de 
la  malachite  fibreuse;  et  enfin,  ta  malacliite  ierreme  oapuhjé- 
rulente,  dite  aussi  vert  de  monia^^ne  ou  cendre  verte. 

La  malachite  (ou  cuivre  carbonate  vert)  est,  comme  l'azurite 
(ou  cuivre  carbonate  bleu),  à  laquelle  il  est  fréquemment  as- 
socié, une  substance  subordonnée  aux  gites  métallirères,  et 
parliculièremeot  aux  minerais  de  cuivre.  Les  variétés  terreuses 
et  concret ionnées  sont  souvent  mélangées  avec  des  grès  ou  ar- 
giles de  certaine^i  parties  du  sol .  secondaire.  Les  plus  beaux 
morceaux  de  malachite  soyeuse  viennent  des  monts  Ourals  en 
Sibérie,  et  des  mines  célèbres  de  Nischne-Tagilsk  et  de  Gou- 
meschefski.  La  première  de  ces  mines,  appartenant  au  prince 
Démidoff,  a  fourni  des  masses  volumineuses,  en  forme  de  ro- 
gnons, de  huit  à  sei/e  pieds  dans  leurs  dimensions  principales. 
Ces  masses  sont  rarement  homogènes  et  compactes  ;  elles  pi'é- 
sentent  presque  toujours  des  cavités,  comme  toutes  les  concré- 
tions ou  stalactites.  On  choisit  parmi  les  plus  grossies  celles  qui 
n'offrent  pas  ce  défaut,  et  on  les  scie  en  tables,  qui  reçoivent 
un  poli  très-vif,  et  qui  offrent  des  veines  et  des  zones  vertes  de 
toutes  nuances.  Quand  les  morceaux  sont  trop  petits  pour  pou- 
voir fournir  des  tables  d'une  seule  pièce,  on  les  débite  en  pla- 
ques minces,  dont  on  fait  ensuite  des  placages  en  )>ièces  de 
rapport,  en  profitant,  pour  réunir  celles-ci  de  façon  que  l'œil 
n'ea  voie  pa%les  joiuis,  des  contournemeuts  formés  par  les 
veines  alternativement  d'un  vert  clair  ou  d'un  vert  foncé.  La 
malachite  ainsi  travaillée,  sert  à  fabriquer  des  tables,  des  vases, 
des  socles,  des  consoles  ou  chambranles  de  cheminée  d'un 
haut  prix  et  d'une  remarquable  beauté.  On  reoeonire  encore 
de  la  malachite  fibreuse  et  concrctionuée  dans  beaucoup  d'au- 
tres mines  de  cuivre,  en  Saxe,  en  Bohème,  en  Hongrie,  cic.  En 
France,  elle  existe,  mais  eu  petite  quantité,  et  associée  à  l'azu- 
rite  et  au  cuivre  osydulé,  d^ns  la  mine  de  Cbessy  près  de 
Lyon. 
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23«  Espèce.    Asoaitb. 

Syn.  :  Cuivre  carbonate  bleu;  Cuivre  axuré;  BUu  de  mimiagmf  ChiUffilif 

Brooke  et  Miller;  KupferUuur,  Werner. 

Caractères  essentiels. 

Composition  chimique  :  carbonate  de  cuivre  hydrate,  de  la 
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formule  2GGu  -f-  H  Gu,  et  composé  en  poids  d^  25,56  d'acide 
carbonique,  de  69,22  d'oxyde  de  cuivre,  et  de  5,22  d'eau,  aii» 
qu^il  résulte  des  analyses  de  Klaproth,  Vauquelin  et  Phillips. 

Forme  cristalline  :  prisme  klinorhombique  |»  mm  (fig.  202, 
pi.  27),  dans  Icquellespansm  font  entre  eux  un  angle  de  99*33', 
et  la  base  p  s'incline  sur  chacun  d'eux  de  91*4^^  ^^  ^^^  la▼e^ 
ticale  ou  la  face  h^  de  92^2 1\  Le  rapport  du  côté  b  de  la  baseà 
l'arête  h  est  à  peu  près  celui  des  nombres  7  et  9  (Lévy).  Dei 
clivages  peu  sensibles  ont  lieu  parallèlement  aux  faces  latérahi 
m,  m,  et  à  la  face  h^  ;  et  des  clivages  plus  faciles,  parallèlement 
aux  faces  de  modification  6^,  qui  font  entre  elles,  au-dessus  de 
la  base,  un  angle  de  59^14'* 

Densité  3,8  ;  dureté  4  ;  cassure  vitreuse  et  conchoîdale.  Cou- 
leur ordinaire  :  le  bleu  d'azur  passant  au  bleu  indigo.  Au  ch«« 
lumeau,  l'azurite  se  comporte  comme  la  malachite. 

VARIETES. 

Formes  cristallines. 

L'azurite  se  présente  presque  toujours  cristallisée,  en  prismes 
généralement  assez  courts,  et  le  plus  souvent  tabulaires,  dam 
lesquels  les  faces  primitives  sont  peu  nettes,  et  frésentent  des 
stries  ou  des  courbures»  tandis  que  beaucoup  de  formes  secon- 
daires se  font  remarquer  par  le  poli  et  l'éclat  de  leurs  suriaces. 
Les  plus  beaux  cristaux  viennent  des  mines  de  Chessy,  du 
Bannat  et  desi monts  Ourals. 

Modifications  sur  les  arêtes  :  A\  g^;  tjtl*;  6*'*,  6*. 

■—         sur  les  angles  :  «S  a*,  a';  e*,  e\  e';  o*,  o*,  €^. 

Les  principales  formes  simples  et  combinaisons,  observées 
dans  cette  espèce,  sont  les  suivantes  : 

I.  L'azurite  primitive,  avec  de  légères  troncatures  sur  les 
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irètes  inférieures  des  bases  :pma"  (fig.  io3).  Cette  variété  est 
commune  à  Chessy ,  près  de  Lyon.  lacideoce  de  dt"  sur  S*  « 
io6''i4';  dep  sur  (!'*=  i  la'jde  mBur(f''=  160°. 

3.  L'azurite  sexoclonale,  Haiiy,  p  m  a '•  e'  (fig.  ao4).  C'est  la 
variété  précédente,  avec  de  petites  facettes  triaDgulaires  e', 
placées  sur  les  angles  solides  latéraux.— e'  sur  e'=;  59''i4' (au- 
dessus  de  la  base),  et  iao°46'  sur  les  côte's;  p  sure'  =  iig^Sy'. 

3.  L'azurite  dihexaèdre,  Haiiy,  pmg'e'  (fig.  aoS).  La  forme 
primitive,  modifiée  latéralement  sur  les  arêtes  g  et  les  angles  e. 
e*  sur  e*=97*^aa'  (au-dessus  de  la  base);  3'  sur  e'=  i3i''i9'; 
p  sur  fi*  =  i38*'4i'- 

4.  La  fig,  ao6  représente  la  combinaison  pm/t'a'ft'd'/';  par 
la  dimiDUtion  d'étendue  ou  la  suppression  complète  des  faces 
fc'eta*,  elle  s'offre  sous  un  aspect  plus  simple,  comme  une  table 
rhombique,  avec  des  biseaux  sur  les  bords.  ■ —  m  sur  /t'=  189° 
46'î  i»8uri<^ii6Y;p  suro'  =  i32''43';'i'sura'=i34''56'. 

5.  Les  fig.  aoy  et  208  représentent  deux  autres  combinai- 
sons plus  compliquées,  dans  lesquelles  inlerviennent  de  nouvelles 
faces  à}a^o*.  La  dernière  a  pour  signe  :  pmh^  a'à'a'o^e^e'd'l*. 
Incidence  de  o* sur  /i'  =  i37"i4';  dep  sur  0*=  i34°57';  de  A' sur 
a'=  153041';  de  h'-  sur  a'=  1 15°35'. 

Formes  et  stmctarea  occidanteBes. 

L'azurite  lamelliforme;  en  petites  lames  diversement  înelisées, 
et  amincies  par  les  bords. 

L'azurite  aciculaire  oufibreuse,  radiée;  en  boules  ou  en  ma- 
melons, composés  de  cristaux  déliés  qui  convergent  vers  un 
centre  commun. 

L'azuritepûoâ*(/iJ^u£;en  globules  isolés,  ou  réunis,  de  la  gros- 
seur d'un  pois. 

L'azurite  compacte  (pierre  d'Arménie);  et  l'azurite  terreuse 
(azur  ou  bleu  de  montagne ,  cendre  bleue). 

L'azurite  et  la  malacbitc  sont  fréquemment  associées  l'une  à 
l'autre,  et  les  cristaux  de  la  première  espèce  passent  souvent  à 
la  seconde  par  épigénie,  et  par  conséquent  en  conservant  leur 
forme.  Il  n'esl  pas  rare  de  rencontrer  des  cristaux  d'azurite  qui 
sont  transformés  partiellement  en  malachite,  eu  sorte  qu'ils  se 
composent  de  parties  bleues  et  de  parties  vertes;  et  à  côté  d'eux, 
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on  en  trouve  d'autres  dans  lesquelles  la  transforihatipn  a 
complète.  Ce  passage  ne  peut  s'expliquer  par  une  dëperd 
d'eau,  puisque  la  malachite  en  contient  plus  que  Fazurite; 
comme  aussi  elle  renferme  moins  d'acide  earbonique;  on 
rend  parfaitement  compte  de  la  transformation,  en  adiD> 
qu'il  y  ait  eu  substitution  d'un  nouvel  atome  d'eau  à  i 
d'acide  carbonique. 

L'azurite  est,  comme  la  malachite,4ane  matière  subordonnét 
aux  filons  qui  renferment  d'autres  minerais  de  cuivre, -et  elle  a 
souvent  pour  gangue  un  fer  oxydé  brun.  Mais  on  la  rencontre 
aussi  disséminée  en  rognons^  et  formant  quelquefois  des  dépAU 
assez  considérables,  au  milieu  des  grès  rouges  secondaires.  Ceit 
ainsi  que  l'azurite  s'est  montrée  pendant  longtemps  en  aboa- 
dance  dans  le  grès  bigarré,  à  Cbessy  près  de  Lyon;  etc^estde 
cette  localité  que  proviennent  les  plus  beaux  groupes  dti  cris- 
taux de  nos  collections;  elle  y  est  accompagnée  de  cuprite  etde 
malachite.  On  en  trouve  encore  dans  beaucoup  d'autres  lieux, 
dont  les  principaux  sont  Moldawa,  dans  le  Bannat,  en  Hongrie, 
Nische  Tagilsk  dans  les  monts  Ourals>  les  environs  de  Niko- 
laïef,  et  Kolywan  en  Sibérie.  Dans  ceux  où  les  deux  oarbonatei 
sont  abondants,  on  les  emploie  pour  la  préparation  du  cuirre. 
Leur  traitement  est  bien  simple  :  il  suffit  de  les  fondre  au  contait 
du  charbon,  dans  un  petit  fourneau,  pour  ôpérer^immédiate- 
ment  leur  réduction.  Malheureusement,  ces  minerais  sont  ra- 
rement en  quantité  suffisante,  et  presque  tout  le  cuivre  du  com- 
merce provient  des  minerais  sulfurés. 

6.    Anhydres. 
24*  Espèce.    BAmTTO0Ai.aiTB  (De  Brooke). 

Il  existe  trois  combinaisons,  ou  plutôt  mélanges  isoinarphi- 
ques,  des  carbonates  de  chaux  et  de  baryte  :  Tune,  quiVeit 
qu'un  calcaire  mêlé  d'une  certaine  quantité  de  carbonate  bt- 
rytîque,  et  qui  cristallise  en  rhomboèdre  (c'est  le  néotype  de 
Breithaupt,  voir  ci-dessus,  p.  474)  l  ^^^  seconde  est  le  carbonate 
double  orthorbombique,  isomorphe  à  la  withéritCi  et  qua^noos 
avons  décrit  sous  le  nom  d'Alstonite  ;  la  troisième,  enlùiy  en 
l'espèce  dont  nous  parlons  en  ce  moment>  et  qui  appartient  an 
système  klinorbombiquei  comme  l'a  reconnu  M.  Braokc.  Ct 
minéral  à  été  trouvé  à  Mston-Moor  en  Cumbadani. 
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Sa  composilioD  est  semblable  à  celle  de  l'AUtonite,  et  d'après 
es  analyses  de  ChiJdren  et  de  Delesse,  elle  peut  ôtre  représesiée 
lar  la  formule  irèa-simpie:  CBa+CCa,  qui  mène  aui  propor- 
lions  suivantes  :  carbonate  de  baryte  66,3  ;  carijonate  de  cbaux 
ii,y.  Sa  forme  prîmJiivc  est  un  prisme  klinorbombique  pmm, 
iont  les  pans  font  entre  eux  un  angle  de  io6°b^\  ei  dont  la 
3ase  est  incline'e  sur  l'arête  verticale  antérieure  de  loS^S',  et 
!ur  les  faces  m  de  ioa''54'.  Le  côlê  b  de  la  base  est  à  la  longueur 
le  l'arête  h  comme  loo  ;  9Ç)(Descloizeaux).  Des  clivages  faciles 
int  lieu  parallëlement  aus  faces  de  cette  forme  primitive.  Ce 
prisme  est  quelquefois  modifia  sur  l'angle  inférieur  de  la  base 
;>ar  la  face  o',  inclinée  sur  p  de  i47°34';  et  presque  toujours 
'ers  les  bases  par  un  dAme  incline,  parallèle  à  la  diagonale 
oblique,  et  dont  Tangle  est  de  84°52'.  Les  cristaux  s'allongent 
d'avant  en  arriére,  dans  la  direction  de  celte  diagonale.  Den- 
sité, 3,6;  duteté,  4-  Cristaux  vitreux,  transparents,  d'un  blanc 
jaunâtre. 

IV'  Tribu.      Qcauratiqdes. 


S71).  t  Kératine,  Beudant;  Plomb  chlor(>-corboaolé;  Plomb  eomi; 
Hornblei;  Phosgénile,  Haiilingcr. 

Substance  d'ab  blanc  jaunâtre  ou  verdàtre,  k  éc 
ou  adamantin,  composée,  suivant  la  formule  CPb-|-ClPb,  d'un 
équivalent  de  carbonate  de  plomb  et  d'un  équivalent  de  chlorure 
de  plomb,  dans  les  proportions  suivantes  :  carbonate  de  plomb 
4g,  et  cblorure  de  plouih  5i.  On  ne  la  connaît  encore  qu'en 
cristaux  prcsemant  tantôt  la  forme  de  prismes  quadratiques 
courts,  lantOt  celle  de  pyramides  ai(;iiës  à  base  carrée.  Ces  cris- 
taux dérivent  d'un  prisme  droit  quadratique  ;>niM,  dans  lequel 
le  câtë  de  la  base  est  à  la  hauteur  comme  5  :  6,  e't  qui  se  clive 
assez,  facilement  paialltdemeni  à  toutes  ses  faces.  Les  modifica- 
tions les  plus  ordinaires  consistent  dans  les  Iroocatures  des 
angles  et  des  arêtes  verticales  par  les  faces  a.'  et  /i'.  Incidences 
des  faces  a'  surp^  laS^S';  de  a'  sur  A' =  i4G''54'i  de  a'  sur  a' 
(an-dessus  de/i}=  i  kI^^S'. 

Densité  =  6,3;  dureté  =t  3.  Fusible  au  chalumeau,  en  un  glo- 
bule jaune  opaque,  qui,  par  le  refroidissement,  devient  blanc 
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et  cristallin;  réductible  avec  facilite  sur  le  charbon  en  un  grain 
de  plomb.  C'est  une  substance  très-rare,'  que  l'on  trouve  pres- 
que uniquement  à  Gromford  Level,  près  de  Matlock  en  Derbv- 
shire,  avec  le  carbonate  et  le  sulfure  de  plomb.  Les  plus  beaux 
cristaux  de  cette  localité  ont  de  2  à  3  pouces  de  long.  On  h 
cite  encore  comme  venant  du  Gomouailles,  de  Tarnovrits  en 
Silésie,  de  Badenweiler  dans  le  duché  de  Badci  et  de  Southamp- 
ton  dans  le  Massàchussets. 


V®  Tribu.     Adélouorphes. 

Les  substances  dont  la  cristallisation  n'est  pas  encore  con« 
nue,  et  qui  se  rapportent  à  Tordre  des  Carbonates,  sont  les  sui- 
vantes : 

1.  My sonne,  Beudant.  Carbonate  de  cuivre  brun  et  anhy- 
dre^ auquel  passe  la  malachite  par  la  perte  de  son  eau.—. 
2.  Carbocérine.  Carbonate  de  cérium  et  de  lanthane,  terreux 
et  de  couleur  grisâtre,  qui  se  trouve  en  couche  mince  sur  la 
cérite  de  Bastnaês,  en  Suède.  —  3.  Un  carbonate  d'Yttria,  qui, 
dit-on,  accompagne  la  gadolinite.du  même  pays.  —  4*  Bismor 
iitey  Breithaupt.  Carbonate  de  bismuth  en  incrustations  cristal- 
lines ou  en  masses  amorphes,  de  couleur  jaune  ou  verdâtre>  de 
Hirschberg  dans  le  Voigtland^  et  de  Schneeberg  eu  Sazev — 
5.  Liebigitôy  Smith.  Hydrocarbonate  d'urane  et  de  chaux,  d'une 
belle  couleur  verte,  qu'on  trouve  avec  la  medjidite  (hydrosul- 
fate  des  mêmes  bases),  aux  environs  d'Andrinople  en  Turquie* 
—  6.  Buratùe,  Delesse.  Minéral  d'un  bleu  de  ciel  ou  d'un  vert 
grisâtre,  en  aggrégats  fibreux  ou  aciculaires  radiés,  hydrocar- 
bonate de  cuivre,  de  zinc  et  de  chaux,  qu'on  trouve  avec  la 
calamine  à  Chessy  et  à  Framont,  en  France,  et  dans  les  monti 
Altaï.  —  7.  Aurichalcite^  Bottger.  Autre  carbonate  de  cuivre  et 
de  zinc,  de  nuance  vert-de-gris,  qu'on  trouve  dans  l'Altaï  avec 
le  minéral  précédent.  -—  8.  Nickel-émeraude  (£merald*Nickel 
de  Silliman).  Hydrocarbonate  de  nickel,  d'un  vert  d'émerande, 
en  petites  concrétions  mamelonnées  ou  botryoïdes,  recouvrant 
le  sidérochrome  du  comté  de  Lancaster,  en  Pensylvanie.  On  Pa 
retrouvé  à  Swinaness,  dans  l'île  d'Unst  (Shetlands). 


IZOTATES   on   NITBATBS   HHOMBOEDBICGZS. 


X»  Obdrk.     azotates  oo  NITRATES. 

Sels  compostas  d'acide  azotique  ou  nitrique  et  d'une  base  sa- 
lifiable,  tous  solubles  dans  l'eau,  et  décomposables  par  la  cha- 
leur, ce  qui  les  rend  propres  à  oïyder  les  corps  couibustiblea 
que  l'on  cbauffe  avec  eux.  Aussi,  quand  on  les  projette  sur  des 
cbarbotte  incandescents,  ils  en  activent  la  combustion;  si  on  les 
mêle  avec  de  la  poudre  de  charboo  et  de  soufre,  et  qu'on 
chaufFe  le  mélange,  ils  détonnent,  ils  dégagent  avec  efferveS' 
cence  des  vapeurs  qui  deviennent  rouges  dans  l'air,  lorsque, 
étant  mêlés  à  de  la  limaille  de  cuivre,  on  les  traite  par  l'acide 
sulfurique  étendu.  Il  n'existe  dans  la  nature  qu'un  petit  nombre 
de  nitrates,  qui  sont  tous  neutres,  et  dans  lesquels  l'oxygène  de 
l'acide  est  à  celui  delà  base  comme  5  est  à  i.  Ces  nitrates,  dont 
les  bases  sont  la  potasse,  la  soude,  la  chaux  et  la  magnésie,  se 
produisent  en  effloresccnces  dans  les  lieux  humides,  où  des 
matières  anotées  entrent  en  décomposition.  Oo  en  trouve  aussi 
à  la  surface  de  certaines  roches  poreuses,  où  la  présence  des 
matières  organiques  est  difficile  à  reconnaître,  et  plus  rarement 
daDS  de&  couches  de  sédiment  superficielles,  au  milieu  de  sa- 
bles et  d'argiles,  en  dépôts  provenant  sans  doute  de  l'évapora- 
tion  des  eaux  minérales.  Les  azotates  neutres  à  bases  alcalines 
offrent  celte  circonstance  très- remarquable,  qu'ils  paraissent 
être  géométriquement  isomorphes,  et  même  isodimorphes,  avec 
les  carbonates  neutres  à  bases  de  cbaux  et  de  magnésie.  Deux 
espices  seulement  oot  pu  être  déterminées  d'une  manière  com- 
plète, au  point  de  vue  minéralogique  ;  l'une  de  ces  espèces  ap- 
partient au  système  rhomboëdrique,  et  l'autre  au  système  or- 
tborhombique. 

1"  Eb?ëce.    Natmikitu;. 

Sjn.  ;  Mtrate  de  soude;  Nitre  cub^w;  Nitratine,  Haidloger; 
NaironsalpeUr,  MaumaDD. 

Substance  blanche,  vitreuse,  faiblement  déliquescente,  d'une 
saveur  fiaîche  et  un  peu  amère,  se  présentant  le  plus  souvent 
en  masses  grenues,  et  quelquefois  en  cristaux  rliomboédriques, 
pouvant  d'ailleurs  être  obtenue  facilement  sous  cette  dernière 
forme  par  une  cristallisation  artificielle.  Sa  compositiou  chimi- 


Sio  JootAimt  on  imrRAfss  WÈoMoiÈÉÊiÈlttfÈê. 

••    • 
que  est  représentée  par  la  formule  AzNa;  et,  en  poids, 

proportion^  suivantes  :  acide  nitriijae  6S,4j  st  soude  3696. 

forme  cristalline  est  un  rhomboèdre  obtus  de  io6^3o'  qui 

pelle  ceux  des  carbonates  apatbîcpies,  et  qui  se  dire  1      1        ^ 

ment  parallèlement  à  toutes  ses  faces.  Densité  2,^  ;      n      i,& 

Double  réfraction  énergique,  à  un  axe  négatif.  Cette  i       Umse 

a  été  découverte  eu  Bolivie,  dans  les  environs  de  la  baie  d% 

quique  ;  elle  forme  un  lit  de  près  d'un  mètre  d'épftîssear,  sur 

une  étendue  de  près  de  quarante  lieues,  dans  les  dîatnettde 

Tarapaca  et  d'Atacama;  ce  Ut  est  quelquefois  mêlé  de  aaUt^eC 

il  est  recouvert  par  une  couche  d'argile.  On  Texpioite  avec  iva»> 

tage  pour  la  préparation  de  l'acide  nitrique  ;  on  a  eberebé  adM 

à  l'utiliser  dans  la  fabrication  de  la  poudre,  maie  on  a  rensÉié 

à  cet  emploi,  parce  qu'il  est  un  peu  trop  déliquescent. 

2^  EspÈCB.    NiTaa  ou  SaupAnai. 

Nitrate  de  potasse  des  chimistes.  Substance  blanche,  vitrenie, 
non  déliquescente,  soluble,  d'une  saveur  fraîche,  ayant  an  [iv 
haut  degré  la  propriété  de/u5^r  sur  des  charbons  ardents  an  mo- 
ment où  on  l'y  projette,  c'est-à-dire  d'augmenter  et  de  pnqMgsr 
la  combustion,  en  faisant  entendre  une  sorte  de  bruissement 
Ses  formes  cristallines  sont  toutes  un  produit  de  Tart  :  ellesontla 
plus  grande  ressemblance  avec  celles  de  Tarragonite,  et  Y9BBr 
logie  se  maintient  jusque  dans  les  groupements.  De  plus»  Beor 
dant  a  remarqué  que  le  dimorphisme  existe  pour  le  nitrate  df 
potasse  comme  pour  le  carbonate  de  chaux.  Suivant  le  docteur 
Frankenheîm,  le  nitre  peut  cristalliser  en  rhomboèdre  de 
io6°36';  il  est  donc  isomorphe  avec  l'espèce  précédenteit  mail, 
sa  cristallisation  la  plus  ordinaire  est  celle  qui  le  rend  tonlrA^ 
fait  comparable  à  Tarragonite,  et  que  Ton  obtient  par  le  simple 
refroidissement  d'une  dissolution  saturée  à  chaux;  ce  sont  des 
prismes  hexagonaux,  ou  des  tables  rectangulaires,  qui  dérivent 
d'un  prisme  ortborhombique  de  1 19^10',  dans  lequel  le  fa{^rt 
d'un  côté  de  la  base  à  la  hauteur  est,  à  peu  près,  celui  des 
nombres  5  et  3.  Ce  prisme  est  ordinairement  modifié  par  les 
facettes  ^^  et  e^ ,  ces  dernières  formant  au-dessus  de  la  base  un 
dôme  de  71^.  Les  prismes  hexagonaux  sont  aussi  terminai  sou- 
vent par  des  pyramides  composées  des  faces  e\  et  d^un  octaèdre 
rhombique,  produit  par  la  modification  6^.  Us  sont  presque  tou- 
jours comprimés  perpendiculairement  aux  £sices  latérallsi  ^9  ce 
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qoi  tear  donne  ^apparence  de  tables  tectangtflatreâ,  bUeMes 
8«xr  leurs  b>)rds.  Dans  la  nature,  on  ne  trouve  le  nitre  q|û*en 
petites  houppes  cristallines  à  la  surface  des  murailles,  des 
plaines  sableuses  et  des  roches  calcaires.  En  France,  on  retire 
presque  tout  le  nitre  employé  dans  les  arts,  des  vieux  plâtres,  où 
il  est  mélangé  à  des  nitrates  de  chaux  et  de  magnésie. 

Le  nitre  est  employé  comme  fondant  dans  certaines  opéra- 
tions docimastiques;  il  entre  dans  la  composition  de  quelques 
verres  et  de  plusieurs  médicaments.  On  s'en  sert  pour  préparer 
Facide  nitrique  et  l'acide  sulfurique  du  commerce;  mais  son 
principal  usage  est  d'être  employé,  avec  le  charbon  et  le  soufre, 
dans  la  fabrication  de  la  poudre  à  canon,  qui  est  un  mélange 
d'environ  six  parties  de  nitre,  une  partie  dé  charbon,  et  une 
de  soufre.  Les  effets  violents  de  ce  mélange  proviennent  delà  for- 
mation instantanée  et  de  l'expansion  subite  de  divers  gaz,  qui 
se  développent  dans  son  inflammation.  La  poudré  est  d'antànt 
meilleure^  qu'elle  produit  plus  de  gaz  pour  un  poids  donné,  et 
que  les  gaz  ont  plus  de  ressort.  De  là  toutes  les  précautions  que 
Pon  prend  pour  s'assurer  de  la  pureté  des  éléments  qui  entrent 
dans  sa  composition,  pour  effectuer  le  mélange  dans  des  pro- 
portions convenables,  et  rendre  le  contact  des  parties  plus  par- 
fait. 

11  existe  encore  quelques  nitrates  imparfisiitement  connus  au 
point  de  vue  minéralogique.  Nous  citerons  parmi  les  espèces 
adélomorphes,  tes  deux  suivantes  :  le  nitrate  de  chaux^  ou  nitre 
calcaire,  substance  déliquescente  dont  la  solution  précipite  par  tes 
oxalates,  qui  se  montre  sous  forme  d'e£Qorescencesi  *  et  presque 
toujours  mêlée  à  celles  de  l'espèce  {nrécédente,  dans  ce  ({»•  Vom 
nomme  vulgairement  le  salpêtre  de  Houssage;  et  le  nitrate  de 
magnésie^  autre  sel  encore  plus  remarquable  que  le  nitre  cal- 
caire par  sa  déliquescence,  et  dont  la  solution  précipite  par  la 
potasse.  A  l'état  cristallin,  ces  deux  sels  contiennetit  un  éqpi- 
valent  d'eau.  ' 

XI*  Orobx.      •         ■ 
PHOSPHATES,  ARSÉNIATES  et  ANTIMONIATES. 

Cet  ordre,  comme  celai  des  Haloïdes^  est  un  ordre*  miite) 
formé  par  la  fusion  de  trois  ordres  particuliers,  les  phosphates, 
les  arséniates  et  les  antimoniates.,  dont  nous  entremêlons  les 
espèces,  à  cause  de  1»  grande  f  essenblaBce  que  TisomorpiiiaBt 


Àia  PttOfPHATlS,  ARfi^UtBS  Bt  AMTIIIOVIAilBt 

établit  entre  celles  de  mêmes  bases.  L'isomorphisme  < 
ici,  comme  dans  le  groupe  des  chlorures  et  fluorures,  des  [ 
cipes  électro-négatifs  ou  acides  d'une  manière  immédiate^  et 
ultérieurement  des  radicaux  de  ces  acides,  qui  sont  des  coips 
analogues  et  de  la  même  famille.  C'est  en  comparant  les  ads 
correspondants  des  deux  genres  de  phosphates  et  arséniates, 
que  M.  Mitscherlich  a  reconnu  l'existence  et  la  généralité  de  ce 
grand  fait,  qui  joue  aujourd'hui  un  rôle  si  important  en  chimk 
et  en  minéralogie.  Les  acides  phosphorique,  arsénique  et  anti- 
monique  sont  des  acides  analogues  par  leur  composition,  et 
tous  les  trois  à  cinq  atomes  d'oxygène.  Les  sels  qu'ils  forment 
en  se  combinant  avec  les  mêmes  bases  et  dans  les  mêmes  rtp- 
ports,  sont  semblables  entre  eux,  et  souvent  presque  identiques 
dans  leur  cristallisation.  —  Les  phosphates  se  reconnaîtront i 
ce  caractère,  qu'ils  produisent  par  la  fusion  avec  l'acide  borique 
un  globule  vitreux  qui,  chauffé  de  nouveau,  attaque  un  fil-de- 
fer  plongé  dans  sa  masse  fondue,  ou  qui,  traité  parle  charbon, 
donne  du  phosphore  (i).  Les  arséniates  se  distinguent  par  ïè- 
deur  d'ail  qu'ils  produisent,  lorsqu'on  les  chauffe  au  contact  da 
charbon.  Si  on  les  fond  avec  l'acide  borique  et  la  poudre  de 
charbon  dans  le  tube  fermé,  ils  donnent  un  sublimé  d'arsenic 
métallique.  Les  antimoniates  (2)  se  reconnaissent  à  ce  que|« 
on  les  met  en  digestion  dans  l'acide  chlorhydrique,  avec  oniêr 
poli  dans  la  liqueur^  Tantimoine  se  réduit  et  se  précipite  sons 
forme  d'une  poudre  métallique,  qui  fond  et  brûle  à  la  chakiir 
rouge^  en  répandant  une  fumée  blanche  très-épaisse. 

(1)  Le  phosphore  est  un  corps  simple^  solide  à  la  températore  Qrdlminy 
mais  mou  comme  la  cire  en  été^  incolore^  et  lumineux  dans  robsoorité  an  eonlMt 
de  Tair  ;  c'est  de  cette  propriété  que  dérive  son  nom,  qui  vent  dire  f>or<e  hmiin. 
Il  cristallise  en  octaèdres  réguliers  ou  en  dodécaèdres  rhomboldaox^  lonqn'OB 
le  ikit  dissoudre  dans  du  naphte  bouillant  et  qu'on  laisse  refroidir  lenteMat 
la  dissolution  saturée.  On  ne  le  connaît  dans  la  nature  qu'à  rétat  dMil 
phosphorique  y  non  libre  ^  mais  combiné^  c'est-à-dire  à  l'état  de  phosplmlii 
L'acide  phosphorique  anhydre  est  un  corps  solide^  blanc ^  plus  pesant  i|li 
l'eau^  d'une  saveur  acide^  soluble  et  fusible;  il  est  formé  d'un  équivalent  4i 
phosphore  et  de  cinq  équivalents  d'oxygène;  en  poids^  de  44.44  de  ptah 
phore  et  de  55.56  d'oiygSne.  On  le  trouve  combiné  dûu  la  nature,  tialAI 
avec  des  bases  métalliques  (oxyde  de  manganèse  et  de  far,  de  plomb  el  dli- 
rane^  etc.) ,  tantôt  avec  des  bases  terreuses  y  telles  que  l'alumine,  la  chaos  et 
la  magnésie.  Les  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie,  sans  être  Jamais  trèh 
abondants ,  sont  assez  répandus  dans  la  nature  pour  se  retrouver  parmi  les 
éléments  du  sol  arable,  où  ils  deviennent  un  des  agents  les  plus  influents  de 
la  végétation. 

(2)  Ces  sels  sont  très-rares  dans  la  nature.  Quelques-uns  de  eeox  qoe 
plaçons  dans  cet  ordre,  ne  sont  peut-être  que  des  antimonites. 


V*  Tribu.     CuKQOKS. 

a.    Bydratét. 

>*  EwtGi.   pMuouooaniH 


SïD.  :  P»r  artMati  etOigm;  Wiirfiltrx,  VeiMr. 

Substance  d'un  veri  de  pistache,  ou  d'un  vert  oltve  plus  ou 
moios  sombre,  composée  d'acide  arsénique,  d'osyde  de  fèr  et 
d'eau,  dans  des  proportions  telJcs  que  les  quantités  d'oxygène 
des  trois  principes  sont  entre  elles  comme  4i  5  et  G  ;  cette  com- 
position peut  être  représentée  par  la  formule  Fe*  As  H',  ou 
■Fe  *  As  H'.  On  admet  assez  généralement  que  te  fer  est  dans 
ce  minéral,  à  la  Fois  au  minimum  et  au  maximum  d'oxydation; 
mais  les  cristaux  sont  sujets  à  s'altérer  par  la  suroxydation  de 
ce  métal,  et  tendent  à  passer  successivement  à  l'état  d'arséniate 
brun  de  peroxyde,  el  d'Iiydrale  de  peroxyde  de  fer;  c'est  ee  qui 
rend  difScilo  la  détermination  de  la  formule  véritable,  et  ce  qui 
explique  les  variations  que  présentent  ses  analyses. 

La  pbarmacosidérite  cristallise  dans  le  système  cubo-téiraé- 
drique,  en  petits  cubes  modifiés  sur  quatre  angles  seulement, 
comme  ceux  de  la  boracite  :  les  faces  de  ces  cubes  sont  souvent  • 
striées  dans  la  direction  de  l'une  des  diagonales.  Dureté  =  2,5  ; 
densité  =  3.  Chauffée  dans  le  petit  matras,  elle  donne  de  l'eau 
et  devient  rouge;  à  une  chaleur  très-intense,  elle  dégage  un  peu 
d'acide  arsénieux.  La  Beudantite  de  Lévy,  qu'on  trouve  à  Hor- 
hausen  dans  le  Nassau,  n'est  qu'une  variété  de  cette  espèce.  La 
pharmacosidériie  est  une  substance  rare,  qui  se  trouve  dans 
certains  glies  métallifères,  particulièrement  dans  ceux  qui  ren- 
ferment de  l'étain  et  du  cobalt.  On  la  trouve  dans  plusieurs 
mines  du  Cornouailles  (Huel-Gorland,  Tin-Croft,  Carbarrack), 
au  Graul  près  Scbwarzenberg  en  Saxe,  et  en  France  à  Puy-le»- 
Vignes,  et  Saint-Léonard  près  de  Limoges. 


Court  de  Xiairoiofiie.    Tcnn»  in. 
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n*  TrUni.    RuomBùBÊSÈqoEs. 

2»  Espia.   ScomoDin. 
Syn.  :  Fer  arséniaté  prismatique;  Niodése. 

Substance  vitreuse,  d'un  vert  bleuâtre,  analogue  à  la  ci      ir 

du  sulfate  de  fer,  composée,  d'après  les  analyses  de  Da     or, 

d'un  atome  d'acide  arsénique,  d'un  atome  d'otyde  ferm 

■■■  _  •    * 
de  quatre   atomes  d'eau,   suivant  la  fonnule    ÂB'feBr; 

poids,  de  5o  parties  d'acide  arsénique,  34  de- peroxyde  de 
et  16  d'eau.  Cet  arséniaté  de  fer  diffère  aussi  de  l'espèce  {ir^ 
dente  par  ses  formes  cristallines,  qui  sont  des  octaèdres  d 
à  base  rhombe,  plus  ou  moins  modifiés  latéralement  9  et  1 
vant  d'un  prisme  orthorhombique  pmm  (fig.  161, pL  a5),di 
lequel  les  pans  m  font  entre  eux  un  angle  de  98^,  et  le  rap^t 
du  côté  6  de  la  base  à  la  hauteur  h  est,  à  très-peu  près,  cdni 
des  nombres  2  et  3  (Descloizeaùx).  Ce  prisme  est  presque  ton* 
jours  modifié  sur  les  arêtes  des  bases  par  les  foces  6^,  qui  con- 
duisent à  un  rhomboctaèdre  (de  1 14^34'«  et  loS^S*),  et  sur  kl 
arêtes  longitudinales  par  les  facettes  h^  g^  et§^  (fig.  ij6a  et  160). 
Les  facettes  g^  donnent  un  second  prisme  rbombique  (de  6io^et 
1 20°),  que  quelques  auteurs  prennent  pour  forme  iondainèn- 
tale.  Incidence  de  g^  sur  h^  =  1 20^.  Les  cliyages  sont  peu  séiui- 
bles  :  les  plus  nets  ont  lieu  dans  le  sens  des  deux  sections  disr 
gonales.  Dureté   3,5;  densité   3,2.  •— Par  la  calcinatibn,  h 
scorodite  donne  de  l'eau;  à  la  flamme  du  chalumeau,  elle  fond 
en  bouillonnant  et  se  réduit  en  un  globule  gris  noirâtre;  rar 
le  charbon^  elle  dégage  une  odeur  arsenicale  etlaîsse.  uno  scorie 
noire  attirable  à  l'aimant.  Cette  substance  of&e  les  mêmes  gise- 
ments que  l'espèce  qui  précède  ;  on  la  trouve  au  Cornooailks 
(à  St.-Austle,  et  à  Carharrack),  en  Saxe  à  Schwarzenbèrg  et 
Schneeberg;  en  Sibérie  (à  Beresof  et  Nertschinsk);  en'F^rànce, 
à  Yaulry  près  de  Limoges;  et  au  Brésil,  à  San-AntoAip  It'ciieira 
près  de  Villa-Rica.  Cette  dernière  variété  avait  été  d'abord  sé- 
parée de  la  scorodite  par  Beudant,  sous  le 'nom  de  néodise: 
M.  G.  Rose  a  reconnu  son  identité  avec  la  scorodite,  qui  plm 
tard  a  été  confirmée  par  MM.  Descloizeaùx  et  Damour. 

Breithaupt  a  donné  le  nom  de  symplésite  à  un  troisième  arsé* 
niate  de  fer  hydraté,  dont  la  cristallisation  serait  analogue  à 


celle  da  gypse,  et  offrirait  un  clivage  unique  d'une  grande  Det- 
teté;  d'après;les  essais  de  Plauner,  il  contiendrait  ^5  pour  loo 
d'eau,  et  la  plus  grande  partie  du  fer  serait  à  l'état  deprotoxyde. 
On  le  trouve  à  Lobenstein,  dans la  principauté  de  Reuss. 

3*  EsrËGi.    TiTuanfl  (Warner). 

S;n.  :  Fer  fihosphalé  blm  ot  Fer  axuré;  EitetAtau,  BaounaiiD, 
jinglarite,  MuBiciie;  Bleu  da  Pnute  natif. 


Substance  d'un  bteu  indigo  plus  ou  moins  intense,  passant 
quelquefois  au  veidâtre,  d'un  éclat  vitreux  très-vif^ parfois  perlé 
ou  métalloïde;  taniQt  cristalline  et  tamflt  terreuse,  et,  dans  le 
premier  cas,  transparente  ou  translucide  :  elle  est  coinposée 
d'un  atome  d'acide  phospborique,  de  trois  atomes  de  prot- 
osyde  de  fer  et  de  buit  atomes  tl'eau  (P  Fe^.  H*)  :  en  poids,  Je 
38,39  d'acide  phosphorique;  de  /|.3,o3  de  protoxyde  de  fer,  et 
28,68  d'eau.  Sa  cristallisation  a  la  plus  ;;rânde  analo[;ie  avec 
celle  du  gypae  :  ses  cristaus,  comme  ceux  de  celte  dernière 
substance,  peuvent  Être  dcrivés  d'un  prisme  oblique  à  base  rec- 
tangulaire, inclinée  sur  le  pan  antérieur  de  ia5''47')  et  comme 
eux  aussi,  ils  n'offrent  qu'un  seul  clivage  très-facile,  parallèle  au 
pan  latéral.  Ce  prisme  enfin,  selon  que  l'on  donne  au  plan  de 
clivage  une  direction  verticale  ou  borizontale,  peut  être  consi- 
déré, soit  comme  un  prisoie  oblique  reciangnlairc,  soit  comme 
un  prisme  droit  obliquangle  ou  à  base  parallélogrammique  : 
c'est  cette  dernière  manière  de  voir  que  ilaiiy  avait  adoptée 
pour  la  forme  primitive  du  gypse,  et  que  Phillips  a  admise  pour 
celle  de  la  vivianite  ;  mais  la  première  est  celle  qui  est  plus  con- 
forme aux  habitudes  ordinaires,  et  que  nous  adopterons  de  pré- 
férence. 

Ce  prisme  oblique  rectangulaire  est  quelquefois  modifié  sur 
l'arête  supérieure  de  la  base,  par  une  facette  ioclinée  en  sens 
contraire  et  qui  fait  avec  la  verticale  un  angle  de  io8''35',  et 
sur  les  arêtes  verticales  par  des  troncatures,  conduisant  à  un 
prisme  rhombique  de  iii^ia'.  Ce  prisme  rhombique,  avec  la 
nouvelle  face  inclinée  pour  base,  est  la  forme  primitive  que 
Lévy  et  Dufrénoy  ont  cru  devoir  choisir,  et  c'est  à  ce  type  que 
se  rapportent  les  modiBcatioas  représentées  par  les  figures  «47 
et  i48  {pi.  îS}.  Dans  ces  figures,  p  représente  la  nouvelle  base, 
m  m  les  nouveaux  pans.  Quant  à  l'ancieisne  base,  elle  dérive- 
rait du  prisme  klinorhombique  ^^mt»  par  Is'medifioalion  t^aor 
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Fangle  supérieur  de  la  base.  lacidence  de  p  sur  ef  s=  i35*5</; 
de  p  sur  m=  io5°2o';  de  m  sur  m  =  iii^ia'.  Le  prisme  ett 
encore  modifie  quelquefois  par  de  nouvelles  fiices  prismati- 
ques h? y  inclinées  entre  elles  de  1 54^^  et  par  un  dôme  oblique €^) 
dont  l'angle  est  de  i  lo^Sg'. 

La  densité  de  la  vivianite  es  2,6;  sa  dureté  »  2.  Noosavoni 
dit  que  sa  couleur  ordinaire  était  le  bleu  :  cependant,  parmi  les 
variétés  terreuses^  on  en  trouve  dont  le  centre  est  tout-à-fak 
blanc.  On  sait  d'ailleurs  que  les  phosphates  de  fer  artifiddi 
sont  incolores,  si  le  fer  qu'ils  contiennent  est  aa  minimuii 
d'oxydation,  et  qu'ils  passent  au  bleu  par  Tezposition  à  Fair,  ce 
qui  est  l'effet  d'une  suroxydation  partielle  du  fer.  Ces  droon- 
stances  ont  donné  lieu  de  penser  que  les  phosphates  natords 
étaient  eux-mêmes  originairement  blancs,  et  qu'ils  ne  sont  de- 
venus colorés  que  par  une  altération  progressive.  Par  l'acdoQ 
du  chalumeau,  la  vivianite  donne  de  l'eau  et  fond  en  on  glo- 
bule magnétique. 

Les  principales  variétés  de  cette  espèce  sont:  la  vivianite  cf]&- 
tallîsée^  la  lamînaîrej  la  variété  aciculaire  radiée,  sous  forme  de 
sphéroïdes  ou  de  cylindres,  et  la  terreuse.  Les  variétés  cristal- 
lisées se  rencontrent  dans  les  gîtes  métalliferes^  à  St. -Agnès  ei 
Gornouailles,  à  Bodenmais  et  à  Amberg  en  Bavière,  et  à  VSiiis* 
patack  en  Transylvanie,  dans  les  fissures  des  basaltes,!  la 
Bouiche,  dans  le  département  de  TAllier;  les  variétés  aciculaiiesi 
dans  les  terrains  de  sédiments^  avec  le  fer  limoneux,  et  asses 
souvent  dans  l'intérieur  des  coquilles,  à  Kertsch  en  Crimée»  i 
Mullica-Hill  dans  le  New-Jersey  aux  Etats-Unis  (variété  dite 
MuUicite)',  à  Anglar,  dans  le  département  de  la  Haute-Vieime 
(variété  dite  Anglarite^  d'un  gris  bleuâtre).  Quant  aux  variétés 
terreuses,  elles  se  rencontrent  en  une  multitude  de  lieux,  dans 
les  terrains  de  sédiment  les  plus  modernes,  et  surtout  dans  les 
dépôts  qui  renferment  des  débris  de  plantes  et  d'animaux,  tels 
que  les  dépôts  limoneux  des  marais  et  les  tourbières.  Ces  va- 
riétés terreuses  s'emploient  dans  la  peinture  à  Thuile  ou  en  di* 
trempe. 

4«  Espèce.    Érttbbi»  (Beudant). 
Syn.  :  CobaU  arséniaié;  KobaltUiithe;  Fleur  de  eoftolT. 

Substance  isomorphe  avec  l'espèce  précédente,  et  se  présen- 
tant en  aiguilles,  en  petites  lamelles,  ou  en  masses  tenreuies 


I  rouge  violet,  tirant  sur  la  conleor  des  fleura  de  pCcher.  Sa 
iposition  est  représentée  par  la  fi)rmu1e  '  As  Co*  H' :  c'est 
:  un  arséniate  de  cobalt  hydraté,  semblable  ail  phosphate 
qui  précède.  Eu  poids,  il  contieEit  les  pioportioas  suivantes  : 
acide  arséuique  38,43;  osyde  de  cobalt  37,55]  eau  34,03.  Sa 
forme  primitive  est  un  prisme  klinorhom bique  de  1 1  l'iâ',  dont 
la  base  est  iaclinée  sur  l'axe  vertical  de  log^io.  Du  clivage 
irès-partait  a  lieu  parallèlement  à  la  face  latérale  ^*.  Cette  sub- 
stance est  tendre,  et  tlexible  en  lames  minces;  sa  densilé  =  2,9. 
Exposée  au  feu  du  clialumeau,  elle  répand  l'odeur  d'arsenic,  et 
colore  en  bleu  le  verre  de  borax;  elle  donne  de  l'eau,  quand  on 

DbaufFe  dans  le  tube  fermé.  Une  partie  des  substances  ter- 
re es,  d'un  rouge  moins  fonce,  qu'on  rapporte  à  celle  espèce, 
1  liées  d'arsénite  de  cobalt  provenant  d'une  décomposition 

Ile  de  l'arséniate  :  elles  constituent  la  Modoise  de  Beu- 
dant,  le  kobaltblutke  (ou  fleur  de  cobalt  des  minéralogistes)  elle 
Kobaltbeschlag  des  mineurs  allemands.  Les  gisements  de  l'éry- 
thrioe  sont  les  mêmes  que  ceux  de  l'arséniure  de  cobalt  (smal- 
tine)  :  on  la  trouve  principalement  à  Schnceberg  en  Saxe,  à 
Saaifeld  en  Tburinge,  à  Riechelsdorf  en  Hesse,  à  Bieber  en  Ha- 
nau,  à  Wittichen  dans  le  duché  de  Bade,  à  Mlemont  en  Dau- 
pbiné. 

La  Roselite  de  Lévy,  minéral  très- rare  de  Schneeberg  en  Sàse, 
n'est  qu'une  variété  d'érythrine  en  petits  cristaux  maclés,  vi- 
treux, et  d'un^ougede  rose  foncé.  La  £ét(t^ife  du  même  en- 
droit est  un  arséniate  de  cobalt,  dans  lequel  l'oxyde  de  ce  métal 
est  remplacé  en  très-grande  partie  par  de  l'oxyde  de  zinc.  En- 
fin, le  LavenduUm  de  Brcithaupt,  d'Annaberg  eu  Saxe,  est  une 
variété  de  la  même  espèce,  mêlée  d'un  peu  d'arséniate  de  nickel 
et  de  cuivre,  qui  fond  et  colore  en  bleu  la  flamme  du  chalu- 
meau. 

Ou  trouve  dans  la  mine  d'Aunaberg  en  Saxe,  une  substance 
verdâtre,  d'un  vert  pomme ,  en  enduit  pulvérulent,  qui  est  un 
arséniate    de    nickel    de   la    même    formule    que    l'érythrine 

(As  Ni  H'),  et  qui  est  probablement  isomorphe  avec  cette  es- 
pèce. On  lui  a  donné  les  noms  de  Nickelocre,  de  Fleiirde  nickel 
{Nickelbliilhe),  et  d'Annabergite.  Par  une  cristallisation  artifi- 
cielle, on  est  parvenu  en  effet  à  obtenir  des  aiguilles  crlâialliues 
d'arséniate  de  nickel,  qui  ont  la  même  forme  que  les  cristaux 
d'arséniate  de  cobalt. 


5l8  PHOSPHATES,  ARiéNUTBS  ET  AimilOinATXS 

5«  Espèce.   DurmÉnra. 
Syiu  :  Fer  phosphaté  vert  ;'1[rawrite,  Breitbaupt;  GriintiuuUH^ 

Phosphate  de  fer  hydraté,  de  couleur  verte,  en  masses. sphé» 
roîdales  botryoïdes  à  structure  aciculaire  ou  fibreuse  vadiés, 
qui  accompagne  les  phosphates  magnésiens  aux  environs  de 
Limoges  et  dans  quelques  autres  lieux.  A  Anglar,  dans  ledëp8^ 
tement  de  la  Haute-Vienne,  il  constitue  des  rognons  d'un  codh 
ti mètre  de  diamètre,  à  cassure  fibreuse  radiée,  d'un  vert  dite 
très-foncé,  mais  à  poussière  d'un  vert  clair.  Ses  aiguilles  sont 
des  prismes  droits  rhombiques  d'à  peu  près  I23%  clivablesen 
un  sens,  parallèlement  à  la  petite  diagonale.  Ce  minéral  est 
composé,  d'après  Tanalyse  de  Karsten,  de  28  diacide  phospho- 
rique,  63  de  peroxyde  de  fer,  et  9  d'eau,  ce  qui  conduit  à  la 

formule  :  ^e  P+H'^;  mais  d'autres  analyses  donnent  à  la  fois 
du  protoxyde  et  du  peroxyde  de  fer  en  quantités  yaria})les,  d'où 
l'on  a  conclu  que  la  dufrénite  a  du  contenir  originairement  le 
fer  à  l'état  de  protoxyde,  et  que  ce  métal  a  dû  subir  une  sar- 
oxy dation  progressive.  Densité  3,4;  dureté  4«  —  Cette  espèce  a 
été  retrouvée  aux  environs  de  Siegen  avec  lalimoiiite,àHirw1i- 
berg  dans  la  principauté  de  Reuss,  et  à  Allentown  dans  le  New- 
Jersey,  aux  Etats-Unis.  Le  melanchlor  de  Fuohs  n'est  probable- 
ment qu'une  variété  de  la  dufrénite ,  d'un  vert  p|us  foncé  et 
presque  noir,  qu'on  trouve  à  Rabenstein  près  de  Zwiesel  en  Ba- 
vière, sur  la  triphyline»  à  moins  qu'on  ne  veuille  la  considérer 
comme  une  altération  dp  cette  dernière  espèce. 

6»  Espèce.    Hureavutb  (Alluaud). 

Substance  vitreuse  jaune,  ou  d'un  jaune  rougeâtre,  que  l'on 
trouve  en  petits  cristaux  tapissant  des  géodes,  ou  en  masws  ' 
cristallines  formant  des  nids  ou  des  veinés,  dans  les  pegmatites 
de  la  commune  de  Bureaux  près  de  Limoges.  C'est  un  phos- 
phate hydrate  de  protoxyde  de  manganèse  et  de  protoxyde  de 

fer,  qui,  d'après  les  analyses  de  Damour,  peut  être  reprëaentj 

•••     •       •  • 

par  la  formule  :  P'  (Mn,  Fe)*+  H*;  la  moyenne  de  ces  analyses 

donne  les  proportions  suivantes  :  acide  phosphorique  38,  prot- 
oxyde de  manganèse  42,  protoxyde  de  fer  8,  et- eau  ia«   • 
Les  cristaux  d'hureaulite  appartiennent  au  système  kKao- 


rboiiibic[iie,  mais  ils  présentent  cette  particularité,  que  leur 
forme  primitive  diffère  irës-peu  d'un  prisme  droit  de  60°  et  de 
iio**.  D'aprèâ  la  détermination  qu'eu  a  foite  M.  Oescloizeaux 
surdescristauxprovenant  de  la  carrière  de  VilateprÈsChante- 
loube  (Haute -Vienne),  cette  forme  est  un  prisme  de  61",  dont 
la  hase  s'incline  sur  l'arête  aiguë  (ou  sur  À')  de  9o''33',  et  sur 
les  pans  m,  m  de  90°i,7'-  Ç^  R^{l<nQ^Et  ternoii^  quelquefois  par 
un  ddmc  de  96045',  parallèle  à  la  diagonale  oblique,  et  dont 
l'arête  est  remplacée  par  la  base  p,  La  faible  inclinaison  de  la 
base  est  constatée,  non-seulement  par  la  mesure  des  angles, 
mais  encore  par  les  caractères  optiques;  ces  cristaux  ont  une 
double  réfraction  positive,  à  deux  axes  très-ëcartés.  —  Les  uns 
sont  transparents  et  d'un  violet  rougeâtre,  et  garnissent  les  ca- 
vités d'une  hétérosite  compacte  violette;  d'autres  translucides, 
d'un  jaune  orangé  ou  d'un  rouge  byacintbe,  forment  des  géodes 
dans  une  hétérosite  mêlée  de  dulïpéiiite  verte  et  de  triphyline 
bleuâtre;  d'autres  enQu,  d'un  rouge  de  rose  faible  ou  presque 
incolores,  composent  des  groupes  semblables  à  ceux  de  la  stil- 
bite,  dans  une  triphyline  laminaire  grisâtre.  La  densité  de  ces 
crisl3ux=  3,2;  la  dui'eté  =  3,5.  L'bureaulîte  est  soluble  dans 
les  acides;  elle  fond  au  chalumeau  en  une  perle  noire  bril- 
lante ;  donne  avec  les  flux  les  réactions  du  manganèse  et  du  fer, 
et  dégage  de  l'eau  dans  le  tube  fermé. 

7<  Eettax.    BÈTÈmaMOB  (Allund). 
SïD.  :  Bétéswif*  (PfaiUip«  ti.  Qe  Kobell). 

Substance  d'un  gris  bleuâtre  et  d'un  éclat  gras,  qui  devient 
terne  et  d'un  beau  violet  dans  les  parties  altérées,  et  qu'on  ne 
connaît  encore  qu'en  masses  lamelleuses,  clivables  assez  nette- 
ment, comme  l'espèce  suivante,  dans  trois  directions  parallèles 
à  une  même  droite.  Quelques  minéralogisles  (Fucbs  entre  au- 
tres) la  regardent  même  comme  une  triphyline  décomposée. 
D'après  l'analyse  deDufréuov,  elle  serait  composée  d'acide  phos- 
phorique,  des  protoxydes  de  fer  et  de  manganèse  et  d'eau  dans 
des  rapports  tels,  que  les  quantités  d'oxygène  de  ces  trots  sortes 
de  composants  sont  entre  elles  comme  6,  3  et  i  ;  cette  analyse 
a  fourni  les  proportions  suivantes  ;  acide  phospborique  4^! 
pratoxyde  de  fer  35  ;  protosyde  de  manganèse  1 8 ,  et  eau  5. 
Çettç  substance,  dont  la  déterwiDation  comme  espèce  est  en- 
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core  incertaine,  accompagne  l'hureaulîte  et  la  triphyline,  dus 
les  pegmatites  des  carrières  de  Vilate  et  de  Hureatiz,  dam  les 
environs  de  Limoges. 

6.    Anhydres,, 
%•  Espia.    TMPBTUin  (Fachi). 

Substance  qui,  par  ses  caractères  eztërieurs,  ressemble  beau- 
coup à  la  précédente,  mais  qui  en  diffère  par  sa  composition 
chimique  et  peut-être  aussi  par  sa  forme.  C'est  une  combinai- 
son probablement  isomorphique  de  trois  phosphates  et  qui  est 
anhydre,  quand  elle  n'a  pas  subi  un  commencement  d'altérft* 
tion.  Le  nom  de  tri-phytine  fait  allusion  à  la  présence  de  cet 

•  ■ 

trois  phosphates,  tous  trois  de  la  formule  Pr*,  et  dont  Tan  est 
le  phosphate  de  fer,  l'autre  le  phosphate  de  manganèse,  et  le 
troisième  le  phosphate  de  lithine.  La  composition  peut  donc 

•  •        ••• 

être  représentée  par  la  formule  très- simple  (Fe,  Mn,  Li)'Pj  It 

variété  de  Bodenmais,  analysée  parRammelsberg,  a  donné  les 
proportions  suivantes  :  acide  phosphorique  4^,72;  protozyde' 
de  fer  39,97;  protoxyde  de  manganèse  9,80;  lithine  jt^^i 
soude  et  potasse  a,o3. 

La  forme  primitive  de  la  triphyline  est  un  prisme  droit  k 
base  rhombe  de  182%  divisible  nettement  parallèlement  à  sa 
base  ;  ce  prisme  offre  en  outre  trois  clivages  verticaux  moins 
parfaits,  dont  deux  parallèles  aux  pans  et  le  troisième  parât 
lèle  à  la  petite  diagonale.  Les  cristaux  ont  une  certaine  ana^ 
logie  avec  ceux  de  la  topaze  (cristaux  de  Norwich  et  de  Boden- 
mais); ils  sont  rares.  La  triphyline  s'offre  communément  en 
masses  amorphes,  à  structure  spathique;  quand  elle  n'est  pas 
altérée ,  elle  est  d'un  gris  verdâtre  ou  bleuâtre,  mais  par  dé* 
composition  elle  passe  au  brun  ou  au  bleu  foncé,  et  même  an 
noir.  Elle  n'est  translucide  qu'en  fragments  très-minces;  son 
éclat  a  quelque  chose  de  gras  ou  de  résineux.  Densité  =  3,6; 
dureté  5.  Elle  est  soluble  dans  l'acide  chlorhydrîque,  et  fusi- 
ble avec  une  grande  facilité.  Si  l'on  évapore  la  solution  et 
qu'on  fasse  digérer  le  résidu  par  l'alcool,  il  colorera  la  flamme 
de  ce  liquide  en  rouge  purpurin.  La  Tétraphytine  (on  Pemiot' 
kine)  est  une  variété  de  ce  minéral,  qu'on  trouve  à  Tammela  en 
Finlande,  et  qui,  avec  les  trois  bases  précitées,  contient  en 
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outre  un  peu  de  ina^ésie.  La  triphylioe  se  rencontre  en  nids 
dans  les  roohei  granitiques  de  Rabenstein  près  de  Zwiese),  et 
de  Bodeamais  eu  Bavière,  où  elle  est  associée  à  l'albîte  et  au 
béryl  commun;  elle  existe  aussi  à  Tammela  en  Finlande,  dans 
les  environs  de  Limoges  en  France,  et  à  Norwicb  dans  le  Has- 
sacbussels. 


Phosphate  anhydre  de  manganèse  et  de  fer,d'un  brun  noiri- 
trc  et  d'un  éclat  gras  ou  faiblement  résineux,  trouve  par  Âlluaud 
dans  les  pegmatites  des  environs  de  Linioges,avec  les  phosphates 
précédeDt9.Ilestplusabondantqu'eux,et  ne  s'est  présentéjas^u'& 
présent  qu'en  masses  cristallines,  sans  formes  extérieures,  mais 
qui  possèdent  iroîsctivages  rectangulaires.  Ce  caracièrc indique 
suffisamment  que  la  triplite  appartient  au  système  orlhorbom- 
bique.  Sa  composition  peut  éire  représentée  par  la  formule 
P  Mn*  4-  P  Fe*;  en  poids,  parles  proportions  suivantes:  33  d'a- 
cide pliosphorique,  34  de  protoxyde  de  manganèse,  el  33  de 
protosyde  de  fer.  II  est  fragile  et  se  laisse  aisément  hroyer. 
Densité  3, y.  Fusible  au  chalumeau  en  un  globule  noir,  forte- 
ment magnétique;  donnant  avec  le  borax  la  couleur  du  man- 
ganèse au  feu  d'oiydatioQ,  et  celle  du  fer  au  fisu  de  réduction  ; 
Eoluble  dans  l'acide  cblorhydrique. 

VAUuautUle  de  Chanteloube,  en  masses  brunes,  clivables 
comme  la  tripbte,  mais  qui  renferment  une  petite  quantité 
d'eau  et  d'alcali,  n'est  très-probablement  qu'une  simple  altéra- 
tion de  ce  minéral. 

VU'  EsrtcE.    HonASiTB  (Breithaupt). 
S;d.  ;  Mettgiie,  Broolte;  EdwaTsite  et  irémite,  Shep&rd. 

Phosphate  de  cérium,  de  lanthane  et  de  iborine,  de  la  for- 
mule H  (Ce,  La,  Th)',  en  cristaux  d'un  rouge  brunâtre,  géné- 
ralement petits  et  aplatis  en  tables,  dérivant  d'un  prisme  k)i- 
norhombique  de  ga'So',  dont  la  base  s'incline  sur  l'asc  de 
io4"3o',  el  sur  les  pans  de  loo^iS'  (Descloizcaux].  Le  rapport 
entre  un  cûlé  de  la  base  et  l'arête  longiiutlinale  h  est,  à  peu 
pr^,  celui  des  nombres  3  et  2.  Ce  prisme  est  modifié  laiérale- 
ment  par  les  faces  h*  et  3',  et  vers  les  eitrémiiés  par  le  dAme 
oblique  e',  dont  l'angle  au-dessus  de  la  base  est  de  go",  et  par 
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les  troncatures  (ù  5t  o^  des  angles  supérieur  et  inférieur  de  cette 
base.  Incidence  de  o^sur/i^^  \l^\^S\  dea^  surA^op  i25^3i'; 
de  o^  sur  a^  =  93^25'.  Analyse  de  la  monaxite  de  Slatoust  dini. 
rOural,  par  Kersten  :  acide  phosphorique  28^5o;  oxyde,  de  cér 
rium  24,78;  oisyde  de  lanthane  23,4o;  thorine  17,95»  ^Oek 
monazite  de  la  Nouvelle-Grenade,  par  Damour  :  acide  pkoir 
phorique  29,1  ;  oxyde  de  cérium46y49  0xydede  lanthane  24»5. 
La  thorine  ne  se  rencontre  que  dans  la  monazite  de  TOural, 
que  Brooke  a  décrite  sous  le  nom  de  Mengite.  Ce  minéral  est 
infdsible  \  il  est  soluble  dans  l'acide  chlorhydrique.  Humec^ 
d'acide  sulfurique,  il  colore  la  flamme  du  chalumeau  en  vert 
bleuâtre.  On  l'a  trouvé  d'abord  dans  le  granité,  à  Slatoust  dam 
les  monts  Ourals;  c'est  la  variété  dite  Mengite,  qui  se  trouve 
associée  à  un  feldspath  rouge  de  chair;  on  l'a  retrouvée  en- 
suite en  Amérique,  à  Norwich  dans  le  Gonnecticut  (variété 
dite  Ëdwarsite);  et  à  Rio-Chico,  province  d'Antioquia  dans  la 
Nouvelle-Grenade. 

11«  Espèce.    Zwib»élitb  (Breithaupt). 
Sya.  :  Eisenapatit^  Fuchs. 

Phosphate  de  fer  et  de  manganèse^  de  couleur  brune  et  en 
masses  cristallines  laminaires,  comme  la  triplite  et  la  triphy- 
line,  et  qui  ne  se  distingue  de  cette  dernière  espèce  que  parla 
présence  d'une  certaine  quantité  de  fluor.  Suivant  Rammek» 
bergy  sa  composition   peut  être  représentée  par  la  formule 

*  *  * 

3P  (Fe,  Mn)*  +  F  Fe,  qui  rappelle  celle  du  phosphate  de  chaux 
dit  apatite,  et  ne  diffère  de  celle  de  la  triphyline  que  par  son 
second  terme..Sa  structure  parait  être  la  même  que  celle  de  ce 
minéral  :  il  est  divisible  parallèlement,  à  la  base  et  aux  pans 
d'un  prisme  droit  rhombique  de  129  à  i3o^;  et  en  outre,  dans 
le  sens  de  la  section  brachydiagonale.  Ce  n'est  «aQ9  doute 
qu'une  triphyline  fluorifère.  Densité  3, g.  Formant  de  petits 
amas  dans  le  granité  de  Zwiesel  près  de  Bodenmais  en  Ba- 
vière. 

120  Espèce.    Waguébite. 
Syn.  :  Magnésie  phosphatée;  FlwHphosphatB  de  me^fnéiie. 

Substance  lithoïde  d'un  jaune  de  miel  tirant  sur  le  griSi 
translucide»  à  cassure  vitreuse,  cristallisant  en  priâmes  kfiiKh 
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rhombiques  de  95^35*,  dont  la  base  est  incliD^e  saFJespanscle 
iO9"30',  et  sur  l'axe  ou  la  facette  H'  de  i  ifi'SS',  Les  ciiatauz 
très -compliqués  s'offrent  sous  l'apparence  de  prisme»  courts,  i 
pans  nombi%ux,  dont  plusieurs  sont  Striés  TerticBlemeot.  &itre 
les  faces  m  et  A',  se  voient  les  faces  d'un  autre  prisme  vertical 
de  iij^'Sa',  et  au-delà  des  faces  m  un  iroistème  prisme  de 
57°35'.  Vers  les  extrémiiés,  et  en  arrière  rie  la  base,  od  observe 
un  dôme  oblique  de  i38"53',  plus  une  face  placide  sur  l'angle 
supérieur,  et  inctiuce  à  l'axe  de  io8''7';  en  avant,  plusieurs  pris- 
mes ou  dûmes  obliques,  prenant  naissance  sur  les  angles  laté- 
raux de  la  base,  un  de  i^t''^^',  un  autre  de  1 1  a^S' (Lévy).  La 
composition  de  la  wagnérile  peut  être  représentée  par  la  for- 
mule Mg*  P  +  M{;  F;  c'est  donc  une  combinaison  d'un  atome 
de  phosphate  de  maguégie  tribasique  et  d'un  atome  Je  fluorure 
de  magnésium  :  en  poids,  acide  pliosphorique  4^,3;  5o,4  de 
magnésie,  et  i  i,/|  de  fluor.  —  Dureté  5,5;  densité  3,i5.  La  wa- 
gnérite  fond  difficilement  au  chalumeau  e»  une  perle  d'un  gris 
verdâtre;  mise  en  poudre  dans  l'acide  solfuriqne  chauffé,  elle 
est  attaquée,  el  il  se  développe  des  vapeurs  d'acide  fluorbydri- 
que.  Ce  minéral,  Ircs-rare  encore,  a  été  trouvé  dans  la  vallée 
de  Hollengraben,  près  de  Werfen  dans  le  Salzbourg,  dans  dts 
veines  de  quarz  qui  traversent  un  schiste  argileux. 


(Hïidiager). 

Celte  substance,  que  Breilhaupl  nomme  allogonile,  serait, 
d'après  les  essais  de  Plaitner,  un  phosphate  d'alumine  et  de 
chaux,  avec  un  peu  do  fluor;  on  n'en  connaît  pas  d'analyse 
exacte.  Elle  est  d'un  blanc  jaunâtre  ou  verdâtre,  et  ressemble 
par  sa  coul'Pur  et  sa  forme  apparente  à  la  variété  d'apaiite  dite 
pierre  (f  asperge,  avec  laquelle  elle  a  été  d'ahord  confondue,  mais 
Haîdînger  a  reconnu  que  ses  cristaux  appartiennent  réellement 
ausystèmcorthorhombiqueiilsdériventd'un  prisme  droit  à  base 
rhomhe  de  1 15'*53',  modiBé  sur  les  arêtes  b  des  hases  par  les 
faces  d'un  octaèdre  rhomhique  de  i4i°i6'  et  77°îo',  et  sur  les  ' 
angles  latéraux  e  par  deux  faces  qui,  jointes  à  celles  de  l'oc- 
taèdre, rendent  la  terminaison  en  apparence  dihexaédrique. 
Ces  deux  faces  prolongées  donneraient  un  prisme  ou  dOme  ho- 
rizontal do  1 1  5°.  Les  cristaux  sont  vitreux,  translucides,  sans 
clivages  bien  sensibles;  ils  sont  fragiles,  d'unedureté  =  à;  d'une 
densité  de  2,9.  Ils  fondent  difËcilement  en  émail  blanc;  ils  de- 
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viennent  bleus  avec  la  solution  de  cobalt;  et  réduits  en  poudre^ 
ils  sont  solubles  dans  l'acide  chlorbydrique.  Ce  minéral,  non 
moins  rare  que  le  précédent,  se  trouve  dans  les  mines  d'étain 
d'Ehreufriedersdorf  en  Saxe,  avec  la  fluorine  et  l'apatite. 

li«  Espèce.    AliBi.Tiioiiin  (Breithaupt). 

Substance  vitreuse,  verte,  ou  d'un  blanc  verdàtre,  tran^- 
rente,  en  petites  masses  cristallines  ou  en  petits  cristaux  dissé- 
minés, qui  sont  des  prismes  rbombiques  droits  de  106^10%  di- 
vables  parallèlement  à  leurs  pans.  Elle  est  composée  d'acide 
phosphorique,  d'alumine  et  de  litbine,  dans  des  proportions 
qui  ne  sont  pas  encore  bien  exactement  connues.  La  lithine 
peut  être  remplacée  par  une  certaine  quantité  de  soude,  et  il  y 
a  du  fluor,  qu'on  suppose  remplacer  en  partie  l'oxygène  dans 
les  deux  sortes  de  bases.  L'amblygonite  est  fusible  sur  le  cba^ 
bon  en  un  verre  clair,  qui  devient  opaque  par  le  refroidisse- 
ment; chauffée  dans  le  matras,  elle  dégage  un  peu  d'une  vapeur 
acide,  qui  attaque  le  verre;  traitée  avec  la  soude  sur  la  feuille 
de  platine,  elle  donne  la  réaction  de  la  lithine.  Dureté  6;  den- 
sité 3.  C'est  une  substance  très-rare,  qu'on  trouve  dans  le.gra- 
nite  de  Chursdorf,  près  de  Penig  en  Saxe,  où  elle  accompagne 
la  tourmaline  et  la  topaze  ;  on  cite  encore  sa  présence  dans  li 
mine  d'Arendal  en  Norwège. 

y.    Hydratés, 

15«  Espèce.    Kui^PROTBiira  (Beudant). 

Syn.  :  LaxiAite^A^^  Allemands;  Vorauliie;  Blauspath;  anc.  FeldspaOi 

bleu. 

Substance  d'un  bleu  d'azur,  cristallisée  en  prisme  droit 
rhombique  de  91^10',  suivant  Lévy;  ou  bien,  d'après  la  déter- 
mination plus  récente  de  Priifer,  en  prisme  oblique  de  9i^3o*, 
avec  une  base  inclinée  sur  l'arête  antérieure  de  gi^SS',  et  sur 
les  faces  m  de  90^23'.  Ce  prisme  est  modifié  principalement  sur 
les  arêtes  des  bases,  par  des  séries  de  facettes,  qui  tendent  à 
produire  des  pointements  d'octaèdre  rhombique.  D'autres  mo- 
difications^ en  agissant  sur  les  angles,  tendent  à  produire  des 
prismes  parallèles  aux  diagonales.  La  klaprothine  est  un  phos- 
phate hydraté  d'alumine  et  de  magnésie,  dans  lequel  les  qnan- 
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tités  (l'oxygïne,  de  l'acidç,  de  l'alumine ,  de  la  magnërie  et  de 
l'eau  sont  entre  elles  comrae  5,  3,  i  et  i  ;  sa  formule  peut  donc 
être  écrite  ainsi  :  P  Al  Mg  H.  Elle  donne  de  l'eau  par  la  caici' 
nation  et  perd  sa  couleur;  au  clialumeau  elle  se  bourGOuflle, 
mais  ne  fond  pas.  La  couleur  Meue  est  générale  dans  celte  es- 
pèce, bien  qu'accidentelle.  Cependant  il  y  a  des  variétés  d'un 
blanc  bleuâtre,  et  d'autres  de  nuances  grises  et  brunes,  très- 
claires.  Dureté  6;  densité  3.  —  On  trouve  la  klaprolhine  dans 
des  veines  de  quarz,  traversant  le  micascbisie,  k  Werfen  dans  le 
Salzbourg,  à  Krieglacb,  près  de  Vorau  en  StyriCj  à  Zermalt, 
dans  le  Valais  en  Suisse,  et  à  Tejuco,  dans  la  province  des 
Minas-Geracs,  au  Brésil. 

Appendice.  —  Childaénite  {Ittooke}  :  substance  en  petits 
cristaus  jaunâtres  ou  brunâtres  et  d'un  cela!  vilreus  ou  rési- 
neux, qui  sont  des  octaèdres  droits  â  base  iliombe  (de  gy^Ja', 
ioa''4'  et  i3o°4');Lévy  rapporte  ces  crislaux  à  un  prisme  droit 
rbombique  de  92'*48'-  Par  sa  forme,  la  cbildrénite  se  rapprocbe 
beaucoup  de  la  klaprotbine,  à  laquelle  on  a  proposé  de  la 
réunir.  C'est  un  phosphate  hydraté  d'alumine  et  de  fer,  dont 
les  proportions  ne  sont  pas  encore  parfailewent  connues.  Elle 
se  trouve  à  Tavislock,  dans  le  Devonshire,  avec  apatile,  sidérose 
et  pyrite,  et  à  Crinnis  en  Cornouailles. 

Nous,  placerons  encore  ici,  entre  la  klaprotbine  et  la  waveU 
lite,  une  substance  bleue  qui  se  rapproche  de  ces  deux  espèces 
par  ses  caractères  extérieurs  comme  par  sa  composition  chimi- 
que, mais  qu'on  ne  connaît  encore  qu'à  Ictat  compacte,  cir- 
constance qui  devrait  la  taire  ranger  provisoirement  à  la  fin  de 
l'ordre  des  phosphates,  dans  la  tribu  des  adélomorpbes.  C'est  la 
Kalaïle  (ou  turquoise  pierreuse),  substance  lithoïde  et  opaque, 
d'un  bleu  clair  ou  bleu  verdâtre,  assez  dure  pour  prendre  le 
poli  et  pour  être  employée  comme  pierre  d'ornemenl.  On  doit 
distinguer  deux  sortes  de  turquoise,  parmi  les  pierres  qui  por- 
tent ce  nom  dans  le  commerce  :  i"  la  lurquoUe  véritablement 
pierreuse  ■  c'«st  la  kalaïte  dont  il  est  question;  la  turquoise  dite 
orientale  ou  de  vieille  roche,  d'un  bleu  pâle  tirant  sur  le  vert;  elle 
est  composée  d'acide  phosphorique,  d'alumine,  d'eau,  d'un  peu 
d'osyde  de  fer,  et  de  3  à  4  centièmes  d'oxyde  de  cuivre  :  ce 
sont  ces  oxydes  métalliques  qui  font  fonction  de  principes  co- 
forants.  La  kalaïte  est  plus  dure  que  le  venejmais  elle  est  rayée 
par  le  quarz,  elle  est  soluble  dans  les  acides.  On  la  trouve  eo 
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Perse,  dans  le  Khorassan ,  en  veines  traversant  des  roches  de 
schiste  siliceux,  dans  les  environs  de  Mesched  et  de  Nichabour; 
des  variétés  moins  pures  existent  aussi  dans  un  gisement  sem- 
blable à  Jordansmiihle,  près  de  Steine  en  Silésie^  et  à  ŒUnitz, 
en  Saxe.  Cette  pierre  est  assez  estimée  comme  bjyou;  on  la 
taille  en  cabochon,  et  on  la  monte  souvent  avec  un  entourage 
de  petits  diamants  ou  de  rubis. 

2°  La  turquoise  osseuse  (ou  odontolithe),  turquoise  occîden,' 
taley  ou  de  la  nouvelle  roche.  Ce  n'est  qu'un  fragment  d'ivoire 
ou  d'os  fossile  pénétré  de  phosphate  de  fer.  Elle  se  distingue 
de  la  turquoise  pierreuse,  en  ce  qu'elle  fait  effervescence  dans 
les  acides.  De  plus,  sa  couleur  pâlit  et  devient  d'un  bleu  gri- 
sâtre à  la  lumière  d'une  bougie,  tandis  que  la  turquoise  pier- 
reuse conserve  sa  belle  teinte.  On  trouve  des  turquoises  osseuses 
en  France,  dans  le  département  du  Gers,  et  en  Suisse»  dans  le 
canton  d'Argovie.  Elles  ont  beaucoup  moins  de  prix  que  les 
turquoises  de  vieille  roche. 

La  composition  de  la  kalaïte,  d'après  les  analyses  de  John  et 

•  •  •••  * 
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de  Hermann,  peut  être  représentée  par  la  formule  PAr+  5  n. 
Elle  a  une  très-grande  analogie  avec^  celle  des  minéraux  dont 
nous  allons  parier,  et  surtout  de  la  péganite  et  de  la  fischérite. 

16«  Espèce.    Wavelutb. 
/ 
Syn.  :  Lasicnite,  Fuchs;  Devonite,  Thomson;  HydrargiUiUe  radiée,  hvij', 

Striegisan,  Breithaupt;  Variscitej  Br. 

Phosphate  hydraté  d'alumine^  qu'on  ne  connaît  encore  que 
sous  la  forme  d'aiguilles  déliées,  composant  des  globules,  des 
mamelons  ou  des  stalactites  à  structure  radiée.  Ces  aiguilles, 
qui  sont  des  prismes  rhombiques  droits  de  126^26',  terminés 
par  des  sommets  dièdres  de  106^4^',  ont  un  éclat  vif  et  nacré; 
leur  couleur  est  blanche  ou  grise^  et  celle  des  globules  varie 
entre  le  bleu  verdàtre,  le  jaune  et  le  brun  noirâtre.  Dureté  3,5; 
densité  2,3.  La  wavellite  est  infusible,  et  soluble^  chaud  dans 

les  acides.  Elle  est  composée,  selon  la  formule  P'Al  -pH",  de 
35,3  d'acide  pbosphorique,  de  38  d'alumine  et  de  a6»7  d'eau. 
Elle  a  été  trouvée  d'abord  dans  des  fissures  ou  veines  qui  tra- 
versent un  schiste  argileux,  à  Barnstaple  en  Devonshire,  et  iiSt- 
Austle  en  Gornouailles  ;  on  l'a  retrouvée  ensuite  en  beauoovp 
d'autres  lieux^  aux  environs  de  Cork  en  Irlande,  à' Zbimwr  en 
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Bohême,  à  Amberg  en  Bavière,  à  LBagen-Striogii  ok  Sin,>eii 
Hoogrie,  au  Groenland,  aux  Etats-Unis,  au  Mexique  et  su 
Brésil. 

La  VariscUe  de  Breithaupt,  de  Messbach-près  Plauen,  dam-le 
Voigtland,  n'est  probablement  qu'une  variété  amorphe  de  wa- 
vellite.  La  Péganûe  du  même  auteur,  qt^on  trouve  i  Langen- 
atriegis,  près  de  Freibei|[,  en  croûtes  cristallines,  formée  de 
petites  aiguilles  prismatiques  de  couleur  verte,  est  sans  doute 
dans  le  même  cas,  et  on  l'a  généralement  rapportée  à  cette  es- 
pace. Ces  aiguilles  sont  des  prismes  rhombiques  de  137"  envi- 
ron, et  leur  analyse  a  conduit  à  la  formule  P^*4-  6H.  Enfin, 
la  Fischérite  de  Hermann,  un  autre  minéral  vert  de  Nischne- 
Tagilsb,  peut  encore  être  placée  ici,  car  sa  cooiposition  ne  pa- 
raît pas  s'éloigner  beaucoup  de  celles  de  la  wavellite  et  de  la 
péganîte;  elle  a  seulement  donne  à  l'analyse  une  quanlilc  d'eau 

unpeudiHérenie,  et  onlavepréssnle  parla  formule  PAl'  +  SH. 
Suivant  Kokscharow,  elle  est  crisialliaée  en  pelils  prisoies  hexa- 
gonaux, dérivant  d'un  prisme  droit  rhombique  de  1  iS^B^'. 

17<  EsPËci.    HAmmatena  (Tumer). 

Substance  blanche,  en  petits  crÎGtaux  tninees,  allongés,  ayant 
la  forme  de  prismes  octogones  très-courts,  ou  de  tables  rec- 
tangulaires, bisele'es  sur  tous  les  eûtes.  Celte  espèce  a  une 
grande  analogie  d'aspect  avec  la  suivante,  qui  est  beaucoup 
plus  coïnmune;  mais  elle  s'en  distingue  par  sa  composiliou 
chimique  et  par  sa  cristallisation.  C'est  un  arséuiaic  de  chaux 
bjdraté,  de  la  formule  AsCa'+3H,  contenant  i4  pour  100 
d'eau.  Ses  cristaux  dérivent  d'un  prisme  droit  rhombique  de 
100",  lequel  est  souvent  modifié  à  ses  cstrémilés  par  un  biseau 
de  i47°i  ce  prisme  se  clive  aisémeni  dans  le  sens  de  la  petite 
diagonale.  Elfe  est  très-rare;  on  croit  qu'elle  provient  des  mines 
de  Rîechelsdorf  en  Hesse,  ou  de  Joacbioisthal  en  Bghéme. 

ttp  Esi'ËCE.    Phakhacolite:  (KarstoB). 
SfD.  :  AnéniM»!  Chaux  anénkdétf 

Substance  blanche,  ou  accidentellemenl  colorée  en  rtiie^r 
sou  mâange  avec  l'arséiitate  de  i^balt,  et  ne  diffétant  de  la 


528  PHOSPHATES^  IRS^NIATES  ET  ANTIMOinATU 

précédente  que  par  la  quantité  d'eau  d'hydratation'.  Sa  compo- 

•  •       •  '     • 

sition  chimique  a  pour  expression  :  AsGa*  +  6II.  Elle  ^cm 
habituellement  en  aiguilles  ou  en  petits  mamelons  fibreux;  ses 
cristaux  dérivent  d'un  prisme  klinorhombique  de  i  i7®a4*#doiit 
la  base  s'incline  sur  les  pans  de  95*^4^'>  ^^^  sont  vitreux,  trandn- 
cides,  clivabies  avec  facilité  dans  le  sens  du  plan  des  diago- 
nales obliques  ;  les  faces  de  clivage  ont  un  éclat  perlé.  Daielé 
2,5;  densité  2,7.  Elle  est  soluble  dans  Facide  nitrique,  et  fit- 
sible  en  émail  blanc.  Elle  donne  Todeur  d'ail  quand  on  la 
chauffe  sur  le  charbon,  et  de  Teau  dans  le  petit  màtras.  Cest 
une  substance  de  filons,  et  qui  se  rencontre  dans  les  difliérenli 
gîtes  d'arséniures  :  elle  remplit  les  fissures  de  la  gangue,  oa  les 
cavités  de  la  roche  environnante.  A  Wittichen  en  Souabe,  eOe 
repose  sur  un  granité  à  gros  grains,  avec  du  gypse  et  de  la  bi- 
ry tine  ;  on  la  trouve  aussi  à  Riechelsdorf  en  Hesse,  à  Andreai- 
berg  au  Harz,  et  à  Sainte-Marie  dans  les  Vosges.  Le  minéral  ap- 
pelé pîcropharmacolile  n'est  qu'une  variété  de  cette  espicSi 
mélangée  d'un  peu  d'arséniate  de  magnésie  (i). 

19«  Espèce.    Lukhtte  (Berahardi). 

Syn.  :  HypoUimme,  Beudant;  Phosp}uH:halcite  et  P80Hdomaiaddi»i 

Cuivre  phosphaté  kUnorhombiquê. 

Substance  d'un  vert  d'émeraude  ou  de  malachite,  se  présen- 
tant le  plus  souvent  en  masses  rayonnées,  aciculaires  ou  fibreu- 
ses, quelquefois  en  petits  prismes  klinorhombiques  de  39*  et 
i4i%  dont  la  base,  presque  horizontale,  s'incline  sur  les  pans 
de  92^  et  88®.  Sa  composition  chimique,  d'après  les  analyses 

de  Kiihn»  peut  être  représentée  par  la  formule  :  P  Cu'  +  3  Ga  H; 
elle  est,  en  poids^  de  21,1 1  d'acide  phosphorique  ;  70,87  d^oxyds 
de  cuivre,  et  8,02  d'eau.  Elle  est  soluble  dans  l'ammoniaque  et 
dans  Facide  nitrique.  La  solution  acide  dépose  du  cuivre  sur 
une  lame  de  fer.  Elle  donne  de  l'eau  par  la  calcinatiop,  et  oa 
globule  de  cuivre  par  la  fusion  avec  la  soude  sur  le  charbon. 

(1)  On  a  remarqué  en  divers  endroits^  mais  to^jo^n  dans  des  lieux  où  s"^ 
talent  formés  des  dépôts  des  matières  organiques^  des  cristaux  de  phospiull 
d'ammoniaque  et  de  magnésie^  provenant  sans  doute  de  la  réaction  de  ces 
matières  sur  les  éléments  du  sol;  on  a  donné  à  ce  phosphate  lo  nom  de 
Struvite,  Ses  cristaux^  qui  appartiennent  au  système  orthorfaomMqiio*  sont 
des  combinaisons  d'octaèdres  droits  à  base  rectangle,  offlrauit  œ  genre'  paitt- 
culier  d'hémiédrie  que  nous  atons  signalé  dans  les  cristanx  da  lOleate  do  éIêê- 
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Dureté  5  ;  densité  4» 3. —  Les  cristaux  de  cette  espèce  sont  rares 
et  présentent  des  faces  courbes;  ils  offrent  ordinairement  à 
leurs  extrémités  un  dôme  oblique  de  i  i;7°5o'.  (fig.  222,  pi.  28). 
La  surface  extérieure  des  mamelons  ou  spbéroules  est  souvent 
d'un  noir  velouté.  Ce  minéral  a  été  trouvé  avec  le  quarz  dans 
des  filons,  à  Virneberg^  près  de  Rbeinbreitbach,  dans  la  Prusse 
rhénane;  à  Hlrscbberç,  dans  lé  Voigtland;  à  Niscbne-Tagilsk» 
dans  les  monts  Ourals;  et  dans  le  Cornouailles,  en  Angleterre. 

209  EsPtcz.    A9BMMÈMB  (B^udant). 
« 

Syn.  :  Abichite  ; ',KUnoclase ;  Cuivre  arféniaté  prismatique 

triangiùairè. 

L'acide  arsénique/Toxyde  de  cuivre  et  Teau  se  combinent 
entre  eux  dans  de^  proportions  assez  nombreuses.  On  connaît 
aujourd'hui  au  moins  cinq  espèces  bien  définies,  et  qui  sont 
formées  par  les  trois  composants;  ce  sont  :  Vaphanèse^  YoUvé' 
nite,  la  lirocomle,  Veuçhroïte  et  \a  chalkopbyllite.  Nous  allons  les 
décrire  successivement.  Toutes  ces  espèces  sont  solubles  dans 
Fammoniaque  et  dans  les  acides.;  toutes  donnent  l'odeur  d'ail 
lorsqu'on  les  chauffe  avec  la  poussière  de  charbon,  et  peuvent 
être  réduites  en  un  globule  de  cuivre. 

L'apbanèse  est  d'un  vert  bleuâtre  très-foncé,  qui  passe  au 
gris  par  Faction  de  Tair.  Elle  est  en  petits  cristaux,  presque  tou- 
jours arrondis,  ne^résentant  le  plus  souvent  que  la  moitié  d'un 
prisme  klinorhombiquô ,  en  sorte  qu'ils  offrent  l'aspect  de 
prismes  triangulaires,  terminés  par  un  plan  oblique.  Ces  cris- 
taux sont  généralement  groupés  en  faisceaux  divergents  et  ne 
montrent  que  leur  extrémité.  La  forme  fondamentale  est^  sui- 
vant Phillips,  un  prisme  rhombique  de  56**,  dont  la  base  est  in- 
clinée à  Faxe  de  99*^30',  et  aux  pans  de  gS**  (fig.  225,  pi.  28). 
La  figure  226  représente  une  forme  secondaire,  donnée  par 

Lévy .  Incidence  de  o^  sur  p  =  1 25°;  de  a  '*  sur p  =  8o°3o*.  Gom- 

•  •        •  •  • 

position  chimique  :  As  Cu^  +  3  CuH,  formule  semblable  à  celle 
de  Fespèce  précédente.  En  poids  :  acide  arsénique  3o,3,  oxyde 
cuivrique  62,6,  et  eau  7,1.  Dureté,  3;  densité,  494*  On  trouve 
ce  minéral,  avec  d'autres  arséniates  de  cuivre,  en  Cornouailles 
(mines  de  Huel-Gorland,  Huel-Unity  et  Givennap),  et  près  de 
Saida  dans  FErzgebirge. 

Nous  rapportons  à  cette  espèce,  une  variété  ferrifère  d'arsé- 
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niate  de  cuivre»  ea  masse  fibreuse,  asbestéîde  ra>  hématifbnD^ 
à  laquelle  on  a  donné  les  noms  de  StrtMen  et  de  WoêdfuCtpfm^ 
et  qui  est  commune  dans  les  mines  du  Gomouaittcs^  la-  Tj/n» 
lite  (ou  Kupferschaum),  qui  est  un  arséniate  de  cudvre^  ÉaiSii  di 
carbonate  calcaire,  en  lames  courbes  testacëes,  de  couleur wic 
pomme  ou  vert-de-gris,  et  que  Ton  tarouve  à  Frankenstâititi 
Sckwartz  en  Tyrol;  et  enfin  VÉrinite  de  Haidinger,  miaéitl 
d'un  vert  d'émeraude  ou  d'un  vert  d^bdifae,  de  Limeridvn 
Irlande  ;  il  est  en  masses  mamelonnées  ou  réniformes,  compo- 
sées de  fibres  qui  offreixt  dte.  traces  drctivage  dans  une  seule 
direction.  Ce  minéral  a  élé  confondu  par  Beudant  avec  la  chai* 
kopbyllite,  dont  nous  allons  bientfit  parler. 

21' Espjbcfi^   biaémfDlips.  ■.  ;  ^-';^. 

SjD.  :  Aphérèse,  Beudant;  Cuivre  photp^apf  oeùMrigiké. 

.i     ■  ■      I  • .  •  •        

Substance  d'un  vert  foncé,  transi  acide,  dV^  é&latgMTStodti- 
treux,  et  cristallisantcn  octaèdres  à  base  rectangle,' qu'il  ftiit,!^ 
plaçant  celle-ci  verticalement,  considérer  cpmnKë  uesf  pthnùà 
rbombiqucs  droits  (fîg.  220^  pi.  28)  de  92^6^  tërmïnés  pït  Ai 

sommets  dièdres  de  109*02' (e  '*,fig.  2 2,1), dont  Paréte  correspond 
à  la  petite  diagonale.  Dureté  4  s  densité  3,6.  Coôa position -du- 

«•     •  •  ■ 

•  •• 

mique  :  P  Cu'  +  ^u  ^1;  aoide  phosphorique;  3q;  oxydkr-douOfiMiK 
66;  eau  4-  Trouvée  dans  les  cavitéa  du  micaficbist^  à« lwibetkM| 
près  de  Neusohl^  en  Hongrie;  à  Niscbne-Tagilali,  éamê loo  BMinil 
Durais;  et  à  Gunnis-Lake  en  Cornouailies. 

On  a  donné  le  nom  de  JEhlite  à  un  miserai  d«  Ehly.prèi4cb 
Linzsur  le  Rbin,  qui  a  les  plus  grandis  rapportsi  avec  TapIiMaa) 
il  n'en  difFère  que  par  une  prop^Hftion  d'eau  ua  peupluftgiBiidbi 
et  parce  qu'il  n'est  clivable  que  dans  une  sieule  direction,  tÊtâk 
que  Taphérèse  se  clive»  avec  peu  de  nettAtÂ  touteibîs^.dbM  ki 
directions,  des  deux  diAgonales. 


22«  Espèce.    O: 

9fu,  :  Ollvpntra;  PfUtrmacochakile;  Cuivre  arséhMé^prliWkUûttÊâ  #WV 
on  Cuivre.  arséniaU  en  oBtaédrta  aignM,  BaBgifc 


i>i 


Espèce  isomorphe  avec  la  précédente,  ,e(l'Ii|,v|il|]B 
paroii  touAes^  celtes* que  ForweaU  pap  Ifinr  rmmihiimiytn»;  Ifnirtilr 


«Méniqne,  Poxyde  dé  cuivre  et  Téâti.  Cette  dubâtémféé  éii  dé 
couleur  vert  sombre,  avec  une  poussière  d'uu  vert  olivâtre  pâle. 

•  •        •  •         • 

•  •• 

Goûapositioil  chimique  :  AsCu'-f-CuH;  acide  phosphotiqué 
39,5  ;  oxyde  de  cuivre  56,5;  eau  4«  Formé  cHstalliné  :  ptisôfré 
droit  de  92**3o',  avec  un  dôme  terminal  de  i  io°47'  (^ff-  ^^^j 
pi.  28).  Dureté  3;  densité  4,5.  Trouvée  en  prismes  cunéiformes, 
ou  en  petites  ma^se:^  âfciculdîres,  à  Redrùth  eh  Cornouailles,  à 
AIston-Moor  en  Cumberland;  à  Zinnwald  en  Bohême,  et  à 
Niscfane-Tagilsk  dans  FOural. 

23«  Espèce.    LmoioôliiTii. 

Syn.  :  Linsenerz;  Linsenkupfer  ;  Cuivre  arséniaté  en  octaèdres 

obtus. 

Substance  d'un  bleu  céleste  ou  d'un  bleu  verdâtre,  cristalli- 
sant en  octaèdres  aplatis^  à  base  trian[j;ulairey  et  assez  courts 
pour  présenter  Tapparence  d'octaèdres  à  base  carrée  (6g.  229, 
pi.  28).  La  base  est  regardée  généralement  comme  étant  droite 
ou  perpendiculaire  à  l'axe;  cependant  il  existe  quelque  doute  à 
cet  égard.  On  peut  considérer  Içs  octaèdres  comme  des  prismes 
rhombiques  de  i  ig^^S\  terminés  par  un  biseau  de  71*^59',  pa- 
rallèle à  la  grande  diagonale.  Cette  espèce  diffère  des  autres  ar- 
séniates  cuivriqUes,  en  ce  qu'elle  contient  10  pour  cent  d'alu- 
tbine  ef  25  pour  cent  d'eau.  D'après  l'analyse  de  Damour,  sa 

•  •         ift  •••      • 

•  •• 

composition  peut  être  représentée  par  la  formule  As' Cu*' Al  H  . 
Elle  a  été  trouvée,  avec  plusieurs  des  espèces  précédentes^  dans 
les  mines  du  Cornouailles,  à  Herrengrund  en  Hongrie,  et  à 
tUlersreuth  dans  le  Yoigtland. 

24*  Espèce.    EuoemoïtB  (Breitbaapt). 

Cuivre  arséniaté  d'un  beau  vert  d'émeraùde,  cristallisant  en 
prîsme  of  thorhombiqtie  de  1 1 7*20',  terminé  ordinairement  par 
la  base  et  par  les  facettes  e^  (fig.  224i  pi.  28)  d'un  biseau  paral- 
lèle à  la  petite  diagonale,  et  dont  Tariglè  à  pour  valeur  87®^2V 
Dans  le  prisme  fondamental,  le  rapport  du  côté  de  la  base  est, 
à  peu  près,  celui  des  nombres  7  et  6.  Ce  prisme  a  ses  faces 
striées  verticalement,  et  il  porte  souvent  les  modifications  g^g''; 
incidence  de  g^  sur  ^'=101*^12'.  Ce  minéral  est  composé  d'un 
atome  d'acide  arsénique,  de  quatre  atomes  d'oxyde  da  cuivre, 


*^' 
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•      •• 

et  de  sept  atomes  d'eau,  ce  que  l'on  peut  écrire  ainsi  :  (Gn'Ai 

•  •  • 

-f  H')-|-CuH.  Dureté  4  ;  densité  3,4-  Substance  rare,  qu'on  n'a 
encore  trouvée  qu'à  Libethen  en  Hongrie,  en  cristaux  implan- 
tés sur  un  micascbiste. 

IIP  Tribu.     Rhomboédriques. 

25*  Espèce.    CBALXOPBTLLm. 

Syn.  :  Kupferglimmer  ;  Cuivre  micacé;  Érinite  de  Beadant,  oa  dsCor- 
Qouailles;  Cuivre  arséniaté  lameUi forme ,  Haûy;  Tamartte,  Brooke  et 

Miller. 

Beudaot  avait  mal  à  propos  donné  à  cette  espèce  le  nom 
d'Érinile,  qui  vient  de  celui  d'Ërin  (Irlande),  parce  qu'il  l'avait 
crue  originaire  de  cette  ile  ;  mais  la  substance  trouvée  à  Lime- 
rick,  en  Irlande,  et  avec  laquelle  il  Tavait  confondue,  a  une 
composition  toute  différente  :  c'est  Férinite  de  Haidinger,  dont 
nous  avons  parlé  ci-dessus,  à  l'article  de  Taphanèse. 

Ce  minéral  est  comme  le  précédent,  d'un  vert  d'émeraude. 
Il  cristallise  en  lames  hexagonales  transparentes,  qui  ne  sont 
que  des  rhomboèdres  basés  (fig.  226,  pi.  28),  et  qui  dérivent 
d'un  rhomboèdre  aigu  (fig.  227)  de  68^4^'»  suivant  les  mesom 
de  Brooke,  de  69*^4^'  d'après  Descioizeaux.  Ces  lames  ont  la 
double  réfraction  à  un  axe  négatif  :  un  clivage  très-facilCi  pa- 
rallèle à  leurs  grandes  faces,  permet  de  les  diviser  à  l'infini  et 
d'en  obtenir  des  feuillets  micacés.  Ces  faces  ont  souvent  on 
éclat  perlé.  Les  analyses  de  Damour  font  voir  que  le  minéral  est 
composé  d'un  atome  d'acide  arsénique,  de  six  atomes  d'oxyde 

cuivrique,  et  de  douze  atomes  d'eau,  ce  qu'on  peut  exprimer 

•      •  •       •  •    • 

ainsi  :  (Cu^  As  +  H^)  +  3  Cu  H.  Une  petite  portion  d'acide  an<- 
nique  est  remplacée  par  de  l'acide  phosphorique.  Dureté  a; 
densité  2,6.  On  trouve  la  chalkophyllite  dans  plusieurs  filoMi 
aux  environs  de  Redruth  en  Cornouailles,  à  Saida  en  Saxe,  flC 
à  Herrengrund  en  Hongrie. 
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5.    Anhydres» 

26«  Espèce.    PvRoiiomPBiTB. 

Syn.  :  PUmh  phosphaté,  Haûy;  Plomb  vert  et  PUmilb  fcteti;  Polychrome; 

GrUn  et  Braunbleierg  ;  Bunthleierx. 

Substance  vitreuse,  d'un  ëciat  gras  ou  adamantin,  de  couleur 
assez  variée,  mais  se  présentant  le  plus  souvent  en  cristaux  ou 
en  concrétions  d'un  beau  vert  d'herbe  ou  d'un  brun  de  girofle 
plus  ou  moins  foncé,  donnant,  quelle  que  soit  la  couleur  de  la 
masse,  une  poussière  grise  par  la  raclure,  et,  au  chalumeau, 
une  perle  d'un  gris  clair,  qui  se  transforme,  par  le  refroidisse- 
ment, en  un  bouton  polyédrique  :  de  là  le  nom  de  pyromor- 
phite,  qu'on  lui  a  donné.  Pendant  longtemps,  on  a  regardé  cette 
espèce  comme  un  simple  phosphate  de  plomb  :  mais  un  travail 
de  Vohier  a  fait  voir  que  c'est  une  combinaison  de  phosphate 
et  de  chlorure  de  plomb,  dans  le  rapport  de  trois  atomes  du 

•  •    • 

•  •• 

premier  et  d'un  atome  du  second,  selon  la  formule  SPPb 
+  ClPb.  Dans  cette  combinaison,  l'acide  phosphorique  est  sou- 
vent remplacé  en  partie  par  son  isomorphe,  l'acide  arsénique  ; 
et  quelquefois  l'oxyde  de  plomb  l'est  par  la  chaux,  et  le  chlorure 
de  plomb  par  du  fluorure  de  calcium.  C'est  sans  doute  à  ces 
remplacements  qu'il  faut  attribuer  principalement  les  différences 
de  caractères  que  présente  ce  minéral. 

La  pyromorphite  appartient  au  système  dirhomboédrique, 
ou  hexagonal  à  formes  holoédriques  :  il  a  pour  forme  fonda- 
mentale un  dirhomboèdre  dont  l'angle  à  la  basa  est  de  8o**44'» 
ou  bien,  un  prisme  hexaèdre  régulier  p  m  mm  (fig.  262,  pi.  29), 
danâ  lequel  le  rapport  d'un  côté  de  la  base  à  la  hauteur  est,  à 
peu  près,  celui  des  nombres  10  et  7.  Ce  prisme  est  souvent  mo- 
difié par  les  faces  du  dirhomboèdre  6*,  comme  le  montre  la 
fig.  253,  ce  qui  donne  le  prisme  bipyramidé,  ou  la  variété  (ri- 
hexaèdre  de  fiaiiy.  —  6*  sur  m=  i3o**2  2'.  Cette  variété,  quand 
ses  pyramides  sont  tronquées,  devient  la  variété  annulaireypm  6* 
(fig.  254,  pi.  3o):  p  sur  6*=  i39*»38';  6^  sur  6*=  i42*>i2';  —  et 
si  les  pans  m  disparaissent,  on  a  la  variété  basée  de  Haùy  (fig. 
255). 

Dureté  3, 5. ..4;  densité  6,9. ..7.  Sans  couleur  propre,  ayant 
une  poussière  blanche  ou  gris  jaunâtre,  mais  en  masse  presque 
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toujours  colorée,  et  de  nuances  très-diverses,  vertes,  jannes, 
brunes,  oran£[ëes,  etc.;  semi- transparente;  ayant  la  double  lé- 
fraction  à  un  axe  négatif.  Fusible  aisément  en  un  bouton  à  fa- 
cettes, et  soluble  dans  l'acide  nitrique  :  |a  solution  précipite  da 
plomb  métallique  sur  un  barreau  de  zinc. 

Analyse  de  la  pyromorphite  : 


De  Bleistadt, 

D9  Fonllaonen, 

BeF^reibeig, 

DeZtdMfo, 

par  Kerster. 

parlenfime. 

parlamèpie. 

Pbosphate  de  plomb. 

89»  «7 

89,9" 

.77,0a 

8p,37 

Chlorure  de  plomb. . 

9>92 

10,09 

10,84 

ifb09 

Fluorure  de  calcium. 

o,i4 

)} 

'»o9 

9 

Phosphate  de  chaux. 

o»77 

n 

II, o5 

M 

Arséniate  de  plomb.. 

)» 

n 

» 

9»9» 

Le  pbosphate  de  plomb  (pyromorpbite)  étant  isomorphe  arec 
Tarséniate  de  plomb  (mi mutité)  et  avec  le  pbospbate  decbiiix 
(apatite),  que  nous  décrirons  dans  un  instant,  ces  trois  esp^ 
se  mêlent  fréquemment  ensemble,  comme  on  le  voit  par  les 
analyses  précédentes,  et  par  toutes  celles  que  nous  ne  rappo^ 
tons  pas  ici,  et  qui  sont  très-nombreuses.  Il  y  a  donc  des  varié- 
tés de  pyromorphite  arsénifères,  et  d'autres  qui  sont  calcifèvcL 
On  a  donné  les  noms  de  polysphœrile  et  de  miésile^  à  de^arié- 
tés  brunes,  léniformes  ou  botryoïdes,  de  pyromorphite  ploaoa 
moins  riche  en  phosphate  de  chaux,  et  qu'on  trouve  aux  envi- 
rons de  Freiberg  eu  Saxe,  et  de  Mies  en  Bohême.  La  Nussiéritat 
de  Nussières,  dans  le  département  du  Rhône  en  France,  est  une 
pyromorphite  impure,  mêlée  d'un  peu  d'arséniate  de  plomb. 

Les  variétés  de  formes  et  de  structures  accidentelles  sont  pea 
nombreuses  dans  cette  espèce;  parmi  elles,  on  distingue  aitt- 
tout:  la  variété  aciculairè,  en  aiguilles  ordinairement  couples ^ 
diver(];entes;  la  globuliforme  mamelonnée  y  et  \^  botryoïd^  qv 
bryoïdc,  qui  est  brune  ou  d'un  vert  d'herbe  foncé,  et  d^x^.c^ 
dernier  cas  elle  ressemble  à  une  sorte  de  mousse  (à  E]oifiignvi4 
en  Brisgau).  —  La  pyromorphite  est  sujette  à  un^  aération  .«^l 
vertu  de  laquelle  sa  couleur  passe  successivement  au  l)lçi|  in- 
digo ou  au  gris  de  plomb,  et  sa  texture  cristalline  est  toti^çment 
changée  :  il  finit  par  se  transformer  en  galène,  en  con^ervaet 
toujours  sa  forme  originelle.  Cette  épigénie  s'observç  pr^ucipih 
lement  dans  les  mines  de  Zschopau  en  Saxe,  et  de  Huelgo^.fo 
Bretagne. 

Le  plomb  phosphaté  accompagne  la  galène  et  la  ç^rHfiÇ,  4fffH 
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lèursgttexs  :  lespriiidipalesi6calitt^s*oùoQ'i«  tt(mv«  »€KDt:Huel- 
goèc,  AyfitHGibàud  ot  Lacroix-aUx«MiD«d  en  Ftance  ;  Hoffsgrund 
près  Fribotirg  en  Iin8[;au;  Zschopau,  Johanngeorgedstadt  et* 
Freiberg  en  Saxe;  Claustlial  et  Zellerfeld  au  ilarz;  Bleistadt, 
Mies  et  Przibram  en  Bohême,  etc. 

Sous  le  nom  de  Plomh'jfotnme,  ou  de  plomb  hydro-alumincux, 
on  a  désigné  un  minéral  amorphe,  que  M.  Damour  croit  n'être 
qu'un  mélange  de  phosphate  de  plomb  et  d'hydrate  d'alumine. 
Il  forme  de  petites  concrétions  globuleuses,  analogues  aux  gout- 
telettes de  gomme  arabique;  il  est  d'un  brun  jaunâtre  ou  rou- 
geStre,  d'un  éclat  résineux,  et  sa  cassure  est  conchoïde  et  tes- 
tacée.  Il  donne  de  l^eau  par  la  calcination»  et  se  dissout  en 
totalité  dans  l'aoide  azotique.  La  solution  précipite  du  plomb 
sur  un  barreau  de  zinG>  et  donne  ensuite  par  un  excès  d'ammo- 
niaque, un  précipite  alumincux.  On  a  trouvé  ce'  minéral  à 
Quelgoët  en  Bretagne,  où  il  est  associé  aux  autres  minerais  de 
plomb. 

27<'  Espèce.    MxBÊtrrtE, 

$yD.  :  Mmétésite^  Mimétèse  ou  Mimétèng;  Plomb  arséniaié  et  Plomb 
phosphaté  arsénifère 'y  Hédyphane;  Kampylite. 

Substance  vitreuse,  jaune  ou  jaune  verdâtre,  isomorphe  avec 
lâ  pyromorphite,  et  ne  pouvant  bien  s'en  distinguer  que  par  ses 
propriétés  chimiques.  Sa  forme  fondamentale  est  un  dirhom- 
boèdro  de  81°,  ou  un  prisme  hexagonal  régulier,  dans  lequelle 
rapport  de  6  à  A  est,  à  peu  près,  celui  des  nombres  9,  5  et  7.  Ses 
formes  secondaires  sont  les  mêmes  que  celles  de  l'espèce  pré- 
cédente. La  mirnétite  répand  des  vapeurs  arsenicales,  lorsqu'on 
la  chauffe  sur  un  charbon,  et  se  réduit  en  un  globule  de  plomb; 
elïè  donne  par  la  fusion  arec  ïâ  soude  un  sel  soluble  qui  pré- 
cipite en  rouge  par  le  nitrate  d'argent. — Dureté  4;  densité  '^^2, 
Elle  est  quelquefois  blanche  ou  gris  blanchâtre  (variété  hédy- 
phane), mais  le  plus  souvent  elle  est  jaune,  ou  d'un  jaune 
orangé  (variété  kampylite),  et  passe  au  brun.  Vhédyphane  de 
Breithaupt,  trouvée  àLangbanshytta  en  Suède,  en  masse  amor- 
phe de  couleur  blanche  et  d'un  éclat  résineux,  renferme  i5 
pour  100  de  phosphate  de  chaux.  La  kampylite  du  même  au- 
teur, d'Alston-Moor  et  de  Baden-Weiler,  est  en  petits  prismes 
orangés,  présentant  la  forme  de  baril,  par  suite  de  la  courbure 
de  leurs  pans;  elle  contient  aussi  du  phosphate  de  eliaux  et 
des  traces  de  chromate  de  plomb. 
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La  mimédte  se  rencontre  en  cristaux  très-nets  dans  les  mi- 
nes de  Johanngeorgenstadt  en  Saxe,  de  Zinnwald  en  Bohême, 
de  Badenweiler  dans  le  duché  de  Bade^  de  Huel-Unîty  enCai* 
nouailles,  de  Katberinebourg  et  de  Nertschinsk  en  Sibérie. 

28*  ËSPtCB.    Afatitb. 

Syn.  :  Chaux  phosphatée,  Haiiy;  Phosphoriie;  ÀsparagolUkB;  Spargdtkk; 

Moroxite;  Agustitef  Béril  de  Saxe. 

Espèce  isomorphe  avec  les  deux  qui  précèdent,  et  compoiée 
de  trois  atomes  de  phosphate  de  chaux,  et  d'un  atome  de  chb- 

.V.    • 

rure  ou  de  fluorure  de  calcium,  d'après  la  formule  3P  GB*>*f 
Ca  (Cl,  F):  c'est  ce  qui  résulte  des  analyses  de  G.  Rose,  qui 
donnent  en  moyenne  92  0/0  de  phosphate  de  chaux,  et  8  de 
chlorure  et  fluorure  de  calcium.  Sa  forme  fondamentale  ettan 
dirhoniboèdre  de  80^26',  ou  bien  un  prisme  hexaèdre  rë^palier 
(f]{];.  262,  pi.  29),  dans  lequel  le  rapport  du  côté  de  la  base  à  la 
hauteur  est,  à  peu  près,  celui  des  nombres    10  et  7.  Glivaga 
imparfaits,  parallèlement  à  la  base  et  aux  pans.  Les  formes iw- 
dinaires  sont  des  prismes  hexaèdres  ou  dodécaèdres,  des  di- 
hexaèdres  ou  doubles  pyramides  hexagonales,  et  des  dîdodé- 
caèdrcs  ou   doubles  pyramides  dihexagonales  :  ces  dernières 
sont  soumises  à  ce  genre  d'hémiédrie,  que  nous  avons  nommée 
(i^''  vol.,  p.  i4i)  hémîédrie  rolaloire  dans  le  sens  horixontal,  et 
qui  les  réduit  à  la  forme  d'une  double  pyramide  hexagonale, 
intermédiaire  par  sa  position  entre  les  pyramides  directes  et 
les  pyramides  alternes.  Les  formes  prismatiques  sont  ordinaire- 
ment striées  verticalement. 

Dureté  5;  densité  3,2.  —  L'apatite  est  vitreuse  à  l'état  cris- 
tallin, et  d'un  aspect  terreux  ou  lîthoïde  quand  elle  est  amor- 
phe. Ses  cristaux  sont  parfois  incolores  et  transparents,  mais  le 
plus  souvent  ils  sont  de  couleurs  variées  (vert  jaunâtre,  verte, 
l>Ieue,  rouge,  violette),  avec  des  degrés  différents  de  transpa- 
rence :  ils  ont  la  double  réfraction  à  un  axe  négatif»  EU  le  est  fu- 
sible au  chalumeau  avec  difficulté;  et  soluble  dans  les  acides 
nitrique  et  chlorhydrique.  Sa  poussière  est  plus  ou  moins  phos- 
phorescente par  Faction  de  la  chaleur;  cette  propriété  est  sur- 
tout sensible  dans  les  variétés  terreuses,  nommées  à  cause  de 
cela  phosphorites. 
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VAHIÉTÉS. 

Formes  cristallines. 

Modifications  sur  les  arêtes  :  h^\  6  '%  6^,  6*. 

—  sur  les  angles  :  a*,  a*;  Vt(«,)>  V«(«|)- 

Les  principales  formes  et  combinaisons,  observées  dans  cette 
espèce,  senties  suivantes  : 

1^  Uapatite  primitive,  p  m  :  en  prismes  réguliers^  ordinaire- 
ment courts,  de  couleur  verte,  jaune  ou  violette;  quelquefois 
incolores  ou  limpides  ou  d'une  transparence  légèrement  lai- 
teuse (cristaux  du  Saint-Gothard).  — Par  la  modification  g^  des 
arêtes  verticales,  elle  passe  à  la  variété  péridodécaèdrepmh}. 
Incidence  de  m  sur  A*  =;  i5o®. 

2®  L'apatite  annulaire,  ou  simplement  émarginée  tout  autour 
des  bases  par  les  facettes  6^.  Cette  variété  est  fort  commune.  Il 
arrive  plus  rarement  que  les  faces  b^,  en  se  prolongeant,  fassent 
disparaître  complètement  les  bases  p,  auquel  cas  on  a  la  va- 
riété pyramidée,  avec  un  prisme  intermédiaire  (m  6^),  analogue 
à  celle  du  quarz  byalin  (cristaux  de  Jumilla,  dans  le  royaume 
de  Murcie  en  Espagne  :  ces  cristaux,  d'un  jaune  verdâtre,  ont 
été  désignés  d'abord  sous  le  nom  de  Spargektein ,  pierre  d'as- 
perge ;  cristaux  d'un  vert  foncé,  d'Arendal  en  Norwège,  variété 
moroxile). 

3°  L'apatite  didodécaèdre ^  m  A*6*(fig.44ï)  •  autre  forme 
du  Spargelstein  et  de  la  moroxite.  Incidence  de  6^  surp  = 
139*^47*5  ^c  ^*  sur  m  =  i3o®i3';  de  6*  sur  6*  =  8**a6'  aux  arêtes 
horizontales,  et  1 4  2*^20' aux  arêtes  culminantes. 

4^  L'apatite  quadratifère^  H^uy^  pmb^a^  (fig.  44 2)  '  l^s  faces  a^ 
ont  la  figure  d'un  carré.  —  Incidence  de  a*  surp  =  i!i4**3o'. 

5°  A  cette  variété  s'ajoute  souvent  un  second  anneau  de  facet- 
tes autour  des  bases,  en  sorte  que  le  prisme  est  doublement  émar- 

giné,  soit  par  les  faces  6  '•  et  6*,  soit  par  les  faces  6*  et  6*.  —  In- 
cidence de  6  '*  sur  m  =  i49°24';  de  6'*  sur  p  =s  iao®36';  de 

b  '*  sur  6  '*  (au-dessus  de  m)  =  1 18®48';  de  6*  sur  p  =  1 57**5';  de 
6*  sur  6*  (à  la  base  de  la  pyramide)  Sg^Ôo'. 

6^  L'apatite  tri-émarginée^  arec  modifications  bémiédriques 
sur  les  angles  :pm  g^^b'* b^  6*, a^  Vt(As)  ^S  443-  Les  angles  a 
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sont  modifiés  latëralement  (et  d'un  seul  côte)  par  des  facettes 4|, 
qui,  si  elles  étaient  en  nombre  complet,  donneraient  un  dido- 
ddcaèdre  (fig.  58,  pi.  6)  :  mais  réduites  à  la  moitié  de  ce  nom- 
bre, elles  donnent  un  dihexàèdre  de  position  anormale.  La 
fig.  83,  pi.  8,  représente  ce  dHiexaèdre  à  Tétat  rudimentaîre 
sur  les  angles  du  prisme  fondamental,  m  sur  «^  n  i49^3C^;  lia 
modification  Vt(<ï,)  p^ut  s'ajouter  une  modification  aaalogae 
ViC^s);  et  les  arêtes  h,  indépendamment  de  la  modificatiop  or- 
dinaire h^j  sont  quelquefois  modifiées  d'une  manière  non-syipé- 
trique,  par  des  facettes  placées  d'un  seul  côté,  commue  on  )e  TCiit 
fig.  443. 

VARIÉTÉS   DS    FORmS   ET   DE   STRUCTURES  AOCllUUnXLUS. 

IjCs  principales  variétés  de  ce  genre  sont:  i^  ÏRmamelonnéefh 
slalactiiiquô  et  la  réniforme;  de  belles  concrétions  de  couienr 
brune,  à  cassure  fibreuse  très-fine,  semblables  parleur  aspect  à 
celles  que  présentent  quelquefois  la  blende  et' la  barytino,  ae 
rencontrent  à  Am'berg  en  Bavière.  —  a^  La  lamellaire^  la  grami' 
laite  en  masses  grenues,  de  couleur  verte  ou  rougeàtre  (èo 
Suède,  au  Groenland);  la  compacte  ou  terreuse  (phosphorite), 
blanchâtre,  mais  tachetée  souvent  de  jaune  ou  de  rougvàtre; 
elle  est  très-phosphorescente  par  la  chaleur,  et  constitue  do  pe- 
tites collines  au  village  de  Logrosan,  près  de  Tnixilio:  dam 
l'Estramadure  en  Espagne:  quelquefois  elle  est  plus  dure  tfn 
les  variétés  cristallines,  par  suite  d'un  mélange  de  silide  (va- 
riété qtutrzifêre);  dans  d'autres  cas,  elle  oet  mêlée  de  carbonan 
de  çhau2(  (variété  calcarifère),  —  L'apatitc  pulvérutenie,  vulgai- 
rement  terre  de  Marmarosch  (en  Hongrie). 

L'^patite  est  disséminée  accidentellexnent  dantf  lea  Moekei 
cristallines  soit  granitiques,  soit  schisteuses  (gneiss,  chlorîte^ 
talc,  etc.).  On  la  trouve  en  petits  filons  dans  le  grftnite,  dans  la 
pegmatite  ou  le  greisen,  et  elle  accompagne  souvent  Je  minerai 
d'étain,  dans  les  environs  de  Limoges,  en  Cornouailles,  eu  Saxe 
et  en  Bohême  ;  elle  s^associe  de  même  aux  dépôts  de  Fer  magné- 
tique en  Suède,  en  Norwège  et  en  Laponie.  Elle  forme  des  nids 
ou  des  rognons  dans  les  schistes  talqueux  ou  chloritcux,  dans 
le  Zillerthal  en  Tyrol;  dans  le  val  Maggia  et  le  val  de  Tavetscfa 
en  Suisse;  dans  le  val  d'Ala  en  Pténiont  ;  on  la  trouve  dams  ka 
i^Qches,  du  Gornouailles  et  du  Dcvoashire^  avec  [Mi  U>|>M*,  1» 


tpurnî^Jip^  çt  |>xii!^i^ç.  KU?  se  r/exi«vpnH*e  ^A9i  4(io«  lu»  roches 
Ypjca^iqne?  (iV^chytp^,  b^^ltç»  et  l4Ye$),  à  Maolferrier,  dans  le 
4^partfi|^lÇï?tde^^ér^^^^^>àBea^^^^,daosle^BQlIcb«»^ttJ^â^Qe; 
a^  çap  de  Gates,  et  k  f^m^l^,  490f  TË^tFaqia^juuid  en  Espagne; 
sur  les  bords  du  lac  de  La^çh)  daq^  U  Prus$Q  vhënane;  à  Al« 
bano^  près  de  Rome»  et  au  Vésuve.  Les  variëtës  compactes  et 
terreuses  forment  des  rogJ^^f  di^^çfXiJQ^çi  dans  les  terrains  sé- 
dimentaires,  à  Fins^  département  de  TAllier,  dans  les  argiles 
du  terrain  bouiUer,  dans  le  sol  jurassique,  à  $aint-Thibaud 
(Côte-d'Or);  dans  les  terrains  degrés  vert  et  de  craie,  à  Vissant 
(Pas-de-Calais),  et  au  cap  La  Hève  près  du  Havre;  et  dans  Far* 
Çile  plastique,  à  Avttçuil  prè^  P^ris. 

IV'  Tribu.     Quadratiqubs. 

29«  Ë^Pi^ifE.    X^pQTXHB  (Bendant). 
Syn.  :  Ytterspath;  Yitria  phosphatée. 

Substance  d'un  brun  jaunâtre  ou  rougeâtre,  cristallisant  en 
octaèdre  à  base  carrée  de  82®3o'  aux  arêtes  de  Is^  base,  et  1 24*^26' 
aux  arêtes  culminantes;  les  premières  sont  quelqu^ois  modi- 
fiées par  des  troncatures  qui  font  avec  les  faces  de  l'octaèdre 
des  angles  de  i3i°i5',  et  auxquelles» correspondent  des  cHvaçes 
très-sensibles^  Ces  cristaux  sont  disséminés  dans  un  granité  et 
accompagnés  d'ortbite,  de  malakone  et  depolycrase;  ils.  so^t 
traversés  par  ce  dernier  minéral,  et  forment  quelquefois  avec 
le  malakone  des  aggrégations  régulières.  Dureté  4»^  >  densité 

*  •  ••     • 

•  •• 

4,56.  La  xénotime  est  un  pliospbate  tribasique  d'yttria  (PY*), 
dans  lequel  une  partie  de  cette  base  peut  être  remplacée  par  de 
l'oxyde  de  cérium.  Ce  pbospbate  est  composé,  d'après  l'analyse 
de  Berzélius,  de  62,94  d'yUria  et  de  5^7.06  d'acide  phosphori- 
que.  Il  est  inFusible  au  cbalùmeau  et  insoluble  dans  les  acides. 
On  le  trouve  à  Hitteroë  en  Norwège,  à  Ytterby  en  Suède,  et 
dans  les  lavages  d'or  de  Clarkevifle  en  Géorgie.  Le  minéral  de 
Bahia,  décrit  sous  le  nom  ()e  Caste Inandùey  parait  n'éti^e^  (|^'^n6 
variété  de  cette  espèce. 

Sous  le  nom  de  Çryptoliilie,  M.  Wo^ler  a  désigna  uijl  i^ip^^l 
d'x^rendal  en  Norv^ège,  qui,,  d'après  ^op  a](ia]y.^^j,s^Kait  14»  pl^çt^ 
pbate  de  cérium  de  inêp[:^e  formule  que  Je  phospli^ate  4'yttri9^  ^t 
qui,  probablement,  l^i  e^t  Hspn^p^pfeç.  Çqpep^^nt  U  CJ^jst^Ui^çi 
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en  longues  aiguilles^  très-dëlîées,  et  qu'on  a  indiquées  ce 
étant  des  aiguilles  hexagonales.  Ce  minéral  est  d'un  jaone  de 
vin;  il  est  engagé  dans  des  masses  d'apatite  yerte  et  rouge,  et 
ne  devient  visible  que  lorsqu'on  a  fait  digérer  longtemps  l'a- 
patite  dans  de  Tacide  nitrique  étendu. 

30«  Espèce.    RoMÉnn. 

Nouvelle  espèce  minérale  établie  par  M.  Damour,  qui  en  a 
fait  connaître  le  premier  les  caractères  physiques  et  la  compo- 
sition. D'après  son  analyse,  elle  serait  formée  de  chaux  combi- 

née  avec  un  acide  intermédiaire  d'antimoine  (SbSb),  selonh 

•  •••       •  • 

formule  Ca  .  Sb  Sb^  et  dans  les  proportions  suivantes  :  chani, 
19,29;  antimoine  64i65,  et  oxygène  16,06.  D'autres  minënIo« 
gistes,  et  entre  autres,  Dufrénoy  et  Breithaupt,  la  considèrent 

comme  un  antimonite  de  chaux,  de  la  formule  CaSb.  Elle 
cristallise  en  très-petits  octaèdres  à  base  carrée,  d'un  jaune  de 
miel  ou  d'un  rouge  hyacinthe,  dont  l'angle  à  la  base  est  d'en- 
viron 111^,  d'après  Dufrénoy.  Breithaupt  la  considère  comme 
isomorphe  avec  la  schéelite,  qui  a  offert  un  octaèdre  quadra- 
tique de  1 12^.  Elle  raie  le  verre,  et  sa  densité  est  497-  Fondue 
sur  le  chaft>on  avec  la  soude,  elle  donne  des  globules  d'anti- 
moine qui  produisent  une  fumée  blanche  et  épaisse.  Cette  sub- 
stance intéressante  a  été  découverte  par  M.  Bertrand  de  Lom 
dans  la  mine  de  manganèse  de  Saint-Marcel  en  Piémont,  où 
elle  forme  de  petits  nids  dans  les  matières  qui  servent  de  gan- 
gue au  minerai';  elle  est  accompagnée  de  quarz,  d'épidote  vio- 
lette et  de  greenovîte. 

e.    Hydratés. 
31*  Espèce. 


Syn.  :  Phosphate  d*uranitm  et  de  cuivre;  Uranglimmer;  Grunes  urmm%; 

KupferAiranit;  Torbérite, 

L'uranium  est  un  métal  d*un  blanc  d'argent,  très-combus- 
tible, qui  brûle  avec  un  vif  éclat  et  se  change  en  un  oxyde 
vert  foncé  ;  il  ne  décompose  pas  l'eau  à  froid,  et  se  conserve  à 
l'air  sans  altération  à  la  température  ordinaire.  Il  s'unit  au 
chlore  avec  grand  dégagement  de  chaleur  et  de  lumière,  et 
forme  un  chlorure  vert  volatil.  On  n'est  parvenu  h  Tisoler  de 


ses  combinaisons  que  depuis  peu  d'années;  son  protoxyde  avait 
été  regardé  longtemps  comme  un  métal,  auquel  on  avait  donné 
le  nom  à'urane.  L'équivalent  de  l'uranium  pèse  760.  Il  existe 
un  sesquioxyde  d'uranium,  qui  est  la  base  des  sels  jaunes  de 
ce  métal;  selon  M.  Péligot,  ce  sesquioxyde  joue  le  rôle  d'un 
véritable  protoxyde,  formé  par  la  combinaison  d'un  atome 
d'oxygène  avec  un  radical  oxydé,  qui  contiendrait  les  éléments 
de  deux  atomes  de  protoxyde  d'ujanium  :  il  a  donné  le  nom 
iïuranyle  à  ce  radical  bypotbétique. 

Les  minerais  d'uranium  se  reconnaissent  aisément,  à  l'aide 
du  chalumeau,  par  la  manière  dont  ils  colorent  les  flux  vitreux; 
ils  leur  communiquent  une  couleur  jaune  lorsqu'on  les  traite 
au  feu  d'oxydation^  et  une  teinte  verte  lorsqu'on  fait  agir  sur 
eux  la  flamme  réduisante.  Ils  ont  d'ailleurs  un  autre  caractère, 
tiré  de  leurs  dissolutions  dans  l'acide  azotique.  Ces  dissolutions^ 
qui  sont  jaunes,  précipitent  en  jaune  par  les  alcalis,  et  en 
rouge-brun  par  le  cyanoferrure  jaune  de  potassium.  Les  sels 
naturels  d'uranium  sont  les  deux  phosphates  chalkoUthe  et  tim- 
nile,  et  le  sulfate  dit  johannite» 

La  chalkolithe  est  une  substance  d'un  vert  d'émeraude  ou 
d'un  vert  d'herbe,  quelquefois  d'un  vert  jaunâtre^  se  présentant 
sous  des  formes  cristallines  déterminables,  qui  toutes  portent 
l'empreinte  d'un  prisme  ou  d'un  octaèdre  à  base  carrée  :  le 
plus  souvent  elles  s'offrent  sous  l'aspect  de  tables  carrées,  très- 
minces,  plus  ou  moins  modifiées  sur  leurs  bords  ou  sur  leurs 
angles.  On  peut  les  faire  dériver  d'un  prisme  droit  quadratique 
pmm  (fig.  180,  pi.  26),  dans  lequel  le  côté  de  la  base  soit  à  la 
hauteur  comme  4  •  ^  (Lévy).  Ce  prisme  est  clivable  très-nette- 
ment, parallèlement  à  sa  base.  La  chalkolithe  est  composée, 
d'après  les  analyses  de  Berzélius  et  de  Pisani,  d'un  atome  d'a- 
cide phosphorique,  d'un  atome  d'oxyde  de  cuivre,  de  deux 
atomes  de  sesquioxyde  d'uranium,  et  de  huit  atomes  d'eau, 

composition  représentée  par  la  formule  (Cu+¥')  P+H*.  L'a- 
nalyse la  plus  récente,  celle  de  Pisani,  a  donné  les  proportions 
suivantes  pour  la  chalkolithe  du  Cornouailles  :  acide  phospho*» 
rique  i4,4  ;  oxyde  d'urane  6i,5;  oxyde  de  cuivre  8,6;  eau  i5,5. 
—  Dureté  2,5;  densité  3,6.  Fusible  au  chalumeau  en  une 
masse  noirâtre,  et  colorant  la  flamme  en  vert  bleuâtre.  Donnant 
d«  l'eau  dans  le  petit  matras,  et  un  grain  de  cuivre  avec  la 
soude  sur  le  charbon;  soluble  dans  l'acide  azotique,  la  solution 
étant  colorée  en  vert  jaunâtre. 
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La  fcrm«  primitive  est  souvent  màâiMé  éitf  lel  tttëttê  dcjrll 
base  par  Jes  modificatiôni  6^^*  ou  6*,  lefi^ûéllgs  ieùdëût  I  h 
disparaître  les  pans,  comme  on  le  Vôlf  datis  les  flgùK^  ifi 
i  Siï,  pi.  a6  ;  ou  bien,  le  prisme  fondamental  est  sé^AétùéUtêi 
giué  tout  autôuf  de  ^es  bases,  par  les  mêmes  faieéttea  ôifpitfA 
modifications  b^^b^\  comme  le  montre  là  ^gure    i83.  ti% 
cite  encof e  des  troncatures  sur  les  angles,  cfu*il  rej^rësente  jMr 
*''.  Incidence   de  p  sur  6'*=  iii*'45'  (L^vy);  Hé  p  mixo^ 
=  i4oYî  de  p  sur  6*  •=  i28°35'. 

Cette  espèce  appartient  aux  terrains  dé  cristàliisàtion  et  le 
trouve  dâûs  les  filons  métallifëres  qui  travèi'Sént  lés  roclîéi 
granitiques  et  micacées,  principalement  dàils  les  mines  cTéùuii, 
d'argent  et  de  cuivre,  où  elle  se  présente  en  cristaux  implantiS^ 
ou  bien  disséminée  à  la  surface  des  divei'sés  substances  piiâ^ 
reuses  ou  métalliques  qui  accompagnent  le  minerai.  Là  cliâl- 
kolithe  a  ordinairement  pout*  gangue  le  silex  corné,  eCs^âasbcle 
fréquemment  au  quarz,  à  la  fluorine^  au  feldspath,  à  Panne 
noir  et  au  cobalt  oxydé.  On  fa  d'abord  découverte  en  Saucé, 
dans  les  filons  argentifères  de  Scbneebérg  et  de  Jbbànn^édr- 
genstadt;  dans  les  filons  ferrugineux  d'Eibenstôcl  et  dé  Rbéin- 
breitbach;  dans  les  mines  d'étain  de  Zinnwàld.  On  Ta  retrou- 
vée eusuite  à  Joacbimsthal  en  Bobème,  et  à  Bbdenmàis'  ai 
Bavière.  On  cite  encore  Furaue  vert  à  SasMà  dans  le  baniliàt  dé 
Temeswar,  et  aux  environs  de  Katheriiiebourg  eniSibérië.  SIStib 
les  plus  belles  cristallisations  que  Von  côiiâaii^sé  fiéfiiféht  ditt 
mines  d'étain  et  de  cuivre  du  Cornouaillès  en  Angleterre,  pitlit' 
cipalement  de  celles  de  Gunnislakê',  près  CaHIngtOd»  et  ^ 
Stenna-Gwyn,  près  Saint-Aùstle. 

32*  Espèce.    Vàérnaà. 
Sya.  :  AiM^itê,  Deseloixeaux  ;  Uranaté  d»  eftMw;  Uranê  osBffàk 

Substance  lamelleuse,  d'un  jaune  citrin,  à  reâets  verditiei) 
décrite  d'abord  sous  le  nom  d'urane  oxydé,  mais  reconnue  en- 
suite pour  être  un  phosphate  hydraté  de  cliaux  et  d'aranc. 
Après  l'avoir  confondue  avec  l'espèce  précédente»  oii  l'en  a  sé- 
parée, mais  en  la  plaçant  à  la  suite,  comme  espèce  isomorphe, 
et  c'est  ce  sentiment  qui  a  prévalu  jusque  dans  ces  uernîm 
temps.  Mais  aujourd'hui  il  devient  très-probable  que  îea  deux 
substances  ne  sont  pas  rigoureusement  isomorphes,  malgré 


la  grande  reseeidUaiaoe  de  leur  ovistallnatioii  «tdëieiif  ciyÉipo<- 
«ition,  et  qu^il  existe  eutve  eUes  dés  diABérences  notdbled  de 
iatmes  cristallines^  de  focmules  chimiques  et  de  prc^lëtés  6pt- 
tiques.  On  admettait  eneore  tout  rëoemment  que  IvraMife  était 
formée  d'un  atome, d'acide  phosphorique,  d'iui  atottsrë  de  cbaust», 
de  deux  atomes  de  sesquioxyde  d'uranium^  et  dé  huit  atoiHeè 

•  •  •  • 

d'eau,  soit  (Ca+¥*)P  +  lr;  et  cependatit  une  ancienne  ana- 
lyse de  l'uranite  d'Aututt,  p2Lt  Latrg^er,  coctdui^it  à  une  tôt- 
mule  un  peu  didFërente,  par  suite  de  l'a  proportion  d^èau  qûM 
avait  trouvée  de  21  pour  cent,  au  lieu  de  i5.  M.  Pisaui  ayant 
repris  l'étude  de  tétte  Substance,  ft  obtenu  des  résultats 
qui  s'accordent  avec  ceux  de-Laugier,  et  prouvé  que  l'uranite 
copii^nt  12  équivalents  d-eÂu,  tandis  que  la  ebalkoUthe  en 
coutient  seulement  8.  On  n'obtient  à  l'analyse  que  è  équiva^. 
lents  d'eau,  si,  préalablement,  on  a  desséché  Turanite  à^0% 
parce  (ju'on  a  enlevé  par  ce  moyen  quatre  atomes  d'eau  de 
combinaison. 

Ces  résultats  de  la  chimie  ont  été  confirmés  par  les  observa* 
lions-  optiques  et  cristallographiques  de  M.  Descloizeaux.  Ce 
savant  a  constaté  que  Turanite  a  la  double  réfraction  à  deux 
ases,  et  il  a  montré  qu'elle  ne  cristallise  pas,  comme  la  chadko* 
litlie,  dans  le  système  du  prisme  à  base  carrée,  mais  que-  s^. 
forme  fondamentale  est  celle  d'un  prisme  droit  rhomboidali 
très-voisin  d'un  prisme  carré.  De  petits  cristaux,  très-nets,  d'u- 
ranice  du  Cornouailles  l'ont  conduit  à  adopter  pour  forme  pri- 
riïitive  un  prisme  de  90*43'.  Ce  prisme  est  modifié  par  une  py- 
ramide orthorhombique,  ayant  un  angle  latéral  de  127^32',  et 
par  deux  dômes  horizontaux,  parallèles  aux  diagonales  de  ta 
base,  l'un  de  38'*»34',  et  Pautre  dé  SS^ia'.  Un  clivage  très-net  à 
lieu  parallèlement  à  la  base. 

L'uranite  se  renconti^e  brèii  rarement  en  cristaux  nets,  elle 
est  le  plus  souvent  en  lames  agglomérées;  ou  en  petites  masses 
flabefliforraes,  groupées  entre  elles.  Dureté  1,2;  densité'  3,2. 
Elle  donne  de  l'eau  par  la  calcinatîon,  et  dévient  opaque  et 
d'tttî  jaune  paille.  Sur  le  charboâ,  elle  se  bdursouffle  légère- 
ment et  fond  en  on  globule  noirâtre,  df6nt'ra  surface  offre  dès 
indices  de  crîstaMisation;  elle  est  attaquable  par  Tacide  azoti- 
que, a'j:|ucl  elle  communique  une  teinte  jaune.  Analyse  de 
l'uranite  d'Autun,  par  Pisani  :  acide  phosphorique  i4)  oxyde 
d'urane  395  chaux  5,8;  eau  21,2. 

L'uranite  appartient  aux  terrains  de  cristallisation  et  se  ren- 
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contre  dans  les  veines  et  filons  qui  traversent  les  granités  et 
pegmatites.  Elle  a  été  d'abord  découverte  en  France,  en  peti 
masses  flabelliformes,  dans  une  pegmatite,  à  Saint-Symphorien 
près  d'Autun^  département  de  Saône-et-Loire;  on  Fa  retrcafëe 
ensuite  à  Saint- Yrieir  et  à  Ghanteloube  près  de  Limoges,  en 
petites  lamelles  éparses  dans  une  pegmatite  décomposée;  on  la 
cite  encore  à  Rabenstein  en  Bavière,  à  Eibenstock  en  Saie, 
dans  le  CornouailleSy  et  aux  environs  de  Baltimore,  dans  les 
Etats-Unis. 

y^  Tribu.  '  AoÉLOMORPHxs. 

Les  substances  dont  la  cristallisation  est  encore  incertaine» 
et  qui  paraissent  appartenir  à  l'ordre  des  phosphates,  ané- 
niâtes  et  antimoniates,  sont  les  suivantes  : 

i;  Ammiolite^  antimonite  de  mercure^  de  Domeyko  :  en 
masses  terreuses  d'un  rouge  de  vermillon,  des  mines  de  mer^ 
cure  du  Chili.  —  2.  Arsémosidérîte  :  arséniate  de  fer  et  de 
chauj,  en  concrétions  fibreuses  à  structure  testacée,  d'un  jaune 
d'ocre  foncé,  trouvé  dans  le  gîte  de  manganèse  de  la  Roma- 
nèche  près  Mâcon.  —  3.  Berzélîïie  :  arséniate  de  chaux  et  de 
magnésie,  d'un  jaune  de  miel,  de  Langbanshytta,  en  Suède.^ 

4.  Bleîniérite  i  antimoniate  de  plomb  hydraté,  en  nodules  tei- 

•      ••        • 

tacés  de  couleur  jaune  ou  brune,  de  la  formule  Pb*-S-b  +  Hi 
du  Cornouailles  et  de  Nertschinsk  en  Sibérie.  —  5.  Condurrùe: 
substance  d'un  noir  bleuâtre,  en  masses  compactes  ou  terreu- 
ses, trouvée  dans  la  mine  de  Gondurrow  en  Cornouailles.  De 
Kobell  la  considère  comme  un  arsénite  de  cuivre  hydraté;  ce 
n'est  peut-être  qu'un  produit  de  décomposition  d'autres  miné- 
raux cuprifères. —  6.  Delvauxùe  :  phosphate  de  chaux  hydraté, 
d'un  bran  de  châtaigne,  en  masses  réniformes  d'un  éclat  réaî- 
neuz,  de  la  mine  de  plomb  de  Berneau  près  Visé,  en  Belgique. 
—  7.  Diadochùe  :  phosphate  de  fer  hydraté,  en  rognons  eoQ- 
leur  jaune  ou  brune,  de  Grâfenthal  et  de  Saalfeld.  ^  8.  Xo- 
koxène  :  minéral  fibreux,  d'un  jaune  d'ocre,  de  Zbirow  en  Bo- 
hême, et  qui  est  un  phosphate  hydraté  d'alumine  et  de  peroxyde 
de  fer. 
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XII«  Ordre.    SULFATES  et  SËLÉNIATËS. 

Les  sulfates  sont  les  sels  qui  résultent  de  la  combinaison  de 
l'acide  sulfurique  avec  les  bases.  L'acide  sulfurique  n'existe  p^s 
seulement  à  Tëtat  de  combinaison  dans  la  nature  :  il  se  ren- 
centre  à  Pctat  de  dissolution  dans  les  eaux  qui  avoisinent  les 
volcans  en  activité.  On  l'a  trouvé  en  quantité  notable  dans  le 
ruisseau  nommé  Rio  Vinagre^  près  du  volcan  de  Purace,  dans 
la  Colombie,  et  dans  le  lac  du  mont  Idienne,  à  Java.  M.  Rivero 
a  constaté  que  les  eaux  du  Rio  Vinagre  eu  contiennent,  par 
litre^  r  gr.080.  On  le  cite  aussi  dans  les  eaux  hépatiques  de  quel- 
ques pays,  où  il  parait  provenir  de  la  décomposition  de  l'acide 
sulfhydrique.  On  prétend  même  qu'il  existe  en  petites  aiguilles 
blanches  dans  des  grottes  voisines  des  bains  d'Aix  en  Savoie, 
et  de  ceux  de  Saint-Philippe  en  Toscane  :  ce  serait  alors  de  l'acide 
sulfurique  anhydre,  à  moins  qu'on  n'ait  pris  pour  cette  substance 
de  véritables  sels  acides.  Mais  généralement  il  est  à  l'état  liquide, 
ou  mieux  en  solution  dans  l'eau  (caiernes  de  Tile  de  Milo,  eaux 
acidulés  de  Molfetta^  etc.).  C'est  ce  même  acide  qui,  en  désag- 
grégeant  certaines  roches  volcaniques  et  les  réduisant  en  bouil- 
lie, prépare  les  terribles  éruptions  boueuses  dont  plusieurs  vol- 
cans ont  été  le  théâtre  (volcans  de  la  Guadeloupe,  volcans  de 
Quito).  • 

L'acide  sulfurique,  nommé  vulgairement  huUe  de  vitriol^  est 
un  corps  liquide,  oléagineux,  qui,  dans  son  plus  grand  état  de 
concentration,  c'est-à-dire  lorsqu'il  est  à  l'état  d'acide  mono- 

hydraté  (S  H),  noircit  immédiatement  un  morceau  de  bois  que 
Ton  y  plonge,  et  donne  l'acide  sulfureux  quand  on  le  chauffe 
avec  de  la  limaille  de  cuivre.  Avec  les  sels  de  baryte  solubles,  il 
forme  un  précipité  blanc  de  sulfate  de  baryte  insoluble  dans 
l'eau,  et  qui,  calciné  sur  le  charbon  à  la  flamme  réduisante, 
donne  du  sulfure  de  baryum,  exhalant  une  odeur  d'œufs  pour- 
ris quand  on  le  met  sur  la  langue.  L'acid^  sulfurique  monohy- 
dratë  se  solidifie  à —  34%  et  cristallise  en  prismes  qui  paraissent 
appartenir  au  système  rhombique.  Il  n'entre  en  ébuUition  qu'à 
-i-  326°,  sous  la  pression  ordinaire. 

L'acide  sulfurique  est  l'un  des  corps  le  plus  fréquemment  em- 
ployés dans  les  usines  et  dans  les  laboratoires.  On  s'en  sert  pour 
former  l'acide  chlorhydrique  au  moyen  du  sel  marin,  et  par 
Cmrs  de  Minéralogie.    Tome  m.  3$ 
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suite  pour  préparer  la  soude  artificielle,  avec  laquelle  on  fabri- 
que le  verre  et  les  savons,  et  pour  dégager  l'acide  azotique  des 
azotates  de  soude  ou  de  potasse.  On  l'emploie  pour  la  fabrica- 
tion de  l'alun,  des  sulfates  de  fer  et  de  cuivre,  du  sucre  de  bet- 
teraves, etc.  Le  blanchiment  des  toiles,  la  teinture,  et  une  {baie 
d'autres  industries  comptent  Tacide  sulfurique  auTangdeleon 
agents  journaliers,  bien  qu'il  ne  soit  là  que  d'un  emploi  secon- 
daire. 

Les  sulfates  se  divisent  en  sulfates  neutres,  en  sulEates  acides 
et  en  sulfates  basiques  ;  on  peut  aussi  les  partager  en  solCites 
simples  (ou  à  une  seule  base)  et  en  sulfates  doubles,  dans  les* 
quels  l'acide  est  combiné  avec  deux  bases.  Dans  les  sulfates 
neutres,  la  quantité  d'oxygène  de  l'acide  est  à  la  quantité 
d'oxygène  de  la  base  comme  3  est  à  i .  -—  Les  sulfates,  espNéi 
à  l'action  de  la  chaleur,  se  décomposent,  à  l'exception  desml- 
fates  alcalins  ou  à  bases  alcalino-terreuses  :  leur  acide  se  tnuu- 
forme  en  acide  sulfureux  et  en  oxygène.  Tous  sont  décomposés 
par  le  charbon  à  une  température  élevée,  et  la  plupart  trans- 
formés en  sulfures.  Si  on  les  chauffe  avec  un  mélange  de  Ga^ 
bonate  de  soude  et  de  charbon,  il  y  a  production  d'une  certaine 
quantité  de  sulfure  de  sodium.  En  mettant  alors  un  fragment 
de  la  masse  fondue  sur  une  lame  d'argent  humectée,  celle-ci 
devient  noire  à  l'instant;  ou  bien,  si  l'on  jette  ce  fragment 
dans  de  l'eau  acidulée,  on  observe  aussitôt  un  dégagement  d'a- 
cide suif  hydrique  :  tels  sont  les  caractères  auxquels  les  minéra- 
logistes reconnaissent  une  substance  qu'ils  présument  être  on 
sulfate.  La  plupart  des  sulfates  sont  plus  ou  moins  solaUei 
dans  l'eau;  cependant  il  en  est  qui  sont  très-peu  sdubleSi 
comme  les  sulfates  de  strontiane  et  de  chaux,  et  d'autres  qui 
sont  tout-à-fait  insolubles,  comme  ceux  de  baryte  et  de  plomb. 
Ces  derniers  peuvent  être  transformés  en  sulfates  solublea^  an 
moyen  du  carbonate  de  potasse  et  de  soude.  Tous  les  sulfates 
solubles  sont  reconnaissables  à  ce  qu'ils  donnent  avec  un  sdde 
baryte  soluble,  un  précipité  blanc  de  sulfate  de  baryte,  inaoliir  ' 
ble  dans  l'eau  et  dans  les  acides.  —  Les  séléniatessont  isomor- 
phes aveb  les  sulfates  de  même  formule,  et  c'est  la  raison  pour 
laquelle  nous  formons  de  ces  sels  un  même  ordre  composé  : 
mais,  dans  la  nature,  les  séléniates  sont  excessivement  rares. 
Les  sulfates  naturels  forment  au  contraire  un  groupe  trèa-im* 
portant,  qu'on  peut  subdiviser  en  cinq  tribus. 


I"  Tribu.    CtÉiQtEs. 

*  Bolvbki. 

a.    Hydratés. 

tf  Espèce.   Alun. 
SjD.  :  AlmniiM  sulfatée  aletiUm,  EbJUj. 

Sulfate  double  hydraté  d'alumine  et  d'une  base  alcaline,  ^tii 
est  le  plus  souvent  la  potasse,  quelquefois  la  soudé  ou  Fammo- 
niaque,  et  plus  rarement  le  protoxyde  de  fer,  le  protoxydede 
manganèse  et  la  magnésie.  Ce  que  l'on  comprend  sous  ce  ndm 
est  donc  n)oins  une  espèce  simple,  qu'un  groupe  d'espèces  iso- 
morphes, qui  ont  pour  caractères  communs  d'être  composées 

selon  la  formule  générale  r  AÏS  .  H  ,  et  de  cristalliser  sous  les 
formes  du  système  régulier.  L'alun  à  base  d'ammoniaque  ren- 
ferme en  réalité  25  équivalents  d'eau^  mais  l'un  de  ces  équiva- 
lents joue  un  rôle  particulier,  et  ses  éléments,  unis  à  l'ammo- 
niaque AzH®,  forment  l'oxyde  ammonique  (AzH*)0,  que  l'on 
considère  comme  l'analogue  de  l'oxyde  potassique.  £ti  intro- 
duisant son  symbole  dans  la  formule  de  l'alun  ammoniacal,  où 
rétablit  la  similitude  entre  cette  formule  et  celle  des  àuttes  es- 
pèces d'alun.  Dans  les  aluos  naturels^  la  baâe  sesqùioxyde  est 
presque  toujours  exclusivement  l'alumine;  mais,  datis  les  aluns 
artificiels,  l'alumine  peut  être  remplacée  par -ses  isomorphes  or- 
dinaires, les  sesquioxydes  de  fer,  de  chrome  et  de  mangatièsé. 
On  peut  donc  obtenir  ainsi  une  série  assez  nombreuse  de  sels 
doubles  octaédriques,  ayant  tous  la  même  forme  cristalline,  sè 
rapportant  tou^s  à  la  même  formule,  et  contenant  la  mém^e 
quantité  d'eau  de  cristallisation.  Un  cristal  de  l'un  de  ces  aluns 
artificiels  étant  donné,  si  on  le  porte  successivement  dans  une 
dissolution  de  chacun  des  autres,  on  le  voit  croître  en  volume, 
sans  que  sa  forme  change,  par  des  couches  qui  se  composent 
de  molécules  isomorphes,  mais  de  diverse  nature.  Cette  obser- 
vation intéressante,  point  de  départ  de  toutes  celles  qui  se  rap- 
portent à  risomorphisme  et  à  la  cristallisation  simultanée  des 
substances  isomorphes,  est  due  à  Gay-Lussac. 

Les  principales  variétés  d'alun  naturel,  ou  mieux,  les  diverses 
espèces^  sont  les  suivantes  : 
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i^  Valunpotassîcjue:  KAIS*.  H**  :  c'est  celui  qui  se  forme  le 
plus  communëment  dans  la  nature.  On  le  trouve  en  efflorei- 
cences  ou  en  petites  masses  fibreuses,  à  la  suilfice  ou  dans  les 
fissures  de  certains  schistes  argileux,  et  principalement  des 
Ampélites  ou  schistes  alumineux,  qui  en  sont  plus  ou  moins 
imprégnés.  Use  produit  aussi  journellement  dans  les  houillères 
embrasées,  dans  les  solfatares  et  dans  les  cratères  d'anciens 
volcans  encore  fumants  (Vésuve,  îles  Lipari,  Volcano,  Strom- 
boli,  etc.).  On  le  rencontre  aussi  tout  formé,  et  en  assez  grande 
quantité,  dans  les  déserts  de  l'Egypte,  où  il  se  présente  en  pe- 
tites couches  recouvertes  de  sable,  et  dans  le  Maryland,  aox 
Etats-Unis.  On  sait  que  la  couleur  de  l'alun  est  blanche,  que 
sa  saveur  est  douce  et  astringente,  que  sa  réaction  est  acide»  et 
qu'il  est  beaucoup  plus  soluble  à  chaud  qu'à  froid  :  il  se  dissout 
en  effet  dans  i5  fois  son  poids  d'eau  froide,  et  dans  moins  de 
son  poids  d'eau  bouillante.  La  dissolution  saturée  se  prend  en 
masse  par  le  refroidissement.  Soumis  à  une  douce  chalepr,  il 
fond  dans  son  eau  de  cristallisation  (alun  de  roche).  Si  on  élève 
graduellement  la  température,  il  perd  peu  à  peu  cette  eau,  aug- 
mente considérablement  de  volume,  et  devient  opaque  (alun 
calciné).  A  une  température  plus  élevée,  l'acide  sulfurique  se 
décompose,  et  on  finit  par  ne  plus  avoir  que  dcTaluminate  de 
potasse.  Les  usages  de  ce  sel  sont  nombreux  et  généralement 
connus  :  le  principal  est  de  servir  de  mordant  pour  fixer  les 
couleurs  sur  les  tissus.  On  ne  peut  obtenir  de  cristaux  d'alun 
que  par  les  opérations  de  la  chimie.  Les  formes  qu'il  prend  le 
plus  habituellement  sont:  l'octaèdre  régulier,  le  cube,  le  cqIm^ 
octaèdre  et  l'octaèdre  émarginé. 

2^  Valun  sadique  :  trouvé  en  croûtes  fibreuses  dans  des  sol- 
fatares, aux  environs  de  Naples,  dans  File  de  Milo,  et  dans  il 
province  de  Saint-Jean,  dans  l'Amérique  du  Sud. 

3^  Valun  ammoniacal  :  cette  espèce  diffère  des  précédentes 
en  ce  que  sa  solution  dégage,  par  l'addition  d'un  alcali  caus- 
tique, une  odeur  ammoniacale.  Elle  ne  s'est  encore  présentée 
qu'en  petites  masses  fibreuses,  vitreuses  et  brillantes,  dans  les 
dépôts  de  lignites  de  Tschermig  en  Bohême,  et  dans  le  cratère 
de  l'Etna.  Les  cristaux  artificiels  de  l'alun  ammoniacal  jouissent 
de  la  polarisation  lamellaire  à  un  degré  très-marqué  (i^'Yd.^ 
p.  4^5). 

4°  Valun  magnésien^  ou  Pitkéringite  (Hayea)  :  rapporté  de 
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l'Afrique  méridionale  en  masses  fibro-soyeuses.  On  le  trouve 
sur  les  bords  de  la  rivière  des  Bosjcmauus,  dans  la  colonie  du 
Cap. 

5°  Valun  manganésien,  ou  Apjobnite  (Glocker)  :  la  base  mo- 
noxyde  est  ici  le  protoxyde  de  manganèse.  De  la  baie  de  Lagoa, 
dans  TAfrique  méridionale. 

6^  Valun  ferreux,  ouHalotrichite,'  alun  de  plume  en  partie  :  * 
en  fibres  capillaires,  d'un  blanc  jaunâtre;  de  Bodenmais,  et  de 
Morsfeld  dans  la  Bavière  rbénane;  d'Oroomiah  en  Perse.  On  a 
donné  le  nom  d*alun  de  plume  à  des  substances  salines,  en 
fibres  déliées,  blanches  et  soyeuses,  qu'on  trouve  en  divers 
lieux,  et  qui  ne  paraissent  être,  pour  la  plupart,  que  des  espèces 
d'alun  à  base  de  protoxyde  de  fer  ou  de  magnésie;  On  pourrait 
peut-être  aussi  rapporter  à  ces  aluns  une  substance  connue 
sous  le  nom  de  Beurre  de  montagne^  et  qui  s'est  offerte  sous  la 
forme  de  petites  concrétions  translucides,  d'un  aspect. gras  ou  ^ 
résineux,  parmi  les  roches  alunifères  de  Tile  de  Bornholm» 
dans  la  Baltique,  et  pr^  de  Saalfeld  en  Allemagne. 

2«  Espèce.    VoltaÏtb  (Scacchi). 

Sulfate  double  de  peroxyde  et  de  protoxyde  de  fer,  renfer- 
mant 1 6  pour  cent  d'eau,  et  que  Ton  a  trouvé  en  cristaux  oc-  * 
taèdres  d'un  vert  foncé  ou  de  couleur  noire,  dans  les  cornues 
qui  servent  à  la  distillation  du  soufre,  à  la  solfatare  de  Pouz* 
zoles.  Il  cristallise  à  la  manière  des  aluns  ;  mais  d'après  les  ana- 
lyses d'Abich  et  de  Dufrénoy,  il  en  différerait  par  sa  composi- 
tion atomique.  Un  nouvel  examen  chimique  est  nécessaire 
pour  établir  définitivement  sea  rapports  avec  les  espèces  qui 
précèdent. 

X 

IP  Tribu.     Rhomboêbbiqubs. 

3«  Espèce.    ALimooân  (Bendant). 

Syn.  :  Sulfate  neutre  d'alumine;  Ahm  de  fiume,  en  parUo;  Haanalsf, 

Werner. 

Sulfate    d'alumine  hydraté,   en    petites   masses  blanches  » 
fibreuses  ou  écailleuses,  soluble,  mais  non  crislalli sable,  d'une, 
saveur  acerbe.  On  le  trouve  dans  les  solfatares,  où  il  provient 
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de  Taction  des  vapeurs  sulfureuses  sur  les  silicates  alamine^. 
M.  Boussing[auU  en  a  fait  connaître  une  variëté«  observée  p9r 
lui  dans  les  schistes  arg[ileux  qui  bordent  le  Rio-SaIdanha|  en 

Colombie.  D'après  son  analyse,  l'alunogène  serait  formé  4'<ui 
atome  de   sul&te   d'alumine   et  de  dix-huit   atomes  d'eau  ^ 

ÀlS'+H^^  Mais,  suivant  une  autre  analyse  que  ron  doit  àBea- 
dant^  elle  ne  contiendrait  que  neuf  atomes  d'eau,  et  serai(  alors 
isomorphe  avec  l'espèce  suivante,  la  coquimbite.  Cette  matière 
serait  très-utile  si  elle  se  trouvait  en  plus  grande  abondancCf 
puisqu'il  n'y  aurait  qu'à  la  dissoudre  et  à  y  ajouter  du  sulËite 
de  potasse  pour  avoir  de  l'alun. 

4«  Espace.    Goquimbitb.  (Couperose  blanclie.) 

De  Kobell  a  donné  ce  nom  à  un  sulfate  neutre  de  peroxyde 

de  fer  hydraté,  de  la  formule  S'^e  +HS  qui  se  rencontre  «vee 
'  des  sulfates  de  fer  basiques,  dans  une  roche  feldspathique,  à 
Copiapo,  province  de  Coquimbo,  au  Chili.  Ce  sel  est  blanc  et 
soluble  dans  l'eau;  par  la  chaleur,  il  abandonne  de  l'oxyde  de 
fer  ;  il  cristallise  en  dirhomboèdre  de  58^  au^ arêtes  de  la  base. 
Les  cristaux  sont  dès  tables  hexagonales  ou  des  prismes  hexaè- 
dres très-courts,  modifiés  autour  des  bases  par  ie^  iaccs  ^a  di- 
rhomboèdre. La  formule  donnée  ci-dessus  est  le  ¥ési:|lt4t  4^ 
analyses  de  ce  minéral  par  H.  Rose. 

5«  EsPËcs.   Ck>FiAFiTB.  (Couperose  ima».) 

Haidinger  a  nommé  ainsi  un  sulfate  de  peroxyde  basique, 
de  couleur  jaune,  cristallisant  en  tables  hexagonales  qui  offreat 
un  clivage  très-net,  avec  éclat  perlé,  parallèlement  à  l^un 
grandes  faces;  ou  formant  des  masses  granulaires.  Ce  sulfiitea 

pour  formule  ^e*S'+ff*.  Il  se  trouve  avec  le  précédent  à  Co- 
piapo, dans  le  Chili. 

On  peut  rapprocher  de  cette  substance  làfibro-ferrite  de  Pri- 
deaux^  autie  sel  provenant  encore  du  Chili;  la  Pittiziie  de  Bea- 
dant  (l'Ëisensinter,  ou  le  fer  sulfaté  ocreux),  de  couleur  brune 
et  à  poussière  jaune,  qu'on  trouve  en  concrétions  mamelonnées 
ou  en  pellicules  incrustantes,  dans  les  mines  où  la  pyrite  abonde 
(mines  de  Fahlun  en  Suède,  du  Rammelsberg  au  Harx);  le 
Mîsy,  de  Hausmann,  ;ju'on  trouve  dans  la  mine  de  Goalar;  et 
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la  fecfîcite  de  BreilLaupt,  sel  de  couleur  brune  qu'on  trouve  à 
Çraw'j  près  Scliivarieaberg,  ei  à  Graunsdorf  eo  Saxe. 

VÀpaléUte  (te  Meillet,  iju'on  a  trouvée  à  Auteuil  et  à  MeudoD, 
pria  Paris,  en  nodules  jaunes  dans  un  lit  d'argile,  ressemble 
aussi  beaucoup  à  la  copiapiie.  Elle  paraît  composée  suivant  la 
formule  ie*  S»  +  h'/'- 


6<  Espèce.    Alciotb. 


Combinaison  de  sous-sulfate  d'alumine  et  de  sulfate  de  po- 
tasse, dans  \e&  proportions  indiquées  par  la  formule  KAI^S* 
+  H°.  C'est  une  substance  pierreuse,  s'offrant  accidentellement 
dans  la  natme  en  masses  cnstallines  fibreuses,  de  couleur  grise 
ou  rougeâtre,  et  le  plus  souvent  en  masses  compactes,  blanches 
ou  rosées,  dans  les  cavités  ou  à  la  surface  desquelles  s'observent 
quelquefois  de  petits  cristaux,  dont  la  forme  dominante  est 
celle  d'un  rhomboèdre  légèrement  aigu  de  89''io',  dont  les 
sommets  sont  ordinairement  remplacés  par  les  faces  basiques 
a%  inclinées  sur  p  de  i  il^°l^a\  Ua  clivage  très-net  a  lieu  paral- 
lèlement aux  bases.  Indépendamment  du  rhomboèdre,  adopté 
comme  fondamental,  on  observe  d'autres  rhomboèdres  qui  se 
combinent  avec  lui,  et  qui  sont  tous  en  position  directe.  Parmi 
ces  rhomboèdres,  Dreilhaupt  eu  a  signalé  un  très-peu  obtus,  de 
gx^So',  et  un  autre  excessivement  obtus,  au  contraire,  de 
*77''49'i  àoai  les  faces  terminent  quelquefois  tes  cristaux.  Du- 
reté 3,5  ;  densité  3,7.  D'après  les  analyses  de  Cordier  et  de  Ber- 
thier,  l'alunite  est  composée,  sur  too  parties,  de  3^,5  d'acide 
sulfurique,  Sy,!  d'alumine,  11, 3  de  potasse,  et  i3  d'eau,  con- 
formément à  la  formule  précédemment  citée.  Quelques  varié- 
tés, cependant,  ont  donné  une  quantité  d'eau  un  peu  plus  con- 
sidérable, qu'où  pourrait  porter  à  g  équivalentsi  les  autres 
principes  restant  entre  euK  dans  les  mêmes  rapports. 

D'après  Cordier,  à  qui  l'on  doit  la  découverte  de  la  mine 
d'alun  duMonl-Dore,  et  la  première  description  complète  de 
cette  espèce,  l'alunite  aurait  une  composition  telle,  qu'on  peut 
la  coasidérer  comme  formée  d'alun  et  d'alumine  hydratée.  Par 
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une  calcination  modérée,  on  détruit  ce  compose.  L'alunite 
donne  d'aJ)ord  une  odeur  sulfureuse,  puis  bientôt  une  savenr 
alumineuse.  L'eau  est  chassée,  et  l'alumine  anhydre  ne  poamit 
rester  unie  à  l'alun,  si  l'on  vient  à  lessiver  la  masse  calcinée^ 
Teau  abandonne  l'alumine  et  dissout  l'alun,  qu'on  fait  ennûte 
facilement  cristalliser.  De  là  le  nom  de  mine  (falun  qu'on  i 
donné  à  l'alunite.  Cette  substance,  comme  on  le  voit,  très-pré- 
cieuse pour  la  fabrication  de  ce  sel,  se  trouve  en  beaucoup  de 
lieux  où  l'action  des  volcans  a  laissé  des  traces^  et  particulière^ 
ment  dans  les  terrains  trachytiques,  en  Hong;rie,  à  Parad  et 
Muzay  ;  à  Gleichenberg  en  Styrie  ;  dans  la  vallée  des  bains  da 
Mont-Dore,  en  France,  sur  les  flancs  du  pic  de  Sancy;  àMon- 
tione  en  Toscane^  à  la  Tolfa,  près  de  Civita-Vecchia»  dans  les 
Etats-Romains  ;  à  Vulcano  et  à  la  solfatare  de  Pouzzoles^  dans 
l'île  de  Milo,  archipel  £;rec,  etc.  Le  gîte  d'alunite  le  plus  célibre 
est  celui  de  la  Tolfa.  La  pierre  que  l'on  en  extrait  fournit  un 
alun  très-pur^  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  A'Âhmàe 
Rome,  Pendant  longtemps,  les  marchés  de  l'Europe  ont  été 
presque  exclusivement  approvisionnés  avec  cet  alun*  que  l'on 
considérait  comme  le  plus  pur  et  le  plus  propre  aux  opérations 
délicates  de  la  teinture;  mais  depuis  un  certain  nombre  d'an- 
nées, ou  est'  parvenu  à  préparer  en  France  des  aluns  qui  ne 
laissent  plus  rien  à  désirer. 

7^  Espèce.    ALummTB  on  WBMTÉBim. 

Sulfate  d'alumine  hydraté^  de  la  formule  AIS+H**  et  eom- 
posé^  sur  100  parties,  de  23  d'acide  suliurique,  3o  d'alumine  et 
4 7  d'eau.  Ce  sulfate  a  été  pris  d'abord  pour  de  l'alumine  pure 
ou  de  l'argile  pure,  au  moment  de  sa  découverte  à  Halle»  en 
Saxe.  Il  a  été  retrouvé  par  Webster,  près  de  Neve-Haven,  sur  li 
côte  d'Angleterre,  et  plus  tard  l'espèce  s'est  accrue  de  deux 
autres  variétés  trouvées  en  France,  l'une  à  la  montagne  de 
Bernon,  près  d'Epernay,  et  l'autre  à  Auteuil,  près  Paris. 

C'est  une  substance  terreuse,  d'un  blanc  mat,  tendre,  douce 
au  toucher  et  happant  à  la  langue^  se  présentant  toujours  sous 
la  forme  de  rognons  ou  de  masses  mamelonnées»  &  surface  lim 
et  à  texture  le  plus  souvent  terreuse,  et  quelquefois  oolithiqne. 
Elle  ressemble  beaucoup  à  la  craie  par  son  aspect  et  sa  consis- 
tance. Sa  poussière,  lavée  avec  soin  et  examinée  à  la  lonpei 
laisse  apercevoir  la  forme  de  cristaux  prismatiques  asse^fets. 
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Daret^  i  ;  densité  1,7.  La  webstérite  est  insoluble  dans  l'eau, 
mais  se  dissout  dans  l'aciile  azotique  sans  effervescence.  Cliatif- 
He  dani  le  mairas,  elle  commence  par  donner  beaucoup  d'eau, 
puis  au  rouge  naissant  rlle  uégage  de  l'acide  sulfureux,  recon- 
naissable  à  son  odeur.  Si  on  la  chauffe  après  l'avoir  humectée 
d'azotate  de  cohall,  elle  devient  bleue.  Cette  substance  appar- 
tient exclusivement  aux  terrains  tertiaires,  et  à  la  partie  la  plus 
inférieure  de  ces  terrains.  Elle  se  Irouve  en  veines  ou  nodules 
dans  l'argile  plastique,  oii  elle  est  accompagnée  de  gypse  et  de 
lignite. 

111'^  Tribu.     RaoMBofiASiQiiES. 

8°  Espèce.    Bhoohamtre. 

Substance  vitreuse,  transparente,  d'un  vert  d'énieraude,  in- 
soluble dans  l'eau,  attaquable  par  les  acides,  et  donnant  de  l'eau 
par  la  calcination.  C'est  un  sous-phosphate  de  cuivre  de  la  For- 
mule Cu*S-{-  3  H,  mais  qu'on  peut  considérer  comme  une  com- 
binaison de  sulfate  neutre  de  cuivre  et  d'hydrate  de  cuivre,  en 
écrivant  ainsi  la  formule  précédente  :  CoS  +  3  CuH,  Elle  ren- 
ferme 11  pour  cent  d'eau  et  70  d'oxyde  de  cuivre.  Elle  a  été 
signalée  comme  une  espèce  nouvelle  par  Lévy,  qui  lui  a  donné 
le  nom  de  lirochantite,  en  l'honneur  du  minéralogiste  français 
Brochant  de  Villiers.  Lévy  a  adopté  comme  forme  primitive  un 
prisme  droit  rhombique  pm/n  {Rg.  ai8,  pi.  38),  dans  lequel 
les  pana  mm  font  entre  eux  un  angle  de  1  i4°2o'i  et  le  cùléb  de 
la  base  est  à  la  hauteur /i  comme  12  r  a5.  La  figure  îiy  repré- 
sente une  forme  secondaire  put  a' e  A,  dont  l'apparence  est  celle 
d'une  table  rectangle  biselée  sur  ses  bords.  Incidence  de  e''' 
sur  e'/'^  107";  de  a'  sur  a'—  i5o°3û',  M.  G.  Rose  place  les  cris- 
taux dans  une  autre  position,  et  prend  pour  Forme  fondamen- 
tale un  prisme  droit  rhomhique  de  io4''io',  au  lieu  de  107°  que 
donne  Lévy  :  ceux  qu'il  a  observés  étaient  terminés  par  un  dôme 
de  i5o°52'  placé  sur  les  arêtes  aiguës  de  la  base,  et  un  autre  de 
1  i4''2o',  placé  sur  les  arêtes  obtuses.  Un  clivage,  très-net  a  lieu 
parallèlement  à  la  face^'  (oup  de  Lévy). 

Cette  substance,  encore  très-rare,  a  été  trouvée  (ivec  la  mala- 
chite ùt  le  cuivre  rouge,  dans  la  mine  de  cuivre  de  Gume- 
schews!ki,  près  de  Kalherinebourg,  dans  les  monts  Ourals;  avec 
la  galène  et  l'azurite,  àRezbanya  en  Hongrie;  on  la  cite  encore, 
mais  à  l'état  amorphe,  au  Mexique  et  au  Chili. 


554  SULFATEE  KT   9iUBNIÀTE8 

La  Kœnigit^  de  Lévy  paraît  être  identique  avec  la  broobaïf^ 
tite.  Elle  est  en  cristaux  vitreux  et  transparents,  d'un  beau  vert 
d'émeraude^  dérivant  d'un  prisme  rhombique  droit  d'enyiroD 
io5°,  et  présentant  un  clivage  très-facile  parallèlement  à  la 
base.  Trouvée  dans  les  monts  Werchoturi,  en  Sibérie.  La  Kri* 
suvigite  de  Forcbhammer  est  une  variété  amorphe  de  I^  tEAiOit 
substance,  qui  forme  de  petits  lits  à  Krisuvig  en  Islande. 

9«  Espto.    LniABiTB  (Brooke). 
Syn.  :  Phrrlb  sulfaté  cuprifère;  Plomb  sulfaté  bleu;  BleUasur^  Breifh. 

Combinaison  de  sulfate  de  plomb  et  d'hydrate  de  cuivre,  de 
•    •••      •     • 

la  formule  Pb  S  -j-  CuH^  et  contenant,  sur  loo  parties,  ao  d'oxyde 

de  cuivre  et  4)^  d'eau.  C'est  une  substance  vitreuse,  d'un  b^eu 
d'azur  foncé,  qui  donne  de  l'eau  par  la  calcination,  en  perdant 
sa  couleur,  et  donne  sur  le  charbon  les  réactions  ordinaires  du 
plomb.  Ses  cristaux,  dont  l'éclat  est  vif  et  adamantin,  dérivent 
d'un  prisme  klinorhombique  dont  les  pans  font  entre  eux  un 
angle  de  61^,  et  dont  la  base  s'incline  sur  eux  de  96^26',  et  sur 
l'axe  ou  sur  la  modification  /i^  de  102^4^'*  ^^^  clivages  sen- 
sibles ont  lieu  parallèlement  à  la  base  p  et  au  plan  vertical  A^. 
La  fig;ure  25 1,  pi.  29,  représente  une  des  formes  secondaires  de 
ce  minéral.  On  le  trouve  à  Leadhills  en  Ecosse,  et  à  Linarès  en 
Espagne. 

6.    Anhydres. 

10«  Espèce.    Calédoirtb. 
Syn.  :  Plomb  stUfaUHiarbonaté  cuprifère. 

Il  existe  plusieurs  combinaisons  du  sulfate  et  du  carboiuite 
de  plomb,  qui  ont  été  confondues  avec  la  céruse,  et  qu'on 
trouve  avec  elle  et  plusieurs  autres  minerais  de  plopnb,  dans 
les  mines  de  Leadhills,  dans  le  comté  de  Lanark  en  Ecosse* 
Toutes  ces  substances  sont  vitreuses»  cristallines»  ont  un  édat 
gras  ou  adamantin,  et  une  couleur  d'un  gris  verdÂtre  du  jaiiT 
nâtre.  Telles  sont  ;  la  Calédonite^  la  LeadhilUte  et  la  Lmarkite^ 
dont  les  deux  premières  cristallisent  en  prismes  orthorhombi- 
que3  de  valeur  d'angle  différente,  et  la  troisième  en  prisme  Ui- 
norhombique.  Les  proportions  des  sels  composants  ne  sont  pas 
non  plus  les  mêmes  dans  ces  trois  substances. 
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La  CaléHonîte  est  en  petits  ciistaux  d'un  veit-de-gris  ou  d'un 
hleu  verditre,  à  éclat  irès-vif,  ci  transparents,  ayant  générale- 
meot  la  forme  de  tables  reetangulairee  ou  rhomboîdales,  allon- 
gées dans  uo  sens,  et  groupées  en  forme  de  gerbes.  Ces  cris- 
taux dériveui  d'un  prismi!  droit  rhombique  pmm  de  gS".  Ce 
prisme  est  ordinairement  terminé  par  la  basep,  et  Ii\)nqné  sur 
ses  arêtes  longitudinales  aiguës,  par  les  faces  de  la  modifica- 
tion 5',  La  figure  î5o,  pi.  ag,  représente  cette  forme  secon- 
daire, mais  dans  une  position  renversée,  les  faces  (  faisant  entre 
elles  l'angle  de  9^°,  et  correspondant,  par  conséquent,  à  celles 
du  prisme  que  l'on  adopte  maintenant  comme  forme  primitive. 
La  dureté  de  ces  cristaux  est  faible  (2,5);  leur  densité  est  de  6,4- 
11s  sont  composés  de  sulfate  de  plomb,  de  carbonate  de  plomb 
et  de  carbonate  de  cuivre,  dans  les  proportions  suivantes  :  55,8 
de  sulfate  de  plomb  ;  35,8  de  carbonate  de  plomb,  et  1 1 ,4  de 
carbonate  de  cuivre,  ce  que  l'on  peut  exprimer  par  la  formule  ; 
3SPb+2CPb  +  CCu.  La  calédouite  est  réductible  en  plomb 
sur  le  charbon  ;  elle  est  soluble  dans  l'acide  nitrique,  en  lais- 
sant nn  résidu  de  suliate  de  plomb.  La  solution  devient  bleue 
par  l'addition  de  l'ammoniaque,  et  donne,  sur  une  lame  de 
zinc,  des  lamelles  de  plomb  et  un  précipité  cuivreux.  Cette  sub- 
stance vient  des  mines  de  Leadbills  en  Ecosse,  où  elle  accom- 
pagne la  Linaritc  et  autres  minerais  de  plomb  ;  on  la  cite  aussi 
à  Tanne  dans  le  llarz,  et  à  Rezbanya  en  Hongrie. 

11*  ESÎËCE.      LEADHIU.ITB. 

Syn.  :  Plomb  aulfatO'tricarbonaté. 

Substance  cristalline,  d'un  blanc  jaunâtre,  passant  au  vert 
ou  au  brunâtre,  et  se  présentant  le  plus  souvent  sous  la  forme 
de  tables  besagonales,  fig,  249,  pi.  29.  qu'on  dirait  régulières 
au  premier  abord,  mais  qui  ne  sont  que  des  prismes  droits 
rhonibiqucs  de  iio''io',  modifiés  sur  les  arêtes  longitudinales 
obtuses  par  les  facettes  /i',  faisant  avec  les  pans  m  un  angle  de 
iig^So'.  La  symétrie  des  modifications  qui  se  voient  sur  les 
arêtes  des  bases,  confirme  cette  détermination  de  la  forme  pri- 
mitive, aussi  bien  que  les  caractères  optiques.  La  Leadbillite 
possède  la  double  réfraction  négative  à  deux  ases.  Un  clivage 
très-facile  a  lieu  suivant  la  base  p,  qui  présente  un  éclat  gras 
ou  perlé.  Les  cristaux  sont  souvent  maclés,  et  leurs  groupe- 


556  SULFATES   ET   SÉLiNlÂTIS 

ments  rappellent  presque  toujours  l'aspect  des  combinaisons 
rhomboédrîques,  en  ce  que  la  base  est  divisée  par  les  plans  dé 
jonction  en  trois  conipariiments.  Dureté  2,5  ;  densité  6^3.  Cette 

espèce  est  composée  de  sulfate  de  ^lomb  et  de  carbonate,  dûs 

•••  •  •  •  • 

les  proportions  qu'indique  la  formule  SPb+'3  GPb;  en  poids, 
de  72,6  de  carbonate  de  plomb,  et  27,4  de  sulfate  de  plomb. 
Elle  est  réductible  sur  le  charbon,  et  se  dissout  avec  efferves- 
cence dans  l'acide  nitrique,  avec  un  résidu  de  sulfate  de  plomb. 
On  la  trouve  principalement  dans  la  mine  de  plomb  de  Lead- 
bills  en  Ecosse,  où  elle  est  accompagnée  de  phosphate  de  plomb 
jaunâtre,  en  petites  aiguilles,  de  lanarkite,  etc.  On  la  cite  aussi 
à  Nertschinsk  en  Sibérie,  à  Grenade  en  Espagne,  ;et  dans  une. 
île  de  l'archipel  grec. 

Dans  le  filon  de  Susanna,  près  de  Leadhills,  on  tronve  II 
même  combinaison  chimique,  sous  des  formes  qui  appartien- 
nent au  système  rhomboédrique,  et  qui  dérivent  d'un  rhom- 
boèdre aigu  de  72^80'.  Ces  cristaux  se  clivent  très-nettement 
perpendiculairement  à  leur  axe.  On  a  donné  le  nom  de  Susanf 
nite  à  ce  minéral^  qui  ré^ilise  un  cas  de  dimorphisme  pour  la 
combinaison  dont  il  s'agit.  La  susannite  présente  la  double  ré- 
fraction à  un  seul  axe  négatif. 


12«  Espèce. 
Syn.  :  Plonih  stUfato-carbonatéy  en  prisme  à  base  obUquB* 

Substance  vitreuse,  cristalline,  d'un  blanc  jaunâtre  ou  ver- 
dâtre  foncé,  en  prismes  klinorhombiques  pmm,  modifiés  sor 
l'arête  h  antérieure  par  les  facettes  A^,  et  dans  lesquels  rincî- 
dence  de  m  sur  m  est  de  85^48',  et  celle  dep  sur  A*  de  i30®45« 
Les  cristaux  s'allongent  transversalement  dans  la  direction  de 
la  diagonale  horizontale  :  des  clivages  faciles  ont  lieu  sUivfltat  h 
base  et  le  plan  h^;  les  lames  minces  que  Ton  obtient  sont  ten- 
dres et  flexibles  comme  celles  du  gypse.  Dureté  a;  densité  6,7. 
Cette  espèce  est  formée  par  la  combinaison  du  suliîrte  et  ds 
carbonate  de  plomb,  dans  les  proportions  marquées  par  la  for- 

mule  SPb  +  GPb;  en  poids,  elle  se  compose  de  53  de  sulfiite 
de  plomb  et  de  47  de  carbonate.  Ses  caractères  chimiques  sgnt 
les  mêmes  que  ceux  de  l'espèce  précédente.  On  ne  l'a  encore- 
trouvée  qu'à  Leadhills  en  Ecosse,  au  elle  est  même  fort  rare. 
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13'   ESPËCE.      ABOlilBITB. 

Syn.  :  Ptomb  sulfaU;  Plomb  vitreux;  Bleiglas;  fitrioUBUierx,  Wernor. 

Parmi  les  sulfates  neutres  anhydres,  ceux  de  plumb,  de  ba- 
ryie,  de  slromiane  et  de  chaux,  vont  nous  offrir  un  nouvel 
et  remarquahle  exemple  de  composés  isomorphes. 

L'anglésile  ou  le  sulfate  neutre  de  plomb,  PbS,  est  une  sub- 
stance blanche,  vitreuse,  trës-pesante,  d'un  éclat  très-vif  et 
presque  adamantin,  dont  les  formes  cristallines  dérivent  d'un 
prisme  droit  rhombique  de  ioi°i4'.  fig.  M^t  P'-  ^Sï  ou  bien, 
en  faisant  faire  un  quart  de  révolution  aus  cristaux,  d'un 
prisme  droit  rbombique  de  io3°38'.  Cette  dernière  forme  est 
celle  qu'adoptent  Dufrénoy  et  Descloizeauï,  en  lui  donnant  des 
dimensions  telles,  que  les  pans  soient  presque  carrés.  Des  cli' 
vages  imparfaits  s'observent  parallÈlement  à  ces  dernières  faces. 
Les  formes  qui  dominent  dans  celte  espèce  sont  celles  de  l'oc- 
taèdre reciaugulaire  (fig.  a4^))  dans  lequell'incideace  a  ^*  sur  a'/» 
=  76''aa'  et  io3''38';  par  le  développement  des  faces  ni,  elles 
prennent  la  forme  de  prismes  verticaux,  terminés  par  des  som- 
mets cunéiformes  (fig.  2^(j,  24?  et  21^8);  et  par  la  prédomi- 
nance des  faces  latérales  ^',  elles  présentent  souvent  l'aspect 
de  tables  rectangulaires  dont  le  pourtour  offre  de  nombreuses 
modifications.  Incidence  de  e'/i  sur  e'/'=  io4°3i';  de  6'  sur  û' 
=  ia8''48',  et  89''38'.  Dureté  3;  densité  6,3.  ■—  Généralement 
sans  couleur,  mais  quelquefois  nuaucê  de  gris,  de  bruu,  de 
jaune  ou  de  verdâtre.  L'angléaite  a  la  double  réfraction  positive 
à  deux  axes,  dont  le  plan  est  parallèle  à  la  base  du  prisme 
(fig.  a44)-  ^"fi  est  fusible  au  chalumeau,  et  réductible  sur  le 
charbon  au  moyen  de  la  soude.  Elle  noircit  au  contact  de  l'hy- 
drogène sulfuré. 

L'anglésite  est  composée  de  73,7  d'oxyde  de  plomb,  et  de 
a6,3  d'acide  sulfurique.  On  ne  l'a  trouvée,  jusqu'à  présent, 
qu'en  cristaux  généralement  assez  petits,  dans  les  gites  de  plomb 
et  de  cuivre,  à  l'ile  d'Ânglesea,  à  Wirnlockhead  et  LeadbtlU  en 
Ecosse,  à  lïadenweiler  dans  le  duché  de  Bade,  à  Zellerfeld  au 
Harz,  à  ;:eresow  et  Nerischinsk  en  Sibérie,  et  en  {jros  cristaux 
à  PhœDiKville,  dans  la  Pensyivanie.  Los  cristaux  d'Anglésiie 
sont  quelquefois  accompagnés  de  la  même  substance  à  l'étal 
de  masses  coucrétiouDëes,  compactes  ou  terreuses. 
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La  substance  à  laquelle  Kersten  a  donné  le  nom  de  Selen- 
bleispathj  et  qu'on  trouve  en  petites  màsSés  sphëroîdales  ou  bo- 
tryoïdes,  à  la  mine  de  Friederichsgliick^  pris  de  Hilburghausen, 
où  elle  est  associée  au  séléniure  de  plomb»  est,  d'après  l'exa- 
men de  H.  Rose^  un  séléniate  de  plomb,  isomorphe  probable- 
ment avec  l'espèce  précédente;  elle  est  seulement  mélangfe 
d^une  petite  quantité  d'oxyde  de  cuivre. 


14e  Espèce. 
Syû.  :  Baryte  sulfatée,  Haûy;  SpaXh  pesant;  Schwertpaih. 

Caractères  essentiels. 

Composition  chimique  :  Sulfate  neutre  dé  baryte,  BàS;  tti  ]poidty 
acide  sulfurique  34,3;  baryte  65,7. 

Forme  primitive:  Prisme  droit  fbombique  pmm  (fig.  477f 
pi.  40)  de  101^4^%  ^^^s  lequel  lé  côté  b  de  la  base  est  à  la  hau- 
teur h  comme  5o  est  à  5i,  en  sorte  que  les  pans  dé  ce  pttsmé 
sont  presque  des  carrés.  Ce  prisme  est  facilement  ctivable  pa- 
rallèlement à  toutes  ses  faces  ;  il  se  clive  aussi  quelquefois  assiefc 
nettement  dans  le  sens  de  la  section  qui  passé  par  les  petites 
diagonales;  et  des  traces  de  clivage  peuvent  aussi  s'aperCetôir 
daijs  le  sens  de  celle  qui  passe  par  les  grandes  diagonales. 

La  dureté  de  la  barytine  est  de  3,5  :  elle  est  oompHsé  tentré 
celles  du  calcaire  et  de  la  fluorine.  Sa  densité  =  4»^  -  ^^^  ^* 
comme  on  le  voit,  considérable  pour  une  substance  pierreuse, 
qui  ne  renferme  point  de  métaux  lourds;  aussi  était-elle  connvè 
des  anciens  minéralogistes  sous  le  nom  de  spath pesdmi*  Cette 
substance  est  ordii^airement  blanche  et  jaunâtre^  et  présente 
quelquefois  des  nuances  de  bleu,  de  vert,  de  rodge  et  éé  kmn. 
Elle  est  vitreuse,  et  le  plus  souvent  transparente:  elle  a  U  dbnble 
réfraction  positive  à  deux  axes,  le  plan  des  axes  étatit  pffi^allèle 
à  ^^  et  la  ligne  moyenne  à  la  petite  diagonale  de  la  base.  Elle 
est  difficilement  fusible  au  chalumeau  en  émaii  blanc;  à  la 
flamme  intérieure,  elle  se  décompose,  et  donne  un  sulfure  4e 
baryum,  qui  produit  sur  la  langue  une  saveur  hépatique  4!t  cui* 
santé,  mais  qui  ne  colore  pas  en  rouge  la  flamme  de  Fatcdolt 
après  qu'on  Ta  traité  par  Tacide  chlorhydrique  ;  elle  tfèrt  ni 
attaquée  par  les  acides,  ni  décomposée  par  les  oarbonateiriA-* 
câlins. 
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VARIETES. 

Formes  déerminahles. 


ItfodificâtioDS  sur  les  arêtes  :  /i',  A',  /i',  /i';  ^',  i;*,  g*;  6*'*,  b  '*. 

—  sur  les  angles  ;  a',  a',  a  '',  a',  a*,  a,  ;  e  '',  fi  '*. 


La  barylioe  est,  après  le  calcaire,  l'espèce  la  plus  féconde  en 
variétés  de  formes  cristallines.  Haiiy  en  a  décrit  plus  de  quatre- 
vingts.  Ces  cristaus  affectent  le  plus  souvent  la  forme  soit  d'uue 
table  rectangulaire,  presque  toujours  modifiée  sur  ses  bords, 
soit  d'un  octaèdre  rectangulaire  allongé,  soit  entin  celle  d'un 
prisme  droit  à  base  rhooibe,  ou  d'une  table  rhomboidale,  très- 
souvent  simple  et  représentant  alors  la  forme  primitive  de  la 
substance.  Parmi  toutes  ces  formes  régulières,  nous  cîlcrons 
<{t]e!<{ues-uncs  des  plus  simples  et  des  plus  communes. 

I.  La  barytiue/jr/ntiViue,  ;jinm  (fig.  477i  pi.  4«J  ■  ^"  P'"'*™^ 
droit  rhombique,  ordinairement  très-court  et  présentant  uue 
apparence  tabulaire  :  à  Schemnitz  en  Hongrie;  k  Rapuick  en 
Transylvanie;  et  à  AIston-Moor  dans  le  Cumberlaud. 

a.  La  barytine  riSr^cie,  Haiiy,  poi/i',  fig.  ^78  ;  c'est  la  variété 
primitive  transformée  en  table  bexagonale  par  lus  faces  h'  :  in- 
cidence de  />'  sur  m  =  i4o''5i'.  La  figure  479  représente  une 
combinaison  semblablc/i  mi;',  k  laquelle  Baiiy  donne  le  nota 
de  raccourct'e  :  y' sur  m  ^  ia9°9'. 

3.  LabaryttQef^o^/iane,Haùy,;}ma',  fig.  4^0  :  sorte  de  table 
rhomboiclaie,  épolutée  sur  ses  angles  obtus  :  a'  sur  a*  =  77°ûo'; 
p  sura*=  i4i°5'. 

4.  Les  Sgures  4S  <  et  4^3  représentent  des  octaèdres  rectan- 
gulaires allongés,  produits  par  tes  modifications  a*  et  e'  sur  les 
angles  de  la  forme  primitive  :  la  première  est  la  variété  binaire 
de  Haiiy,  la  seconde,  sa  variété  unitaire.  A  Rourc,  et  à  Royat, 
dans  le  département  du  Puy-de-Dôme,  m  sur  a*  =  1  ly^g';  e"  sur 
e'=  io5°3o';;»sur  e' =  127"!  5'.  En  se  combinant  ensemble,  les 
deiUE  modifications  e'  et  a'  donnent  i'unibiriaire,  autre  octaèdre 
rectangulaire,  allongé  parallèlement  aus  petites  diagonales  des 
bases.  La  figure  483  représente  cet  octaèdre,  dans  lequel  deux 
arêtes  opposées  de  la  base  sont  donblemeni  émargiaé«s.  e  '*  sur 

«'/»=;  i38''33'. 
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5.  La  barytine  dodécaèdre^  ma^e^  (fig.  4^4)  '•  cette  variété  est 
commune  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme.  Ceux  qui  pro- 
viennent de  Coude  présentent  un  accident  de  structure  Msa 
curieux  :  ils  ontsleur  sommet  encroûté  d'une  couche  jaunâtre, 
qui  est  venue  s'appliquer  après  coup  sur  les  faces  m,  m,  et  qui  a 
la  même  structure  que  celle  du  cristal  lui-même,  comme  A  le 
tout  avait  été  produit  d'un  seul  jet. 

6.  Le  plus  fj^rand  nombre  des  cristaux  de  barytine  présentent 
ces  formes  aplaties,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  cristaux  en 
tables  :  ils  sont  généralement  d'un  volume  remarquable.  Telles 
sont  celles  que  représentent  les  figures  485,  4^6  et  487.  La  pre- 
mière est  la  variété  trapézienne  de  Haiiy  ;  la  seconde  est  sa  va- 
riété sexoctonale ;  la  troisième  celle  qu'il  a  nommée  projnestfwe. 
La  première  a  pour  signe  d^e^p  :elle  est  commune  dans  les 
mines  du  Harz,  de  la  Saxe,  et  en  Auvergne.  La  seconde  n'en 
diffère  que  par  l'addition  des  facettes  a^,  inclinées  l'une  sur 
Tautre  de  iiô^^So';  la  troisième  est  caractérisée  par  les  facettes 

a*  et  b  '".  Incidence  Aep  sur  a*=  1 58**  1';  de  p  sur  ^  '■=  i  iS^ig'; 

de  6  '*  sur  6^'*  =  1 28^4^'*  ^^^  P^^^  beaux  de  ces  cristaux  tabu- 
laires viennent  des  comtés  de  Cumberland,  et  de  Durham,  en 
Angleterre  ;  on  en  a  trouvé  au  Derbysbire,  et  à  Dufton,  dans  le 
comté  de  Somerset,  qui  étaient  sans  couleur  et  d'une  limpidité 
parfaite;  mais  le  plus  ordinairement  ils  sont  d'une  teinte  jau- 
nâtre (ceux  de  l'Auvergne);  quelques-uns  sont  d'un  rouge  de 
chair  ou  d'un  bleu  tendre,  comme  ceux  que  Ton  trouve  à  Rie- 
gelsdorf,  en  Westphalie,  et  à  Offenbanya  en  Transylvanie.  Les 
cristaux  du  Palatinat,  et  d'Almaden  en  Espagne,  sont  souvent 
pénétrés  de  cinabre,  qui  leur  communique  une  teinte  rouge  de 
rubis. 

Formes  et  structures  accidentelles. 

La  barytine  crêlée  (vulgairement  spath  pesant  en  crêtes  de  coq)> 
Quand  les  cristaux  en  tables  rhomboïdales  sont  minces,  ils  se 
groupent  souvent,  parallèlemeut  au  plan  qui  passe  par  les 
grandes  diagonales,  de  manière  à  imiter  grossièrement  des 
crêtes  de  coq. 

La  barytine  laminaire  ou  lamellaire,  à  grandes  ou  petites 
lames,  le  plus  souvent  opaques  et  d'un  blanc  mat. 

La  barytine  grenue  :  en  petites  masses  composées  de  graiiu 
peu  adhérents:  du  Pegau>  eu  Styrie. 
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La  barytin^e  bacillairçy  pu  le  spath  pesant  en  barres  q^  bf- 
guettes  (Stangenspatb),  que  Tpa  troyy^  aux  environs  de  ^J^^r 

^ja  t^arytine  jî^rew^e,  de  Kurprinz  près  de  Freiberg,  et  de 
^flaiteuberg  en  Tyrol. 

La  barytine  globuleuse  radiée^  pu  la  Pi^r|re  de  B^lp^ni^^  ai^i 
i^pramëc  parce  (ju'on  la  .trouve  ^u  niont  Pat^r^p^  près  de  c^\\f 
ville.  On  $Vst  servi  dé  cette  variété  pour  la  prëparatipn  ,de  j^ 
substance  phosphorescente^  dite  phosphore  de  Bofqg^jç,  JPot^ 
obtenir  ce  Phosphore^  pu  calcipfi^t  forteinept  la  pi.ççi'e  9yec  dçjB 
n^aiières  organiques;  on,figçlutina,it  çi;|i9uite  9a  ppi]|^3i^ir<3  à  l'fffflp 
4'une  dissolution  ^omiQeUjSe,  et  pn  eii  f;^bait  des  espèc,e^  ^^ 
l^âteaux,  qqe  Ton  exposait  à  la  liicçière  spl^ire  pend^pi  quel^M^ 
secondes.  Portes  ensuit,e  dfins  robscurité,  ils  luisaient  compoie 
,^es  charbons  ardents. 

La  Barytine  conçrétîonnée^  dont  une.inodifipdtion  a  r^çu  Jl^e 
^om  de  Pierre  de  tripes,  parce  qi^^e  sa  forme  wite  à  peu  pr^ 
celle  des  intestins. 

A  Chaud-Fontaioe,  près  de  I^i^ge,  se  jtrpuye  une  variété  cpn- 
çrétionnée,  formée  de  cpuches  fibreuses  d-un  gris  b^un^tr/B» 
mais  de  nuances  différentes,  qui  ,lui  don^APt  .une  apparenç/e 
de  structure  testacée  et  zonaire^  cpm^e  dans  le$  albâtres. 

La  Barytine  compacte,, qui  è|t  quelquefois  npiràtre  ejt  bitumj- 
nifère;  aux  environs  de  Goslar  et  de  Freiberg.  If  existe  à  Kongs- 
berg  en  Norwège  des  çp^s|eç  l^infûres  de  barytine  qui  rendent 
une  odeur  fétide  par  le  frottement  :  elles  accompagnent  l'argent 
natif. 

La  barytine  est  une  substance  de  filons,  très-abondante  sur- 
tout dans  les  gîtes  de  minerais  de  plomb,  d'argent,  de  mer- 
cure, etc.,  de  la  Norw^ège,  du  Harz,  de  la  Saxe,  de  la  Bohême, 
de  la  Hongrie,  de  la  Savoie  et  de  FAngleterre.  Bile  se  trouve 
aussi  en  veines  ou  petits  amas  dans  les  roches  granitiques  (à 
Witticben,  en  Souabe;  à  Royat  et  Roure,  en  Auvergne);  et  dans 
les  grès  ou  les  argiles  des  terrains  secondaires,  jusque  vers  les 
premiers  étages  des  terrains  jurassiques  (Chessy,  près  de  Lyon, 
environs  d'Autun  et  d'Alençon).  Des  coquilles  sont  quelquefois 
transformées  en  barytine,  dans  les  terrains  d'arkoses,  situés  à 
la  jonction  des  granités  et  des  formations  secondaires, 

A  la  suite  de  la  barytine,  nous  pla.çons  de3  y^riétés  fie  mélange 
du  sulfate  de  baryte  avec  le  sulfate  de  cbauX)  OU  les  carbonates 
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de  chaux  et  de  strontiane  :  i^  le  sulfate  de  baryte  et  de  chaux 
(Kalkbaryt),  des  mines  de  Freiberg  et  du  Derbyshire,  en  cristaiB 
tabulaires,  semblables  à  ceux  de  la  barytine,  et  dont  la  cômpo- 

sition  peut  être  représentée  par  la  formule  BaS  4~GaS.  a^Lft 
DréeUte,  combinaison  ou  mélangée  du  sulfate  de  baryte,  du  sul- 
fate de  chaux  et  du  carbonate  de  chaux,  dans  des  projponîoiu 
qui  sont  encore  un  peu  incertaines:  suivant  Dufrénoy»  die 
contiendrait  6a  de  sulfate  de  baryte,  i4  de  sulfate  dé  cUuiXyet 
8  de  carbonate  de  chaux;  le  reste  se  composant  de  eilicej  d'alu- 
mine et  d'eau.  Elle  a  été  trouvée  en  petits  cristanz  blancs  na- 
crés, adhérents  à  une  gangue  de  quarz  et  dlialloyaite,  sur  les 
haldes  de  la  mine  de  plomb  de  Nuissière,  près  Beaujed,'  dans  le 
département  du  Rhône.  Ces  petits  cristaux  offrent  trois  clivages 
sensiblement  perpendiculaires  entre  eux,  et  ne  sont  peat-toe 
qu'une  barytine  mêlée  de  sulfate  de  chaux.  Dufrénoy,  ayant 
mesuré  les  incidences  de  ces  clivages,  a  jugé  qu'elles  ëtaienrde 
93®,  ce  qui  Fa  conduit  à  rapporter  ces  cristaux  à  la  forme  rfaom- 

boédrique.  3^  La  Barystroniianite^  de  la  formule  BaS  +  i^otOf 
combinaison  de  sulfate  de  baryte  et  de  carbonate  de  stron- 
tiane; nommée  aussi  Stromnite ypsTce  qu'elle  vient  de  StromnesB, 
une  des  iles  Orcades.  4°  La  Ca&fron6ar^/e,^  combinaison  da 
sulfate  de  baryte  avec  les  carbonates  de  strontiane  et  de  chaux; 
de  Schoharie  dans  l'Etat  de  Ne#-York. 


15«  EsptcE. 
Sjn.:  Strontiane  sulfatée,  Haûy;  CoOestin,  Wemer;  SdktUMUê. 

Cette  espèce  a  les  plus  grandes  analogies  avec  la  précédente, 
de  laquelle  elle  est  isomorphe;  ses  cristaux  offrent  les  mêmes 
variétés  de  texture  et  d'aspect,  et  les  mêmes  variétës  de  formes, 
sauf  quelques  différences  légères  dans  la  mesure  des  angles 
correspondants  ;  sa  densité  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de 
la  barytine  ;  elle  est  quelquefois  blanche  et  limpide  comme  elle; 
comme  elle  aussi,  elle  affecte  quelquefois,  et  plus  fréqaemmeni 
peut-être,  une  couleur  d'un  bleu  céleste,  et  -c'est  ce  qui  lui  a 
valu  son  nom. 

Caractères  essentiels. 

Composition  chimique  :  Sulfate  neutre  de  strontianci  SrSf  en 
poids:  acide  sulfurique  4^:^)  strontiane  56,5.  Gomme  Feqpice 
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précédente,  elle  admet  souvent  des  mélanges  avec  le  carbonate 
ou  le  sulfate  de  chaux  ;  et  de  même  aussi  avec  les  carbonate  et 
sulfate  de  baryte. 

Forme  primitive  :  Prisme  droit  rhombîque  pmm  (fig.  4^8, 
pi.  39)  de  io3^58',  dans  lequel  le  rapport  d'un  des  côtés  de  la 
base  à  la  hauteur  est  à  peu  près  celui  des  nombres  5o^t  5i,  en 
sorte  que  les  pans  du  prisme  sont  presque  des  carrés.  Un  clivage 
facile  a  lieu  parallèlement  à  la  base  de  la  forme  primitive  ;  des 
clivages  moins  parfaits  correspondent  aux  faces  latérales  m^  et. 
à  la  section  diagonale  ^^. 

La  dureté  de  la  célestine  est  3,5;  sa  densité  &=  3,9... 4;  elle' 
est  vitreuse,  transparente^  et  a  une  double  réfraction  positive  à  ' 
deux  axes,  dont  le  plan  est  parallèle  à  g^,  la  ligne  moyenne 
étant  dirigée  dans  le  sens  de  la  petite  diagonale  de  la  base.  Au 
chalumeau,  elle  décrépite  et  fond  assez  facilement  en  un  émail 
blanc  laiteux;  à  la  flamme  intérieure,  elle  donne  de  la  stron- 
tiane  caustique  dont  la  saveur  est  à  la  fois  hépatique  et  cuisante. 
Traitée  par  la  soude  et  le  charbon,  puis  humectée  d'acide  chlor- 
hydrique,  elle  colore  la  flamme  du  chalumeau  en  pourpre  ou 
en  rouge  de  carmin,  ce  que  ne  fait  pas  la  barytine.  La  strontiane 
est  employée,  à  l'état  d'azotate,  pour  produire  les  feux  rouges 
de  Bengale. 


VARIÉTÉS. 


Formes  cristaUines. 


Modifications  sur  les  arêtes  :  A*;  ^*,  g  '*,  g^;  b  \  b  '*,  6  '*. 
—         sur  les  angles  :  a*,  a',  a*,  a*;  e  '*,  c*,  a'. 

Les  formes  les  plus  ordinaires  sont  les  suivantes  : 

La  Célestine ;?nm£tfve,  pmm  (fig.  468):  de  Bristol,  en  Angle- 
terre; de  Herrengrund  en  Hongrie;  des  mines  duSalzbourg; 
de  Bex  en  Suisse,  et  de  la  Sicile.  Les  cristaux  du  Salzbourg  et  de 
Bex  sont  bleuâtres. 

La  Célestine  unitaire^  Haiiy,  m e^  (fig.  469)  :  m  sur  e*  =  1 1 8*»52'; 
e*  sura*=:  io3**i8'.  En  ajoutant  les  bases  p>  on  a  la  variété 
émoussée^  fig.  47^« 

La  Célestine  dodécaèdre,  m  c*  a*  (fig.  4?  i  )  *•  «*  »ur  à*  «  i  o  1  «  1 1  '; 
p  sur  a*  =  i4o^35'.  A  Bex,  en  Suisse,  en  cristaux  bleas;  en  cris- 
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uu  blmcsy  à  la  Cattolioa,  en  Sicile.  En  aapf  rimanC  les  tàm 
ai,  et  ajoatant  les  £ices  p,  on  aurait  la  variété  tntpésêienne.  Lei 
deux  yariétés  réunies  donnent  Y^ointée^  reprësenlée  par  11 
fieure472. 
La  Gëleatine  enJUmrée,  Hauy,  pme^à^b'^  (Big.  ^jZ);  et  fana» 

morphtque  (fiç.  474)  ^  *  Leegang,  dans  le  Sahbouif;.  6  *■  sor  ff* 

m 

La  Cëlestine  apotome^  e^  i  (fig.  47S)  ;  et  la  Cëlesline  (Boxynif^t 
éf^iCfig.  476J  '  ^°  cristaux  bleus,  ou  blandé,  dans  la  craie  de 
Meudon  et  de  Bougival  près  Paris  ^  dans  Targile  plastique  d^- 
tetiii,  et  dans  les  marnes  vertes  de  Montmartre,  de  Clignan- 
^ourt,  etc.  A  Meudon,  les  cristaux  de  Gëleatine  se  sont  dëpoili 
dans  les  fissures  du  silex  pyromaque.  La  variëtë  apdtome  4e 
Célestine  a  une  grande  ressemblance  avec  la  variété  d'arrago- 
iiite,  qui  porte  le  même  nom. 

Formes  et  structures  accidentelles. 

La  Célestine  laminaire^  ou  tamettaîre  :  en  masses  iameHeasèi^ 
limpides,  blanches,  bleuâtres  ou  rougeâtres,  dans  le  Devoa- 
sbire,  et  aux  environs  de  Bristol^  en  Angleterre;  à  la  8ei8ie^ 
Alpe,  dans  le  Tyrol. 

La  Célestine  aciculaîrej  en  aiguilles  tapissant,  avec  la  chaux 
carbonatée^  les  parois  des  fissures  de  la  Célestine  compacte,  i 
Montmartre. 

La  Célestine  fibreuse^  en  fibres  déliées,  -réunies  suivant  leur 
longueur,  ordinairement  droites,  rarement  contournées,  et  for- 
mant des  plaques  ou  de  petites  couches  de  un  à  deux  centi- 
mitres  d'épaisseur.  La  direction  des  fibres  est  pécpendiculahre 
aux  grandes  faces  de  la  plaque;  la  couleur  de  celte  variété  varie 
du  blanc  grisâtre  au  bleuâtre  et  au  bleu  céleste.  A  Frapkstojvn» 
en  Pensylvanie,  dans  une  marne  brunâtre  ;  à  Carliste,  dans  Fëiat 
de  New-York;  à  Bristol  en  Angleterre;  à  Monte- Viale,  dans  k 
Vicentin,  sous  la  forme  de  lentilles  très-aplatles;  en  iPrance,  l 
Beuvron,  département  de  la  Meurthe,  et  à  Yezenôbres,  dépar- 
tement du  Gard. 

La  Célestine  pseudomorphiquej  sous  forme  ledticnlaire  em- 
pruntée au  gypse,  et  sous  forme  de  coquilles.  ••>-  La  mèmt  éffi^ 
gène^  transformée  en  (chaux  carbonaiée,  suivaMlf.Oa8dIoiMaiix. 
C'est  la  catcùe  de  Sangeabausen  en  Sace,  et  deVtaaisgta' 


le  Schleswig,  doiu  noijis  arons  déjà  paiié  à  rartidevdb'laCAf? 

Lussite  (pag€  5oo). 

La  Cëkstine  calcanfèm^  compacte  4>a  lenreiise  :  en  masses  ttt^ 
berculeuses,  à  cassure  tem«  et  ëcailleusé,  qaelquefoâs  f^nscv 
dom  la  couleur  yariè  du  blanc  n^isâtre  an  blaac  jaumÂtre.  Ger» 
tains  rognons  <k  cette  Tariété  ont  éprouvé  un  rctrah  qui  iis  a 
divises  iiJtérieuremeiit,  coiome  les  /uchu,  en  portioBS  prisuva^ 
tiques,  sur  les  parois  desquelles  sont  implantés  des  errstaux 
aciculaiies  de  la  même  substance.  A  Montmartre»  dans  Pantv 
au  milieu  des  marnes  marbrées,  jaunes  et  vertes^  de  la  forma- 
tion gypseuse  ;  à  Dresde  en  Saxe^  et  à  Laubenbeim  près  de 
Mayence. 

La  Gëlestine  barytifère  (Dàryto-Gœlestin)  :  en  masses  radiées 
ou  fibreuses,  ou  en  petites  couches  dans  les  terrains  secon- 
daires, ou  métamorphiques»  à  Kingstown  dans  le  Canada;  dans 
la  vallée  de  Fassa  en  Tyrol,  et  dans  la  dolomie  de  Bia«eii,ei| 
Hàut-Valais. 

La  Gëlestine,  qui  a  tant  d'analogie  avec  la  barytin^^  par  sei 
caractères  extérieurs,  en  diffère  à  plusieurs  égards  par  sa  m»- 
BÎère  d^étre  géologique.  Sa  formation  est  en  général  plus  ré* 
cente;  elle  n'est  pas  subordonnée  aux  gîtes  métalliftres^  ou  dû 
BÉoins  elle  ne  se  trouve  que  bien  rarement  dans  les  filons» 
comme  à  Fassa,  dans  le  Tyrol;  elle  ne  forme  pas  non  plus  de 
veines  dans  les  terrains  granitiques;  «lie  ne  se  trouve  que  dafli 
les  roches  basaltiques  et  amygdalaires,  et  surtout  dans  les  tev«> 
rains  de  sédiment,  où  elle  ne  commence  guère  à  paraître  que 
vers  les  points  où  finit  la  barytine.  Mais,  à  partir  de  là,  on  la 
rencontre  aux  divers  étages  jusqu'aux  formations  les  plus  sùpé» 
neures.  On  connaît  la  Gélatine  en  cristaux  gris  dans  la  kars^ 
ténite  ou  pierre  de  Vulpino;en  nodules  dans  un  grès,  aux  en- 
virons de  Bristol  en  Angleterre,  et  à  Inverness  en  Ecosse^  llfflft 
son  gîte  principal  est  dans  les  formations  gypseuses,  6ù  elle 
s'associe  au  soufre,  au  gypse  et  au  sel  gemme.  Elle  a  été  dé- 
couverte pour  la  première  fois  par  Dolomieu  en  Silice,  dans  feb 
mines  de  soufre  du  val  de  Noto,et  du  val  Mazzara,  et  dans  celle 
de  la  Gattolica,  près  de  Girgenii.  G'est  de  ces  localités  qujB  pi^ 
viennent  les  plus  beaux  groupes  de  cristaux  dé  nos  côHectiodâl 
On  a  retrouvé  depuis  la  Gëlestine  cristallisée  a  Gonilla  près  «dé 
Gadix,  où  elle  est  implantée  en  cristaux  d'un  bleu  verdâtre  dans 
la  marne  qui  renferme  le  soufre;  à  Saint-Béat,  dans  le  départe- 
ment de  la  Haute-Garonne;  on  la  connaît  encore  à  Leogang» 
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pris  (le  Salzbourg;  et  on  la  trouve  enfin  en  petits  cristaui  bleu, 
de  la  variété  dioxyniie,  dans  la  craîe  blanche  de  M^udon,  près 
Paris,  dans  les  fissures  du  silex  pyromaque,  et  dans  Pintérienr  do 
oursins  siliceux.  La  variété  compacte  et  calcarifère  se  rencontrei 
comme  nous  l'avons  dit»  en  rognons  dans  les  marnes  du  gypWi 
à  Montmartre  :  on  remploie  à  la  préparation  des  sels  de  stroii- 
tiane  dans  les  laboratoires.  Enfin,  la  Célestine  existe  dans  les 
roches  amygdalaires  du  Vicentin,  à  Monteccbio-Maggiore,  eti 
Monte-Viale  près  de  Vicence. 

16«  Espèce.    Kabstébd». 

Sjn.  :  Atthydrite;  Chaux  sulfatée  anhydre;  Mwriacite;  Spath  cMgmt 

Wûrfelspath,  Werner. 

•    ••• 
Sulfate  de  chaux  anhydre,  de  la  formule  GaS,  et  compose  en 

poids,  de  58,8  d'acide  sulfurique  et  /^ij2  de  chaux;  ti^proba- 
blement  isomorphe  avec  les  espèces  précédentes,  qaoiqa'dk 
en  diffère  notablement  par  les  formes  que  ses  cristaux  ont  of- 
fertes jusqu'à  présent,  et  qui  d'ailleurs  sont  des  plus  rares.  Cette 
espèce  ne  diffère  de  la  suivante,  le  Gypse,  que  par  Fabsence  de 
Peau  :  de  là  le  nom  à'anliydritey  par  lequel  on  l'a  souvent  dési- 
gnée, pour  la  distinguer  de  cette  dernière  substance.  Comme  elle 
se  trouve  fréquemment  avec  le  sel  gemme,  et  qu'elle  a  comnie 
lui  trois  clivages  rectangulaires,  on  l'avait  prise  anciennement 
pour  du  muriate  de  chaux,  et  telle  est  l'origine  du  nom  de  mK- 
riacUe^  qu'on  lui  avait  aussi  donné. 

La  forme  ordinaire  de  la  karsténite  est  celle  d'un  prisme  droit 
rectangulaire  pm<(fig.  466,  pi.  Sg),  queHaiiy  a  pris  pour  forme 
primitive,  ce  prisme  étant  clivableparallèlementàloutes  ses  laces. 
Mais,  comme  il  est  quelquefois  modifié  sur  ses  arCtes  A.  par  des 
troncatures  inclinées  sur  m  de  i4o^4'9  on'peut.avec  Léfy 
adopter  pour  type  fondamental  un  prisme  droit  rhombiqne  de 
100^8',  en  le  limitant  de  manière  que  ses  pans  soient  sensiU*- 
ment  des  carrés,  ce  qui  rétablit  l'accord  de  cette .  espèce  avec  « 
les  précédentes  sous  le  rapport  de  la  forme  :  dans  ce  casy.k 
prisme  rectangulaire  dérivera  du  prisme  rbombîque.  par  les 
modifications  ^^  et  h^  (i).  Les  trois  clivages  rectangulaires  dit 
fèrent  par  leurs  propriétés  physiques.  Le  plus  net  et  le  plus  fl- 

(1)  Les  auteurs  ne  s'accordent  pas  entre  eux  sur  la  mesare  de  l'angle  de 
ce  prisme  :  les  valeurs  données  varient  entre  97  et  103*.  HUIer  adopte  raosli 
de  960  36'. 
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cile  répond  aux  faces  latérales  t:8on  éclat  est  nacré,  et  il  est 
marqué  de  stries  fines  transversales.  Le  second,  clivage  6^t  pa* 
rallèle  kp  .-ses faces  sont  vitreuses,  avec  des  stries  croisées  sous 
un  angle  d'environ  loo^,  indices  de  clivages  imparfaits  dans  le 
sens  des  pans  du  prisme  rhomboïdal.  Enfin,  le  dernier  clivage,  - 
qui  répond  aux  faces  m,  a  ^aussi  un  éclat  vitreux,  mais  son  aspect 
est  mat,  et  il  est  tout-à-fait  dépourvu  de  stries.  La  combinaison 
des  deux  prismes,  le  rectangulaire  etle  rhombique,  donnerait 
la  variété  périoctaèdre  de  Haiiy,  observée  dans  les  cristaux  de 
Bex,  en  Suisse.  La  figure  467  représente  sa  y ariéié  progressive, 
dans  laquelle  les  facettes  0,11,/* sont  données  parles  modifica« 
tions  ^a,  ^a,  ga,  quand  on  part  du  prisme  rectangle.  Incidence 
de  0 sur  m=  125^42';  densurm  =  i45°io';  de/surm==  i55**7'. 
Les  cristaux  ou  les  masses  laminaires  de  cette  substance  sont 
transparents  et  incolores,  souvent  d^un  blanc  laiteux  ou  grisâtre, 
et  quelquefois  avec  des  teintes  bleues,  roses  ou  violettes.  Elle 
a  la  double  réfraction  positive  à  deux  axes  :  le  plan  des  axes  est 
parallèle  à  la  base  p,  et  la  ligne  moyenne  parallèle  à  la  petite 
diagonale  du  prisme  rhombique.  L'angle  vrai  des  axes  est  de 
43°i/2,  et  Fangle  apparent  de  71^1/2. 

La  karsténite  a  une  dureté  3, S,  supérieure  à  celle  du  gypse  et 
à  celle  du  calcaire;  sa  densité  =  2^,8.,.. 3.  Au  feu,  elle  ne  blan- 
chit ni  s'exfolie,  comme,  le  gypse  :  au  chalumeau,  elle  fond 
difficilement  en  émail  blauc.  Elle  est  très-peu  soluble  dans 
l'eau  et  dans  les  acides. 

Les  variétés  de  formes  et  de  structures  accidentelles  sont  :  la 
karsténite  laminaire^  tantôt  incolore  et  tantôt  violette  ou  rougé 
brunâtre,  et  qu'on  trouve  à  Salzbôurg,  en  Autriche,  à  Bex  dans 
le  canton  de  Vaud,  et  à  Pesey  en  Savoie. — -  Lsl  lamellaire , 
blanche,  grise  ou  bleuâtre,  de  Pesey,  du  Tyrol,  et  de  l'Angle- 
terre.—  La  sublameUaire  oMsacçharoïdey  d'un  beau  bleu  céleste, 
nommée  vulgairement  marbre  bleu  du  Wiirtemberg,  et  qui  est 
très-recherchée  pour  les  arts  d'ornement.  —  L^  fibreuse  de  Hall 
en  Tyrol.  —  La  concrëlionnëe  boirjfoïde,  ou  contournée^  surnom- 
mée Pierre  de  tripes,  parce  que  sa  forme  a  quelque  rapport  avec 
celle  des  intestins.  On  la  trouve  à  Wieliezka,  dans  la  Pologne 
autrichienne. —  La  compacte  ou  terreuse,  d'un  gris  brunâtre.— 
La  karsténite  altérée  en  gypse;  v.ariété  d'un  blanc  mat,  qui  a 
absorbé  de  l'eau  et  a  passé  à  l'état  de  gypse,  sans  perdre  sa 
structure  polyédrique.  Quelquefois  la  karsténite  est  imprégnée 
de  sel  gemme  (à  Saizbourg),  ou  bien  mélangée  d'une  petite 
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quantité  dé  silice,  qui  lui  donhe  une  dureté  sbf^i'tebré  (PUiMf 
dé  Fulpino).  On  en  fait  en  Italie  déd  colonbiei,  des  Vàs^  Ê^ 
statues^  et  on  l'emploie  comme  marbré  à  Milaii^  ioiù  èUë  ^ 
connue  sous  lé  nom  de  marbre  bardiglio  de  Ber^cùHé. 

La  kârsténite  forme  des  massés  ou  amas  irtégtMiits  Aàlàê  hàl 
terrains  de  sédiments,  qui  renferment  du  sel  j^emÉne»  âilgyp|liè' 
et  autres  sulfatés  ;  ces  dépôts  paraissent  postérieurs  àiiz  édûclaliS 
qui  les  renferment.  Ils  sont  abondants  datis  cértàlttéÂ  pardël 
dés  Alpes,  dans  les  salines  dé  Bex,  et  dans  celles  dû  Tyrôl  ék  <fif 
la  Basse- Autricbe.  La  même  substance  s*asis6cie  éti  diVèri'fiiih 
droits,  à  la  formation  des  filons  métallifères,  coàiime  àPesèfida 
là  variété  laminaire  accompagne  là  galène.  Pans  lés^ghcfità^ 
Gebrulaz,  près  de  Moustiers,  le  inéme  miiiéral  té  rekicbiiti^'àViii 
le  gypse  et  le  soufre  à  la  fois. 

Bolnblaè. 

»  ■  I  ■ 

I 

Y.    Hydraiés.  *        .  • 

17«  Espèce. 


Syn  :  Chaux  tîUfatée,  Haûy  ;  SéiénUê;  Piem  à  flaira,  6M* 

et  FraueneiSy  Wemfer. 

Le  gypse  est  une  des  espèces  les  plus  communes  et  lés  plai 
importantes  de  l'ordre  des  sulfates,  et  l'un  de^  minéraux  ïei 
plus  tendres  parmi  ceux  qui  sont  solides  et  crîstâiïi8&.  ^es  ca- 
ractères essentiels  sont  les  suivants  ; 

Composition  chimique  :  Sulfate  de  cbaux  hydraté^  de.  la.  fiup^ 
•    •••        • 
mule  CaS  +  2H,  composé  en  poids  de  46^3 1  d^éide  salfuriqui^ 

3a,9o  de  cbaux;  et  20,79  ^'eaù.  i 

Forme  cristalline  :  Système  klinorhooibiqùe;  éë  ïfiAmé  k  MJi 
parfaitement  déterminé  par  Rdbé  de  Itsle  et  Hàtiy;  éi  adéttSk 
autre  cbàngément  n'a  été  apporté  à  cette  déteirbliilàtiAti^  q^ 
la  simple  substitution  d'une  forme  secondaire  à  celle  qdè  Hfldfjf 
avait  adoptée  comme  primitive.  Selon  ce  minéralogiste,  là  toMt 
fondamentale  du  gypse  était  un  prisme  droit  iî  basé  de  piMlr 
lélogramme  obtiquangle,  ou,  ce  qui  réViciit  au  m£nie  (é\â  {fll- 
çant  cette  base  verticalement  et  de  côte),  commué  on  lè  vcJtl» 
^Q,  458,  pL  89,  un  prisme  oblique  (i)  rectangcihire,  dont  & 

(1)  Dufrônoy  dit  à  tort  un  prisme  droit  rectangabdre.  Hàtty  n'avait  psM 
eommis  une  erreur  de  ce  genre  sur  la  nature  du  système  cristalUo  da  gjfpss* 


base  faisait  avee  le  pan  antérieur  un  anf^le  A'ehi^iroti  «1^4°.  Ib 
avait  été  conduit  à  choisir  cette  forme  par  la  Comidët-atioÉ  ém9 
tpàfs  clivag;es,  qui  répondent  à  ses  faces  :  Tan/  jbaraHèle  à  P^  eaC' 
très-net  et  très-facile^  et  produit  des  faces  continues,  parfaite 
-ment  miroitantes;  les  deux  autres^  sont  difficileis,  et  le  second  en 
netteté,  parallèle  à  M;  est  vitreux  et  eoûame  ëcailieux;  le  trdi^ 
sîème^  corrèspobdaiit  à  Tj  présente  un  aspéci  fibreux,  qui  1^ 
distingue  des  deux  antres;  les  directions  de  ces  dieux  dernfi^iry 
divagues  s'annoncent  ordinairement  par  des  stfrieé,  qui  se  éroS^ 
sèiit  sur  les  grandes  fatres  du  premier;  èànk  ces  deux  diridâ^ 
tîbns,  les  lànîes  de  gypse  se  liEtlsbent  dléohlrer  motteH^ent,  pllt^'^ 
^Qe  de  donner  nnb  caéèure  nette. 

Les  cristàUographes  qui  se  sont  occupés  du'  gy|)sé,  après  Hàii]^ 
eat  préféré  pretadre,  pour  forme  fbndanientale^  un  prisme  klï^ 
norhotiibiquë,  dont  ils  ont  composé  les  pansy  tantôt  atec  fea 
faces  n,  n  de  Haiiy  (Lévy,  et  Dana),  tantôt  avec  ses  faces/, /(Des- 
cloizeaux).  Les  figures  4^9  à  4^?  représentent  les  formes  les 
plus  ordinaires  du  gypse  avec  les  notations  de  Haiiy,  et  Torien- 
tation  particulière  que  leur  ont  de>if}née  Lévy  et  Naumann. 
M.  Descloizeaux  les  met  dans  une  position  différente,  en  leur 
faisant  faire  une  d'emi-révblution  autour  de  ta  verticale,  de 
manière  que  le  biseau  formé  parlés  fades  h  se  présente  en  avàîtt 
vers  le  liaùt;  c'est  ia  troticât\iré  tàù'gentë  Ae  ce  bîséâU,  qu'il 
prend  pour  base  de  son  j^nsdae  fondamental,  dotit  lés  pans  ^ôûï 
formés  par  les  fades  /*.  ïl  assigne  à  ee  priidme:  idéS  diiâensiôilk 
telles  que  le  rapport  entre  iin  côté  de  la  base  et  là  bauteur  h  'éé\ 
à  très-peu  près  celui  des  noknbréis;  à  et  I  ^  que  ta  base  s'intlidiè 
siïif'  l'arête  antérieure  h  de  ï  i/J  Vj  et  de  1 29^46'  sil4»  les  pans  irij 
Fâïigle  de  ces  pans  (ou  Finblinaison  tle/sur /)  est  de  1 1  i^âé'''. 
Là  base  p  de  Descloizéftui  Correspond  au  pMaâ  t  de  Haiiy  J€É 
les  modifications  h^  et  g^  au^  piàf^  M  et  P; 

Densité  du  gy^se  =^  2,3,*  dureté  2.  Cette  siibstâfticle,  otdinaî- 
i^ékneht  blancbe  ou  sans  couleur,  et  hâbituellemem  à  FétttC 
cristalliD,  se  reconnaît  aisénietit  à  son  tissKt  latnelIéUx,  qui  ^ 
iiiômre  dans  uii  Seul  setis,  où  elle  se  prêté  c^àmme  le  mi^éa  à 
tme  division  en  lames  exceàsivemeht  minées;  à  soù  peu  de ^tii^ 
reté,  qui  permet  à  l'ongle  de  la  rayei*  très- facilement  en  là  rë*- 
duisant  en  une  sorte  de  poussière  blanctie  fiiHueuse;  enfiib,  à 
la  propriété  qu'elle  a  de  donner  de  l'eau  par  là  ealcination  dams' 
le  petit  matras.  Si  Ton  expose  une  lakne  dé  gyp^e  sur  un  char- 
bon ardent,  elle  s'exfolie,  c'est-à-dire  se  divise  d'elle-iti^e  en 
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une  mullitudè  de  feuillets  qui  dëcrëpitent  et  blanchissent;  son* 
mis  à  un  feu  modéré,  le  £;ypse  perd  toute  son  eau,  et  se  cou* 
vertit  en  une  substance  terreuse,  blanche  et  terne^  qui  est  le 
plâtre. 

Les  cristaux  de  gypse  sont  ordinairement  transparents,' et 
incolores,  quelquefois  d'un  blanc  de  neige,  ou  légèrement  co- 
lorés en  jaune,  en  brun  ou  en  rougeâtre;  ils  offrent  assexsoiir; 
vent  un  éclat  nacré  sur  les  faces  du  clivage  le  plus  fiicile;  Os 
possèdent  la  double  réfraction  positive  à  deux  axes  :  à  la  tempé- 
rature ordinaire,  le  plan  de  ces  axes  est  parallèle  &  ^  (ou  F), 
c'est-à-dire  au  clivage  facile;  et  la  ligne  moyenne  fait  un  angle 
de  37^1/2  avec  la  normale  à  h^  (ou  M)  :  Tangle  réel  des  axes  est 
de  61^24'*  ^  So^  centigrades,  les  deux  axes  se  reaaissentet.se 
confondent  avec  leur  ligne  moyenne  ;  au-delà  de  8o<*,  ils  se  sé- 
parent de  nouveau^  mais  dans  un  plan  normal  à  g^  (ou  P). 

• 

VAKlÉTés. 

Formes  cristallines. 

Parmi  les  variétés  connues  de  formes  régulières  sous  lés- 
quelles  se  présente  le  gypse^  nous  citerons  les  suivantes  : 

i<»  Le  gypse  trapézien,  Hauy,  P//  (fig.  459).  Si  l'on  adopte  h 
forme  primitive  de  Descloizeaux,  le  signe  de  cette  variété  est 

j*mi,  /  répondant  à  P,  m  à/,  et  £  =  (6* 6*'* A*)  à  /.  Incidence  de 
/8ur/=  iii«3o';  de/  sur  /=  i43*»34';  de/sur/=  i3o»5i*. 
Haiiy  a  nommé  cette  variété  trapézienne,  parce  qu'elle  présente 
dans  son  contour  huit  trapèzes  allongés,  terminés  par  deux  pa- 
rallélogrammes qui  correspondent  aux  bases  de  l'ancienne 
forme  de  Haiiy.  On  la  trouve  communément  à  Montmartre 
dans  Paris;  à  Oxford,  en  Angleterre. 

2**  Le  gypse  équivalent^  Haiiy,  P/"/n  (fig.  46o)  :  la  variété  pré- 
cédente augmentée  latéralement  de  qiiatre  trapèxes  n,  fermant 
avec  les  premiers  un  double  anneau  hexagonal. Dans. la  nota* 
tion  de  Descloizeaux,  n  est  représenté  par  é.  Incidence  de  nsor 
n  =  1 38*»4o';  de  n  sur/=  1 2 1°;  de  n  sur  /=  109*.  Cette  variété 
est  assez  commune  dans  les  environs  de  Paris.       , 

Souvent  les  facettes  trapézieunes  des  variétés  préoédentes 
S'arrondissent  plus  ou  moins,  et  la  forme  tend  alors  vers  celle 
d'un  corps  lenticulaire.  Deux  de  ces  lentilles,  tout-à-fait  arron* 
dies,  placées  de  biais  et  en  sens  contraire  l'une  par  rapport  i 
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l'autre,  se  pënëtrant  de  manière  que  le  plaÉot  de  jonction  z  soit 
la  troncature  tangente  de  Faréte  d'intersection  des  faces  4 
(fig.  4^5))  donnent  la  variété  dite  bilenticulaire^  et  ceile-ci  pon- 
vant  se  cliver  tout  d'une  pièce,  à  cause  de  la  correspondance 
parfaite  des  clivages  faciles  dans  les  deux  -individus,  les  f|p^ 
ments  que  Ton  en  détache  par  le  choc  présentent  la  forme  d'un 
coin  échancré  à  sa  base  :  on  a  fait  de  ces  éèlats  une  variété  par* 
ticulière  sous  le  nom  de  gypse  enfer  de  Umc^*  Ces  plaques  cu- 
néiformes se  laissent  ensuite  briser  assez  facilement  entre  les 
doigts,  suivant  les  deux  autres  sens  de.  clivag«è,  indiqués  dans 
chaque  individu  par  les  lignes  ponctuées  de  la  figure:  le  clivage 
fibreux  T  coupe  le  plan  de  jonction  z  sous  l'sM^igk  de  1 18^54'» 
et  le  clivage  vitreux  M  le  coupe  sous  Fanglexle  iaj'^ii\  Qudr 
quefois  les  lentilles,  soit  simples,  soit  doul^l^s,  se  groupent  e^ 
grand  nombre  d'une  manière  plus  ou  moins  régulière,  t^tôt;^ 
épis,  tantôt  en  roses,  et  même  sQusforme^de  tréoâes  composées 
ou  de  parallélipipèdcs  à  faces  creuses  (dans,  les  marnes  de 
Montmartre;  à  Aix  en  Provence).  , 

La  variété  dioctaèdre  de  Haiiy  n'est  que  VéquivalerUe,  aug- 
mentée de  deux  faces  M  (ou  h^)  i  sa  variété  progressive  n'est  que 
la  trapézienne^  augmentée  de  quatre  facettes  Ar,  qui  remplacent 
les  arêtes  d'intersectiodi  de  /et  de  P.  Incidence  de  Ar  sur  P  == 
i34°33'.  •  -,   ^^; 

3^  Si  dans  les  variétés  trapéziennè  et  équivalente,  on  rem- 
place les  faces/ par  les  faces  o,  qui,  dans  la  notatidki  de'Des* 
cloizeaux,  ont  pour  symbole^',  on  aura  des- variétés*  de  même 
forme,  P  o /,  et  Ç  o  /n,  dans  lesquelles  o  sur  P  =  i  ti^^^n*.  Ces  deux 
variétés  ont  été  données  par  Haûy.  :...•« 

4"^  Les  figures  46 1, 4^2  et  4^3  représentenfâès cdinbiiïaîsons 
diverses  dans  lesquelles  les  faces  l^feth  se.  rencoiftréht' en- 
semble et  avec  les  faces  P,  plus  de  àouvetles  facettés  t,  r,  etc.j 
comprises  dans  la  zone  des  faces/et  P,  et  deux  laces  obliques  i, 
ordinairement  arrondies  et  produites  par  une  modification iaur 
les  angles  supérieurs  du  prisme  klinorhombiquci  Ineidenctslde 
o  sur/=i=  i6o°33';  de  e  sur  M  ou  A*  =  9a^3o'  ipproximativem^nt. 
Les  cristaux  de  gypse  sont  JFréquemment  groupés  entre  fOX 
d'une  manière  régulière,  et  suivant  deux  lois  différentes  :  tantôt 
deux  cristaux  sont  réunis  par  une  hémitropie,  dont  le  plan  est 
parallèle  à  P  (ou  g%  comme  on  le  voit,  fig.  4^4?  P^^^  ^^  ^^^ 
taux  de  gypse  de  Saalfeld  en  Thuringe;  tantôt  le  plan  d'hémi- 
tropie  est  parallèle  à  M  (ou  A^),  comme  dans  le  pyroxène  augita. 
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Dans  certains- cas,  le  groupement  a  lieu  atee  «MnecMiitmell 
et  pénétration  parttelle,  comme  dans  les  criatanix  d^orthoië  dé 
Garlsbad  :  la  figure  3o,  pi.  1 3,  représente  une  macie  de  «risIMll 
d'Auteuil  près  Paris,  dans  laquelle  un  des  individus  a  taitaill 
révolution  autour  de  Taxe  vertical,  pour  veniir  apptiqoevMt 
de  ses  faces  P  sur  là  face  correspondante  opposëâ  de  FMtM 
cristal. 

Formes  et  structures  accidenteths. 

Les  variétés  de  forknes  et  de  structures  accideotelias  saM  hl 
suivantes  : 

Le  gypse^Aréujc,  à  fibres  droites  on  coiitoumfea,  et  d'iltt  iàA 
mcré  :  l'aspect  de  son  tissu  imite  celui  d'une  étoffe  soyefUse; Cette 
Variété  ressemble  beaucoup  au  calcaire  fibreux  que  l'oit  tri^ 
taille  en  An|;leterre^  mais  elle  est  moins  dure.  On  TttùphM 
60mme  celui-ci  sous  forme  de  plaques  on  de  pendants  dToreilb; 

Le  gypse  laminaire,  incolore  ou  tacbeté  de  rouge,  et  quelque- 
fois nacré. 

Le  gypse  lamellaire^  ou  saccharoïde,  qui  a  la  texture  finement 
grenue,  comme  le  marbre  statuaire  de  Carrare,  et  pasK  à  la 
structure  compacte  :  il  est  connu  dans  les  arts  sous  le  nom  d'o^ 
bâtre;  mais  il  ne  faut  pas  confondre  cet  albâtre  gypseux  avec 
l'albâtre  oriental,  qui  est  un  calcaire.  C'est  au  gypse  quese-nip- 
porte  l'expression  proverbiale  :  blanc  comme  Palbdtre.  Celui  que 
l'on  exploite  à  Yolterra  en  Toscane,  est  translucide  et  d'un  blanc 
pur  :  tout  le  monde  connaît  les  vases,  les  pendules,  les  statnetUi 
dont  il  fournit  la  matière.  Il  existe  à  Lagny.  département  de  la 
Marne,  .à  peu  de  distance  de  Paris,  un  albâtre  veiné,  gris  oa 
blanc  jaunâtre,  que  Ton  exploite  aussi  avec  avantage,  pour  «tt 
faire  des  pendules,  des  culs-de-lampe,  des  socles,  des  coUiokl 
et  des  revêtements  de  cbeminée  (i).  > 

Le  gypse  niviforme,  semblable  à  de  la  neige  qne  Vam  aisrak 
pelotonnée  entre  les  doigts.  A  Montmartre.  Variété  rare. 

Le  gypse  compacte^  ou  grossier^  calcariftre  :  c^est  lajpierr»)! 
plâtre^  si  commune  aux  portes  de  Paris.  Ce  gypse  BSt  [flutAt 

(1)  Ce  que  les  aneiens  nommaient  Phengite,  c'est-ft-dlre  vàirfk  brQlMl, 
parait  avoir  été  une  variété  de  gypse  trauslucide ,  asialogoe  à  ralbàtre.  is 
temple  de  la  Fortune  Seia,  qui  était  bâti  avec  cette  pierre,  n'avait  point  dl 
fenêtres  :  il  n'était  éclairé  que  par  la  lumière  douce  qui  pasnH  à  travers  tel 
murs. 
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grano-lamelleux,  que  véritablement  compacte;  il  est  jaunâtre 
ou  d'un  blanc  sale,  et  mélë  d'une  petite  quanlîté  de  calcaire  et 
d'arg;ile,  qui  donne  plus  de  solidité  au  piâtri?  que  Ton  n'en  retire 
par  la  cuisson.  Le  plâtre,  cette  matière  terreuse  dont  on  fait  un 
si  fréquent  emploi  dans  les  cpnstructipns,  à  P^aris  âi\ir,tout^  ,i^est 
Tien  autre  chose  que  du  gypse  cuit  à  un  feu.lI^>déf^  pt  récjiiii  ,^ 
poudre.  Ce  gypse,  ayant  perdu  toute  l'eiiu  <j.u'M  çpx» tenait,  ^}^ 
sorbe  l'humidité  avec  une  graade  avidité,  et 'lorj^qu'pn  legi^ï^^ 
avee  de  l'eau,  il  se  prend  en  peu  d'in^tapts  en  upe  masse  solide. 
On  connaît  l'usage  que  l'on  fait  du  plâtre^  pour  sceHer  leis  fer- 
rures dans  ia  pierre,  pour  enduire  l'extérieur  des  maisons,  pour 
fkire  les  plafonds  et  les  corniches,  pour  mouler  les' statues,  etc. 
On  s'en  sert  aussi  fn  agriculture  pour  amender :les  terres.  En 
le  mêlant  avec  de  l'eau  et  de  la  colle-forte,  on  en  foraoe  uujb 
pite  qui  acquiert  une  grande  consistance  et  qu'on  nomme  stuc. 
Ce  «tue,  pouvant  se  colorer  à  volonté  et  recevoir  un  beau  poli, 
s'emploie  avec  succès  dans  toutes  les  constructions  où  il  s^agit 
d'imiter  le  marbre. 

Gisements,  —  Le  gypse,  en  cristaux  isolés,  se  rençpntre  dans 
les  argiles  et  les  marnes  des  terrains  sédimeqtaires,  particuliè- 
rement dans  les  marnes  irisées  du  terrain  de  trias«  dans  les  ar- 
giles d^Oxford,  qui  font  partie  des  terrains  jurassiques^  et  daill 
les  marnes  des  terrains  tertiaires,  inférieur  et  moyen.  A  Tétfit 
de  grandes  masses,  il  présente  deux  gisements  différents  :  tantftt 
il  est  en  couches  puissantes,  qui  paraissent  contemporaines  au 
terrain  qui  les  renferme,  et  formées  comme  lui  par  voie  de  sé- 
diment; tels  sont  les  dépôts  de  gypse  des  marnes  irisées,  qu'on 
trouve  dans  la  Meuse,  la  iMeurtUe  et  MsK^yrpjQ^  oubioncioiix 
des  terrains  tertiaires  de  Paris,  et  d'Aix  en  Provence,  où  il  con-. 
stitue  de  vastes  amandes  au  ^lilieu  de  marnes  argileuses;  tantôt, 
il  est  en  amas  plus  ou  moins  considérables,  mais  que  tout  an- 
nonce être  postérieur  aux  roches  qui  les  contiennent^  et  qu'ils 
traversent  et  coupent  irrégulièrement.  Tels  sont  les  dépôts  des 
terrains  schisteux  ou  métamorphiques  des  Alpes  et  des  Pyrénées, 
où  ils  sont  associés  à  des  roches  plutoniques  (Alpes  du  Saint- 
Gothard,  du  Piémont,  de  la  Savoie,  et  du  Daufihiné;  environs 
de  Bayonne  dans  les  Pyrénées);  tels  sont  aussi  les  dépôts  des 
mines  de  sel  gemme  et  de  soufre,  et  des  terrains  traversés  an- 
tîiennement  parades  sources  Ihormaleq,^  où'il  est 'accompagné 
^e différents  sulfates^  de  d<Jlomie,denàitu«»e,'eitc. 
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18«  Espèce.    MASOAOïmra  (Renit). 
Syn.  :  Ammoniaque  sulfatée. 

Substance  blanche,  solide,  amère^  trës-piquante^  isomorphe 

avec  le  sulfate  anhydre  de  potasse,  et  se  trouvant  avec  lui  et 

avec  le  sel  ammoniac  en  efflorcsccnce,  sur  les  laves  da  Vësuve 

et  de  TEtna.  On  Ta  regardée  comme  un  sulfate  hydraté  d'am- 

•••       • 
moniaque^  de  la  formule  AzH^S  -f  H^  mais  maintenant,  on  la 

•    ••• 
considère  comme  un  sulfate  ammonique,  ÂilBFS,  en  &iwnt  da 

AzH^  un  radical  composé^  l'ammonium.  Ce  sel  cristallise  en 
prismes  hexagonaux,  termines  par  des  pyramides  à  six  fiicei| 
qui  rappellent  les  formes  du  carbonate  de  baryte  :  ces  eristani 
dérivent  d'un  prisme  droit  rhombique  de  iai*^8';  un  autre 
prisme  horizontal  a  pour  valeur  d'angle  1 1  i°i5';  cette  substance, 
en  se  décomposant  par  la  chaleur,  donne  i4  pour  cent  d'eau; 
en  réalité,  elle  est  composée  d'acide  sulfurique  60,6,  et  d'oxyde 
ammonique  39,4*  La  mascagnine  est  soluble  dans  l'eau,  et  on 
la  trouve  dissoute  dans  les  eaux  des  lagoni  en  Toscane;  sa  so- 
lution dégage  l'odeur  ammoniacale^  sans  donner  de  précipité, 
par  l'addition  d'un  alcali  caustique.  Le  sel  ne  s'altère  pas  à 
l'air,  du  moins  àla  température  ordinaire;  il  s'efiDeurità  Tair 
chaud. 

8.    Anhydres. 

19«  Espèce.    AaoAiiiTB. 

Syn.  :  Potasse  sulfatée;  Aphthalose^  Beudant;  Sel  polycreste  de  &a$trg 

Glasérite, 

Substance  blanche,  inaltérable  à  l'air,  soluble  dans  l'eau,  et 
cristallisant,  comme  la  précédente,  en  prisme  droit  rbombîqae 
de  120^24';  un  autre  prisme  horizontal  mesure  iia^aV;  les 
formes  secondaires  sont  semblables  à  celles  de  la  mascagnine; 
ce  sel  ne  donne  pas  d'eau  par  la  calcination  ;  sa  solution  préci- 
pite en  jaune  par  le  chlorure  de  platine.  Mitscherlich  a  observé 
le  dimorphisme  de  cette  combinaison  chimique;  elle  a  pour 

seconde  forme  un  rhomboèdre  de  88^1 4'*  Sa  composition  dii- 

•  ••• 
mique  est  KS;  sur  loc^  parties,  elle  contient  46  d'acide  solni- 

rique  et  54  de  potasse.  On  ne  la  trouve  qu'en  petite  quantité 

parmi  les  produits  des  volcans;  elle  recouvre  les  laves  récentes 
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d'un  enduit  léger,  ou  forme  dans  leurs  fissurés  de  petites  masses 
mamelonnées,  colorées  quelquefois  en  vert  ou  en  bleu  par  des 
sels  de  cuivre. 

20»  Espèce.    Théharditb. 

.    ••• 
Sulfate  anhydre  de  soude,  de  la  formule  NaS,  et  composé  de 

56  d'acide  sulfurique  et  de  44  ^^  soude.  C'est  une  substance 
blanche,  soluble,  efflorescente,  qui  ne  donne  pas  d'eau  par  la 
calcination.  Elle  s'cffieurit  par  une  cause  différente  de  celle  qui 
produit  ordinairement  ce  genre  d'altération,  en  attirant  l'eau 
de  l'atmosphère.  On  la  trouve  en  croûtes  cristallines,  au  fond 
des  eaux,  dans  le  lieu  nommé  les  Salines  d'Espartines,  à  5  lieues 
de  Madrid  et  2  d'Aranjuez;  elle  y  est  exploitée  pour  la  fabrica- 
tion du  carbonate  de  soude  artificiel.  Elle  cristallise  en.  octaè- 
dres rhomboïdaux,  groupés  les  uns  sur  les  autres,  et  qui  déri- 
vent d'un  prisme  droit  rhombique  de  1 29**.  Ce  prisme  se  clive 
très-nettement  parallèlement  au  plan  qui  passe  par  les  petites 
diagonales  de  ses  bases. 

21e  Espèce.    Glaubérite. 
Syn.  :  Brongniartine ;  Polyhalite  de  Vie. 

« 

•        ••• 

Sulfate  anhvdre  de  soude  et  de  chaux,  de  la  foi:mule  NaS 

•       ••• 

+  CaS,  contenant  01  de  sulfate  de  soude,  et  49  de  sulfate  de 
chaux,  et  décomposable  en  ses  deux  composants  immédiats  par 
l'eau,  qui  dissout  le  sulfate  de  soude  et  précipite  celui  de  chaux; 
il  s'effleurit  comme  le  précédent,  par  l'action  de  l'humidité  at- 
mosphérique. Cette  substance  intéressante  a  été  découverte  par 
DuQiéril,  et  décrite  et  analysée  pour  la  première  fois  par 
Alexandre  Brongniart.  Elle  cristallise  en  prisme  klinorhom- 
bique  (fig.  488,  pi.  4o),  dans  lequel  l'incidence  des  faces  laté- 
rales m  est  de  83°2o',  et  celle  de  la  basep  sur  m  =  io4**i5'. 
L'inclinaison  de  la  base  sur  l'arête  antérieure  /i  =  1 1 1°44'*  Ce 
prisme  est  souvent  modifié  sur  les  arêtes  d  par  des  facettes  /*, 
comme  on  le  voit  fig.  489  et  490;  et  ces  facettes  ont  pour  sym- 
bole d^,  quand  on  limite  le  prisme  de  manière  que  c(  soit  à  A 
comme  10  :  i3.  Les  faces/et  p  constituent  par  leur  combinai-' 
son  un  second  prisme  klinorhombique,  que  quelques  minéra- 
logistes prennent  pour  forme  fondamentale  :  les  angles  de  ce 
prisme  sont/sur /=  ii6**2o',  et  p  sur/=  137*^9'.  Les  cristaux 


de  ghnhéfàte  $oat  d^  prismes  amincisi  don|  TfUfieQC  «appilk 
4C6UX  de  Taiiaite;  ilf^nt  vitraux,  transparenjLs  on  mnilMfiûiii» 
ordinairement  d'un  jaune  pâle,  et  quelquefois  .d*aQ9  «vulinr 
rougeàtre,  qui  est  due  à  un  mélange  d'a;r|;ile  ferragineuse.  Bi 
sont  engages  dans  des  masses  de  sel  gemme,  ou  dans  les  argiks 
salières  qui  accompagnent  les  dépôts  de  cette  8ub^j|ficf,  à 
Villarubia  près  d'Ocâna,  dans  la  province  de  Tolède,  jenEipa- 
gne;  à  Vie»  dans  le  département  de  la  Meurthe,  en  FrajÂç^ 
.(variété  rouge^  nommée  d'abord  Polyhali^e}  ;  à  .Çjerchteagadlini, 
en  Bavière  3  au  Pérou,  près  d'Iquique. 

22e  EsrftcB.    PoLTHjLUTB  (Strome^er). 

Triple  sulfate  de  potasse^  de  chaux  et  de  magnésie,  qpe  Fon 
trouve  en  baguettes  prismatiques  aggrégées,  en  masses  fi}>reuip' 
et  compactes,  quelquefois  de  couleur  grise  ou  incolor^  aaii 
le  plus  souvent  colorées  en  rouge  de  chair  ou  de  brique,  dans 
les  mines  de  sel  d'ischl^  de  Hallstadt  et  de  Halleîn^.en  Autriche; 
d'Aussee  en  Styrie,  de  Berchtesgaden  en  Bavière,  et  de  Vie  en 
Lorraine.  Cette  substance  diffère  de  la  précédente,  en  ce  qu'dk 
est  hydratée  et  cristallisée  dans  le  système  orthorliombique.  De 
plus,  la  potasse  y  remplace  la  soude,  et  eUe.r.enCerme  de  la  ma- 
gnésie. D'après  les  analyses  de  Stromeyer,  de  Rammelsberg  et 
de  plusieurs  autres  chimistes,  sa  composition  moyenne  peut  être 
représentée  par  la  formule  aSCa+SMg  +  SK  -)-  aH;  en.poU(h 
àiie  contient  45,17  de  sulfate  de  chaux;  19,192  de  sulfiïletik 
magnésie,*  28,93  de  .sulfate  de  potasse;  et  5,98  d'eau.  fJUp.OTf* 
udlise  en  prisme  droit  rbombique  d'environ  11 5^. 

E.    Hydratés. 

Syn.  :  Sel  de  Glauber;  Exanthcdose,  BjQud^t. 

Les  espèces  de  Tordre  des  sulfates  dont  il  nous  reste 'à  parier, 
sont  des  sels  solubles,  qu'on  ne  trouve  guère  dans  la  natoie 
qu'à  l'état  de  simples  efflorescences,  ou  en  dissolution  dans  les 
eaux  minérales,  et  dont  les  cristaux  ne  s'obtiennent  qu'artifi- 
ciellement. Leur  histoire  appartient  plutôt  à  la  chimie  qu4-)i 
minéralogie  proprement  dite;  et  pour  cette  raison,  nous  afaiè- 
gerons  beaucoup  les  détails  qui  les  concernent. 


La  oiirafcilîifi  91  un  siilfaie  cte  dowdt^hyAMé,  eflfcfescentïà 
l-ak,  parce  qu'il  lui  cède  d^  $on  cAu  d*  crisialliaaiioii,  eè  qni 
jfait  tomber  prompteipent  se»  crÎAlaux  6»  poii3Mère;  c'est  uonSil 
4e  couleur  btaDcbe  et  d'une  s&ieui:  amhrep.qyloiBk  i$ommmt  v^ 

tvefois  Sel  admirable  et  Sel  de  Glauber.  U  cmtalliBe  artificieUifr' 

•••  •  • 

vient,  avec  dix  équivalents  dVau  (SNa  +  yoH)v  et  renferme 
alors  plus  de  la  moitié  de  son  poids  de  ce-  Rqutde,  Sj  pe«nr  eeott  : 
aussi  fond-ii  ttès-ais^ment  dans  son  eau  de  crietallisatiott.'Sèè 
crôtaux  peuvent  être  dérivés  d'un  prisme  kfinorhombiqite 
pmm,  dans  lequel  m  sur  m  aco  86^3 1%  et  p  sur  m  =x  1 02*4%  tandift 
que  la  base  p  sMndine  sur  la  troncature  h^àe  Paréte  antérieure 
de  i07°4^'-  ^  observe  ordinairement  un  kKnodÔme  de  9o*dti^9 
parallèle  à  !a  diagonale  oblique.  Ce  sel  existe  en  efflorescences 
sur  les  laves  du  Vésuve  et  dans  les  mines  de  sel  de  Hallstadt  et 
d'Aussee,  et  en  dissolutioiËi  dans  les  eaux  de  certaines  sources 
et  de  certains  lacs  salés.  On  Ta  cité  en  petite  couche  à  Gntpufl^ 
e€>a  en  Espagne,  et  en  masse  cristalline  et  fibreuse  à  Windsor* 
dans  la  Nouvelle-Ecosse; 

Le  sulfate  de  soude  est  souvent  mélang;é,  en  proportions  di- 
verses, avec  le  sulfate  de  magnésie,  et  il  en  résulte  des  substances, 
assez  mal  caractérisées,  auxquelles  on  a  donné  des  noms  par- 
ticuliers :  telles  sont  la  Blœdite  et  la  Reussùie»  La  b^aedite  de 
John,  qui  est  en  masses  d'un  rouge  de  brique,  composées  àt 
fibres  grossières,  vient  des  salines  d'Ischl  en  Autriche  :  elle  res- 
semble beaucoup  à  la  polyhalite;  la  reussine  deKarsten,  dont 
Reuss  a  fait  connaître  la  composition  chimique*  se  trouve  en  eS* 
flbrescences  dans  les  environs  de  Saidschitz  et  de  Franzent- 
brunn  en  Bohème. 

^  EsptCB.    EnomTB. 
iSyn.  :  Magnésie  itUfatée,  TMtf;  M  ofMtf  MtWMj^;  £^  éfEpsmni 

Subsunce  blanche,  soJnble,  d'uQfe  stvemr  amève^  qa'on  ve|a^ 
contre  dans  la  nature  en  solution  dans  les  eaux  minérales,  et 
quelquefois  en  efflorescences  cristallines,  en  petites  masses 
fibreuses  ou  aciculaires  à  la  surface  de  certains  schistes  alumi- 
neux>  dans  les  dépôis  salifères  ou  dan^lBS  travaiM:  des  mioea.  A 
la  température  ordinaire,  c'est-à-dîre  à  iS^  centigrades  et  ao^ 
dessous,  une  dissolution  concentrée  de  ce  sel  donne  des  cris- 
Cours  de  Minéralogie.    Tome  III.  37 
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taux  à  sept  ëqaivalents  d*eau  (S  M+H^),  qui  sont  des  prismes 
droits  rhombiques  p  m  m  (fig.  4^^^  P^*  ^9)9  très-peu  différents 
d'un  prisme  droit  carre,  puisque  l'angle  des  pans  m  est  de 
90^34'  (0*  ^^^  prismes  sont ^  ordinairement  modifiés  sur  leurs 
arêtes  et  sur  leurs  angles,  et  ces  modifications  ont  pour  ^gnes 
b^g^  h^  cf  6*,  quand  on  limite  le  prisme  de  manière  que  le  côté  6 
de  la  base  soit  à  la  li^uteur  /i,  comme  5  est  à  4  (Haiiy).  La  mo- 
dification qui  porte  sur  les  arêtes  des  bases,  produit  un  00 
taèdre  rhombique  6^  (fig.  4^3,  4^^  ^^  suivantes),  dans  lequel 
A*  sur  6*=  127*^22',  et  126^48'  aux  arêtes  culminantes^  78'6' 
aux  arêtes  des  bases.  Cet  octaèdre,  en  se  combinant  avec  les 
pans  m^my  donne  la  variëté  pyramidée,  fig.  4^3*  La  modifi- 
cation b^  est  souvent  liémiëdrique,  et  produit  alors  un  tétraèdre 
ou  sphénoïde  rhombique,  comme  on  le  voit  fig.  4^4»  ^^  ^ 
prisme  se  termine  par  deux  sommets  dièdres  croisés  entre  eux, 
l'angle  du  biseau  terminal  étant  de  ioi^54';  la  cristallisatiûii 
de  Tepsomite  se  rapporte  donc  au  système  sphéno-rhombiqae. 
La  figure  4^^  (variété  équivalente  de  Haiiy)  a  pour  signe: 
mb^g^h^cfé^  :  incidence  de  6*  sur  m=  lag^S*;  de  a'  sur  A* 
=s  119^5 8';  de  e*  sur  ^*  =  119^43'.  L'epsomite  contient,  sur 
100  parties,  5i  d'eau  et  16  de  magnésie. 

L'epsomite  se  rencontre  en  masses  fibreuses,  composées  de 
fibres  conjointes,  d'un  éclat  soyeux  comme  celles  du  gypse,  à 
Galatayud  en  Aragon^  et  à  Fitou,  dans  le  département  de 
l'Aude;  en  concrétions  mamelonnées  ou  s talactitiques, colorées 
en  rose  par  le  sulfate  de  cobalt,  à  Herrengrund  en  Hongrie;  en 
efflorescences  salines  à  la  surface  de  certains  schistes,  en  Savoie 
et  en  Suisse;  et  en  solution  dans  les  eaux  minérales.  C'est,  à  la 
présence  de  ce  sel  dans  les  eaux  de  Sedlitz,  de  Pullna  et  d'Egrt 
en  Bohême,  dans  celles  d'Epsom  en  Angleterre,  que  sont  dues 
les  propriétés  de  ces  eaux;  on  sait  que  le  sulfate  de  magnésie t 
une  action  purgative  assez  prononcée. 

VAstrakanite,  que  l'on  trouve  en  cristaux  prismatiques^  blancs 
et  opaques,  au  milieu  du  sel  que  l'on  extrait  des  lacs  salés  et  amen 
à  Test  de  l'embouchure  du  yolga,-est  une  combinaison  desnifiile 

de  ma{|nésie  et  de  soude,  de  la  formule  Mg  S  +  Na  S  +  11%  qoi 
renferme  2 1  pour  cent  d'eau. 

(1)  Le  sulfote  de  magnésie,  quand  il  cristallise  à  one  températore  on  pei 
plus  élevée^  ne  prend  que  six  équivalents  d'eau,  et  présente  alons  des  finMS 
klinorbombiquôs,  analogues  à  celles  des  sulfates  de  fer  et  de  eobaii. 
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Sel  blanc,  sululile,  d'une  saveur  styptique,  qu'oD  trouve  en 
efDoresceacea  dans  les  galeries  de  mines,  où  il  provient  de  la 
décomposition  dessu4fures  métalliques.  Ses  dissolutions  concen- 
trées cristallisent  à  la  température  ordinaire,  et  les  crtstaus  que 
l'on  obtient  ainsi  sont  isomorphes  avec  ceux  de  l'espèce  précé- 
dente :  leur  composition  est  reprëseolée  par  la  formule  S  Zd 
+  H';  et  leur  forme  primitive  est  un  prisme  droit  rliombîque 
de9i''7'.  On  le  trouve  en  aiguilles  blanclies  ou  en  concrétions  à 
Structure  fibreuse  dans  les  mines  ou  l'on  exploite  île  la  blende, 
comme  dans  celles  du  Ram'uielsbcrg  près  de  Goslar,  dans  le 
Harz,  ei  de  Sclicmnitz  en  Hongrie;  il  existe  aussi  en  petite 
quantité  clans  les  eaux  qui  circulent  au  milieu  de  ces  mines. 
C'est  de  Goslar  que  nous  vient  la  plus  grande  partie  de  celui 
qui  est  répandu  dans  le  commerce. 

2G°  Espèce.    BtnaÉBiTE  od  Rbodalosb  (Beudoot]. 
Sjn.  :  Viiriolrose;  Kobait-Vilriol;  Cabait stâfaU. 

Substance  d'un  rouge  de  rose  pâle,  soluble,  d'une  saveur 
styptique  et  amère,  isomorpbe  avec  l'espèce  suivante,  et  cris- 
tallisant à  la  température  ordinaire  avec  sept  équivalents  d'eau, 
et  sous  lu  forme  d'un  prisme  ktinotbombique  pin  m,  dans  lequel 
les  deux  pans  m,m  font  en  avant  uu  angle  de  Sî^ao',  et  la  base 
s'iacline  sur  eux  de  99''45'-  Ses  cristaux  renferment  4a  pour 
cent  d'eau.  On  la  trouve  en  légers  enduits  dans  les  mines  co- 
ballifères  de  Bieber  près  de  tlanau,  eu  Hesse,  et  de  Uerrea- 
grund  près  de  NeusohI,  en  Hongrie. 

27'  EsffccE.    lttÉi.AirriunB. 

Syn.  :  Vilriol  wsrf  ou  Couperose  verte,  Eisenvilriol ;  Fer  si^falé. 

Substance  d'un  bleu  verditre,  soluble,  d'une  saveur  d'encre, 
cristallisant  comme  la  précédente  avec  sept  équivalents  d'eau, 
SFg  +H'',  et  sous  des  formes, qui  dérîrent  d'un  prisme  kltnp- 
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rhombiquep  mm  (fig.  i44>pl-  a5),  dans  lequel  m  sur  m=:8a*36*, 
ttp  sur  m  es  98^50';  l'angle  que  fait  m  aveo  la  fkce  nC  adjacente 
est  de  97°a4'»  ^^  f^c^  P  ^^  ^^^  deux  faces  m',  m'  situées  en  a^ 
riëVe,  faisant  entré  elles,  autour  de  Tangfe  supérieur'  a,  des  an-  ' 
gles  à  peu  près  égaux^  de  82^36'  et  de  8 1^10',  on  serait  tenté  de 
prendre  ce  prisme  klinorhombique  pour  un  thomboédre  ii^. 
Oette  forme  primitive  présente  souvent  les  môdificatioBS  ^ 
Ton  voit  fig.  145  et  i46.  — Dans  la  variété  épointâei  fig«  i^ 
isurmsa  119^19';  et  tsurpss  ii8^4o^  Datos  la  yai^iété  refté' 
sentée  fig.  i46y  on  a  m  sur  g^  ±z  i38°4a'»  t;  stur  m  «■  bsS'SS*^ 
z  sur  m  =s  i55^io';  0  surp  =  ia3°53\  Ce  sel  est  cooaposé,  sur 
100  parties,  de  4^  d'eau,  de  nô  de  protoxydë  de  fer  et  de  99 
d^iicide  suffuriquc. 

Là  mélantérite  est  sujette  à  ^efBeurir  àû  doritàét  de  ï*tàfi 
elle  etk  absorbe  l'oxygëne,  iliaiâ  seuletnëtit  à  sja  s'urfetcé,  et  se 
ébuvte  dé  tacheâ  ocreuses.  Ou  ne  la  trouve  dâiiis  la  nature  qiié 
itoUs  forme  d'enduits  fibreux^  oU  de  filaments  d'un  blanc  jàiî- 
liâttÈ,  à  la  surface  de  roches  schiâteused,  dohtehàiït  de  là  pyfhé 
blanche  eu  décomposition.  Le  sulfate  de  fer  etitre  dans  la  coni- 
position  des  teintures  en  noir  ou  en  gris;  on  remploie  pô'à^ 
faire  le  bleu  de  Prusse  et  l'encre  :  on  obtient  celle-ci  en  mêlant 
ensemble  une  dissolution  de  sulfate  de  tét  avee  ûm  absolution 
de  noix  de  galle  et  de  gomme  arabique. 

28b  Espèce.    BoTRToaâm  (Haidiiiger)& 


Sulfate  hydraté  de  peroxyde  .et  de  protox|de  de  tet^  à*m 
rouge  hyacinthe  ou  d'un  brun  jaunâtre^  à  poussière  d'ua|auiM 
d'ocre,  soluble,  d'une  saveur  styptique,  qui  résultei  comitM  b 
précédent,  de  la  décomposition  des  pyrites^  et  qu'on  trowim 
dans  l'intérieur  des  mines  en  plusieurs  lieuxi  notammeM  i 
Fahlun  en  Suède  ;  il  est  souvent  mélangé  de  sulfÎRe  de  magnéàft 
Berzélius  le  regarde  comme  formé  essentiellement  d'acide  sol* 

furique,  de  peroxyde  et  d'oxydule  de  fer^  suivant  la  formule 

»      •••      •••    • 

Fe'  ^e'  S^  H^*.  Il  cristallise  en  prisme  klinorhombique  de 
1 19<'56^  dont  la  base  s'incliùé  sur  les  panS  dé  ti1l^3j\  Lëf  cris- 
taux en  se  groupant  forment  des  masses  botryoldes. 


(1)  Beodani  a  décrit^  sous  le  nom  de  Néoplate^denk 
lui  comme  espèces  différentes^  le  sulfate  rouge  de  fèr^  el  un  arséaKe  Mir  dt 
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Syn,  :  Uran-Vîlriol ;  Urarm  sulfaté. 

D'après  les  rei^erches  ile  John,  il  existe  dans  la  mine  de 
^paciiimsttial  e^  Bobëme,  un  sulfate  d'urane  hydrata,  d'un 
vert  d'licrbe,cgnlenaiit  quelques  traces  de  cuivre,  soluble  dzafi 
Peau,  et  cristallisant  sous  des  foi'mes  qui  rappellent  celles  du 
troua  :  ce  sont  des  prisâtes  klinorliombiques  de  (Jg",  dont  la 
bïse  est  ioclluëe  à  l'axe  de  Q^°i6'.  Ce  sel  est  soluble  dans  l'eau, 
ipfiis  avec  difËculté>  U  a  une  saveur  amère  pluiâc  qu'astrin- 
gpme. 

IV*  Triba.     klinohdriqoes. 

0 

30>  ESFËCE.      CTAMOSE. 

Sjn.  :  Vitriol  b{e»,  Couperose  bleue;  Cuivre  sulfaté;  Cholkmthite. 

La  cyanose  est  une  combinaison  d'un  atome  de  sulfatç 
neuire  de  cuivre  avec  cirvq  atomes  d'eau,  S  Cu  +  H°,  contenant 
sur  loo  parties,  3a  d'acide  sulFurique,  3a  d'osyde  de  cuivre,  et 
36  d'eau  :  c'est  une  substance  bleue,  soluble  dans  l'eau,  à  la- 
quelle elle  communique  une  couleur  de  même  nuance,  don- 
nant de  l'eau  par  la  calcinaljon,  en  laissant  un  résidu  blanc 
iileuàtre.  Elle  provient  de  la  décamposiiion  des  sulfures  de 
«uivre,  et  se  trouve  dans  les  faites  de  ces  minerais  ;  elle  est  di>- 
rtoute  et  entraînée  par  les  eaux  qui  circulent  dans  les  mines,  et 
«e  dépose  çà  et  là  dans  les  galeries.  Ses  dissolutions  cristalli- 
^Dt  par  évaporation,  et  donnent  de  beaux  et  gros  cristaux, 
■d'un  bleu  d'azur,  dimt  les  formes  appartiennent  au  système  kli- 
^soédrique,  et  qui  sont  représentées  par  les  figures  ai  3  à  a  17, 
ipl.  'zS.  La  1"  est  uu  parallélipipède  irrégulier  p  m  (,  dont  les 
-ingles  sont  p  sur  m  =  log'Sa';  p  sur  1=  ia7''4*''i  ^'  "'  ^'"'  ' 
^  iiS^io',  Ce  parallélipipède  porte  des  modifications  simples 
4ur  les  deux  arêtes  ou  les  deux  angle»  solides  diamétralement 
-opposés;  ces  modifications,  composées  cliacune  au  total  de 
deux  faces  parallèles,  se  réunissent  entre  elles  et  avec  les  face» 
•primitives  pour  produire  des  combinaisons,  comme  celles  que 
-ceprésentent  les  figures.  Incidence  de  m  sur  j'  =  i^G'^o';  de 
<  6ur>;'3=  iio''io';  de/}  sur  fa' =  1  ao^So'.  On.  trouve  le  sulfate 
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de  cuivre  sous  la  forme  de  concrétions  ou  de  masses  fibreuses 
à  Sain-Bel,  dans  le  département  du  Rhône,  àOravitza  et  Scbem- 
nitz  en  Hong[rie,  et  à  Goslar  dans  le  Harz. 

A  la  suite  des  sulfates  minéralogiquement  déterminableSi 
nous  placerons  dans  un  appendice,  ou  tribu  provisoirey  lessnl- 
Ëites  adélomorphes,  ou  ceux  dont  la  cristallisation  n'est  pas 
encore  connue.  Tels  sont  :  i^  la  Lettsomite^  on  le  cuivre  vetmâi 
(leKupfersammterz),  en  petites  houppes  d'un  bleu  de  velooriy 
sur  un  fer  hydraté  brun^  de  Moldawa  dans  le  Bannat  :  d'apris 
une  analyse  de  Percy,  ce  serait  un  sulfate  de  cuivre  liydnti, 
combiné  ou  mélangé  avec  un  sulfate  d'alumine.— •  21*^  LsiLovâte^ 
minéral  de  couleur  jaune,  q ui  accompagne  la  karsténhedlschli 
et  qui  est  voisin  de  Tastrakanite;  c'est  un  sulfate  .hydraté  de 
magnésie  et  de  soude.  —  3^  L^  Medjidîte^  sulfote  d'urane  et  de 
cbaux  hydratée,  de  couleur  d'ambre0qu'on  a  trouvé  aux  enn- 
rons  d'Andrinople  en  Turquie. — /^^Lsi  Fissophane  de  Breitbaoptt 
substance  amorphe,  d'apparence  résineuse,  d'un  vert  d'olive  (m 
d'asperge,  qu'on  trouve  à  Garnsdorf,  près  de  Saalfeld,  et  à 
Reichenbach  en  Saxei  C'est  un  sulfate  hydraté  d^alumine  et  de 
protoxyde  de  fer. 

6.    SELS  A  ACIDES  DE  MÉTAUX  LOUEDB. 

XllP  Ordre.    CHROMATES  et  YANADATES. 

Le  chrome  est  un  métal  découvert  en  17979  par  Yauqueliii, 
dans  le  plomb  rouge  de  Sibérie  (ou  la  Crocoise)>  et  dont  le  nom 
rappelle  ses  propriétés  éminemment  colorantes;  son  oxyde^  qui 
est  isomorphe  avec  l'alumine,  est  d'un  vert  d'émeraude;et  son 
acide,  qui  est  à  trois  atomes  d'oxygène  comme  l'acide sulfuriqœi 
est  d'un  rouge  de  cinabre  :  il  forme  avec  les  bases  des  sels  parti- 
culiers, qui  sont  pour  la  plupart  de  couleur  jaune  ou  rouge.  Os 
obtient  le  métal  en  réduisant  ses  oxydes  au  moyen  du  charboB 
par  le  procédé  ordinaire;  il  est  d'un  blanc  gris,  doué  de  quet 
que  éclat,  cassant,  et  faiblement  magnétique.  Tous  les  miné- 
raux chromileres  donnent»  par  la  fusion  avec  la  soude,  mêlée 
d'un  peu  de  nitre,  une  matière  qui  est  jaune  au  feu  d^ozyda- 
tion,  et  d'un  beau  vert  pré  au  feu  de  réduction. 

Le  vanadium  est  un  métal  fort  rare,  qui  présente  de  grandes 
analogies^  d'une  part  avec  le  chrome  et  le  manganèse,  et  d'une 
autre  part  avec  le  molybdène.  Il  a  été  découvert  en  1801,  dans 
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un  minerai  de  plomb  de  Zimapan  au  Mexique,  par  Del  Rio  qui 
lui  donna  le  uotn  d'Erythronium.  Mais  cette  dëcouverle  fut 
BÎée  par  un  chimiste  français,  qui  ne  vit  dans  t'érytlironium 
que  du  chrome  impur.  L'existence  du  vanadium  n'a  été  ad- 
mise qu'en  iS3o,  fi  la  suite  d'un  travail  de  Sefsirom,  qui  le 
trouva  dans  un  minerai  de  fer  de  Suède,  remarquable  par  une 
grande  ductilité.  Le  vanadium  est  d'un  blanc  d'argent  et  res- 
semble beaucoup  au  molybdène;  il  n'est  point  ductile,  et  se 
laisse  aîséniGni  réduire  en  une  poudre  noirej  il  se  dissout  aisé- 
ment daas  l'acide  azotique  et  dans  l'eau  régale  :  sa  dissolution 
a  une  belle  couleur  bleue.  Il  a  trois  degrés  d'oxydation,  et  le 
dernier  est  un  acide  comparable  h  l'acide  chromique.  C'est  à 
l'état  de  vanadaie  qu'on  le  trouve  dans  la  nature.  Ou  dislingue 
les  vanadaics  des  cbromatcs,  en  ce  qu'ils  donnent,  avec  le 
borax,  un  verre  de  couleur  verte,  qui  se  change  en  jaune  dans 
la  Samme  oxydante,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  le  chrome.  On  re- 
connaît en  eux  la  présence  de  l'acide  vanadique  à  ce  que, 
chauftcs  avec  la  soude,  ils  donnent  un  sel  soluble,  dont  la  so- 
lution précipite  par  l'azotaie  d'argent  une  poudre  jaune  de  va- 
nadate  d'argent,  qui  devient  blanche  en  peu  de  minutes,  On 
connaît  maintenant  trois  espèces  de  vanadates  dans  la  nature: 
la  vanadiniie  ou  vanadate  de  plomb  chlorure,  la  volborlhiie, 
qui  est  unvanadaie  de  cuivre,  et  la  descloizite,  qui  est  un  va- 
nadate de  plomb  pur  (i). 


I"  Tribu.     Rhomboéo BIQUES. 
1»  Esîici.    Takadhiitb. 


Vanadate  de  plomb,  avec  chlorure  de  plomb,  formé  très- 
probablement  par  la  combinaison  de  trois  atomes  de  vanadate 
tribasique,  et  d'un  atome  de  chlorure.  Sa  composilîon  peut  être 
représentée  par  la  formule  3Pb'  V  +  Pb  Cl,  qui  a  une  grande 
analogie  avec  celle  du  phosphate  de  plomb  (pyromorpbiie)  :  et 
il  est  fort  remarquable  qu'il  y  ait  aussi  entre  les  deux  espèces 
une  parfaite  analogie  de  formes,  en  sorte  qu'on  peut  les  re- 

(I)  Le  ïanadiuDi  ne  pintt  pas  être  une  nubitaDce  nus»!  rare  qo'oo  l'aï^lcni 
jusqu'à  présent  :  M.  Terreil  lient  de  sigoaler  s»  prèseticc  dans  les  areiles 
torUaire»  des  enviroDS  du  Paris,  i  Centillj,  à  Drcui,  4  Forges- 1 es-Eaux.  Déjà 
H.  Henri  Deïillo  l'avait  trouvé  dans  des  mlDeraia  de  fer  aluniineui  de  U  Pro- 
vcnct,  «t  on  l'a  cité  auwi  eomme  exlstwBt  dam  lei  mineras  de  1er  de  la  Suède. 


■ès- 

ate  I 
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(farder  cfomme  komorpbes.  La  vansdinite  crittalliaie  eti  pedH 
prismes  heftaèdi%6  rég;ulters,  termina  par  an  dirfaomrboèdre  de 
79  à  80*  aak  arêtes  horizoutaks,  et  les  faces  basiqnea;  on  tl 
rencontre  aussi  en  petits  mamelons  bérissës  4é  pointes  cristiA^ 
ines.  C'est  une  substance  d'un  blanc  jaunâtre  on  d'un  bnm 
tslair,  opaque  ou  k  peine  translucide,  d'un  ^clatgras,'d\iae  do^ 
retécs  3,  et  d'une  densité  de  7.  Au  cbalumeau,  elle  décrépAl 
fortement,  et  fond  sur  le  cbarbon  en  un  g[lobule  qui  finit  pit 
^  réduire  en  grains  de  plomb,  tandis  que  le  charbon  se  re* 
ISouvre  de  poussière  jaune;  avec  le  «el  de  phospbore,  elle  donne 
k  la  flamme  de  réduction  un  verre  d'un  beau  vert  de  cfarone» 
qui  parait  brun  tant  qu'il  est  cbaud.  Elle  est  soluble  dans  IV 
^de  azotique.  Certaines  variétés  contiennent  une  proportîott 
d'acide  phospliorique  qui  peut  aller  jusqu'à  3  poar  cent.  Am* 
lyse  de  la  vanadinite  de  Windisch-Kappel  :  acide  Tanadiquè 
16,37  ;  acide  pbosphorique  0,96;  chlore  ^,5o;  oxyde  é^  pbnft 
78,74. 

Ce  minéral  a  été  trouvé  d'abord  à  Zimapan  au  Mexique,^ 
^tits  cristaux  dans  un  filon  métallifère  avec  d'autres  nînerrfl 
,*ie  plomb  ;  on  l'a  retrouvé  depuis  en  petits  aggrëgats  spbérél- 
daux  ou  en  enduit  mamelonné,  à  Wanlock-Head  dans  le  cotttf 
'de  Dumfries  en  Ecosse,  dans  des  filons  de  plomb  trarversantb 
'grauwacke,  et  aussi  à  Wicklow  en  Irlande,  dans  une  aataft 
mine  de  plomb.  Elle  existe  encore  à  Windisch-Xappel  en  Oft- 
rinthie,  et  à  Beresow  près  de  Katherinebourg  en  Sibérie,  dans 
des  filons  de  granité  avec  du  phosphate  de  plomb;  ses  cristaux 
renferment  quelquefois  un  petit  noyau  de  cette  dernière  sub- 
stance. 

2«  Espèce.    VoLBonTBiTB  (G.  Rose). 

Vanadate  de  cuivre  et  de  chaux,  «ignalé  pour  la  preaiièiP 
'fois  par  le  .docteur  Yolborth,  en  petits  cristaux  d'un  vert  d'o- 
live, qui  paraissent  être  des  tables  hexagonales,  et  qui  tapivenl 
les  fentes  d'une  «rgîle  mêlée  de  malachite,  dains  les  mincada 
cuivre  de  Sissersk  et  de  Goumeschefskî  dans  l'Oural.  On  Failh 
trouvé  aussi  ^  Nischne-Tagilsk  et  dans  plusieurs  autres  minai 
de  cuivre  du  gouvernement  de  Perm,  et  à  Friederischsrode  en 
Thuriiig^.  Une  analyse  de  Gredner  'a  ^dovméile'fésàhat^iMUit  : 
acide  vanadique  36,58;  oxyde  de  cuivre  44'^^»  dhauX  iâ»î^f 
-inagnésie  et  protoxyde  de  nianganèse  Oif^i  .eaai4t6x.  -^  W 
«nînéral  s'âfffre  g^xiéralement  éii  petitwnassevdeailtevsss 


•g^gais  spbéroïdaiix.  Il  donne  un  peu  d'eau  dane  le  petit  ma- 
UM,  et  devient  noir;  il  tond  sur  le  charb»D  eCËuit  par  s'y  ré- 
duire en  une  scorie  d'un  aspect  semblable  à  celui  du  graptiilA 
ût  qui  reiiferKte  des  grains  de  cuivre.  Avec  le  sel  de  pltoi^pbore, 
«t  il  II  flamme  réduisante,  il  donne  un  verre  d'un  vert  d'éme- 
mode.  Il  se  dissout  dans  l'acide  azotique  avec  prëcipîié  d'acide 
iranadique. 

Il'  Tribu,     RnoMBiQUEs. 

3*  Espèce.    Dmoloizite  (Damour). 

Substance  en  petits  cristaux  de  couleur  noire  ou  vert  olive 
foncé)  reposant  sur  du  quarz  et  -enveloppés  d'une  argile  rou- 
geâlre.  M.  Damour  qui  l'a  étudiée  et  analysée,  l'a  reconnue 
comme  espèce  disliocle  de  lous  les  autres  vanadates  de  plomb, 
tt  l'a  dédiée»à  son  collaborateur,  M,  Descloizeaux,  i  qui  l'on 
-âoit  la  détermination  de  sa  forme  cristalline.  La  i)%scloizite  vient 
rfes  m  iiies  de  plomb  de  La  Plata  ;  elle  est  composée  de  39  parties 
ti'acide  vanadique  et  de  71  d'oxyde  plombique,  ce  que  l'onre- 
jpréaenie  par  la  formule  Pb'  V.  La  forme  des  cristaux  est  celle 
d'un  oLlaècjre  droit  rbomboïdal,  dérivant  d'un  prisme  rbom- 
hique  de  ii6"25',  par  des  troncatures  sur  les  arêtes  de  la  base; 
ce  prisme  porte  en  outre  des  troncatures  sur  les  angles  laté- 
raux e.  Cette  forme  est  analogue  à  celle  de  certains  cristaux  de 
lïb'étliénite.  Les  angles  de  l'octaëdre  rhombique  sont  :  1  1  5°io' 
\k  la  base);  i27''io'  et  88' 18'  aux  arÊtes  culminantes.  Les  tron- 
catures des  angles  e  forment  un  dame,  parallèle  aux  petites  dia- 
gonales, de  las^û'ct  Sj^j/j'. 

j>  Espèce.    MÉLAHoomtotra. 
Sjn.  :  Phœnikûthrùitt,  tilocker;  Phœ^ftHe,  lloidlngor. 

Chromate  de  plomb  basique,  d'un  rouge  foncé,  à  pougsîèK 
«d'un  rouge  de  briqae,  et  qui  diffère  de  la  crocoîse  (le  plomb 
-Kouge  ordioaire)  non-seulement  par  le  (on  de  sa  couleur,  mais 
■encore  par  sa  composition  et  par  sa  forme.  Sa  composition  est 
:représentée  par  ta  formule  Pb'  Cr*:  elle  est,  en  poids,  d'après 
-Vanalyse  de  Hermann,  de  3^,6  d'acide  cUroinique,  et  de  76,4 
d'oxyde  de  plomb.  £Ue  criatallise  «n  pisme  tliombiqvte,  que 
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l'on  a  considéré  comme  droit,  mais  la  véritable  natare  et  les 
dimensions  de  ce  prisme  sont  encore  indéterminées.  Ses  cris- 
taux sont  fort  petits,  et  entrelacés  en  forme  de  réseau;  ils  se 
clivent  très-nettement  dans  un  seul  sens.  Ce  minéral  donne  du 
plomb  sur  le  cbarbon,  quand  on  le  cbauffe  à  la  flamme  rédui- 
sante ;  et  avec  le  borax,  un  globule  d'un  vert  d'émeraude.  Il  se 
trouve  à  Beresof,  dans  les  monts  Ourals,  avec  la  vauquelinite 
et  la  crocoîse. 

m^  Tribu.     Klinorhombiqvbs. 

5«  Espèce.    Vauquelihitb. 
Syn.  :  Phmb  chromé  vert;  Melanochhr-MalacMte;  BleichlorUe. 

Substance  d^un  vert  noirâtre,  à  poussière  d'un  vert  de  serifit 
en  cristaux  fort  petits  et  ordinairement  maclés,  cgmposant  dei 
masses  mamelonnées  ou  des  espèces  de  croûtes  à  la  niianière 
des  stalagmites.  Ces  cristaux  appartiennent  au  système  klino* 
rhombique  :  ils  se  composent  de  quatre  faces /v  moitié  d'un  oc- 
taèdre klinorbombique^  d'une   face  h,  troncature  de  Faréte 
d'intersection  antérieure  des  faces  f,  et  d'une  face  terminale 
oblique  p,  parallèle  à  la  base  de  l'octaèdre;  Finclinaison  de;» 
sur  h  =  j49^*  Ces  cristaux  sont  presque  réunis  deux  à  deux  par 
bémitropie,  et  le  plan  d'hémitropie  est  parallèle  à  la  section 
principale  de  l'octaèdre,  qui  passe  par  la  diagonale  horizontale  : 
Fangle  dep  et  de  p\  dans  ces  cristaux  doubles,  est  de  i34^3o\ 
-—  La  composition  de  ces  cristaux  est  analogue  à  celle  de  Fes- 
pèce  précédente,  mais  la  combinaison  saline  est  à  deux  basesi 
Foxyde  de  plomb  et  l'oxyde  de  cuivre;  on  peut  l'écrire  ainsi: 
(Pb,  Cu)'  Cr  •  Il  y  a  ordinairement  deux  atomes  d'oxyde  de 
plomb  pour  un  atome  d'oxyde  de  cuivre,  ce  qui  donne  les  prch 
portions  suivantes  :«ac1de  chromique  28,3;  oxyde  de  plomb 
60,9;  oxyde  de  cuivre  10^8.  Sur  le  cbarbon,  la  vauquelinite  se 
gonfle  et  fond  en  un  globule  métallique  d'un  gris  sombre,  an- 
tour  duquel  on  voit  de  petits  grains  de  plomb  iréduic.  Elle  est 
soluble  dans  l'acide  nitrique,  en  laissant  un  résidu  de  couleur 
jaune.  On  trouve  cette  substance  avec  le  plomb  rouge  ordi- 
naire, à  Bérésof  en  Sibérie,  et  à  Congonbas  do  Gampo  au  Brésil: 
mais  il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  des  aiguilles  vertes  de  py- 
Tomorpbite,  qui  l'accompagnent  presque  toujours.  Elle  existe 
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«ncore  à  Pont-Gibaud,  dans  le  «lëparteffleat  du  Puy-de-Dôme  et 
dans  l'Adaérique  septentrionale. 

&  Esrtci.    Ooeoufl  (BeudaiitJ. 
Sjn.  :  Croanle  et  CractiisUt;  Plomb  rovffs;  Plomb  ehromaté. 

Chromaie  de  plomb  delà  formule  PbCr,  connu  vulgaire- 
ment sous  le  nom  île  plomb  ronge,  h  cause  de  sa  belle  couleur 
d'un  rou^e  hyacinihe  tirant  sur  le  rouge  aurore,  et  dont  la 
poussière  est  jaune  orangé;  il  est  remarquable,  en  outre,  par 
la  découverte  du  clirome  auquel  son  analyse  a  donné  lieu.  Il  se 
prësenle  toujours  à  l'état  cristallin,  en  lames,  en  crisiaui  im- 
planlés  o\i  disséminés,  dont  les  formes  sont  raremeot  bien  dë- 
terminables:  elles  dérivent  d'un  prisme  klinorbombique  pmm 
(Gg.  a56,  pi.  3o),  dans  lequel  les  pans  mm  font  entre  eux  un 
angle  de  93°3o',  tandis  qu'ils  soûl  inclinés  sur  la  hasep  de 
99°  lo'  :  le  rapport  ducOlé  6  delà  base  à  l'arête /i  esta  peu  près 
celui  des  nonibres  5  et  i  a.  Des  clivages  assez  nets  ont  lieu  pa- 
rallèleuicni  aux  pans,  et  d'aulres  plus  imparfaits  dans  le  sens 
des  deux  sections  diagonales. 

Le  plomb  rouge  est  vilreuï,  translucide,  et  fragile;  sa  du- 
reté est  ooniprise  entre  a  et  3  ;  sa  densité  =  6.  Ses  prismes  sont 
souvent  allongés,  et  terminés  par  les  faces  de  klinodOmes  très- 
obliques  :  ils  sont  d'une  couleur  intense  et  d'un  éclat  vif  et 
presque  adamantin.  La  figure  257  représente  la  forme  primi- 
tive, avec  un  sommet  oblique  a  deux  faces,  produites  par  la 
modification  rf*.  Incidence  de  <P  sur  d*  =  i  i9''3o';  rf*  sur  m 
=  i45''5a'.  On  voit,  fig.  aSS,  la  même  variété,  avec  un  second 
klinodOme  </''',  dont  l'angle  est  de  97''âo'.  Beaucoup  de  cris- 
taux présentent,  comme  dans  la  figure  a6o,  le  biseau  cf  uni  à 
une  troncature  très-oblique  a''';  l'incidence  de  cette  facea'' 
sur  m  est  de  1 33°.  Le  pointemeni  qui  termine  ces  cristaux  est 
quelquefois  tronqué  légËrement  par  la  face  basique  p.  Il  est 
d'autres  cristaux,  dans  lesquels  la  forme  primitive  est  terminée 
,-  par  des  sommets  moins  allongés,  comme  celui  qui  est  repré- 
senté tig,  25g,  et  dont  le  signe  est  ni  eP  e^ 

Analyse  du  plomb  rouge  de  Sibérie, 

pu-  Tamiuelin  :  pirBeitfliiu  : 

Acide  chromique.   .    .    .      3fi,4o 3i,5 

Oxyde  de  plomb..  .  .  .     63,96 68.5 
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Au  cbalumei^Uy  la  crocoîse  fond  surlecharbom^qHÎ^f  QOiMnil 
d'oicyde  de  plomb;  à  la  flamme  d'oxydation,  ella  go)o|CÇ  (sp  VM 
le  borax  et  le  sel  de  pbospbore. 

Le  plomb  rougç  est  asaez  rare  :  on  d«  l'a  ^ouvé  jusqu'à  pré- 
sent que  dans  un  petit  nom])re  de  localités,  et  pendant  long- 
temps  même  on  ne  Ta  connu  que  dans  un  seul  endroit,  à  Be- 
resof  près  de  Katberinebourg;,  dans  les  monts  Ourals.  JU  f  M 
en  cristaux  implantés^  en  lames  ou  çn  veine^  d^p»  iip^MM 
de  gneiss  talqueux,  nommé  Bérésild  et  dans  des  quap^^/es^ 
cacés,  généralement  aurifères.  On  Ta  retrouvé  ensuite  dltmWW 
autre  partie  de  la  même  région»  ^  Mischne-TaglUk;  puis  ^ 
Hongrie,  à  Rezbanya,  et  Moidawa;  et  enfin  au  Bcésii^  dao^JW 
|;i3ement  analogue  à  celui  de  la  Sibérie,  à  Congoobas  dP  Gmijp^ 
dans  la  province  de  Minas-Geraes.  Le  plomb  roqge  eBt-eaijplo|f 
dans  l'art  de  la  peinture^  et  fort  recherché  d^  arjLÎjStf^  ruiiff 
pour  la  belle  couleur  jaune  qu'il  fournit;  on  «'eo  m^  jpçfH 
peindre  sur  toile  et  sur  porcelaine. 

On  obtient  dans  les  laboratoires  du  chroinate  ï«eHtiï0  ^ 
plomb^  sous  la  forme  d'une  poudre  d'un  beau  jauae,  eufffr 
sant  une  dissolution  d'acétate  neuti^  de  plondi  dan«  UOA  d'HUH^ 
lution  de  chromate  neutre  de  potasse.  Ce  sel,  qui  «a  la  mAoït 
.composition  chimique  que  le  chromate  .rouge  uati^ceU  ^t*90r 
ployé  dans  la  peinture  à  l'huile  sous  le  nom  àfi  j^m$  éi 
jchrome. 

7»  EspËCB.    Dmaéifin  (Bei^emiiHi). 

Substance  rouge  oju  jaune  rougeâtre,  à  poussière  jauM,.4||i 
petites  masses  botryoïdes,  avec  une  structure  Giûstallina  qjoi 
paraît  se  rapporter  à  un  prisme  rhombique  oy  à  un  rhojinr 
boèdre.  Suivant  quelques  auteurs,  cette  dernière  forme  serait 
assez  nettement  indiquée  par  les  clivages;  et,  s'il  en  était  ainsiy 
il  faudrait  reporter  cette  espèce  dans  la  première  triba,  enla 
•plaçant  avant  la  descloiztte.  C'est  en  effet  d'après  l'analyse  de 

Bergemann,  un  vanadate  neutre  de  plomb  V  Pb,  compose  (ft 
47  parties  d'acide  vanadique  et  de  53  d'oxyde  de  plomb.  Da-. 
peté  4;  densité  5,8.  On  1^  trouve  au  milieu  du  grès.bîgappéprti 
de  Nicderschlettenbach,  vallée  de  Lauter,  dans  la  Bavière  rhé- 
nane (i). 

(1)  Ud  vaDadate  douMe  de  plomb  et  de  cuivre,  aaaljaft  .par ^Deoiiiyto,  «pi 
lui  a  trouvé  la  composition  suivante  :  YPb"  +  V  Gu^;  on,  jsayeidi^acMe 
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XIV  Okdre.     TUNGSTATES  et  MOLYBDATES. 

Les  »ngatQies  forment  nn  genre  chimique,  compose  d'M- 
pèces  dans  lesquelles  les  bases  sont  oombinées  avec  l'aoide 
tangstique  ou  wolfram itjue,  l'acîJe  du  mëial  appela  tunifstêne, 
et  que  le  célèbre  chimiste  suédois  Sclieek  a  découvert  dans  ]* 
wolfram.  Ce  métal  est  d'un  gris  de  fer,  cassant,  très-dur;  se 
dflDsité  est  de  17,5;  il  est  irès-pcu  fcsible,  inaltérable  à  l'air,  et 
très-peu  oxydable  par  les  acides.  On  De  l'obtient  que  très-diffi- 
cilement à  l'état  métallique,  et  seuletbent  sous  la  Ibrme  de 
graioB  ou  de  petites  aiguilles.  Chauïl^  dans  uue  capBul«,  H 
prend  feu  et  se  convertit  en  acide  lungstique  d'une  belle  cou- 
leur jaune.  Cet  acide  est  insoluble  dans  l'eau  j  il  est  à  troie 
atomes  d"oiy(;ène,  comme  l'acide  molybdique,  avec  lequel  il 
est  isomorphe.  Il  forme,  avec  différentes  bases  salîfiables,  le» 
protoxydes  de  fer  et  de  manganèse,  l'oxyde  de  plomb  et  la 
chaui  des  combinaisons  salines,  les  tungsiates.  Le  caractère 
commun  à  ces  combinaisons,  et  aussi  aux  molybdaies,  est  de 
donner,  après  la  fusion  avec  la  soude,  un  sel  soluble  dans  l'eau, 
dont  la  solution  précipite  par  l'acide  nitrique  une  poudre 
blanche  qui  bleuit  lorsqu'on  la  dépose  sur  une  lame  de  zinc. 
Celle  qui  est  foumiie  par  un  aïolybdate  reste  blanche  pendant 
rëbullition  de  la  liqueur,  taudis  que  oello  qui  provient  d'un 
tungstate,  jaunit  par  l'ébullilion.  Celle-ci  donne  au  feu  de  ré- 
duction, un  verre  bleu  aveo  le  sel  pbospUorique,  taudis  que 
l'autre  piuduit,  daaa  le  même  cas,  une  couleur  d'un  vert  d'&- 
meraude. 

I"   Tribu,       RhomBO BASIQUES. 

1"  Espèce.    Wolfbam. 
Syn.  ;  SeliétUn  ferrvginé,  BaÙy;  Tunnstale  de  fer  ef  de  manganiit. 

Substance  noire,  très-pesante,  ayant  un  éclat  approchant  du 
métallique,  et  une  structure  sensiblement  lamelleuse,  qui  sem- 
blent conduire  à  un  prisme  rectangulaire  droit,  ou  presque 

tfqua,  t8.5;  acidas  arféniqne  ol  phosplioriqaB,  5.2;  oijie  de  plomb,  54.9; 
•ijde  de  euiire,  14.6,  m  reacoatTe  en  mumes  terreuses  de  ceoleur  brttee 
foncée,  dans  uue  mine  d'urgeal  du  Cliili,  appelée  nifttïdfi  laMariKif*. 


590  TUNGST1T£8  ET  MOLTBOÀTIS 

droit.  Ce  minéral  est  composé  d'acide  tungstique,  de  protozyde 
de  fer  et  de  protoxyde  de  manganèse  dans  des  proportions  vfr> 
riables,  mais  telles  cependant  que  la  quantité  d*oxygène  con- 
tenue dans  l'acide  est  toujours  triple  de  la  quantité  d'oxygène 

contenue  dans  les  deux  bases;  composition  qu'on  peut  reprë» 

•••    •      • 

senter  par  la  formule  trës-simpie  :  W  (Fe,  Mn). 

Les  cristallographes  sont  loin  d'être  d'accord  sur  la  nature  du 
système  cristallin  de  cette  espèce.  Haiiy  a  rapporté  les  ciristaiix 
de  wolfram  au  système  orthorhombique,  et  cette  opinion  a  été 
partagée  psfr  plusieurs  minéralogistes,  MM.  Breithaapt^  G. 
Rose,  etc.  D'autres  (tels  que  Lévy,  Dufrénoy,  M.  Deseloiseaox) 
adoptent  pour  forme  primitive  un  prisme  oblique  à  ban 
rbombe,  mais  l'obliquité  de  cette  base  est  si  faible,  que  l'indw 
naison  sur  les  deux  pans  diffère  peu  de  90^  :  on  peut  donc  re- 
garder ce  prisme  comme  une  de  ces  formes  placées  à  la  limite 
de  deux  systèmes  voisins,  et  par  lesquelles  s'établit  un  passage 
presque  insensible  de  l'un  à  l'autre.  Enfin  une  troisième  opi- 
nion^ en  quelque  sorte  intermédiaire  entre  les  deux  autres,  est 
celle  des  minéralogistes  qui,  comme  MM.  Haidinger,  Brooke  et 
Miller,  Naumann^  Dana,  rapportent  la  cristallisation  du  ^wot 
fram  à  un  prisme  ortborbombique^  ou  à  un  système  d'azeiiree- 
tangulaires^  mais  en  admettant  que  la  dérivation  des  furmes 
secondaires  se  fasse  de  manière  à  ce  qu'elles  rappellent  le  type 
klinorhombique;  selon  eux,  le  wolfram  serait  orthorhombiquOi 
à  ne  considérer  que  le  caractère  géométrique  de  ses  axes;  mais 
il  est  réellement  klinorbombique,  si  l'on  tient  compte  de  lenrl 
conditions  physiques^  qui  donnent  lieu  à  un  sous-système^  en 
amenant  la  production  de  formes  hémiédriques. 

Les  raisons  ne  manquent  pas  pour  soutenir  chacune  des  deoz 
dernières  opinions,  les  seules  qui  restent  en  présence  en  ce  mo- 
ment. M.  G.  Rose,  pour  défendre  la  sienne» s'appuie  d'une  part 
sur  les  groupements  réguliers  du  wolfram,  pour  rejeter  l'obli- 
quité des  axes,  d'une  autre  part,  sur  l'apparence  symétrique  et 
holoédrique  des  sommets  dans  les  formes  simples;  il  y  a  bien 
des  cristaux  qui  paraissent  hémiédriques,  comme  ceux  de 
Zinnwald,  mais  les  faces  qui  manquent  aux  uns  se  montrent  sur 
les  autres,  et  réciproquement  (i).  M.  Descloizeaux,  qui  adme^ 
au  contraire,  comme  réel  un  système  d'axes  obliques,  fiait  ra- 

(1)  ~M.  G.  Rose^  se  fondaDt  sur  sa  détermination,  a  cherché  à  établir  (|m1o 
wolfram  était  isomorphe  avec  la  tantalile^  dont  la  forme  primitive  est  mi  prilBA 
orthorhombique  de  lOlo  Va* 


marquer,  à  l'appui  de  sod  idée,  que  les  faces  d'apparence  sy- 
métrique diffèrent,  soit  par  leur  aspect  physique,  soit  par  leur 
inclinaison  sur  les  deux  faces  h} y  antérieure  et  postérieure  (i). 
Nous  admettrons  sa  détermination  comme  exacte,  ou,  si  l'on 
conservait  encore  quelque  doute^  comme  ne  pouvant  pas  s'éloi- 
gner beaucoup  de  la  vérité,  et  donnant,  des  faits  observés,  l'ex- 
plication la  plus  naturelle. 

La  forme  primitive  des  cristaux  de  wolfram  est  un  prisme  à 
base  rhombe,  légèrement  oblique,  p mm (fig.  164)  pi-  26),  dans 
lequel  les  pans  niym  font  entre  eux  un  angle  de  loi®,  tandis 
qu'ils  s'inclinent  sur  la  base  p  de  gi^Sa'.  Le  rapport  du  côté  6 
de  la  base  à  la  hauteur  h  est,  à  peu-  près,  celui  des  nombres  % 
et  3  (plus  exactement,  des  nombres  26  et  16).  Un  clivage  très- 
facile  a  lieu  parallèlement  aux  petites  diagonales  des  bases,  et 
un  autre  plus  imparfait  parallèlement  aux  grandes  diagonales. 
En  outre,  les  cristaux  de  Zinnwald  se  prêtent  à  une  division  ou 
cassure  lamelleuse,  qu'oti  a  prise  souvent  pour' un  véritable  cli- 
vage. Les  cristaux  sont  assez  fréquemment  maclés^  le  plus  sou- 
vent le  plan  d'hémitropie  est  parallèle  à  la  face  A^,  et  les  faces  a* 
font  entre  elles  un  angle  rentrant  de  1 22^38'. 

La  dureté  du  wolfram  ==  5,5;  sa  densité  ss  7,5.  Cette  sub- 
stance est  opaque  ;  elle  est  en  masse  d'un  gris  foncé  ou  d'un 
noir  brunâtre;  sa  poussière  est  d'un  brun  rougeâtre.  Sur  le 
charbon,  elle  fond  avec  difficulté  en  un  globule  noir  magnéti- 
que, à  surface  cristalline.  Elle  tombe  en  poussière  sur  la  lame 
de  plaiine,  lorsqu'on  la  traite  avec  la  soude,  et  offre  alors  la 
réaction  du  manganèse.  Avec  le  borax,  elle  donne  un  verre 
jaune,  indice  de  la  présence  du  fer,  et  avec  le  sel  phosphori- 
que  un  verre  d'un  rouge  sombre  au  feu  de  réduction. 

Analyses  du  wolfram, 

de  Zinnwaldi  par  Schatfgotscli  :     de  Nertschinsk,  par  Kemdt  : 

Acide  tungstique 75,66  ...'..     75,64  .- 

Protoxyde  de  fer.   ....       9,49  .   •   •  •  •      ig^SS 
Protoxyde  de  manganèse.     14985  .  •   *  •  .       4/^^ 

(1)  Les  faces  correspondantes  o*  et  a*  sont  Tune  plane  et  mth)itanle,  l'aatre 

rugueuse  et  arrondie;  les  inclinaisons  des  flices  bVi  et  d^/s  sor  M  ont  été 
trouvées  sensiblement  inégales. 
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TAAiéris. 
Formes  cristallines. 

Modifications  sur  les  arêtes  :  g^,  /t*,  h\  a^\  b  ''. 

sur  les  angles  :  e*,  e^^  o\  a*. 

Les  cristaux  de  wolfram  présentent  plusieurs  types  de  formes, 
selon  la  prédominance  de  telles  ou  telles  £accs  de  modificâ;» 
tions.  Quelques-uns  offrent  l'apparence  de  prismes  k.lÎDorhomf 
bî^pies,  parla  combinaison  et  le  développement  des  fSabees  atiOii 
0%^^  et  ^3 :1a  figure  167  représente  un  de  ces  cristauK,  qœ 
l'an  trouve  principalement  à  Zinnwald,  où  ils  atteignent  desdir 
mensions  assez  considérables.  Son  signe  est  ipmh}  hf  aF (^ e^ 

a'\  Incidence  et  a*  sur  A*  «■  1 1 5**4 1';  à%f  snr  A^  »  9 1*59';  iê 
A*  smr  A*  =*=  1 57*36';  de  p  sur  c*  =  1 39*39';  d«  a,  sor  c*=r  t^^vffi 

de  c/*'*  sur  p  =  1 27*48^  —  Les  faces  g^  et  A*  combinées  avcelt 
base/t>  donnent  un  prisme  rectangulaire,  sensiblement  droit 
(fig.  i65).  La  figure  166  est  la  forme  primitfre  avec  des  bt 
seaux  /t' sur  les  arêtes  longitudinales  obtuses;  ces  prismes  sfffrt 
généralement  courts. 

Il  arrive  assez  souvent  que  par  le  développement  des  faees  ^ 
les  cristaux  du  wolfram  prennent  l'aspect  de  tables  élargies, 
comme  on  le  voit  dans  ceux  d'Erenfiriedersdiorf,  de  Schlaggen- 
wald  et  de  Nertschinsk.  En  général,  ks  (aces  Tertieales  préAih 
minent,  et  elles  sont  striées  verticalement,  c'est-à^-dire  panlH^• 
lement  à'iew^s  intersections  mutuelles.* 

Les  variétés  de  structures  et  de  formes  accidentelles  seté^ 
duisent  à  trois  :  le  wolfram  laminaire  ou  lamellaire;  le  wolfrani 
bacillaire,  passant  au  fibreux  (à  Strassbevg,  auHara);  et  le  wol- 
fram pseudomorphique^  sous  la  forme  des  cristaux  de  Scbëelite 
(à  Huel-Mandlin^  Cornouailles). 

Le  wolfram  appartient  aux  terrains  de  cristallisation  :  son 
principal  g;îsement  est  dans  la  pegmatite  et  le  greisen,  où  il  ao» 
compagne  l'oxyde  d'étain,  la  schéelite,  le  béryl  et  la  topase* 
C'est  ainsi  qu'on  le  rencontre  dans  les  mines  d'étain  du  Cor- 
nouailles (Huel-Fanny,  envir<»n«  de  Redrudi);  dans  celles  4'^ 
tenberg  et  d'Erenfriedersdorf  en  Saxe,  de  Zinfvwaid  eftâeldav* 
genwald  en  Bohême^  et  dans  celles  des  environs  de  Limoges  en 
France  ^Puy-les- Vignes;  carrière  de  la  Vilatte).  On  le  rencontre 
aussi  dans  le  quarz^  au  pic  de  Prudelles  dans  le  département 
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du  Puy-de-DAme;  daos  le  gneiss,  à  l'ile  de  Ilona,  une  des  Hé- 
brides, el  daus  les  roches  Alpines,  au  Saint-Gotliard.  C'est  du 
wolfram  que  Ton  exirait  l'acide  luDgstique  pour  les  besoins  det 
laboraioires, 

II'  Tribu.     QoiORiTiQUES. 
3*  Espèce.    Sohésuts. 

Sjn.  :  Schéelin  cedcaire,  Ilaily;  Tungslate,  Wolframiate  ou  Schielale 
de  chaux;  Taogsifin  et  Schv.'frslein,  det  AUemauds. 

Substance  vitreuse,  très-pesante,  blanche  ou  jaunâtre,  d'un 
éclat  as.sez  vif,  un  peu  (jrasse  à  l'œil  et  au  toucher,  transparente 
ou  translucide,  cristallisée  sous  les  formes  d'octaèdres  droits  à 
base  carrée,  qui  dérivent  d'uu  prisme  droit  de  même  genre, 
pmm,  fig.  y'i,  pi.  23,  dans  lequel  le  c&té  b  de  la  base  est  à  la 
hauteur  h  comme  lo  :  ai.  Les  ciislaux  sont  des  combinaisons 
des  deu.x  octaèdres  6'  et  a*,  en  position  inverse  l'an  à  l'égard  de 
l'autre.  Des  clivages  assez  nets  ont  lieu  parallèlement  aux  faces 
du  preuiier;  les  faces  du  second  sont  ordinairement  domi- 
nantes; à  tes  deux  octaèdres,  s'ajouient  quelquefois  des  faces 
obliques,  telles  que  a,  c  (fig.  1 1 4,  pi-  9)1  qui  se  montrent  sur  les 
angles  latéraux,  mais  d'un  seul  c6lé,  à  droite  ou  à  gauche,  c'est- 
à-dire  que  les  cristaux  de  schéelite  présentent  un  cas  d'hémié- 
drie  latérale,  du  genre  de  celle  que  nous  avons  déjà  signalée 
dans  l'apaiiie  blanche  du  Saint-Gothard.  Ces  faces  obliques 
donneraient,  en  se  prolongeant,  des  octaèdres  quadratiques  de 
position  anormale  ou  intermédiaire  entre  celles  des  octaèdres 
6'  et  a*.  Incidence  de  fc'  sur  6'  =  ioo"4o'  aux  arêtes  de  la  pyra- 
mide, et  i29"3'à  labaae;a*  aura'  =  ioR''ia'(àlapyr.),et  iia^a' 
(à  la  base).  Dureté=4,5  ;  densité  6,2,  La  schéelite  est  composée 
d'un  atome  d'acide  tungstique  et  d'un  atome  de  cbaux,  Ca  W; 
en  poids,  de  80  pour  cent  d'acide  et  ao  de  chaux.  Elle  fond  dif- 
âcilemeiLt  au  cbalumeau  eu  un  verre  transparent;  elle  est  len- 
tement aiiaquée  par  l'acide  azotique,  avec  précipité  d'acide 
tungstique  :  la  solution  précipite  ensuite  abondamment  par  les 
oxalates. 

La  schéelite  s'est  toujours  offerte  en  cristaux  implantés,  en 
druses  superficielles  ou  en  petites  masses  cristallines,  engagées 
dans  les  matières  de  filons  des  terrains  de  cristallisation  et  prin- 
cipalement dans  les  dépôts  sianniferes.  On  l'a  trouvée  dans  les 
CoKï'S  de  Minéralocjie,    Tome  111.  38 
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pegmatites  et  les  greîsen,  où  elle  accompagne  le  wolfram  et 
rétain  oxydé  :  au  Puy-les-Vignes  près  de  Saint-Léonhard,  dans 
le  département  de. la  Haute-Vienne;  dans  les  mines  d'étain  da 
Cornouailles,  en  Angleterre,  et  dans  celles  de  Saxe  et  de  Bo- 
hême (Ehrenfriedersdorf,  Schlaggenwald  et  Zinnwald);  dans 
les  mines  de  fer  et  de  manganèse  des  terrains  sAisteux,  à  Bips- 
berg  et  Ryddarbyttan  en  Suède,  et  à  Saint-Marcel  en  Piémont; 
dans  les  filons  bismuthifères  de  Hungtinton,  en  ConDecticut. 

3«  Espèce.    SoBéfiLiTiiiB  (Beadant). 
Syn.  :  Tungstate  de  plomb;  StolxUe, 

Substance  rare,  de  couleur  brune,  jaune  yerdâtre  ou  rou» 
gcâtre^  isomorphe  avec  la  précédente,  et  que  Ton  n'a  encore 
trouvée  qu'en  petits  cristaux  fusiformes  et  implantés  aur  du 
quarz,  à  Ziunwald  en  Bohême,  où  elle  accompagne  l'oxyde 
d'étain.  Elle  cristallise  en  octaèdres  aigus,  qui  dérivent  d'an 
prisme  droit  à  base  carrée;?  m  m,  fig.  26g,  pi.  So»  dans  lequel 
le  côté  de  la  base  est  à  la  hauteur  h  comme  10  est  à  aa.  Les 
cristaux  sont  des  combinaisons  de  trois  octaèdres  à  base  carrée^ 

6^  a*  et  b  '*  (fig.  270),  dont  deux  sont  très-a'igus.  Incidence  de 
6*  sur  6*  =  99°44'  (à  la  pyr.),  et  1 3 1«25'  (à  la  base)  ;  de  a*  sur  cf 

=  106*47' (àla  pyr.)  et  1 14'*45' (àlabase);defr*'*8up6*'«=9a*»4ff 

(à  la  pyr.)  et  1 54<'36'  (à  la  base).  Dureté  3  ;  densité  8.  —D'après 

•     ••• 
une  analyse  de  Lampadius,  sa  composition  est  Pb  W,  avec  les 

proportions  suivantes  :  61,7  d'acide  tungslique,  et  4^)3  d'oxyde 

de  plomb.  Traitée  au  chalumeau  sur  le  charbon,  elle  fondai 

sèment,  et  le  charbon  se  couvre  d'oxyde  de  plomb;  elle  donne 

avec  la  soude  du  plomb  métallique. 

« 

4«  Espèce.    MéLmosB  (Beadant). 

Syn.  :  Plomb  molybdatëy  Haûy;  Wulfénite,  Haldinger;  Pkmb  jaiumi 

Gelbbleierz,  Wemer.    . 

Substance  jaune,  tendre  et  fragile,  à  éclat  vitreux,  a'offittnt 
toujours  cristallisée  en  lames  carrées,  et  en  octaèdres  qaadra^ 
tiques,  plus  ou  moins  modifiés  sur  les  angles  «t  les  ardteSi 
comme  le  montrent  les  figures  261  à  268,  pi.  So»  lesquelles  le- 
présentent  les  principales  variétés  de  formes  décritea  parHaûy. 
Cette  substance  est  isomorphe  avec  les  deux  précédentes.  Elle 
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est  composée,  d'après  la  formule  MoPb,  d'un  atome  d'acide 
rnolybdique  et  d'un  atome  d'oxyde  deplofnb;  en  poids,  de  38,5 
d'acide  rnolybdique,  et  de  6i,5  d'oxyde  de  plomb.  Sa  forme 
primitive  est,  comme  celle  de  la  Scbéelitine,  un  prisme  droit  à 
base  carrée,  dans  lequel  le  côté  6  delà  base  est  à  la  hauteur  h, 
à  peu  près  comme  5  est  à  1 1.  Des  clivages  aissez  nets  ont  lieu^ 
parafllèiement  aux  faces  de  l'octaèdre  principal  6*,  dont  les  an- 
gles sont  i3i°35'  (à  la  base)  et  99*40'  (à  la  pyr.);  un  clivage 
imparfait  répond  à  la  base  p^  sur  laquelle  les  faces  6^  s'incli- 
nent de  I  i4°i2'.  — L'octaèdre  6*  existe  seul  (6g.  261),  ou  com- 
biné avec  les  faces  basiques  p  (variété  basée,  fig.  262).  Souvent 
il  se  combine  avec  Toctaèdre  a%  en  position  alterne  avec  lui,  et 
l'on  a  la  variété  biforme  de  Haiiy,  (fig.  263).  Incidence  de  a'  sur 
a*  =  1  o6**44'*  La  figure  264  représente  le  prisme  primitif  tron- 
qué sur  les  arêtes  de  ses  bases;  il  est  ordinairement  très-court, 
et  en  forme  de  table  carrée  :  son  signe  est  p  m  6*.  Les  faces  6* 
sont  quelquefois  remplacées  par  les  faces  6',  beaucoup  plus  in- 
clinées sur^  ;  incidence  dep  sure'  =  i43°25'.  La  figure  265 
est  la  variété  basée  (fig.  262),  épointée  sur  ses  angles  latéraux 
par  les  facettes  de  la  modification  h^.  La  figure  267  représente 
la  forme  primitive,  dont  les  arêtes  verticales  sont  remplacées 
par  des  biseaux  /l^  Enfin  les  figures  266  et  2^8  offrent  la  com- 
binaison soit  de  l'octaèdre  6*  avec  a*,  soit  de  l'octaèdre  6^*  avec 
un  octaèdre  a*,  plus  surbaissé  que  a^  —  p  sur  a*  —  i[\\^^^^ 
a*  sur  a*  =  i28°9'.  Selon  Kenngott,  les  cristaux  de  cette  espèce 
offriraient  le  premier  exemple  de  l'bémiédrie  trapézoédrique, 
dont  nous  avons  parlé  1"  vol.,  pag.  i5i;  et  provenant  du  dé- 
doublement d'un  dioctaèdre  en  deux  trapézoèdres  tétragonaux, 
semblables  à  celui  que  représente  la  figure  1 13;  pi.  9. 

La  mélinose  a  une  dureté  tout  au  plus  égale  à  3;  une  den-  . 
site  =  6,9.  Elle  est  fusible  sur  le  charbon,  en  donnant  des  glo- 
bules de  plomb;  elle  est  attaquable  par  Facide  azotique,  en 
laissant  précipiter  une  poudre  blanche  un  peu  soluble,  qui  de- 
vient d'un  bleu  pur  au  contact  d'un  barreau  de  zinc.  Ce  mine- 
rai est  rare,  et  ne  se  rencontre  que  dans  quelques  gîtes  plum- 
bifères,  notamment  au  Bleiberg  et  à  Windisch-Kappel  en  Ca- 
rintliie,  où  il  a  pour  gangue  un  calcaire  compacte  jaune.  On  l'a 
trouvé  aussi  à  Rezbanya  en  Hongrie,  et  àMoldawa;  là,  les  cris- 
taux sont  colorés  en  rouge  par  une  petite  quantité  d'acide  chro- 
mique.  On  le  cite  encore  à  Zacatecas  au  Mexique,  et  àPbsenix- 
ville  en  Pensylvanie. 
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XV*  Ordre. 
TITANATES,  TANTALATES  kt  NIOBATES. 

Les  titanates  sont  les  combiDaisons  de  Facide  titanique  i?ec 
les  bases  salifiables  ;  ces  bases,  d  angles  titanates  naturels,  sont: 
la  chaux,  le  protoxyde  de  fer,  la  thorine,  Tyttria,  Toxyde  de  ce* 
rium,  l'oxyde  de  lanthane,  la  zircone  et  l'otyde  d'uranium.  L'a* 
cide  titanique  est  isomorphe  avec  Tacide  stanm<|ne;  et  ces  deux 
acides  sont  généralement  considérés  comme  renfermant  den^ 
atomes  d'oxygène,  rO'  (i).  Les  tantalates,  ou  lea  combinaisoBi 
de  Tacide  tantalique  avec  les  based>  sont  des  sels  qui  semUent 
être  isomorphes,  tantôt  avec  les  tungstates,  et  fautât  avec  là 
titanates  (2)  :  aussi  Tacide  tantalique  a-t-il  été  considéré  par  les 
uns  comme  un  acide  à  trois  atomes  d'oxygène  Ta^  et  par  les 
autres  comme  un  acide  à  deux  atomes  seulement  Ta  :  nons 
adopterons  cette  dernière  formule,  parce  que  les  acides  titani- 
que et  tantalique  ont  entre  eux  de  grandes  analogies,  et  se  reuH 
placent  fréquemment  l'un  l'autre  dans  les  composés,  dontfl 
nous  reste  à  faire  l'histoire;  elle  est  admise  par  MM.  Henr^ 
Rose^  Wobler,  Rammelsberg,  etc.  M.  Hsnry  Rose  a  reconnu  qite 
certains  sels,  qu'on  avait  regardés  comme  formés  par  tin  sèd 
acide,  l'acide  tantalique,  étaient  en  réalité  formés  par  deux 
acides  différents,  dont  l'un  est  Vacide  imda/ùiue  ptoprerniént 
dit,  et  Fautre  un  acide  qui  lui  ressemble  beaucoup,  tuais  quiea 
diffère  à  certains  égards,  et  qu'il  a  nommé  Vacide  niobiqim 
(d'autres  le  distinguent  par  le  nom  de  éoktmbique).  Ces  deot 
acides  sont  des  poudres  blanches,  insolubles  dans  Feau  et  data 
les  acides,  et  très-analogues  aux  acides  titanique  et  stanniqoé. 

Les  titanates  sont  des  corps  solides,  donnant  au  feu  de  réduis 
tion,  avec  le  sel  de  phosphore,  auquel  on  ajouté  un  peu  d'tftâSa^ 
un  verre  de  couleur  bleu  vioiâtre;  dissous  dans  Tacide  chlorhy^- 
drique,  après  avoir  été  fondus  avec  la  soude,  ils  donnent»  par 
l'ébullition^  une  poudre  blanche,  qui  produit  sur  ce  fondant  la 

(1)  Cependant  M.  Hoffmann  {Comptes-Rendus  de  VÀuO^  t  42;  1856)  a 
donné  les  raisons  qui  le  portent  à  croire  que  l'acide  titanique  ssrait  fi^  MUM 
l'acide  silicique  S'i^  auquel  cas  le  protoxyde  de  titane  devitodrait  QO  sSMiil- 
oxyde  Ti. 

(2)  Ce  double  isomorphisme  trouverait  sa  raison  d'être^  il  Von  addptiit  fb^ 
pinion  de  M.  Hoffmann  sur  l'acide  titanique. 
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même  aclioQ  coloranle.  Les  lanialates  diffèrent  des  titanates, 
'  en  ce  qu'au  feu  de  réduction,  ils  ne  colorent  pas  les  foudanis. 
Les  niobates  donnent,  par  la  fusion  avec  la  soude,  uii  sel  solu- 
ble,  dont  la  solution  précipite  par  l'acide  azotique  une  poudre 
blanche,  qui,  cliauffce  au  rouge,  devient  jaune. 

l"  Tribu,     CoBiQDES. 

1'°  Espace.    PÂaowuins  (G.  Rom}. 

Minéral  en  cristaux  dérivant  du  cube,  et  offrant  le  plus  sou- 
vent la  forme  cubique,  d'uu  noir  de  fer  et  d'un  éclat  méialli- 
'  que  assez  vif,  trouvé  d'abord  dans  un  calcaire  lamellaire  au 
Kaiserstubl  dans  le  pays  de  Bade,  et  ensuite  à  Acbmatowslt  dans 
l'Oural,  au  milieu  d'un  schiste  cbloriteux,  puis  dans  les  envi- 
rons de  Zermatt,  prÈg  du  Mout-Rose,  Les  cristaux  se  clivent  ea 
cube,  et,  d'après  M.  Descloizcaux,  présentent  des  formes  se- 
condaires assez  variées  :  l'octaèdre  réguhcra',  le  dodécaèdre 
rhonihoïdal  6',  l'octaèdre  pyramidal  a  '',  le  Irapézoèdre  a  '',  et 
plusieui'g  he  salé  Ira  èdres  b'',  6  ,  etc.  En  rapportant  ces  cris- 
taux au  système  régulier,  M.  Descloizeaux  a  fait  remarquer  que 
'les  modifications  sur  le  cube  ne  sont  pas  toujours  au  consplet  ; 
et  ayant  remarqué  depuis  que  la  pérowskite  offrait  des  traces 
d'une  double  réfraction  à  deux  axes,  il  en  a  conclu  que  sa  forme 
primitive  csl  une  forme  limite  des  prismes  rectangulaires,  ou 
un  prisme  rectangulaire  excessivement  rapproché  du  cube. 

La  pt^rowskiie  est  un  litanate  de  cbaus,  de  la  formule  Ti  Ca; 
elle  est  composée,  sur  loo  parties,  de  58,8a  d'acide  titanique 
et4i.iS  de  chaux  j  la  chaux  est  quelquefois  remplacée  en  partie 
par  du  proloxydede  fer.  Dureté  5,5;  den6ilâ4i*'3.  Infusible  au 
chalumeau;  donnant  avec  le  sel  phospborique  la  perle  vio- 
lette, qui  indique  la  présence  du  titane. 

2°  EsïtCB.    PYBOCHirfiiu:  (WdblËr). 

Minéral  en  octaèdres  réguliers  ou  en  grains  arrondis,  d'un 
brun  rougcfitre,  disséminés  dans  la  syénite  zirconienne  de 
fredericksvàrn  et  Laurwig  enWorwège,  et  deMiasken  Sibérie. 
-Les  oclaèdres  réguliers  sont  modifiés  sur  leurs  arêtes  par  les 
faces  du  rbombododécaèdre  6',  etsurleurs  angles  par  les  faces 
du  trapézoèdre  o*  ou  a*.  Il  devient  jaune  verdiire  quand  on  le 
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calcine,  en  -conservant  son  éclat  vitreux  ou  résineux,  et  fond 
au  chalumeau,  mais  avec  difficulté,  en  une  scorie  d'un  bnm 
noirâtre.  Avec  le  borax,  il  donne  un  verre  qui  est  jaune  rou- 

geâtre  au  feu  d'oxydation,  et  d'un  rou£;e  sombre  au  feu  de  ré- 

••     •       ■ 

duction.  Il  est  composé,  suivant  la  formule  Nb  r,  d'acide  nio- 
bique,  avec  un  peu  d'acide  titanique,  slannique  ou  tungstique, 
et  de  bases  à  un  atome  d'oxygène,  qui  sont  :  la  chaux,  la  tho- 
rine,  Fyttria,  l'oxyde  de  cërium,  l'oxyde  de  lanthane,  Toxyde 
d'uranium,  la  zircoàe,  et  les  protoxydes  de  fer  et  manganèse. 
Ces  bases»  toutefois,  n'existent  pas  toutes  ensemble  dans  la 
même  variété;  on  a  aussi  constaté  la  présence  d'une  certaine 
quantité  de  fluorure  de  sodium  et  d'eau.  Analyse  par  WôUer 
du  pyrochlore  de  Miask  :  acide  niobique  (avec  acide  titanique 
et  tungstique)  67,37  ;  thorîne  et  oxyde  de  cërium  i3,i5; yttria 
0,81  ;  chaux  lo^gS;  protoxydes  de  fer  et  de  manganèse  1,4^; 
soude  5,29;  fluoré  3,23;  et  eau  i»i6. — Dureté  5,5;  densité  4)2i« 
Le  pyrochlore  de  Norwège  est  associé  au  zircon,  à-  la  polymi- 
gnite  et  à  la  xénotime. 

La  Microliihe  de  Shepard,  qu'on  trouve  à  Ghesterfield  dans 
le  Massachusetts,  avec  la  tourmaline  verte  et  rouge,  et  l'albite» 
n'est,  d'après  Teschemacher,  qu'une  variété  de  pyrochlore  d'un 
jaune  pâle. 

3«  Espèce.    Ptrbbitb  (G.  Rose)  • 

■ 

Niobate  de  zircone  et  de  cérium,  en  petits  octaèdres  d'un 
jaune  orangé,  infusible  et  insoluble  dans  l'acide  hydrochlori- 
que,  et  qui  a  été  trouvé  par  Perofskî  de  St.-Pétersbourg,  à'Ala- 
baschka,  près  de  Mursinsk,  dans  une  roche  feldspathique, 
contenant  aussi  des  cristaux  de  mica  lithique,  d'albite,  de  to- 
paze, etc.  Teschemacher  a  identifié  avec  cette  espèce  de  petits 
cristaux  jaunes  octaèdres,  tout-à-fait  semblables,  et  qui  accom- 
pagnent aux  îles  Açores  l'azorite  ou  le  niobate  de  chaux. 

II®  Tribu.     Quadratiques. 

4«  Espèce.    Ferousohitb. 

Substance  d'un  brun  noirâtre,  ou  d'un  noir  de  poix,  opaque» 
d'un  éclat  gras  ou  demi-métallique^  et  qui  est  un  tantalate  d'yt- 
tria  et  de  cérium,  de  la  formule  fa  (Yt,  Ce)^;  contenant,  d'après 
une  analyse  de  Hartwall,  48  d'acide  tantalique,  43^*71^*^» 
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"  5  d'oxyde  de  cériuin  et  3  de  zircone.  Ce  minéral  a  été  décou- 
vert  par  Gieseckc,  à  Kikertaursak,  près  du  cap  Farewell  au 
Groenland.  Ses  cristaux  dérivent  d'un  prisme  droit  quadratique 
pmm  (f^j.  44î  l'I-  so)  J et  la  figure  ^S  veprësenle  une  des  formes 
secondaires  les  plus  communes.  On  voit  qu'elles  sont  soumises 
à  une  liéiniédrie  rolatoire  hoTizontale,  du  même  geai'c  que 
celle  que  nous  avoiis  remarquée  dans  les  cristaux  de  achéelite. 
Gbacun  des  groupes  de  fanettes  z  et  s  cionnerail,  si  l'on  prolon- 
geait ces  faces  suffisamment,  un  octaèdre  quadratique  de  posi- 
tion anormale.  Incidence  de  s  sur  s  =  1  aS'aS',  et  ioo''54';  de 
psurs=  ii5''46';de  s  sur  m  =  i69"i7'.  Il  y  a  des  traces  de 
clivage  parallèlement  aux  faces  de  l'octaèdre  s.  Dureté  6;  den- 
sité 5,ç).  —  La  fergusonitc  est  iafusible  au  cbalumeau,  elle  y 
petd  sa  couleur,  en  devenant  successivement  d'un  jauue  foncé, 
puis  d'un  jaune  pâle. 

La  Tyrile  de  Furbes,  que  l'on  trouve  en  gros  cristaux  bruns, 
à  éclat  résineux,  à  Helle  près  d'Ârendal  en  Horwège,  est  selon 
Kenngott  une  variété  de  fergusonite,  dans  laquelle  l'acide  nio- 
bique  remplace  tout  ou  partie  de  l'acide  tantalique. 

5>  Esï£cE.    Akomts  (Tesche mâcher). 

Substance  en  petits  cristaux  octaèdres,  qui  rappellent  par  leur 
forme  ceux  duzircon,  d'un  blanc  verdâlreou  jaunâtre,  et  qu'on 
trouve  dans  une  rocbe  trachytique  aux  iles  Açores.  Les  arêtes 
des  bases  sont  remplacées  par  des  faces  verticales.  L'angle  des 
faces  de  la  pyramide  est  de  ia3''i5',  à  peu  prés  comme  dans 
les  cristaux  de  zircon.  D'après  Hayes,  c'est  un  niobate  de  cbaux, 
dont  les  peaporlions  sont  encore  indéterminées. 

UI"  Tribu.     Klinorhombiqubs. 

6°  Esi>ËCE.    Evz±RiTB  (Scbeerer). 

Substance  formée  par  la  combinaison  des  deux  acides  niobi- 
que  et  titanique,  avec  les  bases  suivantes  :  l'yttria  en  quantité 
prédominante,  la  chaux,  et  les  oxydes  de  cérium  et  d'uranium; 
on  la  trouve  en  cristaux  disséminés,  et  le  plus  souvent  en  masses 
amorphes  d'un  noirbrunâtrc,  à  Jolster  enNorwège,  et  àTromiie 
près  d'Arendal,  Suivant  Weybie,  ses  cristaux  appartiennent  au 
système  klinorhombique.  Ce  minéral  est  infusible  et  inatta- 
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quable  par  les  acides.  Avec  le  sel  de  phospborê  il  doase,  à  U 
flamme  d'oxydation,  une  perle  jaune,  qui  devient  incolore  en 
se  refroidissant. 

7«  EsptcE.   RuTBBBraBsm  (Shepard). 

Substance  en  petits  cristaux  bruns,  ou  en  graina,  dépourvus 
de  clivage,  trouvée  dans  les  mines  d'or  du  comté  de  Ruthqr* 
ford  dans  la  Caroline  du  Nord,  aux  Etats-Unis,  où  elle  est  as- 
sociée à  la  brookite,  au  rutile,  au  zircon  et  à  la  monazîte.  Su|r 
vant  Shepard,  elle  cristallise  en  prismes  klinorhombiques  degi^s 
et  selon  Hunt,  elle  contient  58  pour  cent  d'acide  titanique,  to 
pour  cent  de  cbaux,  avec  d'autres  ingrédients,  encore  indéter- 
minés. 

IV^  Tribu.     Rbombiqœs. 

8*  Esptci.    JBauMMiTB  (Benélius). 

Minéral  d'un  noir  foncé  par  réflexion,  d'un  jaune  brunâtre 
par  transparence,  rapporté  par  Menge  des  monts  Umen,  pris  de 
Miask  dans  TOural,  où  il  est  disséminé  dans  une  roche  grani- 
toïde  avec  des  cristaux  de  zircon.  Cette  substance,  d'abord 
prise  pour  de  la  gadolinite,  a  été  regardée  ensuite,  d'après  uat 
analyse  approximative  faite  par  Hartwall,  comme  étant  essen- 
tiellement composée  d'acide  titanique,  de  zircone  et  d'oxyde  de 
cérium  ;  et  plus  tard,  Hermann  a  reconnu  que  c'était  une  com- 
binaison d'acide  niobique  et  d'acide  titanique  avec  la  zircone^ 
le  protoxyde  de  fer,  l'y t tria,  et  les  oxydes  de  cértum  -et  de  lan- 
thane. Une  de  ses  analyses  a  donné  les  proportionsi suivantes  : 
acide  niobique  33,39;  ^^^de  titanique  1 1,94;  zircone  (ou  acide 
zirconique)  i7,5a;  protoxyde  de  fer  17,66;  yttria  9,35;  oxyde 
de  lanthane  4 976;  oxyde  de  cérium  2,48;  chaux  a|4o»  L'aeschy- 
nite  est  cristallisée  en  prismes  droits  rhombiques,  terminëapar 
des  sommets  pyramidaux  ou  cunéiformes,  dans  lesquek  domi- 
nent les  faces  d'un  dôme  à  arête  horizontale.  Ces  cristwx  déri- 
vent d'un  prisme  orthorhombique  de  1 29^;  ce  prisme  est  mo- 
difié sur  les  angles  e  de  la  base  par  des  faces  6^,  fermant  iWi 
coin  de  74°;  on  observe,  en  outre,  à  l'état  rudimentairfi  Jus 
faces  fr^  d'un  octaèdre  rhomboïdal,  inclinées  entre  elles  4e 
1 37^30'.  Les  faces  prismatiques  sont  striées  verticalement.  ])a- 
reté  5,5;  densité  5.2.  Sur  le  charbon  ou  sur  la  pince, ce  minâ^ 
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se  gonfle  et  prend  une  couleur  d'un  jauuc  de  rouille;  il  ne  fond 
pas,  et  se  change  seulement  sur  les  parlics  les  plus  minces  ea 
une  scorie  noirâtre. 

9*  EsrËCE.    PoLviaaiaTB  (Beri£liu!j. 

Minéral  d'un  noir  de  fer  foncé,  à  poussière  brune,  d'un  dclat 
presque  métallique,  et  cristallisé,  suivant  Lévy,  sous  des  formes 
qui  dérivent  d'un  prisme  droit  rhombi<lue  de  1 1  G"  (fig.  69,  pi.  2 1  ). 
ÛDedeccs  formes  est  représentée  fig.  70.  M.  G.  Rose  place  au- 
trement les  cristaux  de  polymignite,  et  les  considère  comme  des 
prismes  droits  de  lo^)°/^G',  modifiés  latéralement  sur  leurs  arêtes 
verticales,  et  surmontés  d'un  octaèdre  droit  rhomboîdal,  dont 
lesangles  aux  arêtes  culminantes  sont  de  1  Sâ^aS",  et  1  i6''2a'.  La 
polymigniie  est  composée  d'après  Berzélius,  à  qui  l'on  doit  la 
première  connaissance  de  ce  minéral  et  son  analyse,  d'acide  ti- 
tanique,  de  zircone,  d'yttria  et  d'osyde  de  cérium,  d'oxydes  de 
fer  et  de  manganèse  :  elle  contient  sur  100  parties,  4^1^*^  ^'^' 
cide  tilauique;  i4,i4  de  zircone;  11, 5o  d'yttria;  5,oo  d'osyde 
de  cériuo!  ;  le  reste  se  compose  d'oxyde  do  fer.  d'osyde  de  mac- 
ganèse  et  d'un  peu  de  cbaux.  Dureté  6,5  ;  densité  /(,8.  Ce  mi- 
néral est  disséminé  en  cristaux,  ayant  quelquefois  1  ij  millimètres 
de  longueur,  dans  la  syénite  zirconieone  de  Frcderickswarn  en 
Norwége, 

10°  EspKce.    MimarrE  (De  G.  Rose). 
SjTj.  :  Ilménile,  Brooko. 

Le  nom  de  mengite%  été  imposé  à  cette  espèce  par  G.  Rose, 
pour  remplacer  celui  d'ilméniie,  sous  lequel  Krooko  l'avait  dé- 
crite, et  qui  avait  déjà  été  assigné  à  une  autre  espèce,  le  fer  ti- 
tane du  lac  llmen.  Ce  nom  a  donné  lieu  à  son  tour  à  une  con- 
fiision  du  même  genre,  M.  Broote  l'ayant  appliqué  à  un  minéral 
d'une  tout  autre  nature,  celui  que  Breiiliaupc  a  appelé  monaïcVe, 
et  dont  il  a  été  question  à  l'Ordre  des  Phosphates. 

La  men^ite  de  G.  Rose  est  une  substance  d'un  noir  de  fer,  à 
poussière  d'un  brun  de  châtaigne,  à  éclat  demi-méiallique,  et 
qui  se  rencontre  en  petits  prismes  ortborhombiques,  terminés 
par  les  faces  d'un  octaèdre  rhomboîdal,  dans  des  veines  d'albite 
qui  traversent  les  monts  llmen.  Ces  cristaux  ont  pour  forme 
primitive,  suivant  M.  Brooke,  un  prisme  droit  rhombique  de 
i36°ao',  dans  let^uel  le  côté  de  la  base  est  à  la.  hauteur  comme 
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17  :  II.  Les  cristaux  décrits  par  ce  savant  .«"it  des  prismes  do- 
décagones m  ^^^*,  terminés  par  un  pointeiiient  à  quatre  faces 
(6^)9  dont  les  angles  aux  arêtes  culminantes  sont  de  151^27' et 
10 1^10'.  —  MM.  Breithaupt  et  Hermann  ont  envisage  ces  cris- 
taux d'une  autre  manière  :  ils  les  Font  dériver  d'un  prisme  droit 
de  100^28',  ce  qui  les  conduit  à  penser  que  la  mengite  pourrait 
bien  être  isomorphe  avec  la  columbite.  M.  G.  Rose  partage 
aussi  cette  opinion,  et  réunit  dans  un  même  groupe  de  sob- . 
stances  isomorphiques  la  mengite ,  les  tantalites  et  columbites, 
le  wolfram,  Feuxénite  et  la  polycrase.  On  ne  possède  pas  en- 
core d'analyse  exacte  de  la  mengite  :  les  essais  chimiques  ont 
montré  que  ses  composants  essentiels  sont  :  l'acide  titaniqae,  la 
zircone^  l'oxyde  de  fer  et  l'oxyde  de  manganèse.  Dureté  5,5, 
densité  5,48.  La  mengite  est  infusible  au  chalumeau;  eUe  y  de- 
vient magnétique;  avec  le  sel  de  phosphore,  et  au  feu  d'oxyda* 
tion^  elle  donne  un  verre  d'un  jaune  verdâtre;  au  feu  de  ré* 
duction,  elle  donne  un  verre  d'un  beau  rouge,  surtout  si  l'on 
ajoute  de  l'étain.  Avec  la  soude^  le  minéral  donne  la  réaction 
du  manganèse. 

11«  Espèce.    Poltorasb  (Scheerer). 

Minéral  noir,  opaque,  à  poussière  d'un  brun  grisâtre,  mais  se 
montrant  légèrement  translucide  et  d'un  brun  jaunâtre  dans  les 
lames  minces»  vues  par  la  lumière  transmise.  Ce  minéral,  qu'on 
trouve  en  cristaux  disséminés  dans  le  granité  rose  d'Hitteroéen 
Norvège,  avec  le  zircon  et  la  gadolinite,  a  de  grands  rapports 
avec  la  polymignite.  Gomme  cette  d^nière  espèce,  elle  est 
composée   essentiellement  d'acide  titanique,   de  zircone,  et 
d'oxyde  de  cérium,  mais  elle  contient  de  plus  une  certaine 
quantité  d'acide  niobique,  de  l'yttria,  du  protoz^de  d'uranium, 
avec  du  peroxyde  de  fer  et  de  l'aluiâine,  et  des  traces  de  chaux 
et  de  magnésie.  Ses  cristaux,  qui  appartiennent  au  priamreoi^ 
thorhombique,  sont  des  tables  à  six  côtés,  qui  dérivent  d'un 
prisme  de  i4o®,  modifié  latéralement  parles  feices  yS  et  vers 
les  bases  par  les  faces  d'un  octaèdre,  faisant  entre  elles  des  an- 
gles de  i52^  et  de  96^40'*  —  Dureté  6;  densité  5,i5.  Au  chalu- 
meau, elle  décrépite  fortement,  et  devient  d'un  brun  grisâtre» 
mais  ne  fond  pas.  Avec  le  borax,  elle  donne  un  verre  qui  est 
jaune  au  feu  d'oxydation,  et  brun  au  feu  de  içéduction.  Elle  est 
dissoute  par  l'acide  sulfurique  en  ébuUitîon. 


12'  Espèce.    Wobuikite  (Scheorei). 

Sous  ce  nom,  M.  Scheerer  a  déilié  au  chimiste  Wôhler  un 
mÏDéral  trouvé  dans  une  lie  du  Langesund-Fiord,  non  loin  de 
Brevîg  en  Honvège,  dana  une  syénîle  zirconienne,  où  il  est  as- 
socié à  l'éléolithc  et  aupyrochlore.il  se  présente  en  cristaux  ta- 
,  bulaires,  en  lames  irrégulicres  ou  en  grains  vitreux  d'un  jaune 
de  miel  ou  d'un  brun  rougeatre.  Les  cristaux  déterminables 
sont  très-rares  :  ce  soDt  des  tables  rectangulaires,  portant  sur 
leurs  quatre  bords  des  modifications  en  apparence  symétriques, 
que  M.  Descloizeauï  rapporte  à  un  prisme  droit  rbomboïdal, 
dont  l'angle  est  escessivement  voisin  de  90°.  Les  côtés  adjacents 
de  ces  tables  offrent,  dans  deus  lûues  perpendiculaires  l'une  à 
l'autre,  des  faces  dont  les  incidences  sont  presque  identiques, 
en  sorte  qu'on  serait  tenté  de  croire  au  premier  abord  que  la 
fbrme  primitive  est  un  prisme  carré;  mais  des  mesures  très- 
précises  ont  démontré  le  contraire,  et  d'ailleurs,  la  substance 
possède  la  double  réfraction  à  deux  axes.  La  plupart  des  modi- 
fications sont  bémiédriques,  et  elles  fournissent  un  nouvel 
exemple  d'hémiédrie  dans  le  prisme  droit  rectangulaire. 

La  composition  cbimique  de  la  woblérîie  est  assez  remar- 
quable; d'après  l'analyse  de  Sclieerer,  cette  substance  con- 
tient, sur  100  parties  :  acide  niobique  i4i47î  acide  zirconique 
15,17;  acide  silicîque  3o,6s;  chaux  26,19;  magnésie  et  osy- 
dules  de  fer  et  de  mangauèse  3.86;  soude  8,39.  En  regardant 
avec  ce  chimiste  la  zircone  comme  étant  à  Tétat  d'acide  zirco- 
nique  Zr.  et  représentant  la  silice  par  Si,  on  pourrait  exprimer 
cette  composition  par  une  formule  assez  simple  :  (Si,  Zr,  Nb) 
(Ca,  Na).  La  dureté  de  la  woblérite  =  6;  sa  densité  3,4  1 .  Au 
chalumeau,  elle  fond  en  verre  jaunâtre  à  une  température  très- 
élevée. 

13"  Espèce.     Tttbotantale. 

SjD.  :  Tantalale  d'yttria. 

Substance  amorphe  ou  en  grains,  en  lamelles,  en  petits  cris- 
taux nou  déterminables,  disséminée  dans  les  roches  graniloïdes 
dTtterby,  de  Finbo  et  de  Korarfvet  en  Suède.  Les  grains  cris- 
tallins se  laissent  cliver  dans  une  seule  direction;  la  cassure  est 
d'ailleurs  concboïde  ou  inégale.  D'après  la  couleur,  on  peut 
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distinf;uer  trois  variétés  dans  cette  espèce  :  Tyt  tro  tan  taie  ^otm^, 
d'un  gris  ou  brun  jaunâtre^  à  poussière  blanche,  opaque^  d'un 
éclat  gras  ou  vitreux  ;  ryttrotantale  brun,  d'un  noir  brunâtre,  à 
poussière  d'un  brun  clair,  et  l'yttrotantale  noir^  d'un  noir  foncé, 
à  poussière  d'un  gris-verdâtre,  ayant  un  éclat  demi-métallique. 
C'est  un  tantàlate  d'yttria>  dans  lequel  l'acide  lantalique  peut 
être  remplacé  en  partie  par  l'acide  tungstique, .et  l'yttria  parla 
cbaux.  Les  analyses  de  Berzélius,  de  Henry  Rose  et  de  Chandier 
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conduisent  à  la  formule  Ta  Yt'.  Dans  quelques  variétés,  on  a 
constaté  la  présence  de  l'oxydule  de  fer  et  de  l'exyde  d'ura» 
j)ium.  Soumis  à  Faction  de  la  chaleur,  l'yttrotantale  change  de 
couleur  sans  se  fondre.  11  ne  se  dissout  point  dans  les  acidep, 
mais  il  est  complètement  décomposé  par  eux,  après  a^oir  été 
fondu  avec  le  bisulfate  potassique. 

14«  Esi^cE.    S^MMUUOTB  (Henry  Rose). 
SjQ.  :  Uranotantale,  G.  Rose. 

Substance  métalloïde,  d'un  noir  de  velours,  à  poussière  d'un 
brun-rouge  foncé,  qu'on  trouve  disséminée  dans  les  roches  gra- 
nitoïdes  de  Miask  en  Sibérie,  en  (grains  aplatis  à  contour  poly- 
gonal, dont  la  forme  cristalline  n'est  pas  encore  connue,  mais 
qui  est  probablement  analogue  à  celle  de  la  niobite  ou  colum- 
bite.  Dureté  6;  densité  5,7,  D'après  les  analyses  de  Perez  et  de 
-Henry  Rose,  on  peut  la  regarder  comme  une  combinaison  d'a- 
cide niobique  (avec  un  peu  d'acide  tungstique),  et  des  bases 
suivantes  :  le  protoxyde  de  fer,  l'oxyde  d'urane  et  Tyttria,  la 
proportion  de  l'acide  étant  à  peu  près  de  56  pour  cent.  Cepen- 
dant^ de  nouvelles  recherches  faites  par  H.  Rose  ont  fait  penser 
à  ce  chimiste,  que  le  niobium  pourrait  être  dans  ce  minéral.i 
l'état  d'acide  hyponiobique.  Chauffée  dans  le  matras  de  verre, 
la  samarskite  se  désaggrège  ou  s'exfolie,  devient  d'un  brun  noi- 
râtre et  perd  une  partie  de  son  poids:  au  chalumeau,  elle  fond 
sur  les  bords  en  un  verre  noir;  avec  les  flux,  elle  donne  les 
réactions  de  l'acide  niobique,  du  fer  et  de  l'urane;  elle  se  dis- 
sout avec  beaucoup  de  difficulté,  mais  d'une  manière  com- 
plète, dans  l'acide  chlorhydrique,  en  formant  une  dissolution 
verdàtre. 

VyUro'iiménite  de  Hermann  est,  d'après  H.  Rose,  identique 
par  sa  composition  avec  la  samarskite,  et,  d'après  G.  Rose,  de 
même  forme  que  la  columbite. 


15'  EspicE-.    Tahtautb  (Ekeber^). 
Syn.  :  Tanlalile  de  Finlande  et  de  Suède;  ixiotithei  Cassilérotantalît», 

Substance  d'un  noir  de  Fer,  à  poussière  brune  et  à  4clat  mé- 
talloïde, pesante^  d'une  densii^  de  7  à  8;  d'une  dureté  de  6  à 
6,5;  et  qui  ea(  un  bitanialate  de  Fer  de  la  formule  Fe  TaV 
L'oxyde  ferreux  est  en  partie  remplacé  par  l'oxyde  manganeux; 
aussi  ce  miuéral,  qui  est  infusiblc  au  chalumeau,  donne-t-il 
une  fritte  verte  avec  la  soude.  L'acide  tauialiquc  Ta  est  à  son 
tour  remplacfi  en  partie  par  Tacide  tungstique  ou  par  l'acido 
Sn,  qui,  dans  la  variété  de  Finbo  eu  Suède,  devieut  même  pré- 
domiDant  (variété  siannifère  ou  Cassitérotantalilc);  enfin,  dans 
quelques  autres  variétés,  celle  de  Cbanteloube,  par  exemple,  on 
a  trouvé  des  traces  d'un  acide  zirconique,  probablement  de  la 
forme  Zr.  L'analyse  de  la  tantalite  de  Sko{;bole,  dans  la  pa- 
roisse de  Kimito  eu  Finlande,  a  donné  à  M.  Nordeoskiold,  les 
proportions  suivantes  :  acide  tanialique  84,44  i  acide  slanni- 
que  i,2f>;  osyde  ferreux  i3,4i;  oxyde  manganeux  0,96;  cbaux 
0,1 5.  On  a  confondu  avec  ce  minéral,  sous  te  nom  de  tautalite, 
UDe  autre  substance,  qu'on  trouve  en  Bavière  et  en  Amérique, 
et  qui  lui  ressemble  beaucoup  par  ses  caractères  extérieurs, 
mais  qui  en  diffère  réclleroent  par  sa  composition  et  par  sa 
forme  :  cette  prétendue  tantalite,  dans  laquelle  on  a  trouvé  l'a- 
cide d'un  nouveau  métal,  le  niobium,  est  maintenant  distinguée 
de  la  tantalite  de  Finlande  et  de  Suéde,  comme  espèce  particu- 
lière, sous  les  noms  de  Columbile ,  de  Baïérine  ou  de  Niobiie. 

Les  cristaux  de  la  véritable  tantalite  sont  fort  rares  :  ils  déri- 
vent d'un  prisme  droit  rhomboîdal  de  i2î''54':ce  sont  des 
prismes  allongés,  à  faces  polies  ou  inégales,  mais  peu  miroi- 
tantes, offrant  un  seul  clivage,  très-imparfait  dans  le  sens  du 
plan  passant  par  les  petites  dia<;onales.  Ces  prismes  sont  ter- 
minés par  les  faces  de  plusieurs  dûmes  liorizontaux,  places  sur 
les  angles  aigus  des  bases,  et  dont  un  est  de  54"  10';  et  île  plus 
par  les  faces  de  plusieurs  octaèdres  rbombiques,  dont  un  a  des 
angles  de  laG"  et  1 1 3°3o' aux  arêtes  culmioantes,  de  91  "4 2'  aux 
arêtes  des  bases.  La  tautalite  se  rencontre  aussi  en  petites 
masses  amorphes,  disséminées  dans  les  granités  et  pegmatites. 
Cette  substance  a  été  trouvée  d'abord  en  Finlande,  dans  les  pa- 
roisses de  Kimito  et  de  Tammela;  on  1', 
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Suède,  à  Finbo  et  Brodbo  près  de  Faklun,  et  plus  tard  en  France, 
à  Cbantelouhe  dans  les  environs  de  Limoges  (M.  Damoar). 

16«  Espèce.    Golumbitb  ou  NiOBim. 
Syn.  :  BaXérine,  Beudant;  Tantalite  de  Bavièr$  et  d'AmMquB, 

Ce  minéral,  qui  a  été  confondu  avec  l'espèce  précédente, 
parce  que  ses  caractères  extérieurs  sont  à  peu  près  les  mémts, 
offre  cependant  d'assez  grandes  différences  de  composition,  de 
forme,  de  structure,  et  de  densité,  pour  qu'on  ait  cherché  de- 
puis longtemps  à  en  former  une  espèce  à  part,  sous  les  noms  de 
bajférine  ou  de  Columbite.  H.  Rose  a  reconnu  quHI  renferme 
Facide  d'un  nouveau  métal,  qu'on  avait  pris  pour  l'acide  tan- 
talique,  et  qui  paraît  le  remplacer  en  tout  ou  en  partie  :  de  là  le 
nom  de  Niobite^  sous  lequel  M.  Haidinger  a  proposé  de  désigner 
cette  espèce. 

Suivant  Lévy,   la  columbite  a  pour  forme  primitive   un 
prisme  droit  rhomboïdal  d'environ  iîo®  (6g.  4^,  pi.  îko),  dans 
lequel  le  rapport  entre  un  des  côtés  de  la  base  et  la  hauteur  est 
à  peu  près  celui  des  nombres  a5  et  26.  La  figure  43  représente 
une  des  formes  secondaires,  décrites  par  ce  minéralogiste.  Mais 
si  Ton  dispose  autrement  les  cristaux,  de  manière  à  faire  delà 
base  du  prisme  précédent  la  face  verticale  antérieure,  on  sera 
conduit,  avec  M.  G.  Rose,  à  prendre  pour  leur  forme  fonda- 
mentale u&  prisme  droit  rhombique  de  1 00^40*9  lequel  dififere 
peu  de  celui  du  wolfram,  que  M.  Rose  considère  comme  iso- 
morphe avec  la  columbite.  Ce  prisme  est  modifié  latéralement 
par  les  fc^ces  g^  et  A*,  et  vers  ses  extrémités,  par  un  dôme  hori' 
zontal  de  5 9^20',  parallèle  à  la  petite  diagonale,  et  par  les  fa- 
cettes rudimentaires  d'un  octaèdre  rhombique  de   ii7°53'  et 
102^58'  aux  arêtes  culminantes,  et  107^56  à  la  base.  Un  clivage 
très-parfait  s'observe  dans  la  direction  de  la  grande  diagonale; 
un  autre,  assez  sensible,  correspond  à  la  petite,  et  on  remarque 
des  traces  d'un  troisième  clivage  dans  le  sens  des  faces  basi- 
ques. On  voit  que  la  cristallisation  de  la  columbite  offre  d'assex 
grandes  différences  avec  celle  de  la  tantalite  :  il  y  en  aurait  une 
plus  grande  encore,  ^i  l'on  adoptait  l'opinion  de  M.  Haidinger, 
qui  pense  que  la  base  du  prisme  est  légèrement  oblique. 

La  composition  de  la  columbite  ne  peut  pas  encore  être  for- 
mulée d'une  manière  bien  sûre,  parce  que  le  niobium  est  re- 
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gardé  tantôt  comme  ëtact  à  l'éiat  li'acide  nîobique,et  laaiôi 
.  comme  étant  à  l'état  d'acide  liyponiobique;  ce  qui  conduit  à 
l'une  ou  à  l'autre  de  ces  formules  :  (Fe,  Mn)'  Nb°,  ou  (Fe,  Mn)Nb. 
L'acide  forme  Sa  pour  cent  du  minéral  i  le  reste  se  compose  eu 
très-grande  partie  d'oxydulc  de  fer, 

La  columbite  est  d'un  uoir  de  fer  et  à  poussière  d'un  brun 
roufieâtre.  Sa  densité  est  plus  faible  que  celle  de  la  tantalite; 
elle  varie  entre  3  et  6.  Elle  se  comporte  d'ailleurs  au  chalu- 
meau, comme  l'espèce  précédente.  La  columbite  se  rencontre 
dans  l'Amérique  duNord,  dans  des  roches  granitiques,  en  très- 
gros  cristaux  souvent  Irisés,  à  MiddJeto^n  et  à  Haddam,  en 
Connecticut,  avec  la  cymopbane  et  le  béryl,  et  aussi  h  Obester- 
field  et  Beverly  en  Massacbusetls.  On  la  trouve  à  Bodenmais  en 
Bavière,  avec  la  cordiéritej  daus  la  baie  d'Arksut  au  Groenland, 
avec  la  cryolilbe;  au  mont  llmcn  près  de  Miask  daus  l'Oural  ;  à 
lldefonso  en  Espagne  ;  en  France,  avec  la  tantalite,  dans  les  en- 
virons de  Limoges. 
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N1QUE.  .  .  .  f 4M 

36°  esp.  Diopside tll 
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BOLO-PVHOXËNIQDB 433 

V*  Tribu.  Klinoidri(fMi. 

37"  esp.  Babingtonite.  .  .  434 

38°  esp.  Lcucophana,.  .  .  435 

39'  esp.  Danburîte 436 

VI«  Tribu  Adéiomorthei. 

YIII"  Ordre.  Borateb;   ...  437 

1"  Tribu.  CuôiguM. 

l'»esp.  Boracite 438 

2=  csp.  Bliodizito 440 

11°  Tribu.  JCIinûrbomâiguM. 

3°  csp.  Borax 440 

IX«  Oulrc.  Cabbonite>. 
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CnWre  p7rit«nz,  H 

«I 

ColTre  pjHtonx  hépaUqn», 

U  «4 

CalTrerouge,ni 

1 

ColTn  taUaU,  IQ 

HI 

Ciihre»olftiri,n 

371 

CulTr«iiiinirfibleti,Il 

4U 

«a 

Cuprite,  m 

t 

C;anlla,  m 

30 

C,.no,e,IU 

Btt 

Cjmophaiie,  m 

lei 

C7prtne,ia 

su 

O 

Damourlte,  lU 

m 

aiaa.ï\»,a 

379 

Danborlie,  01 

m 

m 

D«Tjne,  m 

»« 

Dech«nite,m 

HI 

Déleiiile,  m 

an 

Delphinite,  01 

m 

Delvau^te,  10 

544 

DicRiTH  MKi  iM  ppqt  ,iwn>jynp»  irounos.       .619 


• 

Pa^es. 

Fa^et. 

P€|Scloizit6^  m 

$85 

f^idote  calcaire^  fP 

2^ 

AcMmine^  ÛI 

m 

fi^isttlbite,  m 

321 

Diaclasite^  III 

m 

limite,  m 

S97 

Piadochite^  lU 

Ml 

gf^emite,  m 

Sli 

Piallag^^  m 

3SB,i»^^434 

Erinite^IU 

SCI 

Piallogite^  iU 

m 

Brythrine^m 

M€ 

Diamant^  II 

ty^ 

Esmarkite^m 

174  etm 

Diaspore,  III 

132 

gafonite,  m 

941 

Dichro'ite^  m 

m 

Etoin  de  bois^  UI 

n 

Didrimite^  IH 

345 

JElitiD  Datif,  n 

241 

OimagBéUte^  m 

21 

jBlAin  oxydé,  UI 

fS 

Piopside^  III 

411 

j^D  pyritenz,  n 

416 

Pioptase^  IH 

.261 

e^insnlfiiré^II 

416 

Diphanite,  iU 

w 

IPkicfarolte,  m 

'•JM 

Pipyre,  iU 

23» 

Guelase,  m 

211 

Pâscrase^  II 

90!» 

]Sa4ialyte,  m 

m 

Didomose^  II 

m 

Eukairite,  U 

317 

Pisthène^  ITT 

w 

Eukolite,  m 

364 

Ikdomie^  III 

45» 

Eulytioe,  m 

362 

Pomeykite^  II 

3t4 

Euj^yUite,  m 

t^^^^ 

Dufrénite^  m 

$18 

JSiiaLénite,  UI 

m 

PufréDoysite^  Q 

439  e»  45» 

P^sclasite^  TU 

315 

P 

P^^SDite,  m 

m 

fMm,U 

m 

E 

^«blnnlte  dure,  II 

m 

Palilunite  tendre,  m 

m 

Eau,  II 

m 

Famite,  m 

m 

Ecume  de  mer^  QI 

m 

Fanjasite^Itl 

m 

Ecume  de  terre^^l 

470 

FayaUte,  m 

3» 

iÇdelforse,  III 

300 

Fièrent,  U 

m 

JSdiDgtonite,  IU 

309 

|Md8palh,m 

w 

Edwarsite^  IU 

m 

Feldspath  apyra,  Q 

m 

Egeran,  III 

231 

Feldspath  bleu,  IU 

'    m 

Ehlite,  m 

53» 

F0T  aciéreoz,  Û 

m 

jElirenbergite^  IU 

38» 

Ffr  dimanty  DI 

M 

;EU8spath^  m 

280 

F«r  arsôniatô,  m 

"H»^}/^ 

E]asmose,  U 

2M 

fjBr  anénieal  sans  loiifrf ,  U     901 

Elatérite,  U 

198 

Vitjf  calcaréo^^eeiix,  gl          97Î 

^lectrutn,  U 

280 

Fff'  carbonate,  m 

M» 

Piasite,  IU 

87 

FfNT  diromé>  DI 

^ 

Elœolithe,  IU 

298 

F^rew^onHoy  m 

't^P 

Embrithite,  U 

m 

Fv  môtéoriqiie,  U 

im 

Pmeraude,  IU 

m 

F^  naUf,  n 

m 

ïlmeri,  IU 

m 

Fer  oligiste,  m 

Si 

Çmérilite^  TU 

,349 

F#r  oxydé  bnm,  m 

n 

jËnargite,  II 

438 

Fer  oxyd&  ronge,  Of 

H 

Eostatite,  TÎT^ 

395 

F^  oxydulé,  01 

M 

Ephésite,  m 

34» 

Fer  phosphaté,  m 

515M»U| 

|2:p^dot6,  IU 

250 

Ferspathiqne,!!! 

m 

TABLl  aitlitlkLE   DU   XtPÈCKI 


Fer  tpéculaire,  m 
Fer  sulbU,  lU 
Fer  lulturé,  II 
Fer  tulfurd  blaiu,  ] 
Fer  UtaD«,  UI 
Feuerblende,  D 
FIbrolile,  lU 
FUeliérito,  IIl 
Fluoc«ri(e,  m 
Fluorioe,  DI 
Fonunte,  m 
FowlSrlte,  Ul 
FraukliDlte,  m 
Freleitfbeoltej  II 
Frugïrdlte,  m 
Fucbi[tc,  111 


Gtbbnuiite,  IIl 
Gadolinile,  lU 
GfthDite,  UI 
GaUetite,  III 
Galène,  U 
GoUiilDlte,  m 
GE^-luniU,  m 
Gidrite,  Ul 
GehItDite,  lU 
GéokrODile,  U 
Ger«dorfflU,  U 
GU)biite,in 
GleseekiW,  lU 
GtgtkDloUtbe,  Ul 
Giobertile,  UI 
GiruoI,  m 
Giimondliie,  IQ 

gum,  m 

GlasËritc,  lU 
GiauhCrilc,  UI 
Glaurogibape^  ID 
GlBukodole,  II 
GkukDDle,  111 
Glotialltbfi,  lU 
GméllDlte,  UI 
GœUiiu,  Ul 
Goitarite,  Ul 
Grammatite,  lU 
GraniLtlle,  lU 
Grapblte,  U 
Greeuockite,  U 


GreenOTite,  Ul 
Gnaiil,  Ul 
GrorolUte,  m 
Groeiulalro,  lU 
Granirlte,  lU 
Gnano,  U 
G7[Me,  m 


Haidinsérlle,  D 
Halloïiite,  m 
BalDtrlchJte,  m 
HarUte,  U 

Harmolome  barrtiq», 
Harmolome  calôln»  Ôl 
HuTfoKtoDUe,  m 
IbrUle,  B 
Hauérlto,n 
Hauimunlte,  01 
HsQjDF,  m 
Hajtorite,  lU 
HAbiUoe.ni 
HMenbergite,  m 
ïi.;dj,.Iiane,  Ul 
Héliotrope,  m 
HelminUMi,  lU 
UelTlue,  m 
Hématite  brane,  m 
HémaUte  noire,  Ht 
HËmaLte  ronge,  IQ 
Hercynita,  IQ 
Herdârlte,  IQ 
Hencb«U(e,  IQ 
Heulta,  Q 
Hétéromérlte,  01 
H«lénwlta,  m 
Heulandlle,  m 
Hiiingérile,  m 
Hoptlte,  m 
Horubleode,  IQ 
HommoDgen,  QI 
Hornktebi,  lU 
Houille,  U 
HiidBonlle,  lU 
ITurcboldtUitbe,  m 
HumboldUne,  D 
HumboldUte,  IQ 
Humlte,  UI 
Bumus,  U 


39Set430 

«U 
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D&3UTU  OAVS  Les  DIllX   DBUOIS  YOLUMU.  6»t 


Vit». 

Ttgf. 

Hui«ïuUte,  m 

&18 

Jonckérllfl,  m 

441 

HïMinthe,  m 

m  et  217 

Jnrinita,  m 

83 

HïalosiJèrite,  UI 

384 

HjdrirsiUlte,  IH     IM,  132  et  S26 

k' 

Hyilrolioracite, 

njLlrocérilo,  111 

&r 

lukoi*  wi,  m 

644 

HjdroBène,  U 

132 

K^lk,  m 

9» 

Aydrogène  cBriiooé,  II 

150 

ï«n.pyliK,in 

539 

las 

K«DeelrtaUi,III 

m 

Hydrolithe,  UI 

314 

Kuâite.11, 

3U 

»1 

KMlln,m 

277et3BT. 

Hydromagnocalcite,  Hl 

«t 

Kwlntbiut,  m 

432 

Hydrophile,  111 

«* 

KargtéDlle,  m 

sea 

HrdroîHle,ra 

430 

Kaitor,  m 

3«1 

Hjdrotale,  m 

353 

K«iapiaii«,  m 

a«9 

Hjpersthène,  UI 

3M 

Xelibtulte^in 

390 

Hypoleimmejin 

S28 

10 

Bïpo5ti]bite,UI 

334 

K«ntiiH!,  m 

197  et  907 

Hyslitite,  m 

38 

Xermèi,  U 

303 

mel«Q 

I 

KiMélopbuie,!!! 

» 

363 

Iclithjophitelme,  IQ 

3OT 

KUbrlck«Dlla,U 

458 

Idocrase,  III 

238 

KilllDlte,lII 

17« 

Idrlaline,  U 

1S7 

Klaprvtbtne^m 

534 

ilméDite,  m 

as  «t  601 

KllUNilaM,  m 

K» 

llTilte,  ni 

374 

Knib«llle.m 

300 

iDdianlla,  UI 

395 

Eidwldloe,  U 

3<t 

lodargyrito,  m 

1» 

Konigiie,  nr 

59« 

ladite,  m 

153 

K(»llUi,lI 

IM 

iBllthc,  m 

171 

KÔM[glte,ra 

517 

Iridium  natif.  Il 

.   «a 

KrsJilite,IU 

281 

Iridium  osmié,  11 

224 

KnDrlte,UI 

91S 

224 

Krisn>lgitc,  III 

594 

Mriae,  III 

20at3» 

Kroi^jdoUto,  )I[ 

433 

Ktoérile,  ID 

.  .    aos 

Kiipr.'iblan,  m 

at7 

S33 

J. 

;  KuprcigrûD.m    , 

503 

Kuprerindig,  Il     '"' 

410 

Jade  aiioien,  la 

.      438 

K-jplermaDgîDeri,  UI 

H 

Jïde  de  Saussure,  lU 

3» 

Kupremlcliel,!! 

3» 

Jade  néphrite,  CI 

428 

Kiiprerschwane,  IQ 

>    M 

Jade  oriental,  lU 

428 

Jamosonita,  U 

452 

L 

Jargon,  III 

214 

Jaspe,  III 

m 

LiUircMtor^III 

tn 

JctTersonite,  lU 

il5 

451  «t  501 

331 

m. 

Johannite,  UI 

581 

Li^  IudH,  m 

3(D 

Johnstouite,  U 

•au 

I.udl(e,in 

m 

tAMj  fliiriHALi  DES  nrtew 


Latianite,  m 
Litialitc,  m 
LuiniûDite,  m . 
LateuduUne,  Œ 
LuuliU,  m 
LeulhilUtd,  m 
LaberkieH,  II 
Léd(!r«r)(e,  IH 
UhuiiUte.m 


Lépliioki'olille,  m 
Lépliialithe.m 
Lépldooiêlïne,  IH 
Leu<ïI)tBnbergJte,  III 
Leucile,  lU 
Leucolilbo,  m        lg( 
Lcacophaiie,  III 
IdQucopjrtte,  n 
Uyjaa,  UI 
LhonolIUie,  UI 
LibËtIjénite,IIl 

LlebiFitQ,m 
Uéirlte,  m 
UeDilo,  Il 
Limbilile,  DI 
Llmonile,  III 
Lloarite,  lU 
Linnéils,  U 
liroeonile,  m 
Uthionite.ni 
Lltbomai^j  111 
LoboUoJlI 
L(}lingiU:,U 
LoiocUue,  m 
Lunsite,  III 


Hxclc,  III  2: 

MaguÉsie  boratée,  m 
Magnésie  carbonstée,  III 
MagDÉsLD  natiTe,III 
Hagnésie  Ditratée,UI 
!IIag[i(:sic  pbOEpbalée, 
HagnÉsie  sulfatée,  m 
Ma^tsite,  UI  X 

Hagnélite,  111 
Uagnoferrile,III 
Halacliite,  ID 


MtUcoUtlie,  m 


■alUie,  n  M 
Mandiilto,  m                ttOefïM 

IhiigaDèMlilfQUtiTé^n  fit 

Haiiganiw  caritontWy  DI  M 

lUugaAiM  hjinU,  m  4f 
H&nganèH  aijât,  m    5^  7V  si  M 

MangantK  oiyMlIUCBU,  m  M 

HuguniM  ronge,  IH  M 

IhugaDiie  niltot.  Il  Stt 

langaDlte,  JS  4f 

Sanfanocalclle,  m  Ot  . 
Mant'^Dschaum,  ni 
Marbre  caltaire,  UI 
Harciuite,!! 


U«tH 


Harceliiie,IQ 
Horgarlte,  m 
Harsarodlte,  m 
Harmolite,  UI 
Harae,  lU 
Hartile,  m 
JhsiagDlne,  m 
lIaaouite,lU 
Haaelcol,  lH 
Mailoekite,  ffl 
Meertcbamn,  DI 
Héionlle,  m 
Hflacopise,  IQ 
Uelancblor,  UI 

M^i^Ditc,  m 

Mélanochraile,  III 
Heiaolirlla,  III 
HéllDophane,  UI 
Uatarmo,  UI 
Hcimithe,  m 
Mellite,  U 
llénakuiile,  m 
UcDillpItc,  m 
Heugila,  ID 
H«uilite,  lit 
Uercnre  ai^entlftn,  H 
Mercure  muriaté,  IS 
Mertura  natiT,  II 
Mercure  suUiue,  U 
Uéroitao,  UI 
Nésltine,  10 
H«aole,  m 


TSstd 


DECRITXSi  liiUH^  LU   DBCZ   DlRIflBIltf  fOLDHEB. 


Hésoljpe,  UI 
Hébnjle,  ID 
Miarçjrite,  II 
Hica^IU 
Uicaphrllite,  lU 
Hicai'elle.ni 
Hicrocline,  111 
Uiâmite,  III 
Hiésite,  m 
■illérile,  H 
Hinélite,  lU 
■inlum,  m 
Hirabilite,  lU 
HIspicïel,  11 
Uizzonlle,  UI 
Hohsile.  lu 
Molybdène  oiydé,  111 
Molybdène  Guiruré,  U 
Mal;bdéoite,U 
Ho  nazi  le,  III 
Uooradlte,  III 
Honrolile,  UI 
MoDlicellite,  lU 
Mofoiile,  m 
Mosandrite,  111 
Moscoyito,  UI 
HulIËrJne,  U 
Hullicile,  lU 
MurchisoDitej  lU 
Slui-iacite,  111 
Mussite,  m 
Huiitc,  UI 
Mjsoi  ine,  UI 


Nacrite,  lU 
Nadeleri,  U 
Nagjagile,  U 
Naplitaline,  U 
Naphte,  U 
Nalrocalcite,  111 
Natroiithe.UI 
HilroD,  III 


Nairoi 


:,  UI 


KauinaDnlte,  Il 
Néocttse,  111 
KÉph^line,  UI 
Neukirchite,  III 
Nuivjaoskite,  U 


Nickel  bUac,  H 
Nickel  âclatant,  U 
Nickel-cmeraude,  111 
Nickel  gril,  U 
Nlckelocre,  EU 
Tliclifl  sulfuré   H 
NleUlineblaiMbe,  tt 
Nickéline  ronge,  Q 
Ntobite,  UI 
N<mlroDite,lll 
NItre, 
Nnasi  jrïte,  m 


Obildienae,  111 

Ocre,  m 

(£11  de  cbal,  UI 

(ËntedtltejUl 

Oisaclte,  UI 

OkéDite,  lu 

OUgoclaBB,  m 

OtigoDepath,  UI 

OIlTéoite,  UI 

OlJTlne,  m 

Ocapbuile,  01  415  et 

Onofrlte,  U 

OoiiU,  111 

Op&le,  m 

Opblte,  m 

Opsimose,  III 

Or  argentîtCre,  U 

Ur  natif,  U 

Orpiment,  U 

Orlbite,  m 

Orthoctase,  IQ 

Ortbose,  UI 

Osmium  Iridllire,  U 

OslTaulte,ia 

Otlrtlile,  UI 

Ouralile,  UI 

Outremer,  UI 

Ouvraronite,  UI 

Oiahvirite,  lU 

Oxallte,  II 

Oijde  blaoc  d'antimoioe,  Qi 

Oijde  chromique,  m 

Oxyde  l'auge  de  tiae,  UI 

Oiokérite,  U 


6ii 


TA  BU  GiNEBlLE  DU 


Pogodllc,  Ul  363 

Pajibergite,  lU  41! 

PïUadlnni,  II 
Palladium  aurUire,  Il 
Paoabaie,  U 
PangooJte,  lU 
Paraothine,  lU 
PoiSOiite,  III 
Parùile,  Ul 
PauUU,  m 
Pechblende,  III 
Peehunkuc,  II[ 
Peclolithe,  III 
PAgauite,  Ul 
Vtiiom,  III 

PcDQiDO,  Ul 

PercïUte,  III 
PcriciBie,  III 
Pfridot,  m 
PfrikliDe,  Ul 
P«rlito,m 
Ptrowskite,  Ul 
Pélalite,  Ul 
Pétrole,  II 

Pibuiilu,III  27 

PBtiiU,  II 

Pliarmacoclialeite,  lU 
PlMrtnacuUle,  III 
PIiarinacosldArïte,  Ul 
PliénakiUj  III 
Pliengite,  III 
Pliillijidte,  U,  424  et  III 
Pltlogopile,  lit 
Pbolârite,  m  34! 

Pbonntitlio,  III 
Phocgéiiiie,  lU 
Phuspliocrtltite,  Ul 
PhwplioLite,  m 

PbOtiZLlR,  Ul 

Pli;llitc,  lU 
Plcropba.rmacolllc,  Ul 
PictilD,  m 
Pidmoutite,  Ul 
Pierre  à  plùL-c,  III 
Piene  d'aiun,  Ul 
Pierre  des  AÎnaionet,  Ul 
Pierre  Ue  Wme,  III 


Pierre  de  Labrador,  m  '. 

Pierre  de  lard,  10  i 

Pierre  de  luoe,  Ul  '. 

Pierre  de  tnaa,  Œ  •■ 
Pierre  da  wltil,  Ul        37»  Bt: 

Pierre  gnu»,  M  '. 

Pierre  ollalre,  m  i 

PlIuDlitlie,  m  : 

Pikrophjlle,  Ul  i 

PikrtumUie,  m  i 

Plmélltbe.Ol  4 

piDiu,  in  : 

VHtatfiiaU»,  n  : 

nstomtiite,  m  '. 

PitkérlDglte,  DI  ! 

PlagioDlte,  n  i 

Plalcodioe,  n  i 

PUima,  m  1 

Plailne,  U  i 
PlaltDérlte,  m 

flÈonisle  III  •     ] 

PI  u  mil  agi  QP,  11  ï 

PlombartéDbit«,llI  ! 

Plomb  blanc,  DI  * 

Plomb  eartMoaté,  m  4 

Plomb  chromaie,  Ul  E 

Plomb  cliromâ  Tort,  Ul  i 

Piomb  comi,  lU  ! 

Plomb  gomme,  m  S 

Plomb  jaune,  m  5 

Plomb  mol  jbdaté,  in  t 

Plomb  naUf^  11  3 
Plomb  oijdd  jaune,  01 
Plomb  oijdâ  ro«^,ni 

Plomb  fdiospbati,  Ul  5 

Plomb  rougo,  Ul  9 

Plomb  BiliDiori,  n  3 

Ploaibsulhli,in  B 

Plomb  Bul£itâ  bien,  U  9 
Plomb   auirato-carbonali,  Ul,  3 

et  5 

Plomb  sulltri,  U  3 

Jlomb  Tert,  Ul  S 

l'liim!)OC:ilcife,  Ut  4 
PiuQibostib,  U 
Plua 


!,n 

?olinnite,IlI 
Pollux,  111 
Poljadelp'jila,  Ul 
Poljbasite,  II 


^qrchTome,ni 
^oljipbcBrila,  lU 

(Colite,  m 

^h>utUte,a 
h«Uiuro»e,B 

PdtoiniUiMi  Ul 

tjrtllolite.lU 
ï^rargjrlM.n 
lyépélte,  BI 
fytfata,  W 


tfftetSJè 

ni 

45i 


l4«)clilore,in 

pVrophjlllte,  UI 

PjM>sclériU,Bl 
p^malite,  111 
l^ièno,  lU 

Pjrrhlte.lll 

pyrthosidirite,  lu 

p  jrH>oliM>  H 

^^klDlu.Ul 

Q 

Qoiti  agatlw,  111 

(jiHirtpra«,IlI 
Qa».n  Ttsih»»,  111 
Q«lncyle,ffl 


186 
395  el  «6 

466' 

«5 

35Î 


^bmelBbergite,  Il 
iajoDoanlB,  lH 
ÈtelB'"'.  "    . 
Rjiinalile,  lU 
iiSUnasphallB,  Q 
BÈÙmie  11, 
BipidoUlhe,  ni 

èltUngérita,  11 

flhodttloie,lll 

ftl.odii.ni,  Il 

itLdiriie,  m 

Hti6doohroine,  lU 
^bodûcrotile,  nt 
À&odolsa,  m 
fthodonite,  01 

RhodoplijlUU!,  m 

Rhcelliile,  lU 

Riiowand,  III  ,:  . 

'lUijacoUtho,  UI         i 

plomÉioB,  111        ,.;'. 
Rq»F-Ulejin    ,      ...V- 
RpaonilB,  n        I   ■. 
Rollioffile,  l^j,  ,.,.,■ 

■  RobellaoB,  Ijf    .-    ., 

'  '  RuiiBiiiiE,  m 

RdMsorieDlol,  ffl 
Rubis  tpinellB,  ffl  ^ 
KirthertordtlB,  ffl 

'.  ïtume,  m 


«4 

«' 
«fi 

»3 


^Whifite.lll        . 
gjgénile,  UI 
Sihlile,  lU        ;,; 
Salmiac.  UI 
Siniarakilej  lO 
Sânguinô.  lU 
Sattidio,  lU 
Saphir,  UI         ,, 
Sàpbir  d'eau,  iw 
Sapliirine,  UI 
SftpoD;u,IU 
Sarcolilli«,  lU 
Sardoine,  lU 
Sà5BoVma,lll 
Saiissurile,  IB 
SariW.  UI 
UL 


l9i  et  s 


6^4                             TABLE  GÉNÉRALE  DU  BapicU 

FlgM. 

Pierre  de  Labrador,  m 

P 

Pierre  de  Urd,  m 
Ptam  de  lune,  Ul 

Pagoilito,  Ul 

362  et  393 

Pierre  de  mtod,  UI 

PKJibersIte,  lU 
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Plumosite,  Il 

Pierre  h  plïtie,  111 

2GS 

Polîiinitc,  Ul 

Pierre  d'alun,  Ul 

351 

Pollui,  Ul 

Pierre  ile.Amaionei.,  Ul           178 

Poljadelpbito,  Ul 

Pierre  de  Côme,  Ul 

393 

Poljbasite,  0 

.toin^UW-S  »*»"**'■*'*' 


t|ttïcbroma)ni 

f-eraie,Dl 
rhalite,  in 
jiphŒrite,  lU 
^fa^UtbB,  m 

fOAnalimf,  m 
fHtt,W 

j^ouu,  m 

ffeduilU,  Ut 

^MtaDitt,  in 

A-Oiiitite,  H 

PgilbinÈlaoe,  01 
f  jrtiite,  m 
WrtlloliWjUI 
I^rgjrltB.U 

tSTîU  magn*^'!'"»  " 
l4tocbloTe,tll 

^topB.UI 
piropbjlWie,  111 
lirtphïW*tB,BI 

pjKlsclérile.lU 
ï^rosmalilB,  Ul 
^(Wiïèoa,  111 
Prrrbile,  111 

pvrrtiotiDB,  II 
^léhkioiU.ni 

Q 

(jiHirtpra«,nl 
{ïoaTi  rérinllt 


7tMtM  apiiAAVB  DU  upàçn 


aoqK>)ite,  m 

334 

Skntlémdlte,  U 

«0 

Sehailiteln,  lU 

403 

SEnaltioe,  II 

307 
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Sonde  Dltretée,  m 

509 

Schorl*leclrique,ffl 

191 
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SUIpno^dérile,  m 

4Deta 

Silic«,  m 

93 

Sloltite,  ni 

9»4 

aUimanile,  01 

245 

SlrablBlein,  10 

ea. 

SInople,  m. 
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